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2884.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,    ic  janvier  1748. 

J'ai   bien   regu    votre   depöche   du    23    ddcembre.     Le   raarquis   de 

Valory  vient,  ä  la  fin,  de  m*avouer  bonnement  le  tour  qu'il  a  joud  et 

dont  je  vous  ai  rendu  compte  par  raa  lettre  prdcedente;  je  n'ai  pas  pu 

m'empöcher  de  lui  temoigner  combien  j'avais  lieu  d'Ätre  indignd  de  son 

proc^de   et    de   ce  qu'il  avait  pris  sur  soi  ä  faire  une  d^marche  qui  ne 

saurait  que   me   d^plaire  absolument,    sans   qu'il   m'en  ait  pressenti  au 

moins.     D  en   est   convenu,  et  j'ai   tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  voudra 

plus    risquer   k   faire  pareilles  incartades.     Mais  corame  toute  chose  est 

cependant  boiine  k  quelque  chose,  j'espdre  au  moins  de  celle-ci  que  je 

pourrais  reconnaitre  par  \k  le  caract^re  de  plusieurs  gens,   et  s'ils  sont 

Sujets  k  donner  dans  de  pareils  panneaux,  destitu^s  de  tout  fondement. 

Au  reste,  tous  les  avis  que  j'ai  eus,  me  confirment  la  marche  prochaine 

des    troüpes  russes,   et  que  le  prince  Repnin  les  commandera.     C'est  k 

savoir    si    cette   marche   imposera   tant   k   la  France   comme   l'on   s*en 

est  flatt^.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2885.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,    icr  janvier  1748. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 
10  du  mois  demier,  concemant  la  marche  des  troupes  russiennes,  se 
combine  parfaitement  avec  ce  que  j'en  ai  appris  par  d'autres  canaux, 
et,  Selon  mon  calcul,  ces  troupes  ne  sauront  se  mettre  en  marche  que 
tout  au  plus  le  15  ou  le  20  de  ce  mois.  Vous  devez  ötre  bien  attentif 
si,  apr^s  que  ces  troupes  seront  sorties,  M.  de  Bestushew  se  radoucira 
et  baissera  du  ton  qu'il  a  tenu  k  mon  ^gard  et  ä  l'dgard  de  la  Su^de, 
ou  s'il  continuera  de  paraitre  fier  et  impertinent.  Au  surplus,  autant 
que  je  puis  conjecturer  des  intentions  de  la  France  par  rapport  au 
rappel  du   sieur  Aillon,    je  doute  qu'elle  le  remplace   d'abord  et  j'ai 

Corresp.  Friedr.  ü.    VI.  I 


tont  lieu  de   croire   qu'elle  se   contentera   de  caracteriser  son  consul  ä 
Petersbourg  du  titre  de  resident  p,     , 

Nach  dem  Concept. 


2886.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   icr  janvier  1748. 

J'ai   re9U  votre  döpöche  du  18  du  mois  dernier.     Ma  derni^re  de- 

pöche   que  je  vous   ai  fait  faire  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res, 

vous  aura  instruit  que  c'est  une  affaire  rdsolue  de  la  cour  de  Petersbourg 

que  la  marche  de  30,000  hommes  de  ses  troupes,  et  que  le  traitd  avec 

les  Puissances   maritimes    en   est   fait   et   conclu.     Ce   que   vous   saurez 

apprendre  ä  ce  sujet  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  ces  troupes  ne 

sauront  se  mettre  en  mouvement  avant  le   15  ou  le  20  de  ce  mois>   et 

que,  par  le  grand  detour  qu'elles  seront  obligees  de  faire,  il  leur  faudra 

cinq  mois  de  temps  pour  arriver  jiisqu'au  Rhin.    Vous  ajouterez  d'ailleurs 

que    peu    s'en  est   fallu    que   la   cour  de   Vienne  ne   se   soit   brouillee 

avec  Celle  de  Londres  au  sujet  de  la  destination  de  ces  troupes,  puisque 

la   premi^re   avait   projetö   de   les  avoir  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin, 

afin  d'y  joindre  une  armee  de  1' Empire,  pour  faire  diversion  ä  la  France 

de  ce  cötd-lä.     Mais  comme  le  minist^re  de  TAngleterre  a  eu  des  avis 

qui   annoncent  que  ni  le  contingent  de  la  Hollande  ni  celui  de  la  cour 

de  Vienne  ne  seraient  ä  beaucoup  pr^s  aussi  complets  qu'on  1' avait  fait 

espdrer,  il  a  insiste  de  faire  servir  les  troupes  russiennes  aux  Pays-Bas, 

par  la  raison  qu'il  vaudrait  mieux  former  lä  une  bonne  armde  et  couvrir 

la  Hollande,  que  d'en  former  deux  mediocres.    Voilä  le  pr^cis  de  ce  qui 

m'est  revenu  jusqu'ici  ä  ce   sujet:    s'il   m'en  revient  d'autres  nouvelles, 

je   ne  laisserai   pas   de   vous  en  avertir.     En  attendant,    si  ceux-ci  sont 

permanents,   la  France  aura  toujours  gagnd  par  lä  que  l'Empire  restera 

dans  sa   neutralite   et   que   la  cour  de  Vienne  se  verra  encore  eloignee 

de    son    but   principal,    qui   est  de   mSler   l'Empire   dans   ses   querelles 

contre  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2887.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1748. 

Votre  depöche  du  27  du  mois  de  decembre  passe  m'a  ete  rendue. 
Je  suis  content  du  portrait  que  vous  m'avez  fait  du  comte  Esterhazy, 
quoique  je  ne  vous  l'aie  demande  que  par  un  motif  de  curiositd.  Je  ne 
saurais  point  vous  garantir  comme  exact  cet  dtat  des  revenus  de  l'Im- 
peratrice-Reine  que  je  vous  ai  communique;  aussi  ne  vous  l'ai-je  envoye 
que  dans  la  vue  que  vous  deviez  tdcher  de  demöler  ce  qui  en  est  fonde 


ou  non.     En   attendant,   je   viens   d'apprendre  d'assez  bon  lieu  que  le 

total  des  revenus  de  rimperatrice -Reine  de  ce  qu'elle  poss^de  actuelle- 

ment  des  provinces  herdditaires ,  doit  monter  ä  dix-huit  millions  d'dcus 

par  an.     C'est  une  chose  incontestable  que  la  marche  des  troupes  rus- 

siennes   aux  Pays-Bas;    il  est  ä  croire  que  la  cour  oü  vous  Stes  aurait 

bien  voulu   avoir  ces  troupes  ä  sa  disposition  pour  s'en  servir  au  Rhin 

ou  ä  la  Moselle,  mais   la   rdpublique   de  Hollande  insiste   ä   employer 

directement  ä  sa  propre  defense  un  secours  qui  lui  coüte  si  eher. 

Je  ne  crois  pas  avoir  donnd  lieu  ä  la  cour  de  Vienne  de  se  plaindre 

de  moi   avec   raison  comme  si  je  n'avais  pas  satisfait  aux  engagements 

de  la  paix  de  Dresde,    mais   c'est  bien  moi  qui  peux  me  plaindre  de 

ladite  cour  de  ce  qu'elle  a  eludd  jusqu'ici  d'accomplir  son  engagement 

touchant  la   garantie   de   l'Empire   ä  la   paix  de   Dresde.     Au  surplus, 

vous  pouvez  compter  que,  si  jamais  Tenvie  prend  ä  la  cour  de  Vienne 

de  m' attaquer,   eile  n'aura  pas  ä  espdrer  le  moindre  secours  en  argent 

de  I'Angleterre,    et  que  d'ailleurs  mes  mesures  sont  prises  pour  me  d6- 

fendre   alors  de    fagon   que   cette   cour  aura  bientöt  lieu  de  se  repentir 

de  son  entreprise.     Au  reste,    comme  je  n'ai  nulle   envie   de   ravoir   le 

nomm^  Janiszewski  ä  mon  Service,  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  declarer  toüt 

netteraent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2888.      AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  6  janvier  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  m'est  revenu 
de  fort  bon  lieu  que  le  ministre  de  Sardaigne  ä  Dresde,  le  comte 
Perron,  doit  avoir  teraoignd  beaucoup  d'inquidtude  dans  une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  un  de  ses  confidents  sur  les  bruits  frivoles  qui  ont 
couru  de  nouveau  ici,  comme  si  je  faisais  effectivement  des  preparatifs 
pour  attaquer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie  et  que  je  formerais  trois 
ou  quatre  campements  ä  cet  dgard  sur  diffdrents  lieux,  je  veux  bien 
que  vous  deviez  chercher  un  moment  favorable  pour  insinuer  naturelle- 
ment  et  Sans  affectation  audit  comte  de  Perron  que  g'avait  ete  le 
marquis  de  Valory  qui  avait  su  rdpandre  adroitement  ces  bruits  dans  la 
ville,  uniquement  dans  le  dessein  pour  en  imposer  aux  Autrichiens, 
afin  que  ceux-ci  en  prissent  ombrage  et  gardassent  quelques  troupes 
dans  leurs  pays  hdrdditaires,  qu'ils  auraient  d'ailleurs  envoydes  aux  Pays- 
Bas,  mais  que,  d^  que  j'avais  ete  instruit  de  cette  manigance  du 
marquis  de  Valory,  je  n'avais  pas  laisse  de  lui  faire  sentir  l'irrdgularite 
de  son  proc^de.  Vous  ajouterez  que,  quant  ä  vous,  vous  etiez  persuad^ 
et  voudriez  bien  gager  de  votre  tfite  que  tout  ce  qui  se  repandait  de 
pareils  bruits  ötait  faux  et  controuve,  et  que  je  ne  me  m^lerais  point 
de  querelles    ötrang^res.      Au    surplus,    vous    tdcherez    de    faire    bien 

I* 


4    

adroitement  cette   fausse   confidence   au  susdit  corate  Perron,    et  d'une 

fagon   que  je  n'y  sois   du   tout  möle,   mais  comme  si  c'etalt  vous  seul 

qui  aviez  bien  voulu  lui  en  parier  confidemment.  ^     , 

Federic, 

Nach  dem  ConcepL 


2889.    AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Berlin,  9  janvier  1748. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'accepte  avec  un  sensible  plaisir,  comme 
des  marques  süres  de  votre  ch^re  amiti^,  les  voeux  que  Votre  Altesse 
me  fait  pour  nia  prosp^rit^,  dans  la  lettre  que  le  comte  de  Gronsfeld 
vient  de  me  remettre.  Ce  qui  augmente  ma  satisfaction,  ce  sont  les 
bonnes  nouvelles  qu'EUe  me  communique  en  möme  temps  sur  les  succes 
de  vos  soins  pour  assurer  k  votre  maison  le  stathouddrat  de  la  Re- 
publique.  Je  m'en  r^jouis  et  vous  en  felicite  tr^s  sinc^reraent,  et  je 
souhaite  du  fond  de  mon  coeur  que  Votre  Altesse,  aussi  bien  que  les 
fitats  de  la  R^publique,  en  retirent  tous  les  avantages  possibles.  J'y 
prendrai  constarament  toute  la  part  d*un  ami  fid^le  et  cordial,  et  je 
serai  charm^  que  l'ann^e  oü  »nous  venons  d'entrer  et  que  je  souhaite  ä 
Votre  Altesse  fortunee  et  remplie  d'evdnements  agrdables  et  heureux, 
me  foumisse  de  frequentes  occasions  de  La  convaincre  de  la  vdritd  des 
sentiments  d'amitid,  d'estime  et  de  consid^ration  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bien  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2890.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  ii  janvier  1748. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  par  vos  depÄches  des  19,  26  et  29 
du  mois  dernier  de  ddcembre,  sur  la  fin  que  vient  de  prendre  la  Di^te, 
et  de  la  tournure  favorable  que  les  affaires  ont  continu^  d'y  avoir,  m'a 
6i6  des  plus  agrdables.  Je  suis  bien  aise  aussi  que  le  comte  Tessin  ait 
acceptd  la  charge  de  pr^sident  de  la  chancellerie,*  et  que  le  roi  de  Su^de 
l'ait  nomme  gouverneur  du  jeune  prince  Gustave.  Cependant  je  pense 
que,  si  le  sieur  de  Rudenschöld  n'est  fait  vice  -  president  ou  directeur 
de  ladite  chancellerie ,  les  affaires  n'en  iront  pas  mieux  pour  cela  et 
resteront  sur  le  m^me  pied  qu'elles  Font  ete  jusqu'ä  präsent.  Au  reste, 
vous  ne  discontinuerez  pas  k  faire  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour 
inspirer  de  la  moddration  aux  Suedois,  afin  que  les  agaceries  frdquentes 
des  Russes  ne  repandent  pas  d'aigreur  sur  les  esprits  et  ne  les  poussent 
pas  k  bout,  pour  en  venir  k  une  rupture,  qui  conviendrait  d'autant  moins 
aux  Suedois   que  le   comportement   des   Russes   k  leur  egard,    partant 
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uniquement  de  la  mauvaise  volonte  du  chancelier  Bestushew,  ne  saurait 
^tre  d'aucune  consequence,  ni  mdme  manquer  de  ünir  en  peu. 

Nach  dem  Conocpt.  F  6  d  e  F  i  C. 


2891.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  I2  janvier  1748. 

J*ai  bien  re^u  vos  dep^hes  du  3  du  mois  de  janvier.  Vous  ne 
devez  point  vous  inqui^ter  de  la  marche  des  Russes;  ces  troupes  etant 
a  la  solde  des  Puissances  maritimes  et  principalement  de  TAngleterre, 
ces  mSmes  puissances  en  disposeront  souveraineraent,  de  sorte  qu'il  ne 
restera  ä  rimperatrice  -  Reine  que  de  mettre  la  nappe  k  ces  troupes  en 
Boheme  pour  les  y  refaire  et  rafraichir  pendant  quelques  semaines.  Ce 
qui  me  confinne  dans  cette  idde,  ce  sont  les  avis  qui  me  sont  parvenus 
que  TAngleterre  est  intentionnee  d'assembler  aux  Pays-Bas  tout  ce  qu'elle 
pourra  de  troupes,  pour  fetre  prfete  k  tout  evdnement,  et  je  n'ai  ainsi 
aucun  sujet  d'fetre  embarrassd  de  la  Russie,  mais  je  puis  regarder  tout 
ce  qu'elle  fait  dans  les  conjonctures  presentes,  avec  beaucoup  d'in- 
diflfi^rence. 

II  est  fort  naturel  que  la  reine  de  Hongrie  täche  d'avoir  tout  l'argent 
qu'elle  peut,  les  subsides  qu'elle  tire  des  Puissances  maritimes  ne  süffisant 
pas  pour  entretenir  ses  troupes  aux  Pays-Bas,  sans  compter  qu'elle  est 
oblig^e  d*  entretenir  ailleurs  un  nombre  assez  considdrable  de  troupes,  et 
que  Celles  qu'elle  a  en  Italie  ne  manqueront  de  lui  causer  des  ddpenses 
furieuses,  tant  pour  leur  entretien  que  pour  subvenir  k  leurs  besoins 
extraordinaires  et  les  retablin 

Au  reste,  je  suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  venez  de  me  mander 

au  sujet  du  Nonce,'  et  vous  me  marquerez  si  une  somme  de  mille  ecus 

par  an  serait  süffisante  pour  lui  fitre  Offerte  en  pension  ou  en  bdndfice, 

ou  bien  s'il  faudrait  augmenter  ladite  somme  en  cas  que  vous  la  jugeas- 

siez  fitre  trop  modique.  ^     , 

'^  Federic. 

• 

Hernes  puise  ses  nouvelles  dans  des  sources  bourbeuses,  et  je  m'e- 
tonne  qu'un  homme  d'autant  d'esprit  que  lui  donne  aussi  lourdement 
dans  tous  les  pidges  qu'on  lui  tend. «  Que  ceci  vous  soit  un  avertisse- 
ment  pour  vous  garantir  de  pareille  aventure;  je  m'dtonne  de  sa  cre- 
dulite  et  du  peu  de  soin  qu'il  prend  de  pdn^trer  les  choses,  et,  de  plus, 
il  s'adresse  k  des  indiscrets  qui  le  trahissent  par  leur  dtourderie. 

N«ch  dem  Conoept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chifTrirten 
Ausfertigung. 
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2892.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  12  janvier  174S. 
J*ai  bien  re^u  votre  döpöche  du  20  du  mois  dernier  de  d^cembre. 
Je  me  flatte  encore  qu'avant  que  le  cas  du  ddcds  du  roi  de  Su^de  arrive, 
les  conjonctures  seront  bien  changöes  ä  l'egard  de  la  Russie,  soit  que 
les  Russes  aient  des  embarras  ailleurs  ou  que  Bestushew  soit  culbute 
ou  qu'il  arrive  quelque  autre  rdvolution  en  Russie.  Cependant,  quand 
meme  le  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de  düt  arriver  avant  que  Tun  ou 
Tautre  de  ces  changements  arriveraient,  je  ne  congois  aucune  bonne 
raison  que  la  Russie  pourrait  avoir  de  se  möler  des  affaires  de  la  SuMe, 
et  il  leur  manquera  de  bons  prdtextes  pour  s'y  ingerer,  surtout  si  le 
Prince  herdditaire  monte  alors  au  tröne  selon  les  lois  dtablies  en  SuMe : 
enfin,  tout  dependra  alors  du  temps  et  des  conjonctures.  Le  mdcon- 
tentement  de  la  nation  russe  par  rapport  ä  la  marche  des  troupes  ne 
saurait  point  me  deplaire;  si  cela  va  en  augmentant,  comme  il  est  ä 
croire,  Tlmpdratrice  pourrait  se  voir  obligde  d'en  rendre  responsable  son 
premier  ministre.  Au  surplus,  je  puis  vous  assurer  que  jusqu'ici  il  s'en 
faut  beaucoup  que  la  marche  des  susdites  troupes  fasse  cette  impression 
sur  la  France  comme  le  parti  anglais  et  autrichien  s'en  flatte,  et  je  puis 
bien  vous  dire  que  la  France  a  fait  ses  arrangements,  qui  apparemment 
ne  la  laisseront  pas  beaucoup  craindre  sur  ces  troupes.  Au  reste,  si  Ton 
veut  Jamals  les  recruter,  il  faudra  qu'on  commence  d€]k  ä  assembler 
les   recrues,   puisque   sans  cela  elles   ne  sauraient  jamais  arriver,   cette 

annde,  ä  leur  destination.  _     , 

Federic, 

Nach  dem  Conccpt. 


2893.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   15  janvier  1748. 

J'ai  bien  re^u  vos  ddpöches  du  6  de  ce  mois  de  janvier.  H  faut 
que  je  rende  tömoignage  au  personnel  du  comte  Berhes  qu'il  est  fort 
airaable  et  tout  propre  pour  la  societd,  mais  ce  que  je  trouve  k  redire 
en  lui,  c'est  qu'il  ne  s'applique  point  ä  retablir  une  parfaite  Harmonie 
entre  les  deux  cours,  mais  qu'au  contraire  il  rdpand  de  Taigreur  sur 
toutes  les  affaires,  ce  qui  arrive  principalement  parcequ'il  se  confie  k 
des  gens  indiscrets  d'ici,  en  ajoutant  leg^rement  foi  de  son  c6td  k  leurs 
rapports  et  k  ce  qu'ils  peuvent  lui  insinuer,  qui  cependant  ensuite,  par 
cette  möme  indiscrdtion,  ne  laissent  que  de  le  trahir  —  ce  dont  j'ai  des 
preuves  plus  que  süffisantes. 

Au  reste,  quoique  les  circonstances  ne  me  permettent  pas  de  faire 
marcher  des  troupes  en  faveur  des  Autrichiens,  je  suis  persuade  que,  si 
la    cour    de   Vienne   voulait   bien    ne   pas   marquer  tant   d'alienation   ä 


mon    egard,   nous  pourrions  facilement  convenir  sur  d'autres  articles  et 

nous  combler  r^iproquement  d'amitid  et  de  complaisances. 

Quant  ä  la  marche  des  troupes  nisses,   je  me  rdföre  ä  ce  que  je 

vous    en  ai   d6jä   dcrit,    qui  est   que  les  Puissances  maritimes   en   dis- 

poseront   absolument,    comme  de  troupes  ä  leur  solde,   sans  attendre  le 

consentement  de  Tlmperatrice-Reine.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoq>t. 

2894.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  15  janvier  1748. 

J'ai  vu  entre  autres,  par  votre  d^pöche  du  30  de  decembre  dernier, 
ce  que  vous  avez  fait  entendre  ä  Tami  intrepide»  ä  roccasion  des 
evenements  peu  favorables  qui  pourraient  arriver  aux  30,000  Russes  et 
qull  serait  bon  de  mettre  ä  profit  contre  le  Chancelier.  J'en  conviens 
avec  vous.  Toutefois  serait-il  ä  souhaiter  que  le  comte  Bestushew  eüt 
d'autres  emiemis  que  ceux  qu'il  a  effectivement ,  qui  ne  sauraient  lui 
nuire  ä  cause  de  leur  peu  de  credit,  et  je  suis  persuade  que,  quand 
m^me  lesdites  troupes  russiennes  essuieraient  quelque  dchec  ou  bien 
feraient  des  pertes  telles  qu'elles  pourraient  ötre,  le  Chancelier  ne  man- 
querait  pas  de  moyens  pour  cacher  ä  Tlmperatrice  le  fond  de  l'affaire, 
pour  la  retenir  dans  une  esp^ce  d'ignorance  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2895.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  janvier  1748. 

J'ai  regu  vos  depöches  du  29  de  decembre  demier  et  du  1^  de  ce 
mois  de  janvier.  Je  ne  m'dtonne  en  aucune  fagon  que  le  minist^re  de 
France  regarde  aussi  tranquillement  qu'il  semble  le  faire,  les  chipoteries 
pour  la  paix  qui  se  fönt  en  Angleterre ;  car,  l'abbe  Aunillon  ayant  dte  ä 
Londres, »  les  Frangais  ne  les  ont  pu  ignorer  bonnement  et  auront  sans 
döute  6X6  de  la  partie.  Selon  les  avis  qui  m'en  reviennent,  ä  l'heure 
qu'il  est,  cette  ndgociation  doit  ötre  regardee  comme  rompue.  Pour  ce 
qui  est  de  ma  mediation,  vous  ne  laisserez  que  d'insinuer  au  marquis 
de  Puyzieulx,  ä  la  premi^re  occasion  que  vous  y  jugerez  convenable, 
que  l'histoire  ne  fournissait  point  d'exemple  qu'une  puissance  se  soit 
jamais  inger^e  pour  sa  mediation  contre  le  gre  de  celles  qui  etaient  en 
gue^^e;  que  le  minist^re  de  Frjance  dtant  obligd  ä  convenir  lui-m6me 
que  le  congr^s  d'Aix-la-Chapelle  n'aurait  point  lieu  et  que  les  Puissances 
maritimes  faisaient  leurs  plus  grands  efforts  pour  faire  une  vigoureuse 
campagne  —  ä  qiiel  effet  elles  faisaient  venir  ä.  grands  frais  des  troupes 
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auxiliaires   russiennes  —  je  pensais  moi  que  le  mardchal  de  Saxe  serait 

le  meilleur  mediateur,  par  les  Operations  vigoureuses  qu'il  ferait,  et  qu'il 

rendrait  par  cet  endroit  faisables  des  choses  qui  pour  le  present  parais- 

saient  impossibles.     Au  reste,   comme  vous  m'avez  dcrit,  il  y  a  quelque 

temps,  d'un  certain  Wemicke,*  duquel  on  m'a  dit  beaucoup  de  bien  de 

depuis ,   je   veux   que   vous  le  sondiez  sur  ses'  intentions  et  sur  les  con- 

ditions   qu'il   souhaiterait   que  je   lui   fisse,    en   cas   que  je   le   prisse   ä 

mon  Service.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2896.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,    16  janvier  1748. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  parfaitement  content  de  tout  ce  que  vous  avez  repondu 
au  prince  d'Orange,  lorsqu'il  vous  a  fait  entrevoir  ses  inquietudes  sur 
mes  desseins  et  sur  les  faux  bruits  que  les  Saxons  ont  röpandus,  touchant 
les  mouvements  de  mes  troupes  et  par  rapport  aux  trois  campements 
que  je  devrais  avoir  projetes."  Si  le  Prince  venait  encore  ä  vous  en 
parier,  vous  devez  continuer  de  lui  parier  de  la  sorte  que  vous  avez 
fait  ä  ce  sujet,  et  lui  dire  que  j'etais  resolu  de  ne  me  pas  dloigner  de 
ma  neutralite ,  et  qu'en  consequence  je  ne  pourrais  jamais  accorder  de 
troupes  auxiliaires  ä  la  Republique  pendant  la  guerre  presente,  d'autant 
moins  qu*il  n'y  avait  nul  traite  entre  moi  et  eile  qui  m'y  obligeait. 
Vous  pouvez  ajputer  adroitement  que,  quoique  j'eusse  toute  l'inclination 
possible  de  vivre  dans  une  parfaite  Harmonie  avec  les  Puissances  mari- 
times, j'avais  cependant  le  malheur  de  ne  pas  rencontrer  toujours  les 
iddes  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  lä-dessus.  Au  reste,  je  vous  au- 
torise  qu'aussi  souvent  qu'on  fait  courir  des  bruits  lä  oü  vous  Stes  sur 
les  mouvements  de  mes  troupes  ou  sur  d'autres  desseins  pareils  qu'on 
m'attribue,   vous  pouvez   les   d^mentir  hautement  et  les  traiter  de  faux 

et  controuvds.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2897.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   19  janvier  1748. 

J'ai  bien  regu  vos  ddpÄches  des  13  et  16  de  ce  mois  de  janvier. 
Je  suis  tr6s  content  de  la  bonne  maniere  dont  vous  vous  Ätes  servi  pour 
vous  acquitter  de  la  commission  dont  je  vous  avais  Charge  envers  le 
comte  de  Perron,^  et  je  suis  satisfait  de  ce  que  vous  me  rapportez  du  Nonce* 
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et  de  la  lettre  du  roi  de  Pologne  au  Pape*   dont  le  p^re  Guarini  vous 

a  promis   la  copie.     Quoique  mes  demi^res  lettres  de  Russie  ne  disent 

encore  rien   de   la  marche  effective  des  Russes,    il  n'est  cependant  pas 

moins   avere    pour   cela    qu'elle    se    fasse   sörement.     Comme  je   viens 

d'apprendre  par  la  voie  de  Hollande  que  le  ministre  de  Saxe,   rdsidant 

ä  la  Haye,    Debrose,   y   rdpandait  diff(^rents   bruits   pour  faire  accroire 

que  je  faisais  faire  plusieurs  mouvements  ä  raes  troupes,  et  que  je  faisais 

travailler  ä  des  preparatifs  de   guerre,    en  ddbitant  sans  fondement  que 

je  ferais  former  quatre  camps  diff(6rents  k  mes  dites  troupes,  ma  volonte 

est  que  vous  portiez  des  plaintes  au  comte  Brühl  contre  ce  procede  du 

general  de  Brosses,  en  ajoutant  vertement  et  sans  detour  que  je  m'dtonnais 

beaucoup  que  la  plupart  de  ces  nouvelles  controuvdes  en  Hollande,  tout 

ainsi  qu'en  France,  en  Russie  et  partout  ailleurs,  qui  ne  pourraient  que 

m'^tre  infiniraent  dösagreables,  s'y  divulguaient  et  s'accr^ditaient  par  les 

ministres  de  Saxe,    ce  qui  en  effet  etait  fort  peu  amiable  et  ne  pouvait 

fliie  causer  de  l'aigreur.  ^     . 

Federic. 

P.  S. 

Je  ne  saurais  rien  faire  de  plus  pour  vous  en  ce  qui  concerne  votre 
proces  contre  le  comte  Kameke, '  le  rapport  que  le  ministre  d'fitat  de 
Bismarck  en  a  fait,  vous  dtant  aussi  contraire.  Vous  sentez  bien  que 
j'ai  fait  pour  vous  en  cette  rencontre  tout  ce  qui  a  dte  possible,  et  que 
den  faire   davantage   serait  renverser  tout  ordre  dtabli  pour  les  proces. 

Nach  dem  Concept. 


2898.     AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  19  janvier  1748. 

Vos  depSches  du  2  de  ce  mois  de  janvier  m'ont  6t6  bien  rendues. 

Je  ne  saurais   m'imaginer   qu'apr^s  que  les  30,000  Russes  se  seront  mis 

en   marche    pour    se    rendre    aux  ordres  des   Puissances   maritimes,   le 

Chancelier   voudra   ne  rien   rabattre  de  ses  hauteurs  et  de  ses  compor- 

tements   impertinents   envers   les   voisins  de  la  Russie;    je  me  persuade 

plutöt  qu'il  ne  se  trouvera  plus  ä  möme  pour  lors  de  soutenir  ses  pro- 

cedds  inrdguliers   par   la   crainte   qu'il   aura    d'attirer  par  lä  des  affaires 

ä  la  Russie  par  quelque  rupture  reelle.     II  est  donc  raisonnablement  ä 

croire  que  Bestushew,  apr^s  le  ddpart  des  30,000  liommes  en  question, 

voudra  se  conduire   plus   sagement   qu'il  n'a  fait  jusqu'ici  et  mettre  de 

l'eau  dans  son  vin.  ^^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


X  Intervention   für  den  Grafen  SchafTgotsch   im  Interesse   seiner  Bestätigung  als 
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2899.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

[Berlin],  19  janvier  1748. 

Monsieur  le  Mar^chal.     Je  me  flatte  que  vous  ne  doutez  point  de 

mon  empressement  ä  embrasser  les  occasions  de  raarquer  au  Roi  votre 

maitre  mon  attention  et  la  verit^  de  mon  amitie.    Mes  sentiments,  ä  cet 

egard,  seront  toujours  les  mSmes,  et  certes  je  vous  assure  avec  une  peine 

vdritable  que  je  me  vois  contraint  de  me  refuser  ä  la  galanterie  que  vous 

me  proposez,    en  envoyant  ä  Paris  l'officier  dont  vous  me  parlez. «    Je 

me  trouve  pour  le  pre'sent  en  avoir  moi-mfeme  un  besoin  essentiel,   et, 

d'ailleurs,  des  circonstances  personnelles,  que  le  refus  qu'elles  m'obligent 

de   faire   me   rend    bien    desagreables ,    m'empöchent    de    pouvoir   con- 

sentir   ä  son  absence.     Pourquoi  faut-il  que  vous  mettiez  mon  amitie  k 

des  ^preuves  auxquelles  d'autres  motifs,  que  vous  trouveriez  vous-mSme 

tr^s  pressants,   ne  me  permettent  pas  de  me  livrer?    En  v^rite,  j'en  ai 

tout  le  ddplaisir  du  monde,  et  vous  n'en  douterez  pas  un  moment,  si  vous 

^tes  persuadd,   autant  que  je  le  veux,  de  l'interöt  que  je  prends  ä  tout 

ce   qui   vous   occupe,   et   de  l'estime   particuli^re   avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  le  Mardchal,  votre  affectionnd  ami  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2900.     AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  janvier  1748. 

J*ai  re^u  votre  depfiche  du  6  de  ce  mois.  Vous  devez  ^tre  bien 
alerte  au  moment  present,  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  se  traite  ä  la 
cour  oü  vous  fites  avec  Celles  de  Londres,  de  Vienne  et  avec  le  Dane- 
mark; car  comme  j'ai  grande  raison  de  me  douter  de  quelques  trames 
sourdes  qu'on  pourrait  ourdir  k  Petersbourg  contre  mes  int^rfits,  il  faut 
que  vous  redoubliez  d'attention  pour  approfondir  ce  qui  en  est,  afin 
d'ötre  en  dtat  de  m'en  avertir  avec  assurance.  Vous  ^viterez  pour  cet 
effet  d'ajouter  foi  leg^rement  aux  d^faites  dont  on  pourrait  vouloir  vous 
amadouer,  et  ne  croirez  rien  qu'ä  bonnes  enseignes.  J'attends  votre 
rapport  concemant  la  marche  effective  des  30,000  Russes,  tout  ainsi 
que  sur  les  arrangements  pris  k  cet  egard.  Je  suis  aussi.dans  l'attente 
de  savoir  les  mesures  que  prendra  la  cour  oü  vous  Stes  pour  remplacer 
en  Livonie  ces  30,000  hommes  et  ce  qu'elle  disposera  quant  k  sa 
marine.  Je  ne  cesse  de  vous  recommander  la  plus  grande  vigilance, 
dont  il  est  besoin  au  moment  present,  pour  approfondir  toutes  les  in- 
trigues  et  trames  qui  se  fönt  ä  la  cour  de  Russie,  et  je  vous  reitfere 
pour   cet   effet  qui  je  trouve  absolument  ndcessaire  que  vous  redoubliez 

d'attention  pour  en  fitre  infornie  au  possible.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Walrave. 


—    II    — 

290I.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21  janvier  1748. 

La  dep^he  que  vous  ra'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  6t6 
fid^lement  rendue.  Je  continue  ä  Ätre  toujours  du  sentiment  que  les 
ndgociations  avec  l'Espagne  ä  Londres*  aboutiront  k  peu  de  chose. 
Je  presume,  au  contraire,  que  TAngleterre  ne  cherche  que  d*en  amuser 
la  France  et  TEspagne  jusqu'ä  ce  qu'elle  ait  les  troupes  russes  ä 
port^,  et  qu'alors  eile  plantera  toute  cette  ndgociation.  En  outre,  je 
ne  saurais  point  me  persuader  que  l'Espagne  voudra  s'oublier  au  point 
que  de  se  d^tacher  enti^rement  de  la  France. 

Malgre  les  raisons  que  le  Nonce  peut  avoir  pour  croire  que  la 
cour  oü  vous  fites  n'a  point  mis  d'obstacle,  ä  Rome,  ä  la  confirmation 
du  prince  Schaffgotsch  ä  r6vöchd  de  Breslau,  je  vous  soutiens,  raoi, 
que  ladite  cour  a  du  commencement  mis  tout  en  ceuvre  pour  traverser 
cette  conünnation ,  ou  du  moins  la  faire  trainer  au  possible.  Je  sais 
mfime  qu'elle  en  a  fait  gronder,  quoique  en  vain,  le  Pape,  de  cm  qu'il 
a  pensö  favoraWement  k  mon  sujet.  Si  eile  s'est  ravisde  apr^s  cela, 
cela  a  etd  apparemment  de  crainte  que,  si  je  ne  voyais  plus  moyen  de 
reussir  avec  le  prince  Schaffgotsch,  je  ne  nommasse  k  sa  place  quelque 
Francis,  'dont  eile  serait  encore  plus  möcontente  que  dudit  prince.  Au 
reste,  vous  ferez  bien  de  continuer  k  agir  honnfetement  et  avec  douceur 
avec  le  Nonce. 

Je  crois  bien  que  c'est  l'idöe  de  la  cour  de  Vienne  d'imposer  k 
quelques  £tats  de  TEmpire  par  les  troupes  russes,  afin  d'entrainer  ceux- 
lä  dans  la  guerre,  mais  ces  troupes  seront  oblig^es  d' aller  aux  Pays-Bas 
pour  d^fendre  la  Hollande,  et  d'ailleurs  Ton  n'aura  aucun  bon  prdtexte 
pour  obliger  les  fitats  k  prendre  part  ä  la  guerre  contre  leur  gre. 

Nach  d«m  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

m 

.    29.02.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

BerÜD,   21  janvier  1748. -4» 

Dans  la  demi^re  depSche,  que  je  vous  ai  faite  sur  la  vötre  du  i«^ 
de  ce  mois,  j*avais  oublie  de  vous  dire  que  je  vous  passe  tout  ce  que 
vous  m*y  dites  sur  la  fa^on  peu  consdquente  dont  ceux  qui  sont  au 
tiraon  des  affaires  de  la  France  se  gouvernent,  quoique  je  croie  que 
vous  y  avez  vu  un  peu  noir.  Mais  sachez  que  ce  n'est  pas  particulier 
ä  eux  seuls,  et  je  puis  bien  vous  dire,  moi  qui  suis  assez  instruit  du 
detail  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  cours,  qu'on  y  agit  aussi  peu 
consequemment  qu'en  France,  et  qu'il  y  a  du  ridicule  partout. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,   que,   quelques  bonnes  que  soient  les  r^flexions  que  le  comte  de 

I  Vergl.  Bd.  V,  532.   540.  542.  545.  548.   554. 
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Saint-Severin   vous   a   faites*   dans   le   demier  entretien   que  vous  avez 

eu  avec  lui,  selon  la  dep^che  que  vous  m'en  avez  faite  le  5  de  ce  mois, 

il  me  seuible  cependant  qu'il  suppose  bien  des  choses  qu'il  faudra  voir 

exdcutees    avant   que  la  France  pousse,   cette  annee-ci,   la  Hollande  au 

point  que  la  ligue  des  allies  en  sera  rompue.    Pour  moi,  je  crois  qu'on 

en  peut  douter  encore  avec  raison,  et  quand  mSme  le  marechal  de  Saxe 

aura  pris  Mastricht  ou  qu'il  aura  percd  dans  la  Zelande,  les  oppositions 

des  allids  n'en  seront  pas  finies.    J'ignore  ce  que  les  generaux  des  allies 

voudront  faire,  mais  s'ils  entendent  leur  metier,  les  moyens  ne  leur  man- 

queront   point   pour  defendre  la  Hollande  et  pour  faire  trainer  toute  la 

campagne    de   cette   anne'e.      Au   reste,    ce  que  je  crois  entrevoir  dans 

plusieurs   des   insinuationS   que  le  comte  de  Saint-S^verin  vous  a  faites, 

c'est   que   les   Frangais   voudront   par  tant  et  plus  de  moyens  me  rem- 

barquer   de   nouveau   dans   Taffaire,    mais  je   les  passerai  pour  des  fins 

maitres  s'ils  me  fönt  mordre  ä  l'hamecon.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2903.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  janvier  1748. 

Je  suis  satisfait  de  la  depöche  que  vous  m*avez  faite  du.  12  de  ce 
mois.  Le  bruits  que  le  ministre  saxon  ä  la  Haye,  le  gendral  Debrose, 
y  a  rdpandus,«  sont  de  l'invention  du  marquis  de  Valory,  qui,  croyant 
rendre  par  lä  un  ser\'ice  ä  la  France  s'il  pouvait  arr^ter  ou  retarder  par 
lä  la  marche  des  troupes  russes  ou  obliger,  au  moins,  la  reine  de  Hongrie 
ä  laisser  une  partie  de  ses  troupes  afin  de  defendre  ä  tout  ev^nement 
ses  pays  h^reditaires  contre  une  invasion,  a  trouve  moyen  d'en  faire 
accroire  au  ministre  saxon  ä  ma  cour,  Bülow,  et  qui  en  a  regale  le 
comte  Gronsfeld  et  le  g^ndral  Debrose.  Par  les  apprdhensions  que 
vous  me  mandez  que  le  prince  d' Orange  doit  avoir  prises  par  rapport  aux 
susdits  bruits,  je  dois  le  juger  comme  un  esprit  extrömement  timide, 
puisque  des  bruits  aussi  peu  fondds  Tont  pu  d'abord  inquieter. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  les  Fran^ais  entreprendront  quelque 
Chose  contre  la  Hollande  dans  un  temps  aussi  rüde  que  celui  du  mo- 
ment  präsent;  je  m'imagine  plutöt  que,  s'ils  veulent  tenter  quelque 
entreprise,  ils  le  feront  k  la  fin  de  f^vrier  de  Tann^e  pr^ente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2904.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   21  janvier  174S. 

Par  des  lettres  qui  me  sont  arriv^es  de  la  Haye,  je  viens  d'apprendre 
que  le   ministre  saxon,    le  general  Debrose,    y  a   r^pandu   des   bruits 

«  In  Betreff  der  von  Frankreich  gewünschten  preussischen  Friedensvermittelung.  — 
a  Vergl.  S.  8.   9. 


-^-13    

comme  quoi  je  faisais  faire  differents  mouvements  ä  mes  troupes;    que 

je  faisais  d'ailleurs  des  preparatifs  de  guerre  et  que  j'avais  arrange  quatre 

difft^rents    campements    de    mes    troupes    pour    1^    printemps    prochain. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  ces  bruits,  quelque  mal  imagin^s  et  quelque 

controuves   qu'ils    soient»   n'aient  penetre    en  Angleterre,  je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction  qu'apr^s  des  recherches  assez  exactes  que 

j'ai   fait    faire  *sut  leur  origine,  j'ai  d^couvert  que  ce  sont  les  Frangais 

qui,  apr^s   n'avoir  point   pu   me  disposer  k  faire  des  ostentations  pour 

emp^cher   ou   du   moins  retarder  la  marche  du  corps  de  troupes  russes 

qui  ira   aiix  Pays-Bas,   se  sont  avises  de  faire  naitre  ces  bruits,   et  que 

les   Saxons    se    sont    prStes   ä  les    faire    r^pandre    comme    des    v^rites 

dont   personne   ne   devrait  douter.     Vous  en   parlerez   conüdemment   ä 

milord  Chesterfield ,   et,   en  le  mettant  au  fait  sur  ces  bruits,  vous  l'as- 

surerez  de  ma  part  dans  des  termes  bien  polis  qu'il  pourrait  6tre  aasure 

que  je    me   tiendrai   religieusement  k  la   neutralite   que  j'avais  promise 

sous  la  mediation  de  la  Grande  -  Bretagne  par  le  traite  de  Dresde;   que 

la  marche  des  troupes  russes  me  touchait  d'autant  moins  que  j'avais  ap- 

pris   qu'elles   ne   serviraient   qu'aux  Pays-Bas  pour  la  defense  de  la  re- 

publique  de  Hollande;   ä  quoi  vous  ajouterez  que  lui,   milord,  pourrait 

sürement  croire   que  je  ne  me  döpartirai  nuUement  de  ma  neutralite  et 

qu'il   en   pourrait   ttxe  d'autant   plus  assur^  que,   quand   m6me  contre 

toute  mon   attente  le  cas   devrait  arriver  oü  je  me  verrais  absolument 

force   de   remuer,  je  Ten   ferais  avertir  alors,   pr^alablement  ä  tous  les 

autres,  et  que  je  lui  demanderais  son  conseil  lä-dessus.   Vous  ne  laisserez 

pas  d'dtre  bien  attentif  ä  la  mani^re  dont  il  recevra  cette  confidence  de 

ma  p4rt  et   k   tout  c«   qu'il  vous  dira  lä-dessu^,  afin  de  pouvoir  m'en 

faire  un  rapport  bien  exact.  ^     . 

'^^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  

2905.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1748. 

J'esp^e  qu'ä  l'arrivee  de  la  presente  ddpiche  le  domestique  que 
vous  aviez  envoye  k  Neisse,  vous  aura  ddjä  fid^lement  rendu  le  nouveau 
Chiffre  que  je  viens  de  vous  envoyer,  avec  la  ddpöche  qui  y  a  du 
rapport  et  qui  vous  aura  appris  les  raisons  qui  m'ont  mend  k  changer 
de  Chiffre.  Vous  observerez  que  vous  ne  devez  pas  vous  servir  d'autre 
Chiffre  pour  me  mander  immddiatement  ce  qu'il  y  a  d'affaires  des  plus 
interessantes  et  secr^tes  que  moyennant  ce  chiffre,  et  je  continuerai 
m^e  de  quatre  k  quatre  mois  de  vous  envoyer  un  nouveau  chiffre, 
puisque  je  connais  prdsentement  tous  les  moyens  dont  la  cour  de  Vienne 
se  sert  pour  avoir  la  clef  des  chiffres  dont  les  ministres  des  cours 
etrangdres  se  ser\'ent,  pourvu  que  Ton  n'en  change,  pas  souvent.  Quant 
aux  nouvelles   d' Angleterre ,  je    ne   saurais  pas   vous   en  communiquer, 
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puisqu'il  nous  en  manquf  quatre  ou  cinq  postes  ä  cause  des  vents 
contraires  qui  n'ont  pas  pennis  aux  pa^uet-öots  de  passer  en  Hollande. 
£n  attendant,  je  me  confinne  dans  le  sentiment  oü  vous  savez  que  je  suis 
au  sujet  des  chipotages  du  sieur  Wall  ä  Londres,  *  qu'il  n'en  aboutira 
rien  et  qu'on  ne  les  continue  que  pour  amuser  l'Espagne  et  la  France. 
Au  reste,  si  vous  ne  vous  apercevez  de  rien  de  ce  que  le  gdnöral  Bemes 
a  mand^  ä  sa  cour  concemant  les  prdtendus  pröparatifs  que  je  dois 
faire  pour  entamer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie,»  vous  devez  l'attri- 
buer  uniquemenl  ä  la  difficult^  qu'il  y  a  d'ötre  instruit  de  ce  que  les 
ministres  autrichiens  aux  cours  etrang^res  mandent  k  leur  cour»  puis- 
qu'il n'est  pas  moins  sür  que  le  gdnöral  Bemes  ait  fait  ce  rapport  ä  sa 

cour  dont  je  vous  ai  informd.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2906.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  janvier  1748. 

Les  reflexions   que   le   marquis  de  Puyzieulx   a  faites  au  sujet  des 
moyens  pour  faire  tomber  insensiblement  la  m^diation  de  la  paix  gene- 
rale  entre  mes    mains,   et   dont   vous   m'avez  rendu  compte  par  la  de- 
pÄche   que   vous   m'avez   faite  le   8  de  ce  mois,  sont  assez  bonnes.    Je 
me   r^f^re   cependant   k   ce  que  je  \ous  ai  ddjä  marque  par  ma  pr^ce- 
dente  k  ce  sujet.     Je  connais  d'ailleurs  assez  combien  mes  inter^ts  sont 
ins^parablement   attachds   k  ceux  de  la  France,  et  je  ticherai  en  conse- 
quence   k  faire   tout  ce   que  je   pourrai  pour  r^enir   1' Empire  dans  sa 
neutralitd;    mais  je   ne'saurais  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  circon- 
stance   dont  je   viens  d'ötre  instruit  par  un  canal  tr^s  sür,   que  je  vous 
communique   cependant   sous   le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  dont 
je   ne   vous  permets  de  parier  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,   apr^s  avoir 
tird    pröalablement  de   lui   la   promesse  la   plus   forte  de  vouloir   m'en 
garder  religieusement  un  secret  impdnetrable    —   savoir  que,  puisque  le 
roi  d'Angleterre  veut  absolumeijt  abaisser  la  France  et  qu'il  appr^hende 
cependant    toujours   que  je    ne   fasse  aux  allids  tot  ou  tard  quelque  di- 
^  Version  en  faveur  de  la  France,  il  vient  de  faire  une  nouvelle  Convention 
tr^s   secr^te,   et  möme    k   l'insu    et   il   l'exclusion   de   la   republique  de 
Hollande,  avec  la  cour  de  Pdtersbourg,  selon  laquelle  cette  cour-d  s'est 
engagee   qu'outre   le   secours  de  30,000  hommes  de  ses  troupes  qu'elle 
envoie   contre   la  France,    eile   tiendra  prets  aux  confins  de  la  Livonie 
et   de   la  Courlande  44  bataillons,    3  regiments  de  cuirassiers  et  autant 
de  dragons,   avec  6,000  Cosaques  et  Kalmouks  et  un  train  convenable 
d'artillerie,  pour  qu'en  cas  que  j'attaquasse  soit  le  pays  d'Hanovre,  soit 
les  provinces  h^reditaires  autrichiennes,  soit  la  Saxe,  cette  arm^e  russienne 
me  düt  tomber  d'abord  sur  le  corps,  en  attaquant  la  Prusse,  et  qu'outre 

t  Vergl.  Bd.  V,  554.  556.  —  2  Vergl.  Bd.  V,  555. 
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eck  un  certain  nombre  de  galeres  russiennes  devraient  Stre  tenues  prdtes 
pour  faire  en  m6me  temps  une  Invasion  dans  ma  province  de  Pomeranie. 
Cette  Convention  •  lä  a  etd  signde  la  nuit  du  20  du  decembre  demier 
dans  le  quartier  du  ministre  autrichien  k  Petersbourg,  le  g^n^ral  Pretlack. 

Que  le  marquis  de  Puyzieubc  consid^re  par  \k  combien  le  roi 
d'Angleterre  est  achame  contre  la  France,  et  s'il  est  ä  croire  qu'il  vou- 
dia  jamais  admettre  ma  raödiation  pour  la  paix  future;  qu'il  röfldchisse 
d'ailleurs  combien  le  roi  d'Angleterre  prend  k  coeur  de  me  brider  pour 
que  je  ne  saurais  faire  quelque  demarche  en  faveur  de  la  France,  et 
combien  il  parait  par  lä  que  tout  ce  que  je  saurais  faire  id'insinuations 
ä  l'Angleterre  au  sujet  de  la  paix  k  faire,  fera  peu  d'impression  au 
roi  d'Angleterre,  puisqu'il  se  croira  appuyd  des  toutes  les  forces  russiennes, 
qu'il  croit  tenir  k  sa  disposition.  On  ne  saurait  mSme  douter  que,  si 
je  me  remue,  Ton  voudrait  encore  employer  les  30,000  Russes  que 
l'Angleterre  vient  de  prendre  k  sa  solde,  auxquels  apparemment  alors  se 
joindraient  les  troupes  saxonnes  et  des  Autrichiens  pour  m'assaillir  de 
tous  c6tes. 

J'attends  votre   rapport   de   ce   que   le   marquis   de  Puyzieulx  vous 

aura  dit  lä*dessus ;  en  attendant,  outre  le  secret  le  plus  absolu  que  vous 

deraanderez   au   marquis   de  Puyzieulx   pour   ne  pas  me  faire  perdre  le 

canal  dont  j*ai  su  ces  particularitds,  je  vous  ordonne  que  vous  ne  devez 

faire   k    mes    ministres    du    ddpartement   des    affaires   etrang^res   aucun 

double  de  votre  relation  k  ce  sujet  ni  en  faire  la  moindre  mention  dans 

des  rapports  que  vous  leur  ferez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2907.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1748. 

Votre  depßche  du  12.  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue.  Je  ne 
m'etonne  en  aucune  fa^on  que  le  marquis  de  Puyzieulx  paraisse  traiter 
avec  autant  d'indiffdrence  qu'il  fait  les  chipoteries  qui  subsistent  actuelle- 
raent  en  Angleterre,  le  sieur  Aunillon,  et  les  autres  emissaires  fran^s  qui 
y  participent,  ne  lui  laissant  rien  ignorer  de  ce  qu'il  y  a  ä  savoir  sur 
ce  sujet  Quant  k  moi,  si  j'en  puis  croire  k  mes  demi^res  lettres  de 
Londres  et  de  Vienne,  il  ne  rdsultera  pas  grande  chose  de  ces  chipoteries 
et  alles  ne  seront  probablement  propres  qu'ä  amuser  le  tapis,  sans  pro- 
duire  aucun  changement  dans  les  affaires  gdnerales.  Au  reste,  il  s'est 
repandu  un  bruit  comme  si  le  duc  de  Brunswick  etait  rösolu  de  foumir 
aux  Hollandais,  moyennant  un  subside  qu'il  en  recevrait,  un  corps  de 
6,000  hommes.  Je  doute  cependant  beaucoup  de  la  realit^  de  ces  bniits 
pour  y  pouvoir  compter;  du  moins  n'en  saurais-je  rien  dire  avec  assurance, 
le  duc  de  Brunswick  ne  m'en  ayant  pas  tauche  le  mot  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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2908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN- 


1  odewils  berichtet ,  Berlin  25 .  Ja- 
nuar: „Valory  me  dit  aujourd'hui  qu'on 
lui  mandait  de  Hollande  que  le  trait^  de 
subsides  entre  la  Röpublique  et  le  duc  de 
Brunswick- Wolfenbüttel  ^tait  sur  le  point 
d'^tre  conclu  et  qu'il  voudrait  bien  savoir 
les  sentiments  et  les  intentions  de  Votre 
Majest^  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'arreter 
encore  pour  quatre  semaines  la  conclusion 
de  ce  trait^,  pour  avoir  le  temps  de  faire 
parvenir  peut-^tre  quelques  offres  de  la 
part  de  la  France  au  Duc,  qui  trouverait 
mieux  son  compte  h  toucher  de  l'argent 
Sans  donner  des  troupes,  comme  faisait  le 
Danemark  ...  Je  lui  r^pondis  que  la 
France  aurait  mieux  fait,  a  ce  que  je 
croyais,  d'y  songer  plus  tot." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  26.  Januar  1748. 

Kr  hat  dem  Marquis  Valory 
sehr  wohl  geantwortet,  und  kann 
also  nur  continuiren  ihm  zu  sagen, 
dass,  weil  sein  Hof  sich  so  spät 
avisirte,  dergleichen  Resolution  zu 
fassen,  und  Mir  überdem  bekannt 
wäre,  wie  ohngeme  derselbe  Geld 
ausgäbe,  also  Ich  auch  besorgete, 
dass  es  in  dieser  Sache  zu  späte 
und  wohl  nichts  darunter  mehr  zu 
thun  sein  würde. 


des  Cabinetssecretars. 


2909.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 


Jl  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  23.  Januar:  „Le  duc  de  Wurtem- 
berg  supplie  Votre  Majest^  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  pressante  .  .  .  de  le  guider 
par  Ses  lumi^res  dans  la  Situation  em- 
barrassante  oü  il  se  trouve  maintenant, 
depuis  que,  malgf^  son  Opposition,  1'^- 
v6que  de  Constance,  un  des  directeurs  du 
cercle  de  Souabe,  s'est  arrog^  de  former 
un  conclusum  du  susdit  Cercle  en  faveur 
de  VAssociation,  et  a  trouv^  le  secret  de 
le  fairr  agr^er  par  la  pluralit^  des  membres 
dudit  Cercle  et  de  les  d^terminer  tout  de 
suite  ä  Tenvoi  d'nn  ministre  k  Francfort 
pour  assister  au  congr^s  des  Cercles  as- 
soci^.  Le  Duc  repr^nte  cette  d^marche 
comme  le  tombeau  de  la  neutralit^,  et  la 
regarde  comme  devant  infailliblement  en- 
tratner  l'Empire  dans  la  guerre  präsente, 
ä  moins  qa'on  n'oppose  une  forte  digue 
aux  paitisans  de  la  cour  de  Vienne  et 
qu'on  n'empSche  que  les  troupes  russiennes 
se  rendent  sur  le  Rhin  pour  forcer  les 
Ltats  bien  intentionn^s  ä  se  priter  aux 
vues  de  la  faction  autrichienne,  ainsi  que 
celle-ci  menace." 


Berlin,  26  janvier  1748. 

Pour  vous  repondre  ä  la  re- 
Präsentation  que  vous  venez  de  me 
faire  au  sujet  de  la  lettre  du  duc 
de  Wurteraberg  que  je  vous  renvoie 
ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai 
que  je  ne  suis  pas  assez  au  fait 
des  lois  et  des  coutumes  de  TEm- 
pire  pour  savoir  decider  si  dans 
les  d^lib^rations  d'un  Cercle  d'Em- 
pire  un  de  ses  directeurs  qui  a  la 
pluralit^  des  voix  devant  soi,  est 
capable  ou  non  de  forcer  les  autres 
ä  s'y  conformer,  raais  qu'il  me 
semble  qu'une  semblable  question 
ne  peut  6tre  decid^e  que  par  la 
Di^te  de  tout  l'Empire.  Dans  ce 
cas-lä,  nous  aurons  pour  nous  les 
voix  de  Saxe,  de  Cologne,  de  Ba- 
vidre  et  du  Palatin,  et  par  cette 
sup^riorit^  de  voix  que  nous  aurons 
dans  le  CoUdge  filectoral,  je  ne  vois 
pas  comment  les  voix  de  quelques 
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mecontents   pourraient   entrainer  toiit   1' Empire  dans   les   interßts   de  la 
reine  de  Hongrie. 

D'ailleurs  je  ne  presume  point  que  la  marche  des  Russes  pourrait 
entrainer  1' Empire  dans  une  guerre  contre  la  France,  car  les  Russes  ne 
feront  que  traverser  1' Empire  pour  se  rendre  en  Flandre;  ainsi  les  Cercles 
de  Souabe  et  du  Haut-Rhin  ne  s'apercevront  pas  du  s^jour  que  les 
Russes  feront  en  Boheme.  Quant  au  Systeme  que  je  me  suis  propos^, 
je  ne  m'en  departirai  d'un  pas,  et  je  veux  conserver  ma  neutralitd,  que 
rien  ne  doit  faire  rompre  que  des  actes  d'hostilit«^  de  la  part  de  mes 
ennemis.  Si  j'etais  la  Providence  et  que  j'eusse  le  choix  des  dveneraents, 
je  les  toumerais  certainement  ä  l'avantage  de  la  France,  mais  n'dtant 
(|u'homme,  et  par  consdquent  tr^s  peu  en  etat  de  disposer  des  choses 
futures,  j*empficherai,  autant  que  je  pourrai  par  mes  remontrances,  l'Em- 
pire  de  se  ddclarer  contre  la  France.  Si,  apr^s  tout,  il  le  fait  malgre 
cela,  je  l'abandonnerai  k  sa  destinee  et  je  ne  me  remuerai  certainement 
pas  pour  sortir  de  la  Situation  oü  je  suis;  car,  mettant  les  choses  au 
pis,  tout  ce  qui  en  pourrait  resulter,  serait  que  la  France  ferait  une 
paix  moins  avantageuse,  et  que,  malgr^  toutes  les  assurances  que  les 
Anglais  nous  ont  donndes  de  nous  procurer  k  cette  paix  la  garantie  de 
l'Europe,  ils  manqueraient  k  leur  parole.  Si  tout  cela  venait  k  arriver, 
nous  nous  trouverions  toujours  mieux  dans  la  Situation  oü  nous  sommes, 
que  si  nous  nous  laissions  imprudemment  entrainer  dans  une  chose  oü 
je  ne  pr^vois  que  toutes  sortes  de  malheurs  qui  pourraient  nous  en 
airiver.  Je  conclus  donc  que,  tant  que  vous  pourrez  empöcher  les  Cercles 
de  TEmpire  k  se  declarer  contre  la  France,  par  vos  reprdsentations  et 
par  vos  intrigues,  vous  ferez  bien  de  le  faire  et  d'y  employer  tous  les 
artifices  imaginables,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  parier  trop  haut 
et  d'employer  des  menaces,  parcequ'il  ne  faut  jamais  s'engager  trop  en 
avant  dans  une  affaire  que  Ton  n'est  pas  intentionnd  de  soutenir  avec 
toute  la  vigueur  imaginable.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2910.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  janvier  1748. 

Dans  le  post-scriptum  de  votre  depöche  du  17  de  ce  mois,  vous 
dites  que,  si  la  cour  de  Vienne  trouve  des  occasions  favorables  d'entre- 
prendre  quelque  chose  contre  moi,  eile  s'en  servira,  et  möme  sans  6tre 
appuy^e  de  l'argent  d'Angleterre.  A  cela,  je  vous  reponds  que  je  ne 
deute  nullement  de  leur  mauvaise  volonte,  mais  que  ces  occasions-lä  ne 
Sunt  pas  aussi  proches  qu'elle  les  souhaite,  et  qu'il  lui  faudrait  des  con- 
jonctures  extrömement  favorables  pour  qu'elle  puisse  s'en  servir  k  m'as- 
saillir  avec  une  apparence  de  succ^s.  I>es  troupes  russes  qui  iront 
marcher  sont  k  la  paye  de  TAngleterre :  des  que  celle-ci  n'en  aura  plus 
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besoin  et  qu'elle  les  renverra,  cette  paye  sera  finie.  II  est  constant  que 
la  Russie,  sans  ^tre  appuyde  de  subsides  de  quelque  puissance  etrang^re, 
n'est  pas  en  dtat  de  se  Her  avec  les  Autrichiens  avec  succ^s  contre  moi, 
et  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  pas  lui  fournir  de  subsides.  Outre 
cela,  je  vous  laisse  juger  vous-mÄme,  si  la  reine  de  Hongrie,  malgre 
toutes  ses  mauvaises  intentions  k  mon  egard,  voudra  m'entamer  avec 
une  armde  aussi  delabrde  que  la  sienne  est  actuellement ,  et  qui  ne 
deviendra  pas  meilleure  pendant  la  guerre  presente.  Puis,  s'il  lui  faut  du 
temps  pour  6ter  tous  ces  obstacles,  il  faut  penser  que  dans  un  temps 
de  dix  anndes  il  pourra  arriver  tant  d'dvenements  qui  traverseront  ses 
desseins  et  ne  lui  permettront  pas  de  les  mettre  en  ex^ution  contre 
moi.  Au  surplus,  vous  devez  savoir  qu'on  n'est  point  du  tout  fäch^  en 
Angleterre  de  voir  un  prince  puissant  en  AUemagne  qui  en  cas  de 
besoin  peut  contenir  la  maison  d'Autriche,  pour  qu'elle  ne  puisse  ex- 
cdder  par  son  trop  grand  pouvoir.  , 

Nach  dem  Concept.  

291 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  27  janvier  1748. 

Outre  les  instructions  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  ^trangdres,  je  veux  bien  vous  dire  encore  que, 
quant  aux  representations  que  vous  ötes  charge  de  faire  par  rapport  ä 
la  sörete  du  commerce  maritime  de  mes  sujets,  vous  devez  insinuer  ä 
milord  Chesterfield  que  j'espdrais  qu'il  voudrait  bien  contribuer  k  ce 
que  la  ddclaration  par  öcrit  que  j'avais  demandee  ä  ce  sujet,  *  fftt  ex- 
pddide  sur  le  pied  que  je  l'avais  d^siröe,  puisqu'il  m'importait  trop  que 
le  commerce  que  mes  sujets  faisaient  des  crüs,  des  denrees  et  des  fa- 
briques  du  pays,  et  qui  affectait  considdrablement  mes  revenus,  ne  fÄt 
point  g6n^;  qu'il  ^tait  raisonnable  que  les  vaisseaux  de  mes  sujets  qui 
portaient  mon  pavillon  ne  se  mdlassent  pas  d'un  commerce  de  marchandises 
de  contrebande,  comme  armes,  poudre  etc.,  mais  qu'il  faudrait  du  reste 
que  lesdits  vaisseaux  ne  fussent  plus  arrSt^s  ni  molestds  en  aucune  fa^on. 

Quant  aux  assurances  que  milord  Chesterfield  vous  a  donnees  tou- 
chant  mon  inclusion  dans  la  future  paix  g^n^rale  et  la  garantie  de  la 
Sil^sie  et  du  comtd  de  Glatz  k  me  donner,  vous  devez  bien  Ten  re- 
mercier  de  ma  part  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus 
obligeant  pour  lui.  Vous  ne  laisserez  cependant  pas  de  lui  faire  remar- 
quer  que,  quoique  j'observasse  avec  toute  l'exactitude  possible  la  neu- 
tralitd  k  laquelle  je  m'etais  engag^,  nonobstant  cela  je  croyais  risquer 
toujours  qu'ä  la  pacification  future  generale  T  Angleterre  changeit  de 
sentiment  lä-dessus ;  que  l'exemple  de  ce  qui  dtait  passe  touchant  la  garantie 
de  r  Empire  qui  me  doit  6tre  procuree  selon  le  trait^  de  paix  de  Dresde, 
m'avait  rendu  fort  soupQonneux  lä-dessus.     Et,    comme  j'avais  de  bons 
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avis  de  Vienne  que  rintention  et  le  plan  de  cette  cour  etait  qua, 
lorsqu'on  parviendrait  4  une  nögociation  serieuse  pour  la  paix,  alors 
ladite  cour  voudrait  tenter  jusqu'ä  l'impossible  pour  emp^her  que  je 
ne  iusse  compris  dans  la  paix  generale,  ni  xnes  provinces  et  surtout 
la  Sil^e  garanties,  je  pourrais  craindre  avec  raison  que  TAngleterre 
n'eüt  alors  trop  de  condescendance  pour  cette  cour-lä  et  ne  manquat 
de  promesse,  en  rejetant  encore  la  faute  sur  l'opiniitretd  de  celle-ci. 
Que  c'ötait  pourquoi  donc  vous  deviez  demander  ä  milord  Chesterfield 
de  vouloir  bien  s'expliquer  positivement  lä-dessus. 

Vous  ajouterez  ä  ces  insinuations,  quoique  d'une  fagon  adroite  et 
comme  si  ce  n' etait  que  votre  pensde,  que»  si  j'avais  de  certains  me- 
nagements  pour  la  cour  de  France,  c'^tait  principalement  en  consid^ration 
de  mon  inclusion  dans  la  paix  future  et  de  la  garantie  de  mes  provinces. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  prdcisdment  quand 
le  sieur  Falkener  sera  actuellement  norame  ministre  k  ma  cour,  afin 
que  je  puisse  alors  nommer  incessamment  le  conseiller  priv^  de  Kling- 
graeflfen,  que  vous  savez  dejä  que  j'ai  destine  pour  6tre  mon  ministre 
ä  la  cour  de  Londres.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


2912.     AU  PRINCE  DE  GALLES  A  LONDRES. 

Berlin,  28  janvier  1748« 
Monsieur  mon  Frdre.  Je  vous  envoie  mon  portrait,  comme  vous 
l'avez  d^sire;<  je  souhaiterais  qu'il  füt  le  üd^le  interpr^te  de  ma  pensde, 
il  dirait  sürement  ä  Votre  Altesse  Royale  tout  ce  que  mon  coeur  sent 
pourEUe;  il  vous  ferait  voir  que  les  liens  du  sang  resistent  k  l'doigne- 
ment  comme  au  temps,  que  rien  ne  peut  etouffer  cette  voix  de  la 
nature  qui  tot  ou  tard  se  fait  entendre  aux  parents  mSme  les  plus 
divis^;  il  vous  döcouvrirait  toute  l'ötendue  de  l'estime  que  j'ai  toujours 
eue  et  que  je  conserverai,  autant  que  je  vivrai,  pour  votre  personne: 
enün  il  vous  entretiendrait  de  reconnaissance  et  de .  bien  des  choses  que 
vous  devinerez  sans  doute.  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  sont  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis  inviolablement ,  Monsieur  mon  Fr^re  et 
Cousin,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bien  bon  et  aifectionn^  fr^re  et  cousin 

Nach  Abschrift  der  CabinetskansleL  F  6  d  e  r  i  C. 


2913.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  janvier  1748. 

Vos  ddpöches  du  lo  de  ce  mois  m'ont  6t6  rendues.     II  n'y  a  pas 
de  quoi  vous  dussiez  vous  ombrager,  de  ce  que  quatre  ou  cinq  rdgiments 
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autrichiens  ont  regu  ordre  de  se  tenir  prÄts  pour  se  joindre  aux  30,000 
Russes,  car  c'est  lä  un  article  que  les  Anglais  se  sont  stipule  de  la  cour 
de  Vienne,  ä  rinstigation  du  duc  de  Cumberland,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  d'augmentation  de  subsides  que  la  nation  anglaise  promet  de 
payer  k  ladite  cour,  k  condition  ndanmoins  que  toutes  ces  troupes  en- 
semble  seraient  employ^es  aux  Pays-Bas. 

II  n'est  pas  k  craindre  d'ailleurs  jusqu'ä  prdsent  que  l'Empire  as- 
semble  une  armee,  pareille  affaire  ne  pouvant  se  rdsoudre  avant  que 
d'ötre  proposee  k  la  Di^te  de  l'Empire,  oü  eile  ne  manquerait,  en  ce  cas, 
de  rencontrer  beaucoup  de  difficultds. 

Quant  au  sdjour  que  les  troupes  auxiliaires  russes  feront  en  Bohöme, 
vous  n'en  sauriez  bonnement  douter:  comment  voudriez-vous  qu'elles 
üssent  une  marche  de  pr^s  de  quatre  cent  lieues  sans  se  reposer  aucune 
part?  Or,  si  elles  pretendaient  le  faire  en  Pologne,  on  ne  manquerait 
d'y  en  jeter  de  hauts  cris,  tout  ainsi  que  si  elles  comptaient  de  s'arrSter 
sur  le  territoire  de  1' Empire.  II  faudra  donc  de  ndcessite  que  ce  soient 
les  alli^s  des  Russes  qui  leur  assignent  ces  quartiers,  et  il  est  fort  k 
prösumer  que  ce  sera  en  Boheme  qu'ils  les  leur  donneront. 

Au  reste,  je  ne  m'etonne  aucunement  de  ce  que  les  bruits  ridicules 

qui   s'^taient   repandus   sur  les   mouvements   que  je   faisais  faire  k  mes 

troupes  et  sur  les  desseins  et  vues  qu'on  m'attribuait,  viennent  k  cesser ; 

les  pr^somptions  sur  lesquelles  ils  se  fondaient  etaient  trop  vagues  et  les 

dispositions    qu'on    me    supposait    etaient   trop   chimdriques   pour   qu'ils 

auraient  pu  se  soutenir.     En  attendant,  je  suis  bien  aise  que  le  g^neral 

Bemes  ait  eu  assez  de  discrdtion  pour  ne  pas  y  ajouter  foi  k  la  Idg^re ; 

je  ne  Ten  estime  que  davantage,   pouvant  compter  par  cet  endroit  sur 

ses  bonnes  intentions  de  ne  pas  vouloir  commettre  les  deux  cours  sans 

rime  et  sans  raison.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2914.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  janvier  1748. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre,  par  le  contenu  du  post-scriptum  de 
votre  relation  du  23  de  ce  mois,  les  sentiments  favorables  et  pleins  de 
mod^ration  que  le  prince  d' Orange  a  pour  moi;  aussi  mon  intention 
est-elle  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour  y  retenir 
ledit  Prince,  et  vous  lui  donnerez  k  connaitre,  par  un  compliment  des 
plus  polis  et  obligeants  de  ma  part,  l'amitie  et  l'estime  invariables  que 
je  me  sentais  pour  lui,  en  ajoutant  que  pour  ce  qui  etait  de.  la  reponse 
de  la  cour  de  Londres  au  sujet  de  la  d^claration  k  me  faire  sur  la 
destination  des  troupes  russes,  j'avais  mes  raisons  pour  croire  qu'il  n*y 
en  aurait  point  du  tout  ou  que  du  moins  eile  ne  serait  que  declinatoire ; 
que  cependant  je  m'en  tenais  volontiers  aux  assurances  que  lui,  le  prince 
d* Orange,  pour  digne  et  honnöte  homme  que  je  le  connaissais,    sur   les 
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paroles  duquel  on  pouvait  absolument  se  reposer,  avait  bien  voulu  me 
doimer  k  cet  egard,  et  que  de  mon  cöt^  je  serais  toujours  charme  de 
trouver  des  occasions  pour  lui  prouver  ma  confiance. 

Yous  accompagnerez  ceque  dessus  de  beaucoup  de  politesse  et  de 
tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  ilatteur.  ^     , 

Nach  dem  Conoept* 


2915.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  29.  Januar  1748. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  p.  Michell 
wegen  der  einliegenden  von  Mylord  Chesterfield  erhaltenen  Antwort  auf 
sein  Promemoria  wegen  Respectirung  Dero  Pavillons  von  denen  Schiffen 
Dero  Unterthanen*  dahin  geantwortet  werden  solle,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  Worte  Contrebande  keine  weitläufigere  Explication 
gestatten  könnte,  als  nur,  dass  solche  Pulver,  Gewehr,  Canons  und  Kugeln 
involvirte.  Im  Uebrigen  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  allhier  bei 
den  Archiven  oder  sonsten  eins  von  denen  Imprimds  aufgesuchet  werden 
solle,  worin  die  Engelländer  zu  der  Zeit,  als  sie  mit  den  Spaniern  in 
Schriftwechsel  wegen  der  freien  Handlung  nach  Amerika  waren,  selbst 
die  Freiheit  der  Schiflffahrt  auf  der  offnen  See  souteniret  haben.  Solches 
Imprimd  sollte  alsdann  dem  p.  Michell  zugesandt,  und  er  zugleich  in- 
stniiret  werden,  dem  Mylord  Chesterfield  die  stärksten  Argumente,  deren 
sich  die  Engelländer  damalen  gegen  Spanien  der  freien  Seefahrt  halber 
bedienet  haben,  aufzuschlagen  und  ihm  solche  zu  zeigen,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass  nach  solchen  Principiis  auch  wir  unsem  Handel  continuiren 
und  fortsetzen  würden.  Dabei  er,  der  Michell,  dem  Lord  Chesterfield 
nicht  ohndeutlich  zu  verstehen  geben  soll,  dass,  woferne  wider  alles  Ver- 
hoffen und  gegen  alles  Völkerrecht  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen 
Schiffe  in  ihrer  freien  Fahrt  würden  von  denen  Engelländem  aufgehalten, 
arretiret  oder  aufgebracht  werden,  so  würde  man  es  auch  Deroselben 
nicht  verdenken  können,  wann  Sie  Dero  Regress  deshalb  an  denen  auf 
Schlesien  h)^othecirten  Geldern  nehmen  und  Dero  Unterthanen  den 
unbillig  erlittenen  Schaden  und  Verlust  daher  ersetzen  und  solches  von 
denen  schlesischen  Geldern  defalquiren  würden,  da  Sie  sonsten  im  Be- 
griffe wären.  Sich  wegen  deren  Bezahlung  zu  arrangiren,  als  worüber 
ihm,  dem  p.  Michell,  nächstens  nähere  Instructiones  zukommen  würden. 

Wegen  Nomination  des  Falkener  zum  Minister  an  dem  hiesigen 
Hofe  sollte  dem  Michell  geschrieben  werden,  dass,  sobald  diese  No- 
mination wirklich  geschehen  sein  würde,  Sie  sodann  auch  den  p.  von 
KUnggräffen  nominiren  würden,  ehe  aber  nicht. 

Was  die  Offerte  anlanget,  welche  Se.  Königl.  Majestät  des  Königs 
von  Engelland  Majestät  gethan,»  Sich  mit  letzterer  wegen  der  Forderungen, 

«  Vergl.  S.  18.  —  2  Vergl.  Bd.  V,  539. 
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SO  Dieselbe  an  Sachsen  hätten,  zu  concertiren,  so  solle  dem  Michell 
geantwortet  werden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  fast  glaubten,  dass  der 
König  von  Engelland  sich  wegen  seiner  Prätension  mit  dem  dresdenschen 
Hofe  schon  unter  der  Hand  verstanden  habe,  daher  Michell  in  dieser 
Sache  etwas  piano  und  mit  Pnidence  gehen  sollte.  Wenn  man  übrigens 
continuirte,  Sr.  Königl.  Majestät  Idöes  deshalb  näher  zu  wissen,  so  könnte 
er  sich  dahin  expliciren,  wie  selbige  keine  andere  wären,  als  dass,  wann 
der  Gas  sich  wirklich  ereignete,  dass  es  mit  Sachsen  zur  Banqueroute 
käme,  alsdann  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit  dem  König  von  Engelland 
dahin  zu  concertiren  gedächten,  dass  Dero  beiderseitige  Ministres  d'un 
concert  commun  zu  Dresden  Vorstellung  thun  möchten,  wie  beide  sich 
an  der  gemachten  Banqueroute  nicht  kehren  könnten,  sondern  ver- 
langten, dass  der  sächsische  Hof  den  König  von  Engelland  wegen  seiner 
Forderungen  und  des  Königs  Majestät  wegen  der  Forderungen,  so  Dero 
Unterthanen  hätten,  bezahlen  oder  wenigstens  solide  Sicherheit  stellen 
sollte.  Ueber  dasjenige  nun,  was  der  dresdensche  Hof  alsdann  darauf 
antworten  würde,  desfalls  würde  man  sich  denn  weiter  concertiren  können, 
dergestalt,  dass  beide  dieserhalb  immer  zusammen  blieben. 


Eichel. 


P.  S. 


Des  Königs  Majestät  wollen  annoch,  dass  alles,  was  deshalb  an  den 
Michell  rescribiret  wird,  dem  Herrn  von  Klinggräffen  zu  seiner  Nach- 
richt communiciret  werden  soll. 

Nach  der  Aotfeitigung. 


2916.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,  30.  Januar  174S. 
Wir  können  noch  wohl  en 
commun  ein  Memoire  geben,  aber 
Ich  werde  von  keinem  sonderlichen 
Gewichte  dabei  sein,  -weil  die  Hol- 
länder wohl  wissen,  dass  Ich  keine 
Flotte  habe. 


PodewUs  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  30.  Januar :  „Le  baion  de  Höpken 
vient  de  nous  remettre  le  memoire  ci- 
joint,  tendant  k  ce  qu'il  plaise  2i  Votre 
Majest^  de  faire  cause  commune  avec  le 
roi  de  Su^de  pour  obvier  aux  vexations 
que  les  sujets  des  deux  cours  souffrent 
dans  leur  commerce  par  mer  de  ceux  des 
Puissances  maritimes  ...  II  sera  d'autant 
plus  n^cessaire  de  faire  cause  commune 
avec  les  cours  du  Nord  dans  cette  affaire, 
que  la  r^ponse  que  le  lord  Chesterfield 
vient  de  donner  au  secr^taire  Michell  sur 
cet  objet,  est  extr^mement  vague  et  peu 
satisfaisante ,  se  r^duisant  k  d^clarer  de 
vouloir  traiter  les  sujets  de  Votre  Majest^, 
par  rapport  k  la  libre  navigation,  comme 
ceux  des  autres  puissances  neutres.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


des  Cabinetssecretärs. 
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2917-     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Berlin,  30  janvier  1748. 

Si  l'ami   important,  *    selon   votre  ddpfiche  du  13  de  ce  mois,   n'a 

rien  touche  jusqu'ici,   dans  les  conversations   que  vous   avez  eues  avec 

liii,  des  articles  secrets  dont  la  cour  de  Londres  est  convenue  avec  celle 

de  P^tersbourg  k  Toccasion  du  demier  traite  conclu,»  c'est  une  marque 

qu'il   n'est   pas   instruit  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  avec  le  Chancelier  ä. 

ce  sujet;  mais  comrae  j'en  suis  assez  inform^  et  que  je  sais  tout  ce  qu'il 

m*en  faut,    vous  n*en  devez  plus  vous  donner  de  la  peine,   mais  rester 

tranquille  ä  cet  ^gard.     Au  surplus,  si  la  rage  du  dernier  va  aussi  loin 

qu'il  fasse  maltraiter  le  pauvre  Stackelherg,^  il  faudra  que  je  le  dissimule 

dans   le  moment  prdsent  et  que  je   fasse   semblant  d'ignorer   tous  les 

mauvais  procedes   qui  se  fönt  k  ce  sujet.     C'est  ce  que  je  ne  vous  dis 

que  pour  votre  direction  seule.  , 

r  ecl e n c. 

Nach  dem  Concept.  

2918.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 

ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1748, 

Monsieur  le  Marechal.  Je  vous  reconnais  bien  k  la  mani^re  dont 
vous  repondez  k  la  lettre  par  laquelle  je  vous  ai  recommande  les  fitats 
de  ma  domination  limitrophes  de  vos  conquötes/  et  je  vous  assure  que 
je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  expressions  que  vous  employez  dans  cette 
occasion.  J'ai  toujours  compte  avec  plaisir  sur  les  marques  de  votre 
amitie  et  sur  l'attention  de  l'arm^e  que  vous  commandez,  et  je  n'ai  pris 
si  fort  les  avances  que  pour  vous  prevenir  sur  mes  arrangements  parti- 
culiers  et  ^viter  tous  les  inconvönients  qui  auraient  pu  arriver,  si  ne  je  vous 
en  avais  pas  infonne.  Cette  explication,  d'ailleurs,  m'a  paru  d'autant 
plus  n^essaire  que  je  vous  attends  dans  trois  mois  aux  bords  du  Texel, 
et  que  la  route  que  la  victoire  vous  tracera,  vous  mettra  ä  portde  de  me 
donner  plus  d'une  6preuve  de  votre  consideration  pour  tout  ce  qui  peut 
m'appartenir.  Je  verrai  ces  dv^nements  avec  toute  la  satisfaction  du 
monde ;  vous  savez  de  quel  oeil  je  regarde  les  choses  qui  vous  occupent, 
et  combien  j'aime  k  vous  assurer  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Mon- 
sieur le  Marechal,  votre  affectionnö  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2919.     AU  SECRitTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  f6vrier  1748. 

Je  me  rdf&re  k  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  chifFre 
que  vous  recevrez  en  date  d'aujourd'hui  k  la  suite  de  celle-ci,  touchant 

«  Woronzow.   —   »  Vergl.  S.   15.    —   3  Vergl.  Bd.  V,  567.    —    4  Dieser  Brief 
des  Königs  liegt  nicht  vor. 
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le  payement  que  j'ai  rdsolu  de  faire  ä  bon  compte  des  dettes  hypothe- 
quees  sur  la  Sildsie,  et  j'ajoute  encore  que  cette  somme  sera  de  200,000 
dcus,  que  je  suis  determin^  de  faire  payer  dans  le  iliois  de  juillet  ou 
d'aoüt  de  cette  annde-crT^  Comme  la  circonstance  me  parait  tr^s  favorable 
en  ce  que  le  change  doit  naturellement  devenir  avantageux  au  possible 
entre  ci  et  les  mois  de  juillet  et  d'aoüt,  par  le  besoin  qu'auront  les  banquiers 
de  Londres  d'avoir  des  fonds  considdrables  en  Allemagne  pour  la  remise 
des  subsides  k  diverses  cours,  vous  devez  vous  concerter  sur  ce  sujet 
avec  les  banquiers  Spellerberg  et  Mezner,  quoique  avec  tout  le  secret 
possible  et  sans  qu'il  en  puisse  rien  transpirer  encore.  *  Vous  tächerez  ä 
les  engager,  comme  ötant  sur  les  lieux  et  ä  portee  de  profiter  des  cir- 
constances  que  le  change  sera  le  plus  avantageux  et  de  s'entendre  lä- 
dessus  avec  leurs  correspondants  ä  Berlin,  Splitgerber  et  Daum.  Vous 
vous  concerterez  m6me  avec  les  susdits  banquiers,  en  leurs  enjoignant 
de  ne  point  divulguer  encore  ce  payement,  sur  la  methode  la  plus  avan- 
tageuse  ä  moi  pour  Temploi  de  ces  200,000  ecus.  , 

X^   C  VX  CXI  \^» 

Nach  dem  Concept. 

2920.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR-^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  f^vrier  1748. 

Tout  ce  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  du  30  du  mois  demier 

de  Jan  vier,  des  mani^res  d'agir  du  comte  Brühl  ä  Toccasion  de  la  marche 

des  troupes  russes,  ne  saurait  qu'ötre  tr^s  fonde,  par.  la  fagon  de  penser 

double  que  je  lui  connais,  et  je  me  rencontre  en  ceci  tout-ä-fait  de  votre 

sentiment.     Je  crois  que  vous  ferez  le  mieux  d'avertir  l'ambassadeur  de 

France  de  ces  procöd^s  du  premier  ministre  saxon,  pour  qu'il  sache  de 

plus   en   plus   comment  la   cour   de   Dresde   se  joue   d'un  chacun,   en 

trompant  tan  tot  Tun  et  tantöt  Tautre.  _     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2921.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  f^vrier  1748, 

J'ai  bien  regu  vos  dep^ches  du   16  du  janvier  passe.   Je  n'ai  nul  lieu 

de   douter  de  l'intögrite   de   l'ami   important,    je   conviens   qu'il   n'y   a 

dans  le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  ni  article  secret  ni  separe. 

Nonobstant  de  cela,  je  suis  sür  qu'il  y  a  des  choses  qu*on  laisse  ignorer 

ä   ce   digne   homme,    et   que  c'est  lä  sur  quoi  la  fagon  brutale  dont  le 

Chancelier   agit   ä   mon   egard   se  fonde.     Tout  ceci  vous  soit  dit  pour 

votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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292  2.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Februar  1748. 

„Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  wegen  der  in 
Abschrift  beikommenden  Vorstellung  des  Kaufmanns  Splitgerber  auf  das 
fordersamste  an  den  Secrdtaire  Michell  nach  London  rescribiret  und 
demselben  aufgegeben  werden  soll,  sofort  mit  dem  Mylord  Chesterfield 
daraus  zu  sprechen,  und  ihm  in  nachdrücklichen  und  energiquen  Terminis 
vorstellen  solle,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  ohnerträglich  wäre,  Dero 
Kaufleute,  so  zur  See  handelten  und  ihren  Handel  ganz  innocemment 
führten,  auf  eine  wider  alles  Recht  und  Billigkeit  laufende  Art  tractiret 
und  misshandelt  zu  sehen.  Se.  Königl.  Majestät  wollten  hoffen,  man 
würde  nicht  nur  in  diesem  Gas  alsofort  gehörige  Remedur  thun,  auch 
dem  klagenden  Kaufmann  alle  gebührende  Satisfaction  geben  und  wegen 
seines  durch  ein  gar  irreguläres  Procedere  erlittenen  Verlustes  und  Kosten 
schadlos  halten,  sondern  gdndralement  die  Veranstaltung  machen,  dass 
Deroselben  unter  Ihrem  Pavillon  zur  See  handelnde  Unterthanen  in 
keinem  Stücke  auf  offener  See  molestiret,  angehalten  oder  gar  auf- 
gebracht, mithin  zu  Sr.  Königl.  Majestät  grossem  Schaden  und  Prejudice 
in  Verlust  und  Ruin  gesetzet  würden,  widrigenfalls  Sie  nicht  länger  an- 
stehen könnten,  sothane  Ihre  Unterthanen  Selbst  wegen  alles  ihnen  zu- 
gefügten Schadens,  Verlustes  und  Unkosten  zu  indemnisiren  und  den 
Betrag  dessen  von  denen  auf  Schlesien  hypothecirten  Geldern  zu  defal- 
quiren.  Worüber  dann  der  p  Michell  eine  prompte  und  positive  De- 
claration  fordern  soll" .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2923.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


I  odewiU  berichtet,  Berlin  3.  Fe- 
bruar, dass  ein  von  Wagenfeldt  aas  Dan- 
zig  eingeschickter,  zur  Verdächtigung  der 
Politik  Preussens  geschriebener  „Extrait 
d'une  lettre  particnli^re  de  Berlin"  ans 
dem  Haag  stamme,  von  wo  der  sachsische 
Gesandte  des  Brosses  allwöchentlich  eine 
geschriebene  Zeitung  an  den  sächsischen 
Residenten  Wast  in  Danzig  schickte.  „Je 
CTois  qu'il  sera  bon  et  n^cessaire  d'avoir 
I'ceil  ici  sur  la  correspondance  du  sieur 
de  Bülow  avec  le  g^n^ral  des  Brosses  et 
sur  Celle  d'autres  qui  poorraient  lui  6crire 
dici." 

Mfinditche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  Februar  1748. 

Es  ist  ganz  recht ;  Ich  glaube 
aber  nicht,  dass  er  viel  heraus- 
bringen wird.  Ich  sehe  indess,  dass 
Bülow  ebenso  übel  gegen  Mich  in- 
tentionniret  ist,  als  die  andern  aus- 
wärtigen Ministres  gegen  Mich  sein. 
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2924.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   5.  Februar  1748. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  die  von  Ew.  Excellenz  an  Dieselbe 
unter  dem  gestrigen  Dato  eingesandte  Vorstellung,  betreffend  die  von 
des  Herzogs  von  Sachsen  -  Gotha  Durchlaucht  per  Estafette  nach  Berlin 
gesandte  Schreiben,  heute  früh  erhalten,  so  haben  Höchstdieselbe  mir 
befohlen,  an  Ew.  Excellenz  beide  Schreiben  zur  ferneren  Besorgung 
zurückzusenden  und  zugleich  in  Antwort  zu  vermelden,  wie  des  Königs 
Majestät  gedachten  Herzogs  Durchlaucht  die  Vormundschaft  über  die 
weimarische  Familie  und  damit  verknüpfte  Administration  der  weimari- 
schen und  eisenachischen  Lande  sehr  gerne  gönnen,  auch  Dieselbe  des- 
halb aller  Orten,  wo  es  nöthig  sein  dürfte,  appuyiren  wollten.  Es 
möchten  aber  Ew.  Excellenz  zugleich  die  Sache  dahin  menagiren  und 
einleiten,  dass  des  Herzogs  von  Gotha  Durchlaucht  als  Vormund  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  einen  Handel  wegen  Ueberlassung  zweier  hundert 
Mann  von  den  Gardes,  so  der  verstorbene  Herzog  von  Weimar  gehalten 
und  die  doch  nunmehr  der  Vormundschaft  nur  zur  Last  sein  und  in 
andere  Dienste  gehen  würden,  treffen  möchte.  Es  wären  Se.  Königl. 
Majestät  intentionniret ,  Dero  Oberstlieutenant  und  Flügeladjutant  von 
Grumbckow  deshalb  nach  Weimar  oder  Gotha  zu  schicken ;  da  Sie  aber 
nicht  wüssten,  ob  nicht  etwa  der  Herzog  von  Gotha  noch  mit  anderen 
Sachen  zu  sehr  occupirt,  oder  aber  ob  es  sonsten  noch  nicht  die  Zeit 
wäre,  so  verlangten  Höchstdieselbe  nur  baldigst  zu  wissen,  wannehr  es 
Zeit  wäre,  dass  Sie  gedachten  Oberstlieutenant  von  Grumbckow  deshalb 
dahin  schicken  könnten.  So  viel  den  Herrn  Grafen  von  Gotter  anlangte, 
dessen  Schreiben  an  Ew.  Excellenz  hierbei  gleichfalls  zurückkommt,  so 
wäre  es  Sr.  Königl.  Majestät  sehr  lieb  zu  vernehmen  gewesen,  dass 
demselben  von  dem  Herzog  die  Reise  nach  Wien  aufgetragen  werden 
wollen.*  Sie  wollten  auch  Dero  Agrement  dazu  mit  vielem  Plaisir  geben, 
verlangten  aber  nur  dabei,  dass  der  Herr  Graf  von  Gotter  während 
seines  S^jour  zu  Wien  zugleich  dorten  bestens  zu  approfondiren  suchen 
möchte,  was  und  wie  man  daselbst  eigentlich  über  Höchstderoselben 
Sujet  dächte.  Nächstdem  wollen  Se.  Königl.  Majestät  gerne  den  Oberst 
von  Grumbckow  nach  Gotha  schicken,  ehe  der  Herr  Graf  von  Gotter 
noch  von  da  weg  ginge,  indem  Sie  glaubten,  dass  letzterer  der  aller- 
capabelste  wäre,  den  Handel  wegen  Ueberlassung  obermeldeter  Mannschaft 

an  Se.  Königl.  Majestät  mit  dem  Herzog  zu  schliessen.  ü  •    u    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Behufs  Vertretung  der  Ansprüche  des  Herzogs  von  Gotha  auf  die  Vormund- 
schaft bei  dem  Reichshofrathe. 
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2925-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  f^vricr  1748. 

J'ai  bien  regu  la  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois 
dernier  de  janvier.  Selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus,  le  corps  auxiliaire 
des  troupes  nisses  se  sera  mis  en  marche  le  i«'  de  ce  mois  de  fe'vrier. 
Quoi  qu'il  en  puisse  fitre,  et  en  attendant  la  confirmation  que  cette  marche 
ait  effectivement  commence  le  i*'  du  mois  present,  il  est  vraisemblable 
que  les  cinq  rögiments  de  cavalerie  autrichienne  dont  vous  faites  mention, 
se  joindront  au  susdit  corps  auxiliaire,  qui  d'ailleurs,  comme  on  commence 
k  le  dire  \k  oü  vous  ötes,  ne  sejoumera  en  Boheme  qu'autant  de  temps 
qu'il  Uli  en  fkudra  pour  se  remettre  de  la  fatigue  de  la  marche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


2926.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  f^vrier  1748. 

J'ai  bien  regu  la  döpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  janvier 
demier.  Je  m*en  remets  ä  la  conduite  que  vous  m*y  marquez  devoir 
tenir  avec  les  gens  de  par  delä,  *  pour  ne  les  pas  mettre  trop  k  leur 
aise  et  pour  empficher  qu'ils  ne  nous  croient  tout-ä-fait  insensibles  ä  leurs 
mauvais  procedds,  et  je  suis  persuad^  que,  comme  vous  ßtes  sur  les 
lietix  et  ä  port^e  de  connaitre  le  terrain,  vous  saurez  assez  bien  distinguer 
les  ^tres  pour  en  agir  toujours  d'une  mani^re  convenable  et  qui  nous 
toume  ä  profit.  Cela  supposd,  je  vous  permets  de  bien  bon  coeur  de 
monter  votre  grand  cheval  toutes  et  quantes  fois  que  vous  le  jug^rez  ä 
propos,  me  reposant  enti^rement  sur  votre  dextdrite  et  savoir-faire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


2927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  f^vrier  1748. 
Les  ddpÄches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  26  du  janvier 
passd,  m'ont  ete  bien  rendues.  Vous  ne  laisserez  pas  de  remercier  en 
mon  nom  le  marquis  de  Puyzieulx  de  la  consideration  particulidre  qu*on 
a  bien  voulu  avoir  pour  moi,  en  relichant  un  bitiment  portant  mon 
pavillon  qui,  ötant  arrivd  ä  Saint -Valery  pour  y  rendre  sa  cargaison, 
avait  etd  trouvd  porter  des  marchandises  defendues  en  France  et  par 
consequence  arrfitd,  mais  au  maitre  duquel  on  avait  cependant  laissd 
reprendre   toute   sa   Charge   et   permis   d' aller  la  vendre  ailleurs.     Avec 

»  Finckenstein  sagt  in  seinem  Bericht  vom  20.  Januar:  „II  serait  dangereux  de 
wettre  ccs  gens-ci  trop  k  leur  aise  et  de  ne  t^moigner  aucune  sensibilit6  k  toiis  leurs 
mauyais  proc^des." 
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tout  cela,  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  connaissance  du  nom  de 
ce  bdtiment  et  de  celui  qui  l'a  commandd,  afin  que  je  le  puisse  faire 
faire  responsable  de  ce  qu'il  a  abusd  de  mon  pavillon.  Au  surplus,  tout 
ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  m'a  fait  bien  du 
plaisir,  et  je  fais  faire  actuellement  des  d^clarations  des  plus  vives  en 
Angleterre  ä  ce  que  ses  armateurs  et  corsaires  soient  Obligos  ä  respecter 
mon  pavillon  sur  les  vaisseaux  de  mes  sujets,  qu'on  n'a  pas  laiss^  de 
molester  beaucoup  et  dont  on  a  m6me  amene  quelques-uns  en  Angleterre. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  faites 
d'ailleurs  sur  l'attention  qu'on  voudrait  que  j'eusse  ä  ce  que  la  cour  de 
Vienne  n'entrainit  pas  l'Empire  dans  la  guerre,  je  dois  vous  dire  que 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  ä  ce  sujet,  c'est  que,  si  la  Saxe,  le  Palatin, 
avec  la  Cologne  et  le  duc  de  Wurtemberg  sont  bien  dans  les  interftts 
de  la  France,  je  pourrais  empÄcher  ä  la  Didte  de  l'Empire  que  celui- 
ci  ne  ddclarät  la  guerre  ä  la  France  ou  qu'il  prit  ouvertement  parti 
contre  eile,  mais  qu'il  m'dtait  d'ailleurs  presque  impossible  d'empöcher 
que  quelques  £tats  de  l'Empire,  tout  d^vouds  ä  la  cour  de  Vienne, 
ne  lui  fournissaient  des  troupes,  puisque  les  Puissances  maritimes  et 
surtout  r Angleterre  ne  donnaient  pas  de  l'argent,  mais  le  jetaient  ä 
pleines  mains  des  fenStres  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  mes  avis  sont  que  les  troupes  russiennes  se  doivent 
Stre  mises  en  marche  le  i«**  de  ce  mois.  Au  reste,  je  veux  bien  que 
vous  vous  interessiez  pour  le  Chevalier  de  Folard,  ä  ce  qu'il  ait  la  per- 
mission  de  venir  me  voir,  dtant  purement  par  un  motif  de  curiosite  que 
je  Ten  avais  fait  prier.  Vous  en  parlerez  au  marechal  de  Saxe,  qui  est 
de  ses  amis  et  qui  ne  laissera  pas  de  vous  servir  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2928.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  8  fSvrier  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  2  de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
en  tÄchant  de  trouver  un  moment  de  confiance  dans  le  baron  de  Wedeli, 
pour  pouvoir  lui  tirer  les  vers  du  nez.  Mon  intention  est  que  vous 
fassiez  des  insinuations  k  l'ambassadeur  de  France  ä  Dresde,  touchant 
la  conduite  de  la  cour  oü  vous  6tes  k  Toccasion  du  passage  des  30,000 
Russes  par  la  Pologne.  Vous  lui  direz  qu'il  jwuvait  voir  par  cet  endroit 
k  quel  point  la  cour  de  Saxe  etait  double  et  comment  eile  tÄchait  de 
duper  Sans  distinction  tous  ceux  k  qui  eile  avait  k  faire,  de  sorte  qu'on 
ne  pouvait  non  seulement  pas  compter  sur  eile,  mais  qu'il  fallait 
meme  se  donner  des  gardes  pour  ne  pas  se  fier  aux  bonnes  paroles 
qu'elle  faisait  donner  de  temps  k  autre,  parcequ'elles  ne  lui  coütaient 
absolument  rien,  pour  voiler  ses  mysteres  d'iniquite. 
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Au  reste,  comme  j'ai  lieu  d'6tre  fort  content  des  mani^res  sages 
dont  le  nonce  Archinto  en  a  agi  durant  son  sejour  k  Breslau,  je  veux 
que  vous  lui  en  t^moigniez  ma  satisfaction  toute  particuli^re  par  iin 
compliment  convenable  et  des  plus  obligeants  que  vous  lui  ferez  de  ma 
part,  et  que  vous  l'assuriez  en  rnöme  temps  de  toute  ma  reconnaissance. 
Vous  me  manderez  k  son  sujet  si  vous  pensez  qu'il  soit  ä  propos  que 
je  lui  fasse  un  präsent,  et  en  ce  cas  vous  me  ferez  savoir  de  quelle 
esp^e  il  faudrait  que  ce  present  füt  pour  lui  Stre  bien  agr^ble. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  6  r  i  C 


2929.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  f^vrier  1748. 

J'ai  regu   votre  ddpfiche  du  29  du  mois  de  janvier  dernier.     Vous 

ne  laisserez  pas   de   dire   au   marquis   de  Puyzieulx,   de  la  maniöre  du 

monde  la  plus  amicale,   que  je  ne  discontinüerais  pas,  comme  je  Tavais 

fait  jusqu'ici,  de  faire  tout  ce  qui  ddpendrait  de  moi  pour  retenir  T  Empire 

dans  sa  neutralitd  envers  la  France,  mais  que  je  ne  pouvais  prendre  sur 

moi  de  croire  que   les  Saxons   cheminassent  bien  droit  ä  cet  dgard  et 

fussent  de  bonne  foi  sur  cet  article,  au  point  que  la  France  en  paraissait 

ßlre  persuadee.     Qu'en   attendant  lui,    marquis   de   Puyzieulx,   pouvait 

compter  que  je  ne  voyais  encore  que  fort  peu  ou  plutöt  point  d*apparence 

que  tout  TEmpire  abandonndt  la  neutralit^  pour  d^clarer  la  guerre  ä  la 

France.  — ,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept« 


2930.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  IG  fi6vrier  1748. 

Je  suis  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  la  fa^on  de  penser  de  la 
reine  de  Hongrie  et  de  ses  ministres  ä  mon  egard.  II  s'en  faut  cepen- 
dant  encore  beaucoup  qu'elle  se  trouve  assez  en  force  de  pouvoir  donner 
essor  k  son  malin  -  vouloir,  et  d'aiUeurs  il  n'y  a  gu6re  apparence  qu'elle 
y  parviendra  si  tot  qu'elle  le  souhaiterait.  Vous  devez  compter,  au  surplus, 
qu'en  attendant  je  n'oublie  aucune  pr^caution  humainement  possible  pour 
me  mettre  bien  k  la  defensive,  de  fagon  que,  si  jamais  l'envie  prend 
ä  la  reine  de  Hongrie  de  m'attaquer,  les  siens  trouveront  bien  du  fil  k 
retordre,  et  j'esp^re,  en  outre,  qu'elle  n'aura  pas  aussitöt  commenc^  que 
je  lui  donnerai  lieu  de  regretter  son  entreprise,  k  moins  qu'il  ne  m'arrive 
alors  des  hasards  et  des  ^vdnements  qu' aucune  prudence  humaine  ne 
peut  ni  pr^voir  ni  prevenir. 

Les  assurances  que  le  nonce  k  Vienne  vous  a  donn^s  que  l'affaire 
de  la  confirmation    du    prince    Schaffgotsch   k   l'evfich^    serait   en   peu 
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terminde  ä  ma  satisfaction,  m'a  fait  bien  du  plaisir;  ne  manquez  pas  de 
Ten  remercier  en  mon  nom^et  fortifiez-le  dans  les  bons  sentiments  oü 
vous  l'avez  laisse  ä  mon  sujet.  J'ai  öte  bien  aise  d'apprendre  que  le 
nouveau  chiflfre  vous  a  6t6  bien  remis;  je  ferai  payer  ä  votre  hemme 
d'affaires  ä  Berlin,  le  sieur  Cosmar,  les  65  ecus  que  tous  avez  ddbourses 
ä  ce  sujet.  Au  reste,  je  suis  trds  tentö  de  croire  qu'il  y  a  ä  la  chan- 
cellerie  de  Vienne  des  gens  capables  ä  ddchiffrer  des  chiffres  des  plus 
difficiles  sans  en  avoir  la  clef;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous  devez  6tre 
assur^  de  tout  ce  que  je  vous  ai  döjä  marqud  k  ce  sujet,  et  que  ce  ne  sont 
pas  de  simples  soupgons,  mais  des  faits  rdels  et  vrais. 


Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


% 


2931.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   11  f^vrier  1748. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Le  plan  de  conduite  que  le  roi  de  Pologne,  ou,  pour  parier 
juste,  le  comte  Brühl,  s'est  forme  ä  l'dgard  de  la  marche  du  corps  auxiliaire 
des  30,000  Russes,  est  de  ticher  de  faire  accroire  ä  la  France  que  le 
Roi  son  maitre  ne  verrait  pas  de  bon  oeil  cette  marche,  pendant  que 
d'un  autre  c6td  il  fait  dire  en  Russie  que  ces  troupes  n'avaient  qu'ä 
passer  hardiment  par  la  Pologne,  oü  la  famille  de  Czartoryski  contri- 
buerait  de  tout  son  pouvoir  pour  faciliter  et  mßme  pour  aider  ä  leur 
marche. 

Ceci  est  avdre  de  l'essor  que  le  premier  ministre  saxon  donne  ä 
sa  duplicite  ä  Toccasion  de  la  marche  en  question,  et  j'en  suis  si  per- 
suadd,  moi,  qu'il  ne  serait  quasi  plus  besoin  que  vous  me  üssiez  des 
rapports  ultörieurs  sur  cette  matidre;  seulement  serez-vous  tr^s  attentif 
ä  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  6tes  ä  l'entrde  effective  des  Russes  en 
Pologne,  pour  ötre  bien  en  6tat  de  m'en  instruire,  tout  ainsi  que  des 
resolutions  que  la  cour  de  Dresde  prendra  en  cons^uence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2932.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  f(6vrier  1748. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  avec  les  post-scriptums 
y  joints.  Ce  que  le  Prince-Stathouder  continue  de  vous  dire  touchant 
la  döclaration  ä  me  faire  de  la  part  de  la  Republique  conjointement 
avec  l'Angleterre  sur  la  destination  des  30,000  Russes  auxiliaires,  m'a 
dte  fort  agrdable ;  car  quoique  je  doute  toujours  que  la  cour  de  Londres 
n'entende  h.  pareille  ddclaration,  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles 
le  prince  d*  Orange   parait   fitre   ä  cet  dgard  ne  laissent  pas  moins  pour 
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cela  que  de  me  valoir  tout  leur  prix,  et  vous  ne  ferez  qu'executer  mes 

intentions  en  tllchant  de  retenir  ledit  Prince  par  toutes  sortes  de  bonnes 

manidres  dans  les  sentiments  d'amiti^  et  de  confiance  qu'il  me  tdmoigne. 

Au  reste,  je  suis  fdchd  de  ne  pouvoir  ddferer  k  la  demande  que  le 

prince    d' Orange  vient  de  me  faire  pour  pouvoir  se  servir  de  quelques- 

uns  de  mes  ingdnieurs.     Vous  lui  direz  lä-dessus  avec  beaucoup  de  po- 

litesse,    et   d'une  mani^re  qui  ne  sente  point  le  refus ,   que ,   comme  je 

faisais   travailler  pour  le   präsent  quasi    dans   toutes   mes  places  fortes, 

bien  loin  d'avoir   des  ing^nieurs  de  reste,  ce  n'ötait  qu'ä  grande  peine 

que  les    raiens  me  suffisaient  k  moi-möme.     Vous  concluez  de  ceci  que 

la  reponse  que  vous  avez  dejä  faite  ä  ce  m^rae  sujet,  a  ^16  pertinente 

et  qu'elle  a  toute  mon  approbation.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


2933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  f^vrier  1748. 

J'ai  re^u  votre  depSche  du  2  de  ce  mois.    Pour  continuer,  comme 

pai  le    passd,   k   vous   informer   des   avis  ultörieurs  qui  me  sont  entres 

sur  la   marche  des  30,000  Russes,  je  vous  dirai  que  ces  troupes  ne  se 

sont  pas  encore  mises  en  mouvement,  comme  elles  devaient  le  faire  le 

i''  de  ce  mois,  de  mani^re  qu'il  est  fort  k  pr^sumer  qu'elles  n'arriveront 

pas,  vu  ces  ddlais  et  remises  de  marche  d'un  temps  k  un  autre,   avant 

la  fin   de  juillet  ou  m6me  avant  le  commencement  d'aoüt  prochain  au 

lieu  de  leur  destination.     Je  vous  ajoute  ici,   quoiqu'en  confidence,   que 

la  Hollande   me   fait   esp^rer  une   ddclaration   par   ^crit  sur  ce  que  ces 

30,000  Russes  ne  seront  point  employds  en  Allemagne,  mais  uniquement 

aux  Pays-Bas.     H  est  constant  d'ailleurs  que  Tintention  de  la  cour  de 

Vienne  a  ^t^  d'abord  de  se  servir  de  ces  Russes  pour  en  former  une 

arm^,  avec  quelques  autres  de  ses  propres  troupes,  sur  la  Moselle,  et 

que  le   prince  Charles  de  Lorraine   a  du   Commander   cette  arm^e;  ce 

Prince  avait  m£me  ddjä   donnd   ordre  qu'on  travailldt  pour  cet  etfet  k 

ses  öquipages  de  campagne.     Cependant,  comme  il  vient,    k  ce  que  je 

sais  de  bon  lieu,   de  faire  contremander  ce  travail,   il  est  k  croire  que 

les  Puissances  maritimes  n'auront  point  goütd  ce  projet  de  la  cour  de 

Vienne,    et   que   par  consdquent  le   commandement  des   susdit  prince 

n'aura  point  lieu.    Au  reste,  j'accorderai  et  ferai  expedier  des  lettres  de 

naturalitd  k  l'auteur  du  memoire  concernant  l'dtablissement  d'un  commerce 

ä  Embden,  quand  il  sera  arriv^  k  Berlin.  _     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2934.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  fevrier  1748. 

La  relation  que  voiis  m'avez  faite  du  27  du  janvier  demier,  m'est 
bien  parvenue.  Comptez  que  vous  vous  trompez  quand  vous  ötes  dans 
l'idde  comme  si  le  corps  auxiliaire  russien  pouvait  s'arrfiter  en  Bohöme 
et  dans  la  Moravie  pour  y  remplacer  les  regiments  autrichiens  qu'on 
enverrait  en  ce  cas  dans  les  Pays-Bas.  Tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
a  actuellement  de  troupes  dans  lesdites  provinces,  ne  va  que  tout  au 
plus  qu'ä  quatre  ou  cinq  mille  hommes:  peut-on  raisonnablement  croire 
que  les  Puissances  maritimes  voudraient  se  contenter  d'un  pareil  nombre 
et  payer  30,000  Russes  afin  que  ceux-ci  le  relevassent?  Ainsi  donc, 
soyez  sür  qu'il  est  arrfite  une  fois  pour  toutes  que  les  troupes  russiennes 
marcheront  par  la  Pologne,  qu'elles  entreront  en  Moravie  et  en  Boheme, 
oü  la  reine  de  Hongrie  leur  mettra  peut-Ätre  la  nappe  pour  une  quin- 
zaine  de  jours,  afin  qu'elles  s'y  reposent  un  peu,  et  qu'elles  seront  em- 
ploydes  alors  par  les  Puissances  maritimes,  qui  les  paient,  dans  les  Pays- 
Bas  pour  la  defense  de  la  Hollande  et  pour  egaliser  par  leur  nombre 
l'armee  des  allies  ä  celle  de  la  France.  Ce  sont  des  choses  constatees, 
ainsi  que  j'attends  dorenavant  de  vous  plutöt  des  details  militaires  que 
de  politique  k  ce  sujet,  savoir  quand  les  troupes  russiennes  se  sont 
mises  en  marche,  quelles  dispositions  on  a  faites  ä  cet  egard,  si  la  maladie 
du  prince  Repnin  a  obligö  la  cour  de  Pötersbourg  ä  nommer,  en  atten- 
dant  son  rötablissement ,  quelque  autre  chef,  quand  et  comment  les 
troupes  sont  entrdes  dans  la  Pologne,  et  de  pareils  particularit^s  in- 
teressantes. 

Quant  au  traitd  fait  entre  la  cour  de  Pdtersbourg  et  les  Puissances 

maritimes   par   rapport   ä  ce   corps  auxiliaire,   ne  vous  donnez  plus  de 

mouvements  pour  en  £tre  instruit,   puisque  je  le   suis  suffisamment  et 

d'autres  choses  encore  que   vous  ne  savez  pas.     Au  lieu  de  tout  cela, 

mandez-moi   des  nouvelles   de   ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  6tes 

qui  puissent  mdriter  mon  attention  et  tächez  d'approfondir  comment  la 

cour  de  Dresde  y  est  k  present,  s'il  y  a  encore  une  parfaite  intelligence 

entre  eile  et  celle  de  Russie,  ou  s'il  y  a  du  rafroidissement.     Au  reste, 

vous  m'avez  fait  plaisir  par  l'envoi  du  caviar,  et  je  vous  sais  bon  gre  de 

l'attention  que  vous  m'avez  temoignde  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


2935.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  Kvrier  1748. 

Votre   relation   du   3   de  ce   mois  m'a  ete  bien  rendue.     Ne  vous 
rabattez   plus   dans  vos  ddpöches  sur  les  differents  bruits  qu'on  fait  par 
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rapport  ä  la  marche  des  troupes  russes  et  touchant  le  traitd  que  les  Fuis- 

sances  maritimes  ont  fait  avec  la  cour  de  P^tersbourg  ä  ce  sujet.    J'en 

suis  assez  informd,    de  fagon  que  Ton  ne  saurait  m'apprendre  plus  que 

j'en   sais;   soyez  seulement  attentif  quand   ces    troupes  se  seront  mises 

en  mouvement   et  qu'elles  seront  entrdes  en  Pologne,   pour  m'instniire 

exactement  alors  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  cet  dgard,  et  des  arrange- 

ments   que  la  cour  oü   vous   fites   fera  lä-dessus.     Je  ne  m'dtonne  pas 

que   cette   cour   ne   fasse  gu^re   plus  d' attention  aux  nouvelles  ridicules 

de  la  Sildsie  dont  le  traJtre  Henckel »  la  veut  regaler ;  eile  en  a  ete  trop 

souvent  la  dupe  pour  qu'elle  voudrait  plus  ajouter  foi  ä  de  pareils  men- 

songes. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je  me  suis  vu  obligd  de 

faire  arröter,   avant-hier,   ici  le  gdndral  major  Walrave,   parcequ'il  vient 

d'fitre  ddnoncd   d'avoir   mal   administre   des   sommes   fort  considerables 

qui  lui  ont  6t6  confides  pour  la  construction  de  la  forteresse  de  Neisse 

et  de  diverses  autres  dont  il  a  eu  la  direction  depuis  plusieurs  annees. 

Je  Tai   fait   mener   ä   Magdebourg,    en   attendant   qu'on    examine   tout 

ce  que  qu'on  lui  a  imputd  k  cet  egard,  afin  de  savoir  si  Ton  Ten  trou- 

vera  coupable   ou   s'il    s'en  saura  justifier.     Mais  ce  qui  m'a  surpris  le 

plus,  c'est   qu'ä   cette   occasion    une   de   ses  maitresses,   qui  a  possddd 

depuis  quelque  temps  toute  sa  confiance,  est  venue  me  faire  des  decou- 

vertes  sur  la  conduite  qu'il  a  eue,  qui  ne  laisseraient  pas  de  vous  frapper 

si  vous  en  fussiez  instmit,  mais  dont  il  faut  que  je  m'eclaircisse  encore 

plus,  avant  que  je  puisse  vous  en  instruire.  *  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  f(6vrier  1748. 

Puisque,  selon  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  le  sieur  de  Bülow 
vous  a  fait  la  confidence  de  vous  dire  que  lui,  ainsi  que  le  comte  de 
Keyserlingk,  avaient  et^  en  marche  avec  Walrave  pour  acheter  sa  coUection 
de  tableaux  au  prix  de  la  somme  de  40,000  dcus,  vous  pouvez  bien 
dire  audit  sieur  de  Bülow,  quoiqu'en  riant  et  ironiquement,  que,  s'il  en 
voulait  encore  k  cette  coUection  pour  le  prix  de  40,000  dcus,  il  n'avait 
qu'ä.  s'en  expliquer;  que  le  marche  pourrait  alors  se  conclure  aisdment 
et  qu'il  n'aurait  qu'ä  nommer  le  lieu  oü  il  voulait  que  ces  tableaux  lui 
dussent  6tre  remis.  Au  surplus,  vous  continuerez  k  dire  k  tous  ceux 
qui  voudront  savoir  de  vous  les  motifs  de  l'arröt  du  gdneral  major  de 
Walrave,  qu'il  n'y  en  avait  d* autres  dont  on  l'avait  accusd  que  la 
mauvaise  administration  des  sommes  considerables  qui  lui  avaient  6t6 
confiees  pour  les  fortifications ,  et  que  Ton  dtait  apr^s  d'en  faire  la 
recherche,  pour  voir  s'il  serait  en  ötat  de  s'en  justifier  ou  non,  et  que 
je  deciderais  en  consequence. 

»  Vcrgl.  Bd.  V,  169.  170  und  öfter.  —  a  Vergl.  S.  44.  68. 
Corresp.  Friedr.  II.    VL  3 
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Quant  k  la  confidence  que  Valory  vous  a  faite  que  ni  Aunillon  ni 

aucun  autre  ^missaire  de  la  France  n'avait  6t6  en  Angleterre,»  eile  m'est 

assez  indifF^frente,   puisqu'il  ne  m'importe  gu^re  s'il  y  en  a  6t6  ou  non. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

reden  c. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2937.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  f^vrier  1748. 
Je  ne  saurais  bonnement  me  möler  davantage  de  raccommodement 
projete  entre  le  Danemark  et  le  prince-successeur  de  Sudde*  dont  vous 
venez  de  m'envoyer  les  nouvelles  propositions  k  faire,  qni  vous  ont  €t6 
communiqudes  par  le  marquis  de  Valory;  car,  apr^s  tout,  je  ne  vois 
pas  quel  serait  le  profit  que  le  Prince-Successeur.en  retirerait.  Peut- 
^tre  que  Ton  trouverait  en  lui  des  facilit^s  pour  s'accommoder  sur  ce 
qui  regarde  le  Sleswig,  mais  il  se  pourrait  aussi  que  ce  füt  lä  tout.  La 
France  fait  en  eflfet  admirablement  bien  de  vouloir  se  concilier  les 
Danois,  mais  il  n'en  serait  pas  moins  injuste  pour  cela  que  le  prince 
royal  de  Su^de  en  düt  payer  l'enchdre,  et  le  doüte  n'en  subsisterait  pas 
moins  si  la  cour  de  Danemark  en  agirait  de  meilleure  foi  en  ce  der- 
nier  cas,  ou  bien  si  eile  ne  se  rendrait  que  plus  diflficile  et  prdcieuse, 
en  rehaussant  de  temps  ä  autre  ses  conditions,  par  le  grand  empresse> 
ment  avec  lequel  eile  se  verrait  recherchde.  *  Et  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc.  '^  t?    a      - 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  1 C. 

2938.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Mon  eher  Podewils.  Dites  ä  Valory  qu'il  cherche  un  pretexte  aussi 
naturel  qu'il  pourra  pour  venir  ici,  car  j'ai  quelque  chose  k  lui  dire  qui 
est  de  consdquence  pour  son  maitre;  mais  qu'il  pallie  son  voyage  des 
raisons  les  plus  sp^cieuses  qu'il  pourra  imaginer,  pour  que  les  autres 
ministres  n'y  cherchent  point  finesse.  ^ 

Je  suis  votre  fid^le  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  15.  Februar  1748  nach  xo  Uhr  Morgens).    Eigenhändig. 


2939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    16  fövrier  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Vous  observerez  de 
bien  pr^s  le  baron  de  Wedell  et  vous  ne  laisserez  que  de  vous  intriguer 

X  Vergl.  Bd.  V,  554.  556.  —  a  Vergl..  Bd.  V,  550.  —  3  Valory  begab  sich 
am  16.  Februar  nach  Potsdam;  seinen  Bericht  über  die  ihm  ertheilte  Audienz,  d.  d. 
Berlin  21.  Februar  1748,  siehe  in  dem  Anhange  dieses  Bandes. 
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et  d*dtre  aiix  aguets  pour  savoir  si  les  coxnmissions  dont  il  peut  6tre 
chargd  de  sa  cour  ne  roulent  uniquement  qiie  sur  des  prdtentions 
p^uniaires,  ou  si  plutöt  il  ne  s'y  agit  de  tout  autre  chose. 

Outre  cela,  vous  veillerez  avec  la  demi^re  attention,  et  vous  y 
mettrez  tous  vos  soins  et  savoir-faire,  pour  emp6cher  que  mes  sujets  ne 
perdent  avec  la  Steuer,^  apr^s  quoi  nous  pourrons  6tre  tranquilles  et  re- 
garder   avec   indiffdrence  les  pertes  que  les  dtrangers  pourraient  y  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2940.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam»  17  fevrier  1748. 

Permettez  que  je  doute  fort  de  ce  que  vous  me  dites,  dans  la 
dep^che  que  vous  m'avez  faites  immddiatement  du  7  de  ce  mois,  qu'en 
cas  que  la  cour  de  Vienne  fftt  secondde  de  la  Russie  dans  quelque 
guerre  contre  moi,  la  premi^re  serait  en  dtat  de  foumir  ä  celle-ci,  du 
moins  pendant  deux  anndes,  les  mSmes  subsides  qu'elle  regoit  actuelle- 
inent  des  Puissftnces  maritimes.  Rdfldchissez  seulement  qu'avec  tous 
les  subsides  que  la  cour  de  Vienne  regoit  actuellement  des  Puissances 
maritimes  et  avec  tous  les  forts  imp6ts  dont  eile  charge  ses  sujets,  eile 
est  cependant  toujours  courte  en  argent.  Peut-on  prdsumer  que,  quand 
ces  subsides  cesseront,  eile  serait  en  etat  de  donner  elle-m6me  de  forts 
subsides^  et  de  soutenir  en  möme  temps  les  frais  de  la  guerre  qu'elle 
serait  obligde  de  faire  pour  elle-mÄme? 

II  est  sür  que  l'Angleterre  travaille  de  son  mieux  pour  separer 
r£spagne  de  la  France;  je  doute  cependant  que  l'Angleterre  soit  en 
^tat  de  faire  des  conditions  aussi  favorables  que  l'Espagne  voudra  avoir 
pour  se  sdparer  de  la  France,  ainsi  que  je  suis  persuadd  que  tous  ces 
chi]K)tages  n'aboutiront  ä  rien.  D'ailleurs,  je  pr^sume  que  les  ndgociations 
sur  la  paix  gdndrale  ne  prendront  pas  un  pli  favorable  avant  que  la 
campagne  qu'on  va  faire  cette  ann6e-ci,  ne  soit  finie,  et  que  l'Angleterre 
ait  ^prouvd  que  le  secours  des  Russes  ne  suffit  pas  pour  faire  tfite  k 
la  France,  ou  que  la  France  ait  vu  qu'elle  ne  pourra  plus  rdsister 
aux  allids,  et  ce  sera  alors  que  la  paix  gdndrale  s'en  suivra  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e r  ic. 

3941.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  fevrier  1748. 

J'ai  €X€  bien  aise  d'apprendre  tout  ce  que  vous  m'avez  marqu^ 
par  votre  lettre  du  15  de  ce  mois.  Comme  vous  savez  que  le  sieur  de 
Bülow   et  le  comte  de  Keyserlingk   ont   voulu   acheter  de  Walrave   la 

1  Vcrgl.  Bd.  V,  503  Anm.  i. 
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coUection  de  tableaux  qu'il  a  ä  Liliput,  vous  pouvez  bien  en  parier  avec 
ces  messieurs,  en  leur  insinuant  fort  poliment  que,  puisqu'il  m'dtait  revenu 
que  rimpdratrice  de  Russie  souhaitait  d'avoir  ladite  coUection  de  tableaux, 
je  n'y  mettais  aucun  obstacle,  et  que,  malgre  de  ce  qui  venait  d'ar- 
river  avec  Walrave,  ils  n'avaient  qu'ä  envoyer  quelque  homme  con- 
naisseur  en  tableaux  pour  les  voir  et  pour  en  faire  son  rapport;  qu'ils 
n'avaient  d'ailleurs  qu'ä  se  declarer  sur  le  prix  qu'ils  en  voudraient 
payer  et  sur  le  lieu  oü  ils  souhaitaient  que  ces  tableaux  fussent  livres, 
et  que  j'aurais  soin  alors  que  Taffaire  füt  reglee  avec  Walrave.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  m'instruire  de  la  r^ponse  qu'ils  vous  auront  faite 
et  de  m'apprendre  surtout  la  contenance  qu'ils  ont  tenue  lorsque  vous 
leur  avez  fait  la  proposition.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


2942.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Mardefeld  fragen  an, 
Berlin  15.  Februar,  ob  die  Accessionsacte 
Frankreichs  zu  der  preussisch-schwedischen 
Allianz  z  den  beiden  Kaiserhöfen  und  den 
Seemächten  mitzutheilen  sei,  eventuell  ob 
in  Gemeinschaft  mit  Schweden  oder  ohne 
dasselbe ,  falls  man  in  Schweden  sich  zu 
diesem  Act  der  Courtoisie  gegen  den 
Petersburger  Hof  nicht  entschliessen  sollte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  17.  Februar  1748. 

Wenn  die  Schweden  nicht 
wollen,  so  werde  Ich  sie  nicht  zu 
dergleichen  Demarche  nöthigen 
noch  forciren.  Alle  Politesses,  so 
wir  dem  petersburgischen  Hofe  ge- 
than  haben,  seind  von  keinem  be- 
sonderen Effect  gewesen  und  haben 
uns  nicht  geholfen. 

des  Cabinetssecretärs. 


2943.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   18.  Februar  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  das  Postscriptum  der  von  dem  p. 
Von  Ammon  heut  eingelaufenen  Relation  vom  13.  dieses,  betreffend  die 
D^marches,  welche  Höchstdieselbe  mit  Schweden  bei  den  Staaten  von 
Holland  wegen  der  freien  Schifffahrt  thun  lassen  wollen,*  allergnädigst 
resolviret,  dass,  wofern  man  gewiss  hoffen  könnte,  dass  es  leichter  reus- 
siren  werde,  von  den  Holländern  die  verlangte  Declaration  wegen  der 
freien  SchiflOTahrt  Dero  Unterthanen  und  Respectirung  des  preussischen 
Pavillons  zu  erhalten,  wenn  Se.  Majestät  deshalb  alleine  vor  Sich  In- 
stances  thun  Hessen,  so  würde  solches  Deroselben  sehr  angenehm  sein; 
wofern  aber  solches  nicht  geschehen  könnte,  so  wäre  es  nicht  anders» 
als   dass   Se.   Königl.  Majestät  Sich   mit  Schweden,   auch    mit  anderen 


z  Die  französische  Accession  ist  vom  24.  Januar  1748.  —  3  Vergl.  S.  22. 
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neutralen   Puissances,    verstehen   und    sodann  zusammen  schreien    und 

lärinen  müssten.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2944.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,    18  f^vrier  1748. 

Pour  que  vous  soyez  ä  m6me  de  pouvoir  repondre  au  marquis  de 
Valory  sur  l'extrait  de  la  depfiche  de  sa  cour  concemant  les  arrangements 
qu'elle  a  propos^s  pqur  le  commerce  ä  dtablir  entre  la  France  et  mes 
sujets  negociants,*  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  je  vous  dirai  que  je  suis 
content  si  la  France  accorde  ä  mes  sujets  negociants  les  m6mes  droits 
et  avantages  qu'elle  a  accordes  aux  Villes  Ansöatiques  et  qu'on  les 
leur  assure  moyennant  un  traitd  de  commerce  ä  faire  entre  la  France 
et  moi;  mais  que  j'dtais  obligd  de  dire  encore  audit  marquis  de  Valory 
que  je  n'dtais  pas  hors  de  toute  apprdhension  que  les  Anglais  ne 
respecteraient  pas  tout-ä-fait  mon  pavillon,  eux  qui  insultent  k  prösent 
Sans  distinction  tous  les  vaisseaux  des  puissances  neutres  qui  vont  com- 
mercer  en  France.  Au  reste,  je  viens  de  donner  mes  ordres  au  con- 
seiller  privd  des  finances  Geelhaar,  que  je  crois  assez  instruit  dans  les 
affaires  de  commerce  en  gdn^ral,  afin  qu'aprds  que  vous  l'aurez  suffisam- 
ment  instruit  sur  toutes  les  affaires  dont  il  s'agit,  il  doive  travailler  ä 
un  projet  d'un  traite  de  commerce  avec  la  France,  quoiqu'il  n'y  doive 
pas  faire  le  moindre  pas  sans  avoir  consultd  prdalablement  le  marchand 
Splitgerber  lä-dessus.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Aasfertigung. 


2945.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  18  f^vrier  1748. 

La  depftche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  13  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  'Vous  savez  ddjä  ä  quel  point  je  sui»  satisfait  de  la 
conduite  que  M.  le  nonce  Archinto  a  tenue  pendant  son  demier  s^jour 
ä  Breslau  et  des  sentiments  qu'il  a  tdmoignes  lä;  aussi  espdrd-je  que 
vous  vous  serez  acquittd  envers  lui  du  compliment  que  je  vous  ai  or- 
donn^  k  lui  faire  de  ma  part  k  ce  sujet-ci.*  Vous  pouvez  bien  lui  in- 
sinuer  encore  de  ma  part  que,  s'il  pouvait  bien  s'doigner  de  son  poste 
pour  quelques  jours  et  trouver  quelque  prdtexte  afin  de  venir  me  voir 
ä  Berlin,  j'en  serais  bien  aise,  pour  que  je  puisse  k  cette  occasion  le 
remercier  moi-m£me  de  toutes  les  attentions  qu'il  a  eues  pour  moi. 

X  Vcrgl.  Bd.  V,  547.  548.  —  a  Vergl.  S.  29. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret 
absolu,  que  je  viens  de  d^couvrir  une  nouvelle  trame  aussi  noire  qu'il 
en  füt  jamais  que  la  cour  de  Dresde  a  faite  contre  moi  pour  me 
brouiller  absolument  avec  la  France,*  que  vous  en  seriez  rempli  d'horreur 
si  les  circonstances  permettaient  d6)k  de  vous  instruire  sur  tout  le  fait, 
ce  qui  cependant  se  pourra  faire  dans  quelque  temps  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2946.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  fövrier  1748. 

Je  n'ai  rien  ä  vous  dire  sur  vos  ddpÄches  du  10  de  ce  mois,  si  ce 

n'est   qu'il   m'est  aussi    revenu  d'ailleurs,    tout  ainsi   que   vous   me  le 

mandez,    que  le  gdndral  Pretlack   serait  rappelt  du  poste  qu'il  occupe 

actuellement  ä  la   cour  de   Pdtersbourg   et   que   le   gdndral   Bemes   lui 

succdderait  dans  ses  fonctions   ä  ladite  cour.     Je  serais  fort  curieux  de 

savoir  sur  qui  le  choix  de  la  cour  de  Vienne  pourra  tomber  pour  l'em- 

ployer  ä  remplacer  ce   demier   ä   ma   cour,   en  cas  qu'il  düt  en  fitre 

effectivement  rappelt,   et  je  compte  que  vous  m'en  pourrez  donner  des 

nouvelles,  quoique  je  vous  recommande  extrömement  que,  pour  le  savoir, 

vous   deviez  'vous  y   prendre   d'une   mani^re  des  plus  adroites  et  ä  ne 

vous  faire  soupconner  absolument  en  aucune  facon.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2947.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam  ,  19.  Februar  1748. 

Wenn  sie  nichts  anders  thun 
wollen,  als  Orden  stiften,  so  werden 
sie  nicht  viel  bessern. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  6.  Fe- 
bruar: „On  est  dans  la  disposition  ici  de 
faire  revivre  quelques  ancieus  ordres  de 
chevalerie,  autrefois  connus  en  Sn^e,  sa- 
voir ceux  des  S^raphins,  de  T^p^e  et  de 
rßtoüe  du  Nord." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2948.    AU  CÖMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Potsdam,  20  f6vrier  1748. 

Monsieur  le  Mar^chal.  Le  Chevalier  de  Folard  ne  peut  que  gagner 
auprds  de  moi  par  le  soin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  me 
r annoncer.  Je  le  verrai  avec  plaisir,  tout  sourd  et  cassö  qu'il  est.  Cet 
officier  a  trop  bien  dcrit  sur  la  guerre  pour  n'ötre  pas  capable  d'en 
raisonner  encore,   et  je   me   fais  un  vdritable  amusement  de  Tentendre 
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argumenter  sur  son  Systeme  des  colonnes.    On  ne  saurait  lui  refuser  au 

moins  d'avoir  eu  le  discemement  fort  juste :  il  a  annonc^  d'avance  tous 

les  grands  talents  que  vous  montrez  aujourd'hui  si  avantageusement  pour 

la  France,  et  cet  augure  suf&rait  seul  pour  faire  honneur  k  son  jugement 

et  i  ses  connaissances.    Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  justiüez  encore 

cette  campagne,   et  je  me   prdpare  ä   m'instruire  de  nouveau  par  vos 

ddmarches,  en  attendant  que  je  puisse,  en  vous  voyant  ici,  proüter  plus 

particuli^rement  de  vos  legons.     J'attendrai  ce  moment  avec  impatience 

et  je  le  verrai   avec   d'autant   plus  de  satisfaction  que  j'en  ai  toujours 

beaucoup   ä   vous   marquer   Testime  particulidre    avec   laquelle    je   suis, 

Monsieur  le  Mardchal,  votre  affectionnd  ami  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Coaoept.       •  

2949.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  f^vrier  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pfeche  du  17  de  ce  mois,  par  le  contenu  de  la- 
quelle vous  m'informez  de  quelle  mani^re  vous  vous  y  fites  pris  pour 
faire  certaines  insinuations  au  vice  -  chancelier  de  Pologne*  touchant  la 
marche  des  Russes  par  la  Pologne.  Toutefois  je  vous  avertis,  et  je  veux 
que  vous  vous  donniez  bien  des  gardes  avec  lui  en  ce  que  vous  pourriez 
continuer  k  lui  insinuer  sur  pareille  mati^re,  parceque  je  sais  par  propre 
experience  que  les  Polonais  en  gdndral  sont  si  changeants  et  journaliers 
qu'on  ne  saurait  pas  faire  fond  ni  se  reposer  aucunement  sur  eux. 

Au  reste,  comme  le  roi  d'Angleterre  vient  de  ddclarer  le  sieur  de 
Legge,  commissaire  de  la  trdsorerie  et  qui  est  fr^re  du  comte  de  Dart- 
mouth,  son  envoyd  extraordinaire  et  pl^nipotentiaire  k  ma  cour,  avec 
ordre  de  se  mettre  le  plus  tot  en  chemin  ppur  se  rendre  k  sa  destination, 
raon  Intention  est  que  vous  vous  arrangiez  aussi  de  votre  c6td  de  fagon 
ä  pouvoir  vous  congddier  sans  perte  de  temps  lä  oü  vous  ötes,  pour 
en  pouvoir  partir  aprds  environ  l'espace  de  huit  jours.  J*ai  donn^  ordre 
ä  cet  effet  k  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  de 
vous  envoyer  incessamment  vos  lettres  de  rappel,  de  mfime  que  celles 
de  creance  pour  le  conseiller  prive  de  Voss,  afin  que  celui-ci  puisse 
vous  relever  de  votre  poste.  Apr^s  tout,  quand  vous  vous  mettrez  en 
chemin,  ce  sera  pour  venir  ici  en  droiture  aupr^s  de  moi  k  Potsdam. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2950.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  f6vrier  1748. 

L'avertissement  que  le  sieur  de  Klinggrseffen  vient  de  nous  donner 
par  le  post-scriptum  chiffr^  de  sa  d^pöche  du  1 7  de  ce  mois  par  rapport 
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k  la  fagon  peu  mdnag^e  dont  la  cour  de  Dresde  se  sert  pour  faire  ouviir 
les  depöches  des  ministres  ^trangers,  nous  doit  servir  d'avertissement 
pour  prendre  toutes  les  prdcautions  possibles,  afin  que  notre  correspon- 
dance  avec  mes  ministres  aux  cours  dtrang^res  ne  soit  point  trahie;  et 
comme  il  est  constant  que  les  cours  de  Vienne,  de  P^tersbourg  et  de 
Londres  et  autres  encore  ne  mdnagent  gu^re  plus  que  celle  de  Dresde 
les  ddpöches  des  ministres  etrangers,  ma  volonte  est  que  vous  deviez 
faire  les  arrangements  ndcessaires  aupr^s  de  la  chancellerie ,  afin  que 
tous  les  chiffres  que  nous  avons  avec  mes  ministres  aux  cours  dtrang^res 
oü  il  y  a  des  affaires  de  consequence  ä  traiter,  soient  changds  de  trois 
en  trois  mois.  Vous  aurez  d'ailleurs  soin  que  ces  chiffres  soient  com- 
posds  avec  bien  de  1' attention,  afin  qu'il  ne  soit  pas  aisd  aux  curieux 
impertinents  de  les  ddchiffrer.  Vous  vous  conformerez  prdcisdment  ä  cet 
ordre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic 


2951.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  20.  Fe- 
bruar :  ,  J'ai  parl^  hier  au  comte  de  Keyser- 
lingk  touchant  la  vente  des  tableaux  de 
Walrave.  II  m'a  requis  de  le  meltre  aux 
pieds  de  Votre  Majest^  et  de  Lui  dire 
qu'efTectivement  sa  cour  cherchait  ä  faire 
uhe  collection  de  tableaux  pour  en  omer 
ime  nouvelle  galerie  que  Tlmp^ratrice 
avait  fait  construire,  qu'il  lui  avait  envoy6 
la  sp^cification  des  tableaux  de  Walrave, 
et  que,  si  Votre  Majest6  voulait  lui  faire 
la  grdce  de  les  faire  transporter  ici  par 
eau,  d^s  que  la  saison  le  permettrait,  il 
serait  plus  en  ^tat  de  les  faire  examiner 
ici  par  plusieurs  connaisseurs  que  sur  les 
lieux  oü  ils  se  trouvent  ...  II  me  dit 
tout  cela  d'un  air  fort  simple  et  tout  na- 
turel,  Sans  qu'il  laissdt  entrevoir  le  moindre 
embarras  ou  inqui^tude." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22.  Februar  1748. 
Kr  [Keyserlingk]  hat  Zeit  ge- 
habt, sich  zu  präpariren.  Im  übrigen, 
wenn  er  die  Tableaux  kaufen  will, 
so  werde  Ich  solches  ganz  gerne 
sehen,  nur  kann  Ich  Mich  nicht 
Selbst  von  dem  Handel  meliren, 
und  wird  es  also  von  ihm  depen- 
diren,  ob  er  einige  Maler  her- 
schicken wollte ,  *  um  die  Tableaux 
zu  sehen  und  taxiren  zu  lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


2952.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  f6vrier  1748. 

Je  vous  renvoie  ci-close  la  lettre  que  le  comte  Gotter  vous  a  faite 
avant  son  ddpart  pour  Vienne;*  eile  s'accorde  en  tout  avec  le  rapport 
que  le  lieutenant  -  colonel   de  Grumbckow  m'a  fait  sur  le  möme  sujet; 
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ainsi  que  je   vois   bien  que,   malgr^  les  belies  apparences  qu*il  y  avait 

au  commencement ,   tout  aboutira  ä  fort  peu  de  chose;   car  de  faire  la 

d^marche  d'dcrire  au  prince  d' Orange  pour  qu'il  permette  d'enlever  une 

dnquantaine  d'hommes   des   deux  rdgiments   que  les  £tats  de  Weimar 

vont  foumir  ä  la  R^publique,  voilä  ce  que  je  ne  ferai  du  grand  jamais. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^    ^  Fedenc. 

Nach  der  Aasfertigung.  -^__«___.^_ 

2953.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  f<fvrier  1748. 

Ce  que  vous  dites,  dans  votre  d^pöche  du  14  de  ce  mois,  qu'on 
pourrait  songer  lä  oü  vous  dtes,  en  cas  de  rappel  du  gdnöral  Bemes,  de 
le  remplacer  ä  ma  cour  par  le  comte  d'Esterhazy,  ne  m'a  gu^re  fait  de 
plaisir,  car,  selon  ce  qui  m'est  revenu  sur  son  chapitre,  il  est  d'un 
caract^re  hautain  et  assez  ddsagröable  de  personne.  II  faudra  cependant 
bien  en  passer  par  lä  et  s'en  contenter,  dds  que  la  cour  de  Vienne  en 
disposera  ainsi,  parceque,  comme  je  le  sais,  il  ne  dependrait  pas  de  vous 
d'y  rien  changer. 

En  attendant,  si  j'avais  ä  opter,  mon  choix  serait  pour  retenir  ici 
le  g^n^ral  Bemes,  nous  nous  connaissant  rdciproquement  au  moment 
pr&ent,  et  qu'il  faudrait  toujours  perdre  du  temps  pour  s' orienter  avec 
tout  autre  qui  d'ailleurs  me  serait  inconnu. 

C*est  chim^re  toute  pure  quand  vous  pensez  que  les  Russes  pourront 
rester  en  Bohöme;  vous  pouvez  compter  qu'ils  dirigent  leur  marche  en 
droiture  aux  Pays-Bas  et  que,  quoique  la  reine  de  Hongrie  puisse  ddsirer 
de  les  employer  au  Rhin  ou  sur  la  Moselle,  il  n'en  arrivera  pas  ainsi, 
les  Puissances  maritimes  soudoyant  lesdites  troupes  russes  pour  leur 
Service  aux  Pays-Bas,  comme  je  vous  Tai  dit  et  T6p€t6  cent  fois. 

Quant  au  Nonce  rdsidant  ä  Vieiine,  je  le  connais  moi-mftme,  et  je 

sais  qu'il  est  trop  bom^  pour  faire  jamais  une  grande  fortune  ä  Rome; 

l'anecdote  que  je  puis  vous  dire  en  confidence  ä  son  sujet,  est  que  pour 

toute   biblioth^que  il  a  des  cervelas,  lesquels  il  tient  sous  clef  dans  son 

bureau  pour  s'en  rdgaler  lui-m6me.  ^     . 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2954.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  f^vrier  1748. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  dans  votre  ddpfiche  du  6  de  ce 
mois,  concemant  la  marche  du  corps  auxiliaire  de  30,000  Russes,  est 
tr^s  constant,  et  il  est  plus  que  certain  qu'il  ne  tardera  de  se  mettre 
en  marche  pour  le  service  des  Puissances  maritimes. 
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L'ami  important  ne  parait  point  6tre  au  fait,  par  ce  que  vous  me 
dites,  de  la  Convention  conclue  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Pdters- 
bourg.  Je  conviens  avec  vous  de  ses  bonnes  intentions  k  mon  ^gard, 
mais.  aussi  pouvez-vous  sörement  compter  d'un  autre  cötd  qu'il  ne  sait 
pas  tout  ce  qui  se  fait  par  sa  cour,  et  que  les  affaires  les  plus  secr^tes 
qui  s'y  traitent  lui  sont  cach^es  avec  un  soin  extrfime. 

Pour  ce  qui  est  des  vues  que  le  Chancelier  peut  avoir  formöes 
contre  la  Sudde  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  il  faudra  attendre  pour 
voir  ce  que  les  circonstances  et  conjonctures  d'alors  en  pourront  vdrifier. 
Cela  ne  doit  cepehdant  pas  vous  dispenser  des  recherches  que  vous 
ferez  au  possible  pour  ötre  informd  de  la  fagon  de  penser  des  Danois 
ä  l'dgard  de  cette  demi^re  couronne. 

Vous  devez  prendre  vos  niesures  et  vous  concerter  lä-dessus  avec 
le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  auquel  vous  vous  communiquerez  confidem- 
ment  sur  cet  article,  sans  ndanmoins  qu'on  puisse  vous  soupgonner,  lä 
oü  vous  fites,  qu'il  y  ait  du  myst^re  entre  vous  deux,  et  vous  approfon- 
direz  en  mfime  temps  si  l'Angleterre  ou  la  cour  de  Vienne  est  impliqu^ 
en  ce  qui  se  n^gocie  entre  le  Danemark  et  la  Russie. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1  C. 

2955.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  fövrier  1748. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir  par  vos  post-scriptums  du  1 6  de  ce  mois 
la  continuation  des  sentiments  favorables  que  le  prince  d' Orange  tdmoigne 
avoir  pour  moi ;  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  afin  d'y  rdpondre  d'une 
manidre  bien  complaisante  et  qui  lui  soit  en  möme  temps  des  plus  flat- 
teuses,  pour  le  retenir  dans  ses  dgards  envers  moi;  car  au  fond  de  son 
kme  il  ne  saurait  pas  me  vouloir  du  mal,  puisque  nous  nous  connaissons 
de  longue  main  et  que  je  n'ai  jamais  dte  mal  avec  lui,  ayant  eu  pour 
lui  du  temps  passd  beaucoup  de  complaisances. 

Concemant  la  libert^  de  la  navigation,  vous  saurez  que  l'Angleterre 
en  agit  de  mßme  avec  la  Hollande  qu'on  en  agit  avec  nous ;  cependant 
vous  ticherez  de  faire  lä-dessi^s  avec  le  prince  d' Orange  tout  ce  qui 
sera  en  quelque  fagon  possible. 

Au  reste,  je  veux  que  vous  tächiez  de  savoir  sous  main  et  sans 
affectation  si  le  prince  d' Orange  serait  dispos^  de  donner  ses  commissions 
pour  quelque  achat  de  poudre  k  tirer,  vu  la  grande  consomption  qui 
s'en  fait  prdsentement,  et  qui  pourrait  möme  devenir  plus  grande  k  l'ar- 
riv^e  des  troupes  russes  dans  ces  quartiers-lä;  qu'en  cas  de  pareilles 
commissions  il  m'en  restait  i,6oo  quintaux  k  Wdsel  dont  je  serais  assez 
dispose  de  me  d^faire,  si  ledit  Prince  en  voulait  ä  17  dcus  le  quintal; 
mais  que  c'etait  lä  le  demier  prix  et  qu'il  faudrait  que  la  valeur  de  toute 
la  somme  se  paydt  argent  comptant  k  W^sel. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 
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2956.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  f^vrier  1748. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  relations  des  26  et  30  de  janvier  demier, 
de  mfime  que  celles  des  2  et  6  et  9  de  ce  präsent  mois  de  fövrier. 
Vous  d^larerez  presentement  ä  milord  Chesterfield  que,  comme  je  venais 
de  nommer  mon  conseiller  privö  de  Klinggraeffen  pour  l'envoyer  en 
qualitd  de  mon  ministre  en  Angleterre,  je  lui  avais  ddjä  fait  expedier 
son  rappel  de  la  cour  de  Dresde,  et  qu*il  s'airangerait  incessamment 
pour  se  rendre  ä  son  nouveau  poste  ä  la  cour  d' Angleterre.  Vous 
ajouterez  ä  ceci  d'une  mani^re  bien  polie  que,  quoique  je  ne  connusse 
pas  le  ministre  que  la  cour  d' Angleterre  venait  de  nommer  pour  rdsider 
de  sa  part  aupr^s  de  moi,  il  me  suffisait  d'ötre  persuadd  de  lui  qu'il« 
etait  homme  bien  intentionnd  pour  le  maintien  de  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  maisons  royales,  pour  6tre  parfaitement  content  du  choix 
que  la  susdite  cour  avait  fait  de  sa  personne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2957.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
14.  Februar:  „Votre  Majest^  aura  vu  par 
mes  pr6c^entes  qa^on  n'a  pas  fait  diflß- 
cult^  d'avouer  ici  que  Ton  6tait  d'accord 
avec  le  roi  de  Pologne  sur  le  passage  des 
tronpes  russiennes  par  le  royaume  de  Po- 
logne, ainsi  qu'il  n'est  point  douteax  que 
le  refas  qui  en  a  6t£  fait  an  Chevalier 
WilUams,  ne  soit  un  simple  jeu  concert^ 
entre  les  cours  de  P^tersbourg,  de  Londres 
et  de  Dresde." 

Finckenstein  berichtet ,  Petersburg 
6.  Februar :  „II  est  manifeste  que  les  cours 
de  Dresde  et  de  P^tersbourg  s'entendent 
sous  main.  Voici  cependant  le  langage 
que  le  sieur  Pezold  et  le  sieur  Funclc  ont 
tenu  successivement  sur  cette  affaire  [la 
marche  des  troupes  russes].  Dös  le 
commencement  de  la  n^gociatlon,  ils  fai- 
saient  les  ignorants  et  les  incr6dules,  af- 
fectant  mdme  de  dire,  avec  une  sorte  de 
franchise  apparente,  que  les  ambassadeurs 
et  le  minist^re  rossien  leur  en  faisaient  un 
profond  mystöre,  et  que  cela  m£me  les 
faisait  douter  de  la  chose,  puisqu'il  fau- 
drait  bien  qu'on  s'adress&t  k  leur  cour 
pour  le  passage  des  troupes.  Voil^  le 
discours  qu'ils  ont  tenu  trös  longtemps 
et,  pour  ainsi  dire,  jusqu'k  la  signature 
du  trait^;    alors  ils  ont  fait  les  surpris, 


Potsdam,  24.  Februar  1748. 

Der  König  befiehlt,  dem  Mar- 
quis Valory  in  den  Gesandtschafts- 
berichten aus  Wien  und  Petersburg 
vom  14.  und  6.  Februar  die  auf 
Sachsen  bezüglichen  Stellen  im 
Original  lesen  zu  lassen,  „damit  der- 
selbe von  der  enormen  Duplicitd 
des  dresdenschen  Hofes  um  so 
mehr  überzeuget  werde.  Uebrigens 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
dem  Baron  Chambrier  nächstens 
geschrieben  werden  solle,  es  würde 
ein  neuer  englischer  Gesandter  nach 
Berlin  kommen,  wogegen  Se.  Königl. 
Majestät  wiederum  den  von  Kling- 
gräffen  nach  London  schicken  wür- 
den. Er  sollte  dem  Marquis  de 
Puyzieulx  davon  sprechen  und  zu- 
gleich beifügen,  Se.  Königl.  Majestät 
Hessen  ihn  zum  voraus  avertiren, 
I  dass  die  Sachsen  und  deren  Clique 
von  dieser  reciproquen  Schickung 
gewiss  wieder  Gelegenheit  nehmen 
würden,  Frankreich  allerhand  Soup- 
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t^moignant  toajours  qu'on  n'en  savait  rien 
k  Dresde  et  que  c'6tait  un  myst^re  auquel 
ils  ne  comprenaient  rieD.  Enfin  le  ministre 
anglais  a  fait  la  r^quisidon,  ils  n'ont  pas 
dissimul^  la  chose,  mais  ils  ont  t&ch6  de 
se  faire  un  m^rite  aupr^s  du  sieur  Saint- 
Sauveur  et  aupr^s  de  tous  ceux  que  la 
chose  pouvait  int^resser,  du  refus  du  roi 
de  Pologne,  t^molgnant  k  la  v6rit6  en 
m^me  temps  que,  si  Ton  voulait  passer 
malgr^  eux,  les  Polonais  n'^taient  pas  en 
^tat  de  s'y  opposer  et  qu'en  ce  cas  il 
faudrait  bien  qu'on  ftt  de  n^cessit^  vertu ; 
et  c'est  de  cette  fagon  qu'ils  s*en  expli- 
quent  encore  aujourd'hui.  Tout  cela  prouve  ' 
suffisamment  que  c'est  un  jeu  concerttf 
entre  les  deux  cöurs.** 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


90ns  desfalls  zu  insinuiren  tind  die 
noireste  Calomnies  von  Sr.  Königl. 
Majestät  darunter  habenden  Ab- 
sichten beizubringen ;  Dieselbe  hoff- 
ten aber,  dass  man  besser  über 
dieses  Sujet  denken  und  einmal 
über  die  excessive  Duplicitd  der 
Sachsen     die    Augen     aufmachen 

würde."  t^-    1,    , 

Eichel. 


2958.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  f(6Trier  1748. 

Monsieur.  Apr^  les  recherches  les  plus  exactes  que  j'ai  fait  faire 
encore,  concemant  l'afFaire  dont  je  vous  ai  instruit  moi-m£me  ici,»  toutes 
les  particularitds  que  je  vous  en  ai  dites  ont  6t6  confirmdes.  II  n'y  a 
que  le  seul  article  du  plan  de  Berg-op-Zoom  sur  lequel  on  a  trouve 
maintenant  que  Walrave  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'achever  ce  plan  ni  de  le 
mettre  dans  les  mains  du  ministre  que  vous  savez,'  parcequ'on  ne  lui  a 
pas  laisse  le  temps  de  le  parfaire.  Ainsi  donc,  le  mal  n'a  pas  encore 
dtd  fait.  Voilä  ce  que  j'ai  cm  devoir  vous  mander  encore.  A  prdsent, 
il  ne  dependra  que  de  vous  de  faire  partir  votre  courrier.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Feder ic. 

Les  plans  n'ont  pas  6t6  donn^s,  ainsi  le  projet  a  6t6  dtouffi^  avant 
sa  naissance. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  cu  Paris. 


2959.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27. Februar  1748. 

Es  ist  Mir  lieb,  wenn  Valory 
versichert,  dass  Puyzieulx  von  den 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Fe- 
bruar, dass  er  den  am  24.  Februar  er^ 
haltenen  Befehl  bezüglich  des  Marquis  Va- 
lory ausgeführt  habe.  „Valory  m'a  charg6 
de  remercier  respectueusement  Votre  Ma- 
jest6  de  cette  communication  . .  .,  ajoutant 
cependant   qu'il    n'en   6tait   pas   surpris; 

I  Vergl.  S.  34  Anm.  3.  —  «  Bemes. 


sächsischen  Tours  detrompiret  wäre. 
Indessen  müssen  wir  keine  Gelegen- 
heit  versäumen,   um  ihn  darin  zu 
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que  c'^tait  le  droit  du  comte  de  Brühl .  . . 
Qa'il  ^tait  vrai  que  le  duc  de  Richelieu 
avait  6t6  la  dupe  de  ce  ministre,  et  que, 
ne  l'ayant  pu  culbuter,  il  s'^tait  flatt^  fort 
mal  k  propos  de  l'avoir  tellement  mis  dans 
les  int6r^ts  de  la  France  qu'on  y  pourrait 
compter  sur  lui ;  qu'il  6tait  vrai  encore 
que  le  marquis  d'Argenson  avait  donn^ 
dans  le  mSme  panneau  au  sujet  de  la 
Saxe  et  du  comte  de  Brühl,  mais  qu'il 
neu  6tait  pas  de  m^me  du  marquis  de 
Payzieulx,  qui  savait  trop  bien  k  quoi 
s'en  tenir  avec  la  Saxe  et  le  comte  de 
Brühl." 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtnetssecretärs. 


unterhalten,  weil  die  Sachsen  unsere 
heimlichste,  aber  auch  acharnirteste 
Feinde  seind,  die  wir  haben. 


2960.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  f6vrier  1748. 

Le  peu  de  troupes  russiennes  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
dep^che  du  10  de  ce  mois,  qui  restera  en  Livonie  pendant  la  campagne 
prochaine,  ne  mettrait  sürement  point  d'obstacle  ä  mes  desseins,  si  autre- 
ment  mon  intention  pouvait  6tre  de  me  möler  des  troubles  pr^sents  de 
TEurope;  mais  inddpendamment  de  toutes  les  ostentations  guerri^res  de 
la  Russie,  je  ne  suis  point  d'humeur  de  prendre  part  ä  ces  dits  troubles» 
qui  ne  me  regardent  ni  ne  me  touchent  en  aucune  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  "p'Q  d  C  r  i  C. 


2961.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   27  f^vrier  1748. 

Conraie  j'ai  vu  par  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  immddiate- 
ment  en  date  du  16  de  ce  mois,  qu'il  parait  k  M.  de  Puyzieulx  difficile 
ä  croire  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  confier  par  vous  ä  l'egard  de  la 
nouvelle  Convention  secr^te  que  l'Angleterre  a  conclue  avec  la  cour  de 
Petersbourg,  *  vous  lui  direz,  d^s  que  vous  aurez  l'occasion  de  lui  en 
parier  encore  confidemment ,  qu'il  pourrait  compter  que  les  avis  que 
j'avais  eus  k  cet  dgard  dtaient  fondös  et  tr^s  rdels;  que,  malgre  les 
precautions  dont  on  avait  usd  k  Pdtersbourg  pour  ddrober  la  connais- 
sance  de  la  signature  de  cette  Convention,  j'dtais  cependant  bien  informd 
de  tout  le  ddtail,  jusque  lä  que  j'en  avais  pu  marquer  k  M.  de  Puyzieulx 
le  jour  et  l'heure  oü  ladite  Convention  avait  6i6  signde.  Qu'il  ne  saurait 
ignorer,  et  que  möme  toutes  les  gazettes  imprimdes  le  marquaient,  qu'il 
y  avait  ime  Convention  faite  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Petersbourg  * 
Selon  laquelle  celle-ci  devait,  outre  le  corps  de  troupes  auxiliaires  qu'elle 
donnait  actuellement  aux  Puissances  maritimes,  tenir  pröt  un  autre  corps 

X  Vergl.  S.  14.  15.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  528  Anm.  2. 
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de  troupes  sur  les  confins  de  la  Livonie  et  de  la  Courlande  pour  en 
faire  ostentation,  mais  que  la  plupart  des  gens  ignoraient  jusqu'ici  qu'il 
y  avait  d'ailleurs  une  Convention  fort  secr^te  faite  et  signee  le  22»  du 
ddcembre  demier  dans  le  logis  du  ministre  autrichien  Pretlack,  moyennant 
laquelle  la  cour  de  Pdtersbourg  s'oblige  de  tomber  sur  le  corps  avec 
ces  troupes  ä  celui  qui,  pendant  que  la  guerre  präsente  avec  la  France 
cohtinuerait,  voudrait  envahir  le  pays  d'Hanovre,  les  provinces  hdrdditaires 
en  AUemagne  de  la  reine  de  Hongrie  et  le  pays  saxon.  Et  c'est  de 
cette  Convention  secr^te,  qui  est  tr^s  rdelle  et  constatde,  que  j'ai  voulu 
faire  avertir  dans  la  derni^re  confidence  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  si 
le  charg^  de  France  ä  Pdtersbourg  n'en  a  rien  ddcouvert  ni  mandd 
quelque  chose  k  sa  cour,  ce  n'est  pas  ma  faute.  Au  surplus,  si  j'avais 
agi  rannte  demi^re  selon  les  iddes  de  M.  de  Puyzieulx  concemant  les 
ddclarations  que  j'aurais  du  faire  apr^s  la  bataille  de  Lawfeld  d'une 
mani^re  ä  en  imposer  ä  töutes  les  parties  belligdrantes,  ^  j'aurais  ap- 
paremment  essuy^  le  mfime  sort  que  j'ai  dprouv^  dans  le  cours  de  l'annfe 
1745,  oü  la  France  me  planta  lä  et  m'abandonna  ä  mes  propres  lumi^res,^ 
lorsque  je  fus  assailli  des  plus  grandes  forces  de  la  reine  de  Hongrie 
et  de  ses  allies  qui  pensaient  m'abimer. 

Au  reste,  vous  n'adresserez  encore  la  rdponse  que  vous  me  ferez 
ä  celle-ci  qu'immddiatement  ä  moi  seul,  sans  en  envoyer  un  double. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 

2962.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   l«r  mars  1748. 

J'ai  regu  vos  rapports  des  13  et  .16  du  mois  de  fdvrier  passd,  et 
c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  ce  que  vous  me  dites 
touchant  les  belles  qualit^s  et  les  sentiments  raisonnables  du  sieur  Legge. 

Le  conseiller  priv^  de  KlinggraefFen  doit  ddjä,  par  les  otdres  que 
je  lui  en  ai  fait  expedier,  se  trouver  en  chemin  pour  ici,  d'oü  apr^s 
son  arrivde  il  doit  incessamment  s'acheminer  pour  l'Angleterre.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  remercier  fort  obligeamment  de  ma  part  le  sieur 
de  Villiers  de  l'attention  qu'il  me  tdmoignait  par  l'envoi  des  deux  petits 
chiens  levriers,  et  vo;is  lui  insinuerez  en  möme  temps  avec  beaucoup 
de  politesse  que  je  savais  tr^s  bien  qu'il  n'avait  pas  re^u  encore  le 
prdsent  que  les  ministres  des  cours  dtrang^res  avaient  accoutum^  de 
recevoir  lors  de  leur  ddpart  de  ma  cour,  mais  que,  comme  je  ne  pou- 
vais  me  flatter  de  le  revoir  auprds  de  moi,  je  n'avais  difFdrd  ä  son 
^gard  ce  qui  s'observait  envers  les  ministres  dtrangers  lorsqu'ils  se  congd- 
diaient  d'aupr^s  de  moi,  que  jusqu'ä  ce  qu'il  m'aurait  envoyd,  selon 
Tusage,  ses  lettres  de  rappel.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

I  Sic.    Die  Unteneichnuog  erfolgte,    wie  oben  S.  15  richtig  angegeben  ist,   am 
20.  December.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  465.  474.  526.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  389  Anm.  3. 
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2963.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  .FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  2  mars  1748. 

Vous   avez   tr^s   bien   fait  de 

vous  tenir  clos  et  boutonnd  sur  ces 

mati^res  sur  lesquelles  le  Chancelier, 

Selon  que  vous  me  le  marquez  par 

votre  ddpÄche  du  13  du  mois  passd, 

aurait   dte,    ä   ce  qui  parait,    bien 

aise   de  vous  faire  parier,   et  j'ap- 

prouve   d'autant    plus   la   conduite 

que   vous   avez   tenue   k  cette  oc- 

casion  que  j'y  reconnais  votre  pru- 

dence  .et  bon  discemement. 

Je  ne  puis  concevoir  et  je  m'6- 

tonne  grandement  des  procddds  im- 

pertinents  et  tout-ä-fait  rustiques  que 

le  Chancelier  tient  avec  les  Suddois 

pendant  un  temps  oü,    selon  toute 

intelligence  humaine,  par  l'absence 

des  troupes  russiennes  hors  du  pays, 

il   en   devrait   agir  avec  eux  d'une 

mani^re  cordiale  et  amicale  et  laisser 

lä,   ä  leur  dgard,   toute  hauteur  et 

maximes   alti^res.     Je   n'en  saurais 

conclure  autre  chose  si  ce  n'est  que 

la  cour   de  Pdtersbourg  est  entrde 

dans  un  certain  concert  avec  celle 

de  Danemark,   et  cela   m6me   me 

fait  pencher  ä  conseiller  ä  la  SuMe 

de  temporiser,  de  se  moddrer  et  d'dviter  toutes  les  occasions  ä  chicanes, 

pour  ne  point  dtre   embarqude   dans   des    embarras    inattendus   et   qui 

d'ailleurs   ne  pourraient  pas   convenir   ä  l'etat   prösent  de   ses  affaires. 

Voilä,   au   moins,   corament  j'envisage  les  choses,    et  je  crois  ne  point 

me  tromper  en  cela  dans  mon  calcuL  ^     , 

^  Federic, 

Nach  dem  Concept. 


r* inckenstein  berichtet,  Petersburg 
13.  Februar:  „Le  Chancelier,  que  j'avais 
inutiiement  cherch6  depuis  quelque  jours 
pour  lui  remettre  les  lettres  de  notification 
an  sujet  de  la  naissance  du  jeune  prince 
de  Prusse,  >  roe  fit  prier  samedi  pass6a 
de  me  rendre  chez  lui  pour  cet  effet ,  et 
je  remarquai  qu'il  n*  aurait  pas  ^t^  f&ch^ 
qne  je  lui  foumisse  l'occasion  de  me  parier 
sur  certaines  mati^res.  II  commenga  d'  abord 
par  me  dire  qu'il  avait  ^t^  arr^t^  toute  la 
maun^e  par  un  aide  de  camp  du  mar^chal 
Lacy  qui  lui  avait  rendu  compte  d'une 
commission  dont  il  avait  ^t^  charg^  en 
Pologne.  II  esp^rait  sans  doute  que  je 
prendrais  occasion  de  \k  de  lui  faire  quelque 
question  sur  la  marche  des  troupes,  mais 
je  ne  crus  pas  devoir  lui  accorder  cette 
satisfaction,  d'autant  plus  qu'il  aurait  peut- 
^tre  voulu  se  servir  d'une  occasion  pareille 
poor  me  faire  quelques  confidences  super- 
fiddles  qu'il  aurait  peut-^tre  fait  passer 
pour  cette  communication  qu'on  est  con- 
venu  de  faire  ä  Votre  Majest^  ...  Je 
m'apergus  ^galement  qu'il  voulait  me  tdter 
sar  les  affaires  de  Su^de;  mais  comme 
j'avais  encore  moins  de  raison  de  m'en- 
gager  dans  cette  demi^re  conversation  que 
dans  Tautre,  je  pris  le  parti  de  ne  parattre 
ni  instruit  de  ce  dont  il  parlait,  ni  curieux 
de  Tapprendre," 


2964.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mars  1748. 

Je  VOUS   dirai,   en  rdponse  ä   vos  ddpöches  du  21  du  mois  passd, 
que  je  suis  persuadd  que  les   grands   coups   se   frapperont  pendant  la 


t  Prinz  Friedrich  Heinrich  Karl,  geb.  30.  December  1747.  —  «8.  Februar. 


V  - —    48    

campagne  prochaine  aux  Pays-Bas,  mais  que  d'un  autre  cöte  la  besogne 
qui  se  fera  en  Italic,  pourrait  6tre  assez  m^diocre  et  se  reduire  ä  fort 
peu  de  chose.  Au  reste,  je  vous  trouve  k  redire  sur  ce  qua  vous 
paraissez  croire  les  forces  autrichiennes  beaucoup  plus  nombreiises 
qu*elles  ne  le  sont  en  efFet,  car  les  troupes  que  Tlmpdratrice- Reine  a 
eues  pendant  la  demi^re  campagne  dans  le  Brabant,  n'ont  pas  excedd 
les  36,000  hommes,  et,  quoique  je  ne  saurais  pas  vous  dire  combien 
eile  en  peut  avoir  en  Italie,  vous  vous  souviendrez  cependant  qu'il  n'y 
a  pas  bien  longtemps  que  vous  m'avez  mandd  vous-möme  que  l'armte 
que  la  reine  de  Hongrie  avait  alors  en  Italie,  n'allait  pas  au  delä  de 
17,000  hommes,  de  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  concevoir  d'oü  eile 
pourrait  s'ötre  accrue  tout  d'un  coup  au  point  que  vous  le  dites.  * 

Vous  pensez  trds  bien,  et  je  suis  de  votre  sentiment,  quand  vous 
jugez  Stre  convenable  ä  mes  intdrSts  que  j'aie  un  parti  formd  en  Italie ; 
je  travaille  presentement  sur  pareilles  iddes  et  je  crois  que  le  nonce 
Archinto  ä  Dresde  sera  plus  capable  de  m'y  servir  qu'aucun  autres, 
surtout  dtant  fort  accrddit^  aupr^s  du  cardinal  Valenti  et  d'autres  encore 
de  möme  aloi.  Nonobstant  de  cela,  je  vous  sais  bon  grö  et  j'approuve 
enti^rement  que  vous  flattiez  au  possible  le  sieur  Serbelloni,  qui  d'ailleurs 
est  une  pauvre  esp^ce  qui  ne  reussira  jamais  k  s'acquerir  une  grande 
considdration  k  Rome. 

Pour  ce  qui  est  de  la  röpublique  de  Venise,  je  prierai  le  ciel  de 
me  prdserver  des  circonstances  oü  je  poürrais  avoir  besoin  de  recourir 
k  son  alliance;  car,  une  fois,  l'intdr^t  de  cette  r^publique  veut  absolu- 
ment  qu'elle  demeure  attachde  k  la  maison  d'Autriche,  k  cause  des 
Turcs,  pour  pouvoir  avoir  recours  k  eile  en  cas  de  besoin,  et  c'est  par 
cette  möme  raison  qu'il  faut  qu'elle  ait  de  fort  grands  menagements 
pour  ladite  maison  d'Autriche. 

Les  meilleures  ressources  que  je  puis  avoir  contre  le  malin  vouloir 
des  Autrichiens,  sont  mes  propres  forces,  les  mesures  que  je  ne  cesserai 
de  prendre  pour  me  mettre  en  dtat  k  n' avoir  rien  k  craindre,  et  une 
bonne  intelligence  avec  les  Puissances  niaritimes. 

Au  surplus,  comme  le  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Legge,  va  arriver 

dans  peu  ici,   vous  en  parlerez  aux  ministres  autrichiens  avec  une  sorte 

d'affectation,  pour  leur  donner  k  penser  que  cette  mission  pourrait  bien 

avoir  pour  objet  des  choses  secr^tes,    cie  qui  k  coup  sür  ne  manquerait 

pas  de  les  intriguer  beaucoup.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


z  Der  Gesandte  schätzte  die  österreichische  Armee  in  Italien  auf  50,000  Mano^ 
und  die  in  den  Niederlanden  ebenso  hoch. 


49    

2965.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mars  1748. 

J'apprehende  fort  que  l'insigne  faveur  oü  le  comte  Haugwitz  est 
actuellement  aupr^s  de  sa  souveraine,  ne  soit  pas  de  longue  durde. 
Destitue  d'amis  qu'il  est,  et  ayant  ä  faire  ä  aussi  forte  partie  que  vous 
m'indiquez  dans  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  24  du  fdvrier 
demier,  Ton  peut  presumer  avec  raison  qu'il  aura  le  möme  sort  qu'ont 
eu  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  tente  la  möme  rdforme,  et  qu'au  bout 
du  compte  son  edifice,  d'ailleurs  assez  mal  ordonnd,  s'^croulera  et  l'en- 
sevelira  sous  ses  ruines. 

Je  m'dtonne  que  rindifference  qu'Ulfeld  a  temoignee  ä  l'dgard  de 
l'affaire  de  Walrave,'  ait  pu  imprimer  sur  vous,  de  sorte  que  vous  pensez 
de  donner  le  ddmenti  aux  decouvertes  que  la  favorite  de  celui-ci  en  a 
faites;  soyez  persuade  que  je  suis  tr^s  bien  instruit  de  tout  ce  qui  s'est 
passe  ä  cet  ^gard,  et  comptez  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles  con- 
fidences,  elles  ne  sont  point  bities  sur  des  soup^ons  frivoles,  mais  que 
je  suis  sür  de  mon  fait,  quoique  je  n'ose  pas  en  confier  ä  la  plume  le 
detail.  Au  surplus,  croyez  que  Tindiffi^rence  affectee  du  sieur  Ulfeid  ne 
vise  qu'ä  vous  donner  le  change;  ainsi  ne  vous  y  fiez  pas  et  tdchez 
ä  bien  connaitre  les  gens  avec  qui  vous  avez  k  faire  lä  oü  vous  ötes. 
Au  reste,  je  conviens  avec  vous  que  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue 
point  d'entretenir  des  sourdes  pratiques  en  Sildsie,  je  crois  möme  con- 
naitre ä  peu  pr^s  ceux  avec  qui  eile  est  en  intelligence ;  mais  comme 
il  est  presque  impossible  ä  couper  radicalement  tout  ceci,  et  qu'il  n'en 
puisse  revenir  autre  chose  sinon  que  les  mal  intentionnds  donnent 
quelquefois  de  fausses  nouvelles  ä  la  cour  de  Vienne  dont  par  ci  par  lä 
un  des  conspirateurs  devient  la  victime,  je  ne  m'embarrasse  pas  trop 
de  cela.  Dans  un  temps  de  paix  ces  traitres  ne  me  sauront  nuire,  et 
dans  un  temps  de  guerre  c'est  V6p6e  qui  ddcide  les  grandes  affaires,  et 
une  douzaine  de  mal  intentionnds  dans  un  pays  tel  que  la  Silesie  saurait 
bien  donner  par  ci   par  lä  de  petits  d^boires,    mais  jamais  parvenir  k 

faire  empörter  la  balance.  _     , 

„  J^,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2966.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mars  1748. 

J'approuve  fort  la  mani^re  dont  vous  vous  6tes  conduit,  selon  votre 
depSche  du  17  de  fävrier  demier,  dans  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  Chancelier  touchant  l'affaire  du  capitaine  Stackeiberg,"  et 
votre   fagon   de   penser   k   cet   dgard   a   6t6  enti^rement  conforme  k  ce 

X  Vergl.  S.  33.  —  a  Vergl.  S.  23. 
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que  j'en  aurais   pu   desirer,   pour   la  direction  que  vous  avez  tenue  en 

consequence   ä   ma  grande  satisfaction.     Si  le  Chancelier  venait  ä  vous 

reparier   sur   ce  sujet,    vous  pourriez  bien  alors  lui  dire  avec  une  sorte 

de  fermetd  que,  par  la  vivacite  que  vous  me  connaissiez,  vous  ne  pouviez 

pas  savoir  sur  quel  pied  je  prendrais  cette  afFaire,  et  que,  comme  pour 

votre   personnel   vous   ne   ddsirez  rien   avec  plus  d'empressement  et  ne 

discontinueriez  de  travailler  de  toutes  vos  forces  pour  fomenter  une  bonne 

harmonie   et   intelligence   entre   les  deux  cours,  vous  ne  souhaitiez  rien 

tant,    k  cause  de  cela  möme,   si  ce  n'est  que  la  cour  de  Russie  prit  tel 

parti  dans   l'afFaire   en  question   qui   ftit   de  nature  ä  n'y  point  mettre 

empöchement,  en  m'aigrissant  tout-ä-fait.    Vous  ne  devez  cependant  pas 

dire  ceci  au  Chancelier  ministdrialement ,   mais  par  manidre  de  discours 

de   vous   k  lui,   uniquement  pour  observer  l'effet  qu'il  fera  sur  lui,    s'il 

en  paraitra  efFarouchd,  ou  bien  s'il  servira  ä  le  radoucir. 

Au   reste,  je   ne  me  persuade  pas  aussi  facilement  que  les  antago- 

nistes  du  Chancelier  paraissent  s'en  flatter  de  rdussir  contre  lui,  en  cas 

que   les   troupes   russiennes   puissent   recevoir   quelque  dchec  aux  Pays- 

Bas ;  car,  une  fois,  il  s'est  trop  ancrd  dans  l'esprit  de  sa  souveraine  pour 

avoir  ä  craindre  quelque  chose  de  leur  part:    et  le  moyen,   apr^s  cela, 

de  ddtromper  une   princesse  qui   de   son  gr^  veut  bien  s'aveugler  elle- 

möme   et   qui  d'ailleurs  ne  se  mSle  d'aucunes  affaires?     11  est  donc  sür 

et  certain  que  le  temps  präsent  ne  promet  rien  encore  pour  en  pouvoir 

conclure    la    perte    prochaine    du    Chancelier,    mais    il    faudra  que  les 

apparences  changent  enti^rement  avant  que  de  pouvoir  esperer  sa  chute. 

Quant  ä  vous,  continuez  d'fitre  sage  et  prudent  comme  vous  l'avez  ^t^ 

jusqu'ici,    et   je    ne    cesserai    d'ötre    fort    content   et  satisfait   de   votre 

conduite.  *        t^    j      • 

„  .   .     ^  Federic, 

Nach  dem  Concept.  


2967.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  mars  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  fevrier  demier,  par  lequel  j'ai  vu 
ce  que  vous  continuez  de  me  mander  avoir  appris  sur  la  marche  pro- 
chaine des  troupes  auxiliaires  russes  par  la  Pologne.  Vous  devez  tÄcher 
d'agacer  les  Polonais  k  cette  occasion  contre  les  Russes,  mais  il  faudra 
que  vous  vous  y  preniez  de  mani^re  ä  ne  pouvoir  Stre  soupgonnd  de 
rien,  et  que  pour  cet  effet  vous  fassiez  parvenir  vos  insinuations  par  la 
quatri^me,  cinqui^me  et  sixi^me  main,  en  faisant  suggdrer  k  la  nation 
combien  il  etait  contre  la  dignitd  de  la  R^publique  que  la  Russie  fit 
passer  par  la  Pologne  un  nombre  aussi  considdrable  de  gens  mal  dis- 
ciplines  et  barbares  et  que  cette  Russie  prdsumit  möme  le  faire  sans 
daigner  en  demander  la  permission  et  le  consentement  de  la  Rdpublique. 
Mais  je  reviens  k  ce  que  je  vous  ai  d€}k  dit,  qu'il  est  indispensable- 
ment   ndcessaire  que   vous   en  agissiez  bien   prudemment  k  cet  ^gard. 
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que  vous  n'y  paraissiez  absolument  pas  vous-möme,  mais  que  vous 
decochiez  vos  traits  et  fassiez  faire  vos  insinuations  par  d'autres,  afin 
que  vous  ne  puissiez  ötre  sou^onne  d'aucune  fa^on  d'en  6tre  l'auteur. 

NaKh  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

* 

2968.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mars  1748. 

Le  Corps  de  40,000  hommes  que  la  Russie  doit  avoir  sur  les 
fronti^res  de  la  Livonie,  selon  que  Timpdratrice  de  Russie  en  est  con- 
venue  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  traitd  sdpard  et  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  ddpfiche  du  28  de  fdvrier  demier,  ne  consiste 
pour  la  plupart  qu'en  milices  du  pays,  qui  ne  fönt,  bien  s'en  faut,  pas 
seulement  20,000  hommes  en  tout,  sur  quoi  vous  pouvez  vous  reposer 
enti^rement. 

Pour  ce  qui  est  des  commissions  dont  le  comte  Gotter  vous  a  dit 
Stre  charg^  ä  Vienne,  je  suis  encore  ä  attendre  certaines  ddclarations 
que  le  duc  de  Saxe-Gotha  doit  faire  sur  celles-ci  ä  mon  lieutenant-colonel 
de  Grumbckow  que  j'ai  envoye  k  Weimar,  et  d^s  qu'elles  me  seront 
parvenues,  ce  qui  j'esp^re  sera  dans  peu,  je  ne  laisserai  que  de  vous 
instruire  alors  en  cons^quence. 

Au  reste,  comme  je  serais  bien  aise  que  le  comte  d'Ulfeld  prit 
quelque  inquidtude  sur  l'arriv^e  du  sieur  Legge  ä  Berlin  et  sur  la  mission 
de  mon  conseiller  privd  de  Klinggraeffen  en  Angleterre,  je  veux  que 
vous  vous  adressiez  pour  cela  k  des  confidents  dudit  comte  et  que 
vous  leur  en  parliez  avec  certains  airs  empruntds  et  mystdrieux,  et  je 
suis  bien  persuad^  que  nous  ne  manquerions  de  porter  coup  sur  lui 
par  les  rapports  que  ces  dits  confidents  en  feraient  k  leur  tour  k  lui, 
Ulfeid,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  auraient  observ^  en  vous  k  cet  dgard. 

Quant  aux  iddes  que  vous  me  marquez  par  votre  d^pÄche  imm^diate 
vous  fitre  form^es  sur  le  pouvoir-faire  de  la  reine  de  Hongrie  pour  donner 
des  subsides  considdrables  k  la  Russie,  je  n'ai  rien  k  y  dire  contre,  si 
ce  n'est  qu'elles  ne  s'exdcuteront  jamais,  ce  dont  vous  auriez  pu  vous 
apercevoir  vous-möme,  si  vous  aviez  voulu  considdrer  que,  quand  bien 
il  en  pourrait  ötre,  selon  ce  que  vous  en  pensez,  il  ne  d^pendrait 
pourtant  pas  dans  ce  cas  uniquement  de  la  Russie  que  cela  soit  ainsi, 
mais  qu'on  serait  obligd  pour  lors  d'avoir  egard  au  systtoe  de  l'Europe 

^ti^^^'  Federic. 

On  dit  que  Bernes  va  en  Russie ;  j'en  suis  fdchd,  c'dtait  un  galant 
hemme,  il  dtait  bien  intentionnd,  autant  qu'un  Autrichien  le  peut  ötre. 
Dieu  sait  de  quelle  cr^ature  ils  vont  nous  afFubler ;  ils  choisiront  quelque 
tison  de  discorde,  apparemment  pour  nous  rapprocher  davantage. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chifTrtrten 
Ausfertigung. 

4* 


52    

2969.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mars  1748. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  fevrier  demier, 
m'a  ete  bien  rendue.  Je  ne  saurais  encore  rien  dire  de  la  mani^re  dont 
les  Suddois  pourront  en  visager  le  rappel  que  la  Russie  prdtend  qu*ils 
fassent  du  sieur  de  Wulfwenstjerna ,  mais  il  parait  suffisamment  par  \ä 
que  le  Chancelier  continue  ä  faire  tout  au  monde  pour  indisposer  la 
Su^de.  Les  demi^res  nouvelles  que  j'ai  eues  de  ce  pays  sont  que  le 
roi  de  Su^de  se  faisait  de  jour  en  jour  plus  faible  et  caduc  et  qu'il 
commengait  d'ötre  sujet  ä  des  accidents  dont  on  ne  pouvait  prognostiquer 
que  sa  mort  prochaine.  Si  tel  ev^nement  arrivait  sur  ces  entrefaites, 
il  ne  pourrait  qu'ötre  d'autant  plus  favorable  au  Prince-Successeur  qu'ä 
rinstant  präsent  il  n'aurait  pas  grand  chose  k  appr^hender  des  Russes, 
ces  derniers  ayant  envoye  leurs  troupes  hors  du  pays,  qui  ne  sont,  ainsi, 
pas   ä  portee   pour  pouvoir  6tre  employ^es  ä  lui  susciter  des  embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2970.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mars  1748. 

La  demi^re  poste  m'a  apporte  ä  la  fois  vos  relations  des  19,  23 
et  26  du  fdvrier  passe.  Comme  vous  ötes  ddjä  instruit  sur  presque  tous 
les  difförents  sujets  qui  y  sont  touches,  je  n'ai  rien  k  ajouter  sinon  que 
vous  devez  continuer  de  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  de  mon 
c6i6  je  ferai  toujours  de  mon  mieux  afin  de  retenir  TEmpire  dans  la 
neutralite  qu'il  a  gardöe  heureusement  jusqu'ä  present,  et  qu'il  n'y  a 
d'ailleurs  de  l'apparence  ä  ce  qu'il  se  laissät  entrainer  k  se  ddclarer  en 
Corps  contre  la  France,  mais  qu'il  serait  cependant  assez  interessant  ä 
celle-ci  qu'elle  tÄchdt  k  gagner  pour  soi  quelques  princes  de  l'Empire 
du  second  ordre  par  des  subsides  m^diocres,  pour  que  ceux-ci  ne  se 
laissent  pas  induire  ä  condescendre  k  des  associations  particuli^res  de 
quelques  Cercles  d' Empire,  dont  la  cour  de  Vienne  ne  laisserait  pas  de 
se  prevaloir  et  auxquelles  associations  je  ne  saurais  pas  mettre  obstacle. 
Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  vous  ai  ddjä  mandd  k  cet  ^gard 
dans  un  de  mes  rescrits  prdcddents;*  aussi  espdrd-je  que  vous  en  aurez 
fait  usage. 

Quant  k  la  marche  du  corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes,  il 
est  constatd  k  prdsent  qu'elles  se  sont  mises  en  marche  le  14  du  fdvrier 
demier  et  qu'elles  sont  entrdes  en  Pologne.  Ce  corps  doit  6tre  compose 
en  tout  de  23  rdgiments  d'infanterie,  de  400  grenadiers  k  cheval  et  de 
400  Cosaques;  Ton   fait   monter  le  nombre  des  combattants  k  31,600. 

I  Vergl,  S.  28  Nr.  2927. 
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L'on  m'assure  cependant  qu'il  ne  peut  gu^re  aller  qu'ä  30,000  hommes 

et  que  pour  aller  au  nombre  de  37,500  hommes,  qui  doit  6tre  exprime 

dans   le   traitd,   on   y  a  comptd  les  valets  de  bagage,   ouvriers,  et  tous 

les  noncombattants. 

Au    surplus,   c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  lettre 

que  le    Chevalier  Folard   a   obtenu  la  permission   de  se  rendre  k  Berlin 

et  qu'il   compte   de   partir   pour  s'y  rendre  au  commencement  du  mois 

d'avril.  t-    j 

w   V  j     I-        .  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2971.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1748. 

Les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  des  20,  23  et  26  du  fdvrier 
pass^,  m'ont  6t6  rendues  ä  la  fois,  et  c'est  avec  assez  de  d^plaisir  que 
j*en  ai  appris  la  retraite  de  milord  Chesterfield ,  en  quittant  son  poste 
de  secrdtaire  d'fitat;  j'en  suis  fichd  par  l'amitid  que  je  lui  ai  toujours 
portde  et  pour  les  bonnes  mani^res  dont  il  a  us^  k  mon  egard  pendant 
le  cours  de  son  minist^re. 

En  attendant,  je  suis  trds  content  du  compliment  poli  que  vous 
lui  avez  fait  k  cette  occasion,  et  vous  ne  devez  pas  manquer  de  lui 
dire  encore  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  obligeants  combien 
j'avais  6t6  sensible  k  la  fa^on  confidente  dont  il  avait  bien  voulu  s'expliquer 
demi^rement  avec  vous  et  dont  vous  m'aviez  rendu  un  compte  fidde; 
que  je  le  remerciais,  de  plus,  de  toutes  les  peines  qu'il  s'etait  donnees 
pendant  tout  le  temps  de  son  minist^re  pour  la  conservation  de  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  entre  Sa  Majestd  Britannique;  qu'il 
pourrait  6tre  assurd  que,  si  je  lui  avais  donnd  toute  mon  estime  avant 
qu'il  füt  entrd  dans  le  ministdre,  je  ne  l'estimerai  pas  moins  aprds  qu'il 
en  etait  sorti,  et  que,  si  jamais  les  occasions  se  pr^sentaient  oü  je 
pourrais  lui  faire  plaisir  et  le  convaincre  du  cas  infini  que  je  fais  de 
sa  personne,  je  m'en  saisirais  avec  empressement.  Qu'au  surplus  j'avais 
suivi  son  sentiment  par  rapport  au  second  memoire  que  vous  aviez*eu 
ordre  de  donner  concernant  la  liberte  du  commerce  maritime  de  mes 
sujets.»  Aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  deviez  suspendre  vos 
demarches  touchant  ce  memoire  jusqu'au  nouvel  ordre,  et  jusqu'ä  ce 
que  j'aie  appris  ce  que  le  sieur  Legge  m'aura  dit  k  ce  sujet. 

D'ailleurs,  j'approuve  fort  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  duc  de 
Newcastle*  k  l'^gard  des  sentiments  qu'il  vous  a  temoignds,  et  vous 
Ten  devez  remercier  de  ma  part  et,  de  plus,  ne  laisser  passer  aucune 
occasion  convenable  sans  lui  dire  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 

X  Vergl.  S.  21.  —  3  Newcastle  hatte  das  Staatssecretariat  der  auswärtigen  An- 
gelegenheiten für  den  Süden  an  den  Herzog  von  Bedford  abgegeben,  um  an  Chester- 
field'5  Stelle  die  Leitung  der  nordischen  Angelegenheiten  zu  übernehmen,  unter  welche 
die  Beziehungen  zu  den  deutschen  Staaten  fielen. 
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part:  enfin,  vous  ne  devez  rien  ndgliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
k  rentretenir  dans  de  bonnes  dispositions  ä  mon  dgard,  quoique  je 
craigne  que  nous  n'avancions  gu^re  si  vite  avec  lui  qu'avec  son  prd- 
d^cesseur,  ce  qu'il  faudra  voir  cependant.  Au  reste,  vous  me  ferez  un 
grand  plaisir  et  me  rendrez  un  service  r^el,  si  vous  pouvez  me  prdvenir 
par  rapport  aux  instructions  qu'on  a  donn^es  au  sieur  Legge,  avant 
qu'il  arrive  ici,  afin  que  j'en  sois  tant  soit  peu  pr^pare  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 


2972.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    10  mars  1748. 

J'ai   re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.     Les  negociations  qu'on 

suppose  subsister  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne  par  le  canal  de 

la  Saxe,  sont,  je  crois,  imaginaires,    et  vous  pouvez  tr^s  bien  ötre  sans 

inquidtude   sur   ce   sujet.     Je  suis  persuadd  avec  vous  de  l'honnStetd  et 

de  la  fidditd  du  secrdtaire  Hecht;  nonobstant  de  cela,    vous  ferez  tr^s 

bien   de   vous   conformer    pour   le    commencement    k   ce   que  je   vous 

ai  dit   ä   l'^gard   de   vos   chiflFres,    car   nouvellement  arrivd  lä  oü  vous 

fites,   vous  n'y  connaissez  personne  par  vous-mfime,    de  sorte  qu'il  faut 

que   vous   soyez   mdfiant.  jusqu'ä  ce  que  vous  puissiez  vous  tenir  assurd 

par  propre   experience   de   la   bontö   du   caract^re   de  ceux  ä  qui  vous 

avez   ä   faire.     Je    vous    recommanderai    ici    l'exemple    des   Normands 

quand   ils  fönt   quitter   ä   leurs  fils   pour  la  premi^re  fois  les  demeures 

patemelles,   et  je   vous   dirai  avec  eux:     Ddfie-toi!  de  qui?  de  tout  le 

monde!  _    , 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAJRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  mars  1748. 

Le  bruit  sourd  qui,  comme  vous  le  marquez  par  votre  ddpÄche 
du  2  de  ce  mois,  continue  lä  oü  vous  ötes  que  le  corps  auxiliaire  russe 
pourrait  bien  fitre  employe  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle,  coramence 
ä  me  donner  ä  penser,  par  les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  depuis  quel- 
ques postes,  de  la  Hollande,  qu'il  en  pourra  arriver  ainsi,  et  je  soupgonne 
aussi  que  les  Puissances  maritimes  peuvent  6tre  intentionndes  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  pour  assembler  une  arm^e  sur  le  Rhin  ou  sur 
la  Moselle  et  d'y  joindre  le  susdit  corps  auxiliaire,  dans  l'intention  d'at- 
taquer  la  France  de  ce  cöte-lä. 

Je  souhaiterais ,  au  reste,  qu'on  voulüt  laisser  le  general  Bernes  k 
ma  cour,  car,  Autrichien  pour  Autrichien,  celui-ci  me  sera  toujours  plus 
agreable   qu'un   autre.     Vous   en   pouvez   toucher  quelque  chose  sur  ce 
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pied,   quoique  adroitement ,    ä  vos  amis  et  mfime  ajouter  que  je  serais 

chagrin  que   le  g^n^ral  Bemes  füt  rappelt  de  ma  cour,  parceque  vous 

saviez   que   sa   personne  me  revenait  et  que  je  me  faisais  un  plaisir  de 

le  voir.  ^     , 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

2974.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  mars  1748. 

J'ai  re^u  les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  24  de  fdvrier 
passd.  Je  ne  vois  absolument  pas  quel  fruit  m'en  pourrait  revenir  si 
je  cong^diais  d^s  ce  jour  d'hui  möme  quelques-uns  des  vieux  Russes  qui 
servent  dans  mon  armde.  *  Supposons  pour  un  moment  que  je  puisse 
parvenir  par  lä  ä  ra'acqudrir  Famitid  personnellö  de  Tlmpdratrice,  ä  quoi 
me  servirait-elle  ?  Elle  ne  me  conduirait  sürement  ä  rien  de  reel  avec 
cette  bonne  Princesse,  qui,  fascinde  qu'elle  est  de  son  Chancelier,  lui 
croirait  möme  de  grand  cceur  s'il  allait  lui  dire  —  ce  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  faire  —  que,  gräce  ä  ses  ostentations,  la  peur  m'avait  fait  faire  teile 
d^marche.  Vous  insinuerez  donc  fort  poliment  lä-dessus  ä  l'arai  im- 
portant  que  je  n'avais  offensd  en  rien  Tlmpdratrice  ni  n'avais  mis 
dans  son  chemin  aucune  pierre  d'achoppement ;  que  plutöt  j'avais  tiche 
d'avoir  son  amitid,  et  que  pour  cela  j'avais  fait  le  possible  pour  la 
pr^venir  sur  tout  ce  que  j'avais  cru  devoir  lui  faire  du  plaisir  et  tendre 
ä  sa  satisfaction ;  qu'en  retour  de  tant  de  bonne  volonte  on  m'avait  donne 
plusieurs  ddboires  de  son  cötd ;  qu'ainsi  je  ne  pensais  pas  devoir  toujours 
continuer  ä  ötre  le  premier  en  avances  pour  fournir  raati^re  ä  son  con- 
tentement;  qu'ä  la  verite,  j'dtais  bien  doignd  de  l'ofFenser  en  quoi  que 
ce  füt,  mais  qu'aussi  on  ne  pouvait  bonnement  exiger  de  moi  d'autres 
complaisances,  pendant  que  Celles  dont  je  m'etais  piqud  jusqu'ici  ä  son 
egard,  avaient  6t6  regues  d'une  mani^re  aussi  froide;  que,  tant  que  les 
mauvaises  intentions  du  Chancelier  envers  moi  n'dtaient  point  susceptibles 
de  reforme,  toutes  mes  politesses  ne  seraient  qu'ä  pure  perte  et  ne 
serviraient  de  rien. qu'ä  lui  donner  occasion  pour  trouver  de  nouveaux 
prdtextes  de  me  demander  diverses  choses  ä  ma  Charge.  Voilä  ce  que 
vous  direz  avec  grande  politesse  ä  l'ami  important. 

En  outre,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  quoiqu'en  confidence  et 
j)0ur  vous  seul,  que  je  ne  saurais  me  figurer  le  grand  besoin  que  nous 
pouvons  avoir  de  la  Russie;  je  ne  connais  non  plus  les  avantages  in- 
signes  qui  sont  revenus  jusqu'au  moment  prdsent  ä  ma  maison  par  la 
Russie.  Croyez-moi,  tout  bien  compte,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
l'empire  moscovite  et  nous  pouvons  tr^s  bien  vivre  sans  ce  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

X  Vetgl.  Bd.  V,  525.  526, 
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2975-     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mars  1748. 

Vous  recevez  ä  la  suite  de  cet  ordre  le  prdcis  des  articles  princi- 
paux  qui  doivent  composer  1' Instruction  qu'on  va  donner  au  conseiller 
privd  de  KlinggraefFen  touchant  son  envoi  ä  la  cour  de  Londres. 

Vous  aurez  soin  que  tout  soit  düment  ddtailld  et  que  cette  In- 
struction soit  dressee  avec  toute  la  diligence  possible.  Vous  l'informerez 
d'ailleurs  de  ce  qui  pourra  servir  encore  ä  le  mettre  bien  au  fait  des 
affaires  qui  regardent  sa  mission. 

Quant  ä  ses  appointements,  vous  verrez  que  je  les  ai  rdglds  ä  6,000 

dcus  par  an,  outre  l'argent  ordinaire  qu'il  lui  faudra  pour  faire  ses  dqui- 

pages.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Precis  derer  Punkte,  welche  in  der  vor  den  Geheimen 
Rath  vonKlinggräffen  zu  verfertigenden  Instruction  wegen 
seiner  Schickung  nach  Engelland  besonders  mit  enthalten 

und  ausgeführet  werden  sollen. 

1.  Dass  derselbe  hauptsächlich  in  der  Absicht  nach  Engelland  ge- 
schicket wird,  um,  so  viel  möglich  sein  wird,  die  gute  Harmonie  zwischen 
beiden  Höfen  zu  retabliren. 

2.  Bei  seiner  erstem  Audience  sowohl  als  bei  allen  andern  con- 
venablen  Gelegenheiten  soll  er  den  König  von  Engelland  aller  Sr. 
Königl.  Majestät  Freundschaft  versichern;  denen  Ministris  aber  kann  er 
zu  verstehen  geben,  wie  Se.  Königl.  Majestät  nichts  mehr  wünschten, 
als  in  beständiger  Amitid  und  Harmonie  mit  denen  Engelländem  zu 
leben. 

Auf  was  Art  sonsten  der  von  Klinggräffen  seine  erste  Audience  zu 
nehmen  hat,  was  derselbe  dabei  zu  observiren  und  welchergestalt  er  die 
gewöhnliche  Complimente  bei  Uebergebung  seines  Creditifs  abzulegen 
hat,  solches  überlassen  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministris  vom  De- 
partement der  auswärtigen  Affairen  der  zu  entwerfenden  Instruction  zu 
inseriren. 

3.  Soll  derselbe  autorisirt  werden,  gegen  den  König  von  Engelland 
und  gegen  jedermann,  wo  er  es  convenable  finden  wird,  zu  sagen,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  niemalen  von  der  in  dem  dresdener  Friedens- 
tractat  versprochenen  Neutralite  ecartiren  würden;  dabei  aber  muss  er 
sowohl  bei  Hofe  als  in  der  Stadt  und  andern  Orten  mehr,  so  viel  er 
kann,  insinuiren,  dass  der  wienersche  Hof  auf  eine  sehr  üble  Art  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  gehandelt  habe,  indem  derselbe  verschiedene  Punkte 
des  Friedenstractats ,  insonderheit  aber  den  Hauptarticul ,  betreffend  die 
zu  verschaffende  Garantie  des  Reichs  über  nurgedachten  Friedensschluss, 
noch  bis  jetzo  zu  nicht  executiret,  vielmehr  dass  solches  geschehen  mögen 
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auf  alle  Art  und  Weise  zu  verhindern  gesuchet  habe.  Er  kann  auch 
bei  Gelegenheit  einem  oder  dem  andern  im  Vertrauen  entdecken,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  decouvriret  hätten,  dass 
der  hiesige  österreichische  Minister  Graf  Bemes  nicht  nur  einige  Dero- 
selben  Officiers  debauchiren  wollen,*  sondern  auch,  dass  derselbe  noch 
sonsten  allerhand  unanständige  Pratiques  und  Intriguen  gemachet  habe, 
wovon  aber  Se.  Königl.  Majestät  aus  Moderation  und  aus  Neigung  zum 
Frieden  keinen  ficlat  machen,  sondern  solches  alles  lieber  supprimiren 
wollen.  Ueberhaupt  muss  der  von  Klinggräffen  bei  allen  Gelegenheiten 
die  Irregularitd  der  Conduite  des  wienerschen  Hofes  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  denen  Leuten  remarquiren  machen;  er  muss  auch  hier  und 
da  die  mauvaise  Foi,  so  gedachter  Hof  gegen  Engelland,  gegen  den 
König  von  Sardinien  und  gegen  seine  andern  AUiirten  gehalten  hat, 
releviren  und  am  Tage  zu  legen  suchen. 

Wozu  ihm  die  Minister  der  auswärtigen  AfFairen  aus  demjenigen, 
so  deshalb  bisher  verschiedentlich  vorgefallen  ist,  in  der  Instruction  genüg- 
samen Stoff  geben  werden. 

4.  Aus  denen  jetzigen  Conjoncturen  und  aus  denen  Umständen, 
welche  die  Schickung  des  unterweges  seinden  englischen  Ministre  Legge 
begleiten,  können  Se.  Königl.  Majestät  fast  nicht  anders  urtheilen,  als 
dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  sein  müsse,  Se.  Königl. 
Majestät  um  eine  oder  andere  Sache  recherchiren  zu  lassen. 

Bei  einigem  Nachsinnen  deshalb  seind  Dieselbe  auf  drei  Punkte  ge- 
kommen, welche  die  dem  Ministre  Legge  gegebene  Commissiones  in 
sich  halten  können;  und  weil  es  arriviren  könnte,  dass  man  in  Engel- 
land den  p.  von  Klinggräffen  darüber  spräche,  so  finden  Se.  Königl. 
Majestät  k  propos,  ihn  von  Dero  Denkensart  darüber  vorläufig  instruiren 
zu  lassen. 

Der  erste  Punkt  kann  also  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Connivence 
rouliren,  dass  nämlich,  wenn  man  das  Reich  in  einen  Krieg  gegen 
Frankreich  embarquiren  wollte,  alsdann  Dieselbe  solches  geschehen  Hessen, 
ohne  grosse  Oppositiones  dagegen  zu  machen. 

Dieses  Punkts  halber  haben  Se.  Königl.  Majestät  dem  p.  von  Kling- 
gräffen schon  mündlich  Dero  Id^es  expliciret,  welche  darauf  hinausgehen, 
dass  Dieselbe  von  Dero  Complaisance  allen  Vortheil,  der  nur  möglich  ist, 
zu  ziehen  suchen  und  zugleich  Sich 'eine  personelle  M^rite  aus  einer  Sache 
zu  machen  bedacht  sein,  welche  Sie  effectivement  nicht  ändern  können. 

Der  zweite  Punkt,  worauf  die  Negociation  des  Legge  rouliren  kann, 
ist  vielleicht,  um  Sr.  Königl.  Majestät  die  vorhabende  hannövrische 
ConvenienzeiT  bei  dem  künftigen  Generalfrieden  auf  eine  gute  Art  vor- 
zutragen. Höchstdieselben  soup9onniren  hierbei  vielleicht  nicht  ohne 
Fundament,  dass  solche  Convenienzen  in  einer  Acquisition  des  Bisthums 
Osnabrück  und  vielleicht  gar  des  Bisthums  Hildesheim  bestehen  werden, 

X  Vcrgl.  S.  33.  49.  68. 
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Sr.  Königl.  Majestät  Sentiments  hierüber  seind  eben  diejenigen  wie 
die  über  die  erstere  Proposition,  nämlich  allen  nur  möglichsten  Vortheil 
aus  einer  Sache  zu  ziehen,  welche  Dieselbe  doch  nicht  ändern  können. 
Einer  der  grossesten  Vortheile  aber,  den  Sie  bei  solchen  Gelegenheiten 
zu  ziehen  wünscheten,  wäre  dieser,  dass  der  König  von  Engelland  sich 
von  der  Bezahlung  der  englischen  auf  Schlesien  hypothecirten  Schulden 
Chargiren  möchte. 

Die  dritte  Propositioh,  so  der  englische  Ministre  thun  möchte,  kann 
diese  sein,  dass  nämlich  Engelland  sogleich  nach  geendigtem  Kriege 
gegen  Frankreich  eine  genaue  AUiance  mit  Sr.  Königl.  Majestät  schliessen 
wolle.  Auch  dieserwegen  haben  Sie  Sich  gegen  den  p.  von  Kling- 
gräffen  bereits  mündlich  expliciret,  dass  Sie  in  dergleichen  Alliance  mit 
vielem  Plaisir  treten  würden. 

Es  sei  aber  wegen  vorgedachter  drei  Propositionen  beschaffen  wie 
es  wolle,  so  wird  Sr.  Königl.  Majestät  solideste  und  serieuseste  Reflexion 
allemal  dahin  gehen,  dass  dieselbe  bei  künftigem  Generalfrieden  die 
Garantie  über  alle  Dero  Lande  und  Possessions,  insonderheit  aber  über 
Schlesien,  von  ganz  Europa  erhalten. 

5.  Was  indess  die  Sache  wegen  der  englischen  auf  Schlesien  hypo- 
thecirten Schulden  anlanget,  so  muss  der  p.  von  Klinggräffen,  so  lange 
die  Umstände  so  wie  sie  jetzo  seind  bleiben,  und  nicht  etwa  das  vor- 
hin gedachte  fivdnement  sich  ereignet,  allemal  in  Engelland  die  Langage 
halten,  dass  Se.  Königl.  Majestät  solche  Schulden  gewiss  bezahlen  werden ; 
inzwischen  da  die  Summe  davon  so  gross  wäre,  dass  solche  nicht  auf 
einmal  abgeführet  werden  könnte,  so  könnte  man  doch  versichert  sein, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  alle  Jahr  etwas  davon  bezahlen  würden;  wie 
Sie  dann  dazu  schon  eine  Post  zur  Auszahlung  parat  hielten  und  solcher- 
gestalt von  Jahre  zu  Jahre  continuiren  würden. 

6.  Betreffend  die  zeither  durch  die  englischen  Kapereien  gehemmte 
Schifffahrt  Sr.  Königl.  Majestät  commerciirenden  Unterthanen,  deshalb 
soll  der  von  Klinggräffen  instruiret  werden,  solche  freie  Schiflffahrt  auf 
alle  Art  und  Weise  zu  souteniren  und  Dero  negotiirende  Unterthanen 
zu  protegiren.  Es  müssen  dannenhero  die  Minister  vom  Departement 
der  auswärtigen  Affairen  in  gedachter  Instruction  alle  diejenige  Gründe 
und  Raisons  en  detail  inseriren,  welche  darunter  vor  Sr.  Königl.  Majestät 
Unterthanen  streiten  und  welche  dem  Secr^taire  Michell  bereits  sup- 
pediret  worden  seind,«  auch  der  p.  von  Klinggräffen  von  allem,  so  des- 
halb bisher  passiret  ist,  gründlich  informiret  werden ;  eine  ganz  besondere 
Attention  aber  muss  derselbe  auf  das  schlesische  Leinwandcommercium 
in  Engelland  haben  und  solches  bestens  protegiren,  auch  alles  abzuwenden 
suchen,  was  solchem  schädlich  oder  hinderlich  sein  kann.  Weshalb  der 
Instruction  alles,  was  deshalb  bisher,  auch  wegen  des  sogenannten 
Drawback's  passiret  ist,  inseriret  werden  muss. 

X  Vergl.  S.  21. 
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7-  Was  die  beständige  Factiones  und  Cabalen  in  Engelland  an- 
langet, da  muss  derselbe  sich  von  keinen  Personalitäten  meliren,  sondern 
sich  beständig  an  das  Gros  de  la  Nation  halten,  damit  wenn  hier  oder 
da  kleine  Revolutiones  in  dem  Ministerio  vorfallen,  Sr.  Königl.  Majestät 
Interessen  darunter  nicht  leiden  können. 

8.  Den  Prinz  von  Wallis  soll  er  in  denen  guten  Sentiments,  wor- 
innen  er  gegen  Se.  Königl.  Majestät  ist,  mit  allem  Fleiss  zu  erhalten 
suchen,  jedoch  muss  er  solche  Managements  dabei  gebrauchen,  dass  der 
Hof  deshalb  nicht  choquiret  werde. 

9.  Im  Fall  es  zum  Generalfrieden  kommet,  so  muss  er  alsdann 
am  allervigilantesten  sein,  auf  dass  bei  solcher  Gelegenheit  nichts  gegen 
Sr.  Königl.  Majestät  Interesse  geschehe,  auch  dass  Engelland  keinen 
Frieden  mit  Deroselben  Exclusion  mache,  auch  avertiren,  dass  Sie  Dero 
Minister  in  Zeiten  nach  dem  Friedenscongress  schicken  können,  um 
Dero  Interesse  dabei  zu  observiren. 

10.  Muss  er  sich  äusserst  bemühen,  um  zu  erfahren  und  zu 
approfondiren,  was  die  Engelländer  mit  Dänemark  und  Russland  wegen 
Schweden  vorhaben;  ob  die  Tractate,  so  sie  deshalb  unter  einander  ge- 
machet, die  dänische  Pretentions  auf  Holstein  angehen  oder  ob  solche 
gegen  das  Etablissement  des  Thronfolgers  in  Schweden  gerichtet  seind, 
oder  auch  ob  wider  ein  Gouvernement  monarchique  gehen,  um  zu  ver- 
hindern, dass  dergleichen  in  Schweden  nicht  wieder  eingeführet  werden 
möge. 

11.  Da  das  hannoversche  Interesse  aller  Apparence  nach  das  von 
Engelland  reguliret,  so  soll  er  dem  hannoverschen  Minister  in  London 
bei  allen  Gelegenheiten  die  Id^es  zu  benehmen  suchen,  als  ob  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  hannoverschen  Agrandissement  jaloux  wären,  um  zu 
sehen,  ob  Dieselbe  davon  zu  Dero  Interesse  profitiren  können. 

12.  Von  denen  Russen  muss  er  allemal  auf  solche  Art  sprechenf 
als  wann  selbige  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  formidabel  schienen;  er 
muss  au  contraire  bei  convenablen  Gelegenheiten  die  wahre  Schwäche 
dieses  Reiches  und  des  russischen  Hofes  zu  erkennen  geben.  Es  müssen 
zu  dem  Ende  dem  p.  von  Klinggräffen  alle  dazu  erforderliche  Informa- 
tiones  und  einige  Facta  suppeditiret  werden,  welches  zu  thun  Se.  Königl. 
Majestät  Dero  Ministern  vom  Departement  überlassen. 

13.  Wegen  der  ostfriesländischen  Sachen,  wie  auch  wegen  der 
ElbzoUdiflferenzien,  muss  das  Ministerium  alles  erforderliche  in  der  In- 
struction wohl  detailliren,  ihm  auch  den  Statum  causae  und  die  Funda- 
menta  von  Sr.  Königl.  Majestät  Rechte  und  Befugnisse,  und  was  sonst 
dahin  gehöret,  geben,  damit  er  wissen  möge,  wie  er  sich  deshalb  ver- 
halten müsse  und  was  er  zu  antworten  hat,  wann  er  in  Engelland  darüber 
besprochen  wird. 

14.  Von  dem  p.  Andrid  zu  Berlin  muss  er  zu  erfahren  suchen, 
was  vor  Canäle  er  sich  bedienen  könne,  um  hinter  diese  oder  jene  Um- 
stände zu  kommen  und  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten. 
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15.  Von  Sr.  Königl.  Majestät  Regierungs-  und  allen  dahin  ein- 
schlagenden Umständen  muss  er  allemal  mit  vieler  Modestie  sprechen, 
auch  so  wenig  wie  es  nur  immer  möglich  ist  davon  reden. 

16.  Wann  er  in  Engelland  einige  Zeit  gewesen  ist  und  die  Vor- 
nehmsten daselbst  hat  kennen  lernen,  so  soll  er  von  denenjenigen ,  so 
einigen  Theil  an  denen  Affairen  haben  oder  darin  sonst  influiren,  auch 
von  denen,  welche  die  Apparence  vor  sich  haben,  dazu  gelangen  zu 
können,  detaillirte  Portraits  machen  und  jeden  besonders  nach  seiner 
Beschaffenheit  charakterisiren ,  auch  solche  Tableaux  so  einrichten,  wie 
der  Graf  von  Podewils  zu  Wien  die  seinigen  abgefasset  hat,'  welche  er 
alsdann  nach  und  nach,  jedoch  allemal  wohl  chiffriret,  an  Se.  Königl. 
Majestät  einsenden  soll.  Desgleichen  soll  er  Deroselben  expliciren,  wie 
weit  der  König  von  Engelland  Meister  von  denen  dortigen  Sachen  ist 
und  wie  weit  das  Ministerium  und  andere  darin  influiren. 

17.  Bei  pressanten  Vorfallen  und  wann  fiv^nements  geschehen,  so 
Sr.  Königl.  Majestät  Attention  besonders  meritiren,  als  Veränderungen 
im  Ministerio,  Revolutiones,  Todesfälle,  besondere  Umstände  wegen  des 
künftigen  Generalfriedens  und  dergleichen  mehr,  so  soll  er  seine  D^- 
pfiches  schleunig  fortzuschaffen  suchen  und  solche  dem  p.  von  Ammon 
adressiren  und  selbigen  avertiren,  Sr.  Königl.  Majestät  solche  sogleich 
durch  Estafettes  zuzusenden. 

18.  Zu  seinen  jährlichen  Appointements  soll  er  6000  Thaler  haben. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2976.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  mars  1748. 

Monsieur.  Je  reconnais  comme  je  dois  l'attention  que  vous  avez 
«bien  voulu  me  marquer  en  me  communiquant  la  lettre  du  sieur  de  Ca- 
stera,  mais  quant  aux  nouvelles  qu'elle  contient,  je  ne  puis  pas  m'em- 
pöcher  de  vous  dire  qu'elles  mdritent  d'ötre  ajoutdes  k  la  biblioth^que 
des  fr^res  polonais,  et  que  je  plains  fort  le  politique  qui  a  pufsd  ces 
nouvelles  chez  des  Polonais  ivres,  et  qui  pour  la  plupart  du  temps  ne 
Tsavent  ce  qu'ils  disent.  Au  reste,  soyez  persuadd  de  l'estime  invariable 
que  j'ai  pour  vous.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  dem  Conccpt. 

2977.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  mars  1748. 

Vous  ferez  bien  et  selon  mes  intentions  en  vous  tenant  clos  et 
couvert,  tant  que  les  affaires  se  trouveront  sur  le  m6me  pied,  \ä  oü 
vous   fites,   que   vous   me   mandez   par   vos   ddp&ches  du  27  de  fevrier 

X  Vergl.  Bd.  V,  91  Anm.  2. 
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demier  qu'elles  le  sont  presentement.  Seulement  apporterez  -  vous  la 
demi^re  attention  pour  ne  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  s'y  fait,  traite  et 
trame  par  le  Chancelier.  II  est  hors  de  doute  que  le  g^n^ral  Pretlack 
sera  rappele  et  qu'il  se  cong^diera  de  la  cour  de  Pdtersbourg ;  cependant 
je  crois  que  cela  ne  se  fera  pas  encore  d^s  si  tot  et  que  deux  mois 
pourront  trfes  bien  s'^couler  avant  que  cela  arrive. 

Nach  dem  Concept. 


-  Federic. 


2978.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   16  mars  1748. 

Je  n'ai  pas  pu  lire  le  recit  que 


Chambrier  berichtet,  Paris  i.  März, 
aber  eine  längere  Unterredung  mit  Puy- 
deulx  in  Betreff  der  Friedensaussichten. 
„Puyzieulx  finit  par  me  dire :  la  paix 
viendra  quand  eile  pourra,  mais  lorsque 
cela  arrivera,  toutes  les  puissances  qui 
auroDt  fait  la  guerre,  en  sortiront  ruinees, 
a  la  r^senre  de  Sa  Majestö  Prussienne,  qui 
y  aura  seule  gagn^;  car  l'Angleterre  a 
beau  faire,  ses  dettes  augmentent  tous  les 
jours;  nous  savons  ce  qu'il  nous  en  coüte; 
l'Espagne  en  est  ^puis^e,  aussi  bien  que 
la  Hol  lande,  le  roi  de  Sardaigne  et  la 
reine  de  Hongrie,  sans  parier  des  G^nois 
et  du  duc  de  Mod^ne.  —  Vous  convien- 
drez,  s*il  vous  platt,  r^pondis-je  au  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  qu'aucune  puissance  n'a 
jou6  si  grand  jeu  dans  cette  guerre  que 
le  Roi  mon  mattre,  et  que,  si  malheu- 
rensement  le  pied  lui  avait  glisse,  il  aufait 
ete  plus  k  plaindre  que  personne.  —  Je 
Tavoue,  me  r6pliqua  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, ce  sont  ses  victoires,  son  habilet^ 
et  les  fautes  des  autres  dont  il  a  profite, 
qui  l'ont  mis  dans  la  Situation  dans  la- 
quclle  il  se  trouve." 


VOUS  m'avez  fait,  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  ddp6che  du  i**"  de  ce 
mois,  du  demier  entretien  que  vous 
avez  eu  avec  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, sans  m'etonner  de  ce  que 
des  gens  aussi  habiles  en  politique 
que  les  ministres  frangais  ne  savent 
pas  assez  cacher  la  grande  envie 
qu'ils  ont  ä  me  voir  rembarqud  de 
nouveau  dans  la  guerre.  Je  ne  veux 
point  m'arr^ter  sur  la  r^flexion  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  a  faite  tou- 
chant  ma  Situation  präsente  en  com- 
paraison  de  toutes  les  autres  puis- 
sances qui  sont  en  guerre ;  je  la  lui 
passerai  et  je  la  regarde  comme 
soufflde  ä  lui  par  quelque  personne 
attachde  au  parti  autrichien  ou  par 
quelque  Saxon.  La  rdponse  que 
vous   avez   faite  lä-dessus  ä  M.  de 


Puyzieulx  est  bien  juste.  Mais  qu'il 
lui  plaise  d'un  autre  c6t6  de  rdflechir  pour  un  moment  sur  la  Situation 
actuelle  de  la  France,  et  il  trouvera  que  n'ayant  rien  perdu  jusqu'ici 
de  ses  possessions,  mais  tout  au  contraire  conquis  une  si  belle  province 
que  les  Pays-Bas  autrichiens,  dont  eile  tire  des  ressources  tr^s  conside- 
rables,  et  ayant  d'ailleurs  son  armde  aux  fronti^res  de  la  Hollande,  Ton 
ne  saurait  dire  que  la  France  soit  dans  une  mauvaise  Situation  ni  qu'elle 
ait  fait  une  guerre  malheureuse.  En  attendant,  vous  avez  fort  bien  fait 
de  dissimuler  comme  si  vous  n'entriez  point  dans  le  vrai  sens  de  tous 
les  propos  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  tenus  ä  cet  dgard,  et  vous  ferez 
fort  bien  de  continuer  de  la  sorte,  aussi  souvent  qu'il  vous  tiendra  de 
pareils  discours,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'explique  encore  plus 
clairement  envers  vous  sur  ce  sujet. 
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La  ndgociation   dont  il   vous   a   parl^  en  mots  entrecoupds,    est   ä 

Turin,  et  je  viens  d'apprendre  d'autre  part  qu'il  doit  y  avoir  une  ndgociation 

secr^te   entam^e  entre  TEspagne   et  les  allies  par  le  moyen  de  la  cour 

de  Turin  et  l'infant  Don  Philippe.    Ces  conjectures  sont  en  partie  fondees 

sur  le  grand  nombre  de   courriers   que   le   gen^ral  sardinois  k  Vienne, 

della  Rocca,  re^oit  et  exp^die,   et  sur  les  frequentes  conförences  qu'il  a 

avec  le  ministre  anglais,  Robinson,  et  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne, 

Sans   que   les   militaires   y  assistent.    Je  doute   cependant  que  cette  ne- 

gociation  aboutisse  k  grande  chose,  et  je  persiste  d'ötre  du  sentiment  que, 

si   la  paix   se  doit  ndgocier   avec  succ^s,   il  faudra  que  cela  se  fasse  ä 

Londres.    La  Saxe,  encore,  ne  pourra  pas  servir  k  la  France  pour  mettre 

en   train  quelque  ndgociation  de  la  paix,    puisque  l'Angleterre  n*a  gu^re 

de  confiance  ä  la  cour  de  Öresde,  avec  qui  eile  est  brouill^e  k  plusieurs 

egards.     Ce  qui  eloigne  le  plus  la  paix,   c'est  que  l'Angleterre  se  fiatte 

encore  de  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  contre  la  France  moyennant 

le  secouTs  du  corps  de  troupes  russiennes ;  tant  que  cette  idee  lui  durera, 

tant  eile   ne   pensera  point  sdrieusement  ä  une  pacification ,   et  comme, 

pour  Ten   faire   revenir,    il  faudra  bien  qu'elle  voie  par  les  ^vdnements 

de  la  campagne  prochaine  que  ce  secours  est  insuffisant  pour  gagner  la 

supdrioritd  sur  la  France,  je  conclus  que  la  paix  ne  se  fera  pas  qu'apr^s 

la  campagne  finie.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2979.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  mars  1748. 

Votre  longue  apologie  en  chiffres  du  9  de  ce  mois  ne  m'a  point 
du  tout  etd  agrdable,  car  j'aime  k  voir  qu'on  ne  se  serve  du  chiflfre  que 
pour  me  mander  des  choses  interessantes.  Je  suis  enti^rement  persuade 
de  votre  z^le  et  de  vos  intentions  Idgitimes  pour  mon  service;  aussi  ne 
vous  ai-je  rien  reproche  qui  düt  vous  faire  de  la  peine,  mais  je  vous 
ai  öcrit  mes  pens^es  selon  qu'elles  m'dtaient  venues  par  les  avis  que 
j'avais  re^us  alors,  qui  ndanmoins  peuvent  se  changer  par  la  suite;  il 
n'en  serait  pas  moins  avdrd  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
point  disposer  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  mais  que  les  Puissances 
maritimes  et  principalement  l'Angleterre  dirigeront  leurs  Operations. 

Vous  approfondirez  au  possible  si  la  cour  de  Vienne  s'ombrage  de 
la  mission  r^iproque  qui  se  fait  du  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  I^gge, 
k  ma  cour,  et  du  mien,  de  KlinggraefFen,  k  celle  de  Londres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Othon  de  Frankenberg,  je  veux  bien 
lui  permettre,  uniquement  par  politesse  pour  la  cour  de  Vienne,  qu'il 
entre  k  son  service.  Vous  direz  k  cette  occasion  au  comte  de  Harrach 
d'une  mani^re  forte  et  dnergique,  et  je  vous  ordonne  expressöment  de 
le  faire   dans  les   termes   qui  suivent,   que  je  voulais  bien  encore  pour 
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cette  fois-ci  avoir  de  la  complaisance,  en  permettant  que  le  susdit  comte 
de  Frankenberg  püt  accepter  le  poste  qu'on  venait  de  lui  offrir,  mais 
que  j'dtais  bien  aise  de  donner  en  mdme  temps  ä  connaitre  comme 
quoi  je  comptais  absoluraent  que  Tlmpdratrice-Reine  mettrait  mon  amitid 
ä  raöme  prix  que  j'avais  la  sienne,  et  que  toute  affaire  se  traiterait  d'dgal 
k  egal ;  que  sans  cela  je  me  verrais  ndcessitd  de  faire  cesser  toute  com- 
plaisance;  que  quoique  les  proc^d^s  que  Sa  Majestö  Imperiale  avait  eus 
jusqu'ä  präsent  avec  moi,  ne  m'eussent  point  foumi  occasion  pour  m'en- 
gager  ä  Lui  faire  des  avances,  nonobstant  de  cela  je  voulais  bien  passer 
sur  cette  considdration  et  fitre  derechef  le  premier  en  politesses,  dans 
la  forte  persuasion  oü  j'dtais  qu'EUe  ne  se  prdterait  pas  moins  volontiers 
dans  l'occasion  au  reciproque,   afin  qu'ainsi  une  bontd  en  valüt  l'autre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

2980.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  man  1748. 

Les  raisons  que  vous  alldguez  dans  votre  ddpfiche  du  2  de  ce 
mois  et  que  vous  jugez  propres  pour  se  consoler  tellement  quellement 
de  la  faveur  dont  Bestushew  vient  d' fitre  combld  de  nouveau  par  sa 
souveraine,'  peuvent  6tre  regarddes  comme  valables  dans  un  certain  sens. 
Cependant  je  souhaiterais,  moi,  que  les  ennemis  du  Chancelier  pussent 
une  bonne  fois  se  consoler  et  se  rdjouir  par  quelque  autre  cötd  que  celui 
d'une  triste  et  blfime  envie. 

Quoiqu*ü  n'y  ait  point  d'apparence,  comme  vous  le  dites,  que  le 
ministre  de  Danemark,  de  Cheusses,  soit  chargd  pour  le  moment  prdsent 
de  quelque  ndgociation  d'importance,  vous  ne  devez  pourtant  point  vous 
y  fier,  mais  faire  de  tout  votre  mieux  pour  approfondir  s'il  n'y  a  point 
eu  d6}ä  efifectivement  quelque  chose  —  qui  d'ailleurs  pourrait  bien  fitre 
d'importance  —  d'arrfite  et  de  conclu  entre  les  cours  de  Russie  et  de 
Danemark.  Vous  ticherez  en  ce  demier  cas  de  ddvelopper  le  myst^re 
et  de  savoir  les  articles  sur  lesquels  les  deux  susdites  cours  se  sont  ac- 
cordees.  Je  m'imagine  que,  pourvu  que  vous  vous  y  preniez  habilement 
avec  l'ami  important  et  avec  l'ami  intr^pide,  vous  pourriez  facilement 
tirer  d'eux  le  secret  de  l'affaire  en  question,  qui  m'importe  extrfimement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2981.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  mars  1748. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  d^pfiches  du  5  et  du  8  de  ce  mois,  et  je 
n'y  ai  rien  ä  vous  dire  si  ce  n'est  que  je  suis  tr^s  satisfait  des  assurances 

»  Die  Kaiserin  hatte  dem  Kanzler  am  28.  Februar  ein  Geschenk  von  40,000  Rubeln 
geniacht. 
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favorables  que  le  duc  de  Newcastle  vient  de  vous  donner,  et  cela  d'au- 
tant  plus  que  je  me  tiens  assurd  de  leur  bon  effet. 

Pour  ce  qui  est  du  libre  commerce  de  mes  sujets  n^gociants,  vous 
insinuerez  au  duc  de  Newcastle,  quoique  de  bouche  seulement  et  sans 
lui  donner  quelque  chose  par  dcrit,  que,  si  contre  toute  attente  les  ar- 
mateurs  anglais  continuaient  d'exercer  leurs  pirateries  contre  mes  sujets 
et  qu'on  refusät  en  Angleterre  de  faire  administrer  justice  ä  ces  derniers, 
alors  je  me  verrais  obligd,  quoique  ä  regret,  de  pourvoir  moi-mSme  ä 
leur  dedommagement,  en  les  faisant  indemniser,  pour  autant  qu'il  faudra, 
des  sommes  anglaises  hypothequdes  sur  la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2982.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 


Valory  schreibt,  Berlin  i8.  März: 
„Le  retour  du  courrier  que  j'ai  d^pöcW 
k  ma  cour,  i  m'a  apport^  Tordre  de  vous 
t^moigner,  Sire,  dans  les  termes  les  plus 
expressifs  la  sensibilit^  du  Roi  mon  mattre 
de  r attention  de  Votre  Majest^  ä  lui  faire 
part  de  la  d^couverte  qu'EUe  a  faite  des 
pernicieuses  intentions  de  M.  de  Wal- 
rave  ...  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  me 
fait  observer  que  mon  zhle  pour  le  service 
du  Roi  y  eüt  6t6  tr^s  nuisible,  sans  la 
pr^voyance  de  Votre  Majest^.  Sans  Ses 
d^couvertes,  Elle  eüt  peut-^tre  consenti  k 
envoyer  cet  homme  k  notre  arm^e,  k  la 
pri^re  du  comte  de  Saxe,  3  et  dans  ce  cas 
il  se  trouvait  que  j'^tais  le  preraier  ins- 
trument  dont  on  se  servait  pour  y  placer, 
et  pjeut-ltre  mSme  aupr^s  de  la  personne 
du  Roi  mon  mattre,  l'espion  le  plus  dan- 
gereux." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   20  mars  1748. 

Monsieur.  J'ai  dte  charmö 
d'apprendre  par  la  lettre  que  vous 
venez  de  me  faire  la  mani^re  dont 
votre  cour  a  regu  la  confidence  que 
je  lui  ai  faite  touchant  le  person- 
nage que  vous  savez.  II  est  vrai 
que  sa  mauvaise  intention  aurait  pu 
avoir  des  suites  fort  dangereuses, 
s'il  avait  6t6  place  de  la  fa^on  que 
vous  me  le  marquez,  mais  heureuse- 
ment  en  a-t-il  6te  pr^venu,  et  je 
ressens  une  veritable  satisfaction  de 
ce  que  cette  aflfaire  n'a  eu  aucune 
suite.  Au  surplus,  mes  sentiments 
d'estime  pour  vous  sont  toujours  in- 
variables. Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 


2983.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1748. 

Je  vous  sais  bon  gT6  de  l'avis  que  vous  m'avez  donnd  de  ce  qui 
s'est  passe  k  Danzig  avec  le  colonel  de  La  Salle,  et  de  ce  que  vous  avez 
fait  observer  au  marquis  Valory  combien  il  y  avait  de  Tapparence  que 
ce  soit  encore  un  plat  du  metier  du  comte  de  Brühl,  qui  sans  doute 
s*est  pr^td  ä  faire  faire  cette  d^marche  au  magistrat  de  Danzig  pour  en 
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complaire  ä  la  Russie.    Au  surplus,  j'esp^re  que  le  comte  de  Brühl  con- 

tinuera  tant  ä  faire  de  mauvaises  intrigues,  des  perfidies  et  des  infamitds, 

que  tout  le  monde  le  reconnaitra  pour  ce  fourbe  et  cet  infame  que  nous 

le  connaissons.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Aiuferdgung.  > 


2984.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  mars  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  16  de  ce  mois.  L'extrSrae  s^cheresse 
qui  y  r^gne  encore,  m'oblige  de  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  vous 
evertuiez  plus  et  que  vous  vous  appliquiez  soigneusement  ä  marcher  sur 
les  erres  de  votre  digne  pred^cesseur ,  afin  de  rendre  vos  rapports  plus 
interessants  qu'ils  n'ont  ete  jusqu'ä  präsent.  Je  vous  ai  envoye  ä  une 
cour  QU  mati^re  ne  saurait  jaraais  vous  manquer,  soyez  seulement  attentif 
et  dvertuez-vous  ä  bien  approfondir  les  affaires.  £vitez  d'ailleurs  de  vous 
laisser  diriger  par  des  ministres  ^trangers  qui  resident  ä  la  cour  oü  vous 
fites,  travaillez  plutöt  de  leur  donner,  par  votre  application  assidue  sur 
les  affaires,  par  votre  bon  discemement  et  par  votre  conduite  sage  et 
prudente,  qu'ils  se  voient  Obligos  ä  recourir  ä  vous,  pour  avoir  vos  avis 
et  vos  conseils.  J'ai  mis  aupr^s  de  vous  le  secretaire  Hecht,  comme  je 
le  connais  pour  un  sujet  bien  attachd  ä  mon  service  et  fort  entendu 
dans  les  affaires  qui  se  traitent  ä  la  cour  oü  vous  dtes;  demandez-lui 
ses  avis  et  instruisez  -  vous  par  lui  de  la  mani^re  qu'il  faut  que  vous 
preniez  p)Our  pdndtrer,  dans  toutes  les  affaires,  les  vues  et  les  intrigues 
de  la  cour  oü  vous  6tes.  Comme  il  a  ete  formd  sous  le  sieur  de  Kling- 
graeffen,  il  est  k  möme  de  vous  donrier  de  bonnes  connaissances  et  de 
vous  indiquer  les  moyens  dont  il  faut  que  vous  vous  serviez  pour  ap- 
profondir les  affaires;  cela  ne  vous  empöchera  pas  de  suivre  les  conseils 
que  je  vous  ai  donnes  ä  votre  ddpart  de  Berlin. 

Au  surplus,  je  viens  d'apprendre  que  le  magistrat  de  Danzig  a  fait 

arrfiter  le  colonel  fran^is  de  La  Salle  —  qui  a  pass^  il  y  a  quelque  temps 

par  Dresde,  allant  en  Pologne  —  ä  la  requisition  de  la  cour  de  Russie, 

qui  rdclame  cet  officier  comme  un  homme  qui  est  deserte  de  son  service. 

Comme  il  est  difficile  ä  croire  que  le  magistrat  de  Danzig  eüt  osd  faire 

un  pas   pareil,    s'il  n'avait  dtd  assurd  sous  main  de  l'approbation  de  la 

cour   de  Dresde,   qui   apparemment  s'est  pr^t^e  ä  cette  demarche  pour 

complaire  ä  la  Russie,    de  la  fagon  que  c'est  encore  un  plat  du  mdtier 

du  comte  de  Brühl,   vous   devez   vous   dclaircir   sur   toutes  ces  circon- 

stances  et  m'en  faire  votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Kach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.    VI. 
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2985.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Je  serais  curieux  de  savoir  et  vous  ne  laisserez  que  de  mander 
quel  peut  fitre  ce  comte  de  Harrach  qui  autrefofs  a  €te  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  k  celle  de  Dresde,  et  qui,  selon  que  vous  le  presumez 
par  votre  depfiche  du  13  de  ce  mois,  pourrait  bien  se  trouver  sur  le 
tapis  pour  devoir  relever  le  gdn^ral  Bernes  ä  ma  cour. 

Au  reste,  vous  ne  devez  pas  ajouter  croyance  k  ce  que  le  principal 
objet  du  voyage  du  secrötaire  Weingarten  k  Vienne  ait  6t6  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  sur  les  conditions  auxquelles  le  comte  Bemes 
accepterait  son  envoi  k  la  cour  de  Petersbourg.  J'en  sais  bien  d'autres 
raisons,  moi,  et  quant  k  vous,  vous  ne  sauriez  vous  dispenser  de  con- 
venir que  le  gen^ral  Bemes  n'aurait  pas  os6  envoyer  ä  Vienne  un  homme 
tel  que  Weingarten,  qui  n'est  point  son  domestique,  mais  qui  est  actuelle- 
ment  au  service  de  Tlmpdratrice-Reine,  pour  un  objet  aussi  mince  que 
celui  de  faire  ses  conditions  k  lui,  Bemes,  et  que  sürement  Weingarten 
aura   voulu  vous   en   donner  k  garder  quand  il  vous  a  dit  qu'il  n'dtait 

venu  k  Vienne  que  pour  faire  les  affaires  de  Bemes.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2986.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Ce  que  vous  me  mandez,  en  date  du  5  de  ce  mois,  sur  les  con- 

versations   d'affaires  que  les  ambassadeurs  Pretlack  et  Hyndford  avaient 

souvent  avec  l'Impdratrice ,   me  confirme  de  plus  en  plus  que  le  Chan- 

celier,    ayant  mfime  trouvd  moyen   de   disposer   sa  souveraine  k  entrer 

dans   des   conversations   d'affaires   avec   des  ministres  dtrangers,   ce  qui 

d'ailleurs  lui  r^pugne  et  ne  saurait  ainsi  manquer  de  la  gSner,  doit  na- 

turellement,  avant  que  d'avoir  pu  la  persuader  ä  s'y  prfiter,  s'fitre  accrd- 

ditd  de  la  sorte  dans  son  esprit  que,  quand  bien  les  troupes  auxiliaires 

russiennes  viendraient  k  souffrir  quelque  dchec,  son  crddit  ne  diminuerait 

de  rien  pour  cela,  parcequ'il  ne  manquerait  pas  de  ressources  en  ce  cas, 

tout  puissant  qu'il  est,    d'en  cacher  la  connaissance  k  ITmpöratrice ,  ou 

bien  de  diminuer  les  pertes  autant  qu'il  le  jugerait  k  propos.    Je  conclus 

de  lä  que  les  adversaires  de  Bestushew  se  trouvent  bien  doign^s  de  leur 

compte,  quand  ils  ont  souhaite,  l'ann^e  passde,  la  marche  des  troupes 

russiennes  pour  pouvoir  se  fiatter,  s'il  leur  arrivait  quelque  ddsastre,  que 

cela  ne  manquerait  pas  d'occasionner  sa  perte.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


—    6t    — 
2987.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Vous  en  agissez  sagement  quand,   par  votre  rapport  du  13  de  ce 

mois,  vous  me  demandez  si  vous  deviez  faire  ouverture  au  sieur  Castera 

sur  les  insinuations  que  je  vous  ai  ordonnd*  de  faire  avec  beaucoup  de 

drconspection   ä  la   nation   touchant  le  passage  des  troupes  russes  par 

la  Pologne,    et  je  vous  donne  en  r^ponse  ä  ce  sujet  que  mon  intention 

n'est  pas  que  vous  en  fassiez  la  moindre  conüdence  au  susdit  sieur  de 

Castera.  „    , 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2988.    AU   ROI   DE   LA   GRANDE-BRETAGNE   A   SAINT-JAMES. 

Berlin,  23  mars  1748. 

Monsieur  mon  Fr^re.    Je  me  pröte  de  grand  coeur  ä  la  recherche 

que  Votre  Majest^  me  fait,  par  la  lettre  qu'il  Lui  a  plu  de  m'dcrire  en 

date  du  26  fevrier  pass^,  pour  demander  le  passage  par  mes  £tats  pour 

le  Corps   des  troupes  de  Wolfenbüttel  que  Votre  Majestd  a  prises  ä  Sa 

solde ,  conjointement  avec  les  £tats  -  Gdndraux  des  provinces  unies  des 

Pays-Bas,    et  j'ai   donn^   incessamment  les  ordres  n^essaires  pour  que 

lesdites  troupes  soient  re^ues  amicalement  ä  leur  passage  et  traitees  de 

mJme  dans  mes  £tats.     J'en  userai  de  mfime  toutes  les  fois  que  Votre 

Majest^  me   fournira  des  occasions  de  contribuer  ä  Sa  satisfaction  et  ä 

Ses  avantages   et  de  Lui   donner  des  preuves  de  l'amiti^  sinc^re  et  de 

l'estime  parfaite  avec  lesquelles  je  suis  etc.  _     , 

^  ^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept 


2989.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1748. 

Vous  avez  rdpondu  Ton  ne  saurait  mieux  au  marquis  de  Valory, 
lorsqu'il  vous  a  demande  si  je  ne  voulais  pas  faire  entendre  raison  au 
magistrat  de  Danzig  sur  son  procdde  avec  le  colonel  de  La  Salle.  Aussi 
ne  saurais-je  point  me  möler  de  cette  afifaire,  qui  ne  me  regarde  par 
aucune  raison  et  dont  le  redressement  dopend  absolument  du  roi  de 
Pologne,  ce  que  vous  ferez  comprendre  en  termes  doux  et  polis  au 
marquis  de  Valory.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dCT  Ausfertigung. 


»  Vcrgl.  S.   50. 
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2990.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  mars  1748. 

Les  id^es  que  vous  me  marquez,  par  votre  ddpSche  du  9  de  ce 
mois,  avoir  congues  sur  les  Turcs,  pour  que  la  France  tächät  ä  les 
disposer  de  faire  quelque  ostentation  guerri^re  pour  donner  ä  penser  ä 
la  Russie,  sont  tr^s  bonnes  en  elles-m6mes:  Si  toutefois  vous  connaissiez 
mieux  le  genie  frangais  et  saviez  les  difficultes  qu'ils  fönt  avant  que 
d'entrer  en  pareilles  negociations ,  et  les  lenteurs  auxquelles  ils  sont 
Sujets  en  ces  sortes  de  cas,  vous  jugeriez  vous-m^rae  qu'ils  n'y  sont  pas 
propres  du  tout,  et  que  par  consequent  ils  ne  prendraient  pas  grand 
part  k  semblable  ndgociation.  L'article  seul  des  sommes  qu'il  faut 
employer  pour  rdussir  k  Constantinople ,  est,  outre  cela,  plus  que  süf- 
fisant pour  empficher  dans  les  esprits  de  ces  mdmes  Frangais  Texecution 
de  vos  iddes. 

Quant  aux  notions  que  vous  me  marquez  avoir  sur  les  troupes  rus- 
siennes,  elles  sont  parfaitement  confirmees  par  ce  que  m'en  a  dejä  dit 
le  feld  -  marechal  de  Keith,  et  je  suis  bien  aise  de  voir  par  lä  que  vous 
6tes  assez  bien  informe  de  l'dtat  militaire  de  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


2991.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  26  mars  1748. 

J'ai  regu  vos  depfiches  du  16  de  ce  mois.  Je  le  regarde  au  fond 
comme  tout  un,  quel  ministre  la  cour  de  Vienne  voudra  choisir  pour 
faire  relever  le  comte  de  Bernes  k  ma  cour,  puisque,  par  le  cours  present 
des  affaires,  mdme  celui  qui  d'ailleurs  peut  avoir  quelque  mdrite  et  serait 
le  meilleur  d'entre  les  mauvais,  mais  imbu,  avec  cela,  des  sentiments 
et  principes  autrichiens,  ne  peut  point  Ätre  propre  ni  assez  bien  in- 
tentionnd  pour  concilier  et  cimenter  une  bonne  Harmonie  entre  les 
deux  cours,  mais  machinera  plutöt  sans  cesse,  quand  bien  k  tort  et  k 
travers,  pour  me  susciter,  s'il  etait  possible,  du  chagrin  et  des  embarras 
infinis. 

Je  vais  ici  jusqu'ä  vous  dire  —  quoique  dans  la  demifere  confidence 
et  sous  peine  indvitable  de  ma  plus  grande  indignation  de  n'en  parier, 
ecrire  ou  donner  k  entendre  et  signifier  de  quelque  fagon  que  ce  puisse 
^tre  k  4me  qui  vive  —  que  ce  soi-disant  ministre  d'un  caract^re  si  bon, 
si  doux  et  insinuant,  le  comte  Bernes  enfin,  est  le  m^me  qui  a  inspir^ 
et  pousse  notre  Walrave  k  des  complots  les  plus  infimes. 

Jugez  et  apprenez  ä  determiner,  par  cette  confidence  que  je  vous 
fais,  de  quel  aloi  peuvent  fitre  des  ministres  bien  intentionn^s  de  cette 
espdce  1 
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D  me  semble,  au  reste,  que  rimperatrice-Reine  prend  son  temps 
assez  mal  pour  redresser  ses  finances,  les  circonstances  de  la  präsente 
guerre  ne  pouvant  gu^re  lui  fitre  favorables  pour  ces  sortes  de  projets. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  F  1 C. 


2992.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  ii.März, 
aber  einen  neuen  Versuch  des  französischen 
Hofes,  Preu«sen  zu  einer  bewaffneten  In- 
tervention zwischen  den  kriegführenden 
Mächten  zu  vermögen.  Der  an  Chambrier 
geschickte  Emissär  hat  die  vollständige 
Geheimhaltung  der  einzuleitenden  Ver- 
haodluDgen  zugesichert,  in  die  nur  König 
Ludwig,  die  Marquise  von  Pompadour  und 
die  Brüder  Pdris  eingeweiht  sein  würden. 
Chambrier  hat  in  seiner  ausführlich  mo- 
tiVirten  Ablehnung  des  Antrages  auf  die 
EHiahrungen  hingewiesen,  die  Preussen 
1744  and  1745  mit  seinem  Eintreten  für 
Frankreich  gemacht  habe ,  sowie  auf  die 
Räcksichten,  welche  sich  aus  der  un- 
mittelbaren Nachbarschaft  Russlands  für 
Pienssen  ergäben:  ,Je  suis  surpris  que 
Toos  trouviez  extraordinaire  que  le  Roi 
mon  mattre  manage  un  voisin  aussi  proche 
comme  la  Russie,  dont  il  connatt  toute 
la  force,  par  l'int^r^t  qu'il  a  d'en  ßtre 
iostmit,  pendant  que  vous  FranQais,  qui 
etes  ^loign^  de  sept  cent  lieues  de  cette 
meme  Russie,  paraissez  avoir  tant  de  peur 
de  30,000  hommes  qu'elle  envoie  contre 

TOUS." 

Nakch  dem  Concept. 


Berlin,  26  mars  1748. 

J'ai  re^u  la  d^pfiche  que  vous 
m'avez  faite  du  ii  de  ce  mois. 
La  rdponse  que  vous  avez  faite  au 
confident  des  messieurs  Paris  sur  les 
insinuations  qu'on  vous  a  faites,  est 
tant  ä  mon  grd  que  je  ne  saurais 
rien  ajouter,  et  je  la  trouve  ainsi 
conforme  k  ma  fa^on  de  penser  sur 
cet  ^gard  que,  s'il  ^tait  possible  que 
j'eusse  pu  vous  inspirer,  je  n'aurais 
SU  vous  mettre  d'autre  rdponse  que 
celle-ci  dans  la  bouche. 

Federic. 


2993.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

,    A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

•    Potsdam,  29  mars  1748. 

Votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois  m'a  €t€  rendue.  II  est  3lv6t6 
que  le  g^ndral  Bemes  ira  k  Petersbourg  pour  y  relever  Pretlack,  et  il 
'^  pourrait  que  le  premier  partit  d'ici  k  cet  effet  vers  la  mi  d'avril. 
Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  du  mdrite  du  gendral  Pretlack,  je  trouve 
en  cela  sa  conduite  assez  prudente  qu'il  ait  soUicitd  son  rappel  pendant 
un  temps  encore  opportun,  pour  dviter  de  foumir  mati^re  k  un  second 
tome  de  la  catastrophe  de  La  Chetardie, '   et  il  est  sans  doute  de  son 


»  Vergl.  Bd.  III,  206. 
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int^rfit  particulier  de  Tavoir  fait  avant  que  l'amitie  si  chaude  qui  subsiste 
k  rheure  entre  les  deux  cours  se  refroidisse  en  quelque  mani^re. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


2994.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  mais  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  23  "de  ce  mois.    Je  suis  bien  aise  que 

Tambassadeur  de  France  se   soit  adressd  immödiatement  au  roi  de  Po- 

logne  sur  Taffaire  du  sieur  de  La  Balle,   et  je  veux  que  vous  ne  man- 

quiez   point  d'occasion,   qui   d'ailleurs   pourrait  y  6tre  propre,   pour  le 

fortifier    dans   l'idde   de  l'avantage  qui   en   rdsultera  ä  sa  cour   par  la 

promptitude   avec  laquelle   il   rdussira  dans   ses   recherches,    et   le    tort 

iramanquable  qu'il  fera  au  comte  de  Brühl,   si  dans  ces  sortes  de  con- 

jonctures    il    continuait    de    s'adresser    au    roi    de   Pologne   lui-m6me.  ^ 

Quant   au   contenu  de  votre  post-scriptum  du  26  de  ce  mois,   mon  in- 

tention  est  que  vous  vous  arrangiez  pour  suivre  le  roi  de  Pologne,   en 

cas  qu'il  fit  le  voyage  de  Varsovie.  ^^     ,      . 

•^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2995.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mars  1748. 

Je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  ajouter  k  ce  que  je  vous  ai  dit 
en  date  d'hier,  sur  votre  ddpfiche  du  26  de  ce  mois,  que  je  trouve  que 
vous  mettez  pr^sentement  plus  de  soin  k  composer  vos  relations  que 
du  commencement ,  que  j'en  suis  content  et  que  vous  devez  continuer 
de  la  Sorte  sur  le  m6me  pied.  II  faut  pour  cela  que  vous  dirigiez  ä 
prösent  votre  attention  principale  sur  les  ddmarches  du  ministre  de 
Russie,  Bestushew,  pour  Stre  exactement  inform^  de  tout  ce  qu'il  traite ; 
que  vous  ne  ndgligiez  non  plus  d'observer  de  bien  pr^s  le  ministre 
d'Hanovre,  de  Wedell,  pour  pouvoir  me  rendre  un  compte  prdcis  de  ses 
n^gociations ,  et  que  vous  me  mandiez  enfin,  avec  le  plus  de  justesse 
qu'il  vous  sera  possible,  tous  les  ddtours  et  toutes  les  souplesses  dont 
Brühl  pourra  s'aviser  dans  l'afifaire  du  colonel  fran^is  de  La  Salle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


X  Vergl.  Bd.  V,  419.  434. 
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2996.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

MÄidefcldberichlet,  Berlin 31. März:  i  Cela  me    parait   fort  ddplacd; 

„Lc  comte  de  Tesan  ayant  fait  connaltre  \  cependant ,  si  la  Su^de  le  veut ,  je 
an  sieur   de   Rohd   quc   sa  cour     pour  :  ^.     prJterai  par  complaisance. 
combler  la  mesure  a  celle  de  Petersbourg,   :        '    * 

avait   r6solu    de    lui    communiquer  l'acte   i  Federic. 

d'accession  de  Sa  Majestö  Tr^s  Chr6tienne 
au  demier  trait^  d'alliancex  .  .  .  nous 
soumettons  aux  hautes  lumiires  de  Votre 
Majest^  si  Elle  jugera  convenable  d'or- 
donner  au  comte  de  Finckenstein  de  con- 
courir  de  Sa  part  k  cette  communication.** 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (ohne  Datum  und  Präsentatum)  am  Rande  des  Berichts. 


2997.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1748. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  en  date  du  23  de  mars  demier, 
ä  Foccasion  d'un  ministre  que  pourra  nommer  la  cour  oü  vous  fites 
pour  remplacer  ici  le  comte  de  Bemes.  II  ne  m'importe  gu^re  pour 
le  fond  de  Taffaire  quel  qu'il  soit,  car  suppos6  que  tel  ministre  qu'on 
voudra  m'envoyer  pour  faire  relever  le  gön^ral  Bemes,  eüt  du  merite 
et  fftt  bon  par  lui-m6me,  le  comte  d' Ulfeid  et  la  clique  adverse  Tobligeront- 
ils  moins  pour  cela  de  se  renier,  pour  ainsi  dire,  et  de  composer  ses 
relations  ä  sa  cour  selon  qu'ils  le  croiront  fitre  de  leur  convenance? 

Je  ne  saurais  regarder  autrement  les  subsides  que  l'Angleterre  vient 
d'accorder  ä  la  cour  de  Vienne  pour  faire  le  siöge  de  Gfines,  que  comme 
un  demier  efFort  des  Anglais  pour  bccuper  la  France  de  tous  cötds, 
afin  de  voir  si  ainsi  ils  pourraient  obtenir  contre  eile  leur  but  tant 
ddsirö. 

Au  reste,  je  doute  encore  fort  que  la  susdite  cour  rdussisse  dans 
l'affaire  de  l'association  des  cercles  anterieurs  de  l'Empire. ' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

2998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1748. 

Je  veux  bien  croire,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
depfiche  du  18  de  mars  demier,  qu'on  peut  avoir  pris  de  l'inquietude, 
lä  oü  vous  fites,  touchant  les  ndgociations  secr^tes  que  les  Espagnols  y 
sont  soup^onnds  d' avoir  entamd  k  l'insu  de  la  France.  Je  ne  saurais 
neanmoins  me  persuader  que  ces  Espagnols  voulussent  tout  de  bon  faire 

«  Vcrgl.  S.  36.  —  2  Vergl.   S.   16. 
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une   paix   separee,    en   abandonnant    la  France,   et  s'oublier  assez  eux- 

mömes   pour   se   livrer   ainsi   k  la  merci  de  leurs  ennemis  naturels.     Je 

compte   plut6t   toujours   et  je   me   tiens  assure  que  tous  les  chipotages 

de  l'Espagne,  quels  qu'ils  puissent  6tre,  n*aboutiront  ä  rien  et  ne  seront 

d'aucun  effet.     Au  surplus,  il  me  semble  que  la  France  n'a  encore  rien 

determine   de   certain   pour   ses   Operations  aux  Pays-Bas   et   qu'elle   ne 

sait    encore    elle-m6me    de  quelle   fagon    eile   y   voudra  commencer   sa 

campagne  prochaine,  ce  qui,  je  ne  saurais  vous  le  cacher,  ne  laisse  que 

de  me  ddplaire.  „     , 

^T  ,.  r    r>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2999.      AU    COMTE    DE    TESSIN,    PRESIDENT    DE    LA    CHAN- 
CELLERIE    ET   SfiNATEUR   DE   SUfeDE,   A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  avril  1748. 

Monsieur.     J'ai    appris    avec   grand   plaisir  les   nouvelles   marques 

d'honneur  et  de  distinction  dont  le  Roi  votre  maitre  se  propose  de  vous 

revötir.  *     Je   n'en   suis   point  surpris:    un  sujet  qui  comme  vous  reunit 

le   ministre   habile   et   le   citoyen    zdd,  mörite  toutes  les  grices  de  son 

Prince,  et  Sa  Majest^  SuMoise  travaille  ä  sa  gloire  en  vous  en  comblant. 

Je   suis  bien  flattd  de  l'agrement  que  vous  me  demandez  pour  recevoir 

ces  dignit^s;  j'y  donne  mon  aveu  de  tout  mon  coeur,  et  je  serai  charme 

qu'en   vous   voyant  conserver  aussi  le  cordon  de  mon  ordre,   l'Univers 

soit   convaincu  que  je  n'ai  pas  moins  reconnu  vos  heureuses  qualitös  et 

vos  talents  que  votre  patrie,   et  que  je  me  suis  fait  une  satisfaction  de 

les   rdcompenser   autant  qu'il  a  €t€  en  moi.     Ce  sera  toujours  bien  vo- 

lontiers   que  j'embrasserai   les  occasions  de  vous  montrer  l'estime  parti- 

culi^re  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  affectionnd        ^     , 

^  •'  ♦  Federic. 

Nach  der  Atufertigung  im  Freiherrlich  Bonde*  sehen  Familienarchiv  zu  Eriksberg  in  Söder- 
manland. 


3000.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

.  EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

Je  ne  saurais  qu'ötre  bien  aise,  par  la  Situation  oü  je  me  trouve 
ä  l'heure  qu'il  est  avec  la  cour  de  Vienne,  d'apprendre  par  votre  ddpöche 
du  27  de  mars  dernier  le  peu  de  bons  arrangements  que  ladite  cour 
prend  tant  pour  la  campagne  prochaine  en  Italie  que  pour  celle  aux 
Pays-Bas ;  cette  demi^re  surtout  ne  sera  pas,  je  pense,  fort  heureuse,  par 
la   d^sunion   qui  s'est  ddjä  glissee  entre  les  jeunes  gen^raux  qui  y  com- 

X  Graf  Tcssin  war  zum  Grosskanzler  des  Seraphinenordens  (vergl.  S.  36)  de- 
signirt. 
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mandent  Tannöe  alli^e,  et  il  est  bien  ä  prdsumer  qu'il  en  rdsultera  une 

guerre  d'enfants,  que  le  comte  de  Saxe,  en  sage  gouvemeur,  ne  manquera 

pas  k  coup  sür  de  chätier  de  la  bonne  sorte. 

Quant  au  ministre   que  la  cour  de  Vienne  pourra  m'envoyer  pour 

le  faire  succdder  au  gdn^ral  Bernes,   je  vous  rdp^te  ici  qu'il  m'est  ab- 

solument   indifFdrent    pour   le   fond   de  Taffaire   quel   sujet  eile   voudra 

choisir  pour  cet  effet.  _     _ 

r  ed eric. 

Nach  dem  Concept.  


3001.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

J'ai  vu  par  votre  ddpÄche  du  19  de  mars  demier  ce  que  vous 
continuez  ä  m'y  mander  de  la  marche  des  troupes  auxiliaires  russiennes 
par  la  Pologne.  Sur  quoi,  je  veux  bien  vous  dire  que,  comme  il  m'en 
peut  revenir  et  revient  d'autre  part  plus  t6t  des  avis  assur^s  que  par 
votre  canal,  vous  ne  deviez  plus  faire  des  recherches  fort  penibles  pour 
men  informer,  mais  que  vous  dirigiez  principalement  votre  attention 
sur  tout  ce  qui  peut  se  passer  lä  oü  vous  fites  qui  ait  du  rapport  ä 
ces  dites  troupes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  instruire  avec  precision. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  de  troupes  que  la  Russie  assemble  en 
Livonie,  ce  n'est  en  efFet  qu'une  ostentation  vaine  et  fort  mal  digdrde 
de  sa  part,  parcequ'en  cas  qu'on  se  proposä,t  de  former  quelque  dessein, 
on  ne  s'arrfiterait  pas  ä  coup  sür  ä  compter  son  roonde,  quelque  nom- 
breux  qu'il  pourrait  fitre  d'ailleurs,  et  que  cette  considdration  ne  serait 
pas  d'un  assez  grand  poids  pour  arrfiter  et  bien  moins  encore  pour 
faire  ecjiouer  des  rösolutions  ä  prendre. 

Quant   ä  l'ami   important,   il   me  parait  de  plus  en  plus  fitre  fort 

mediocrement  au   fait   des  affaires,   et  je  serais  presq^e  tentd  de  croire 

qu'il  n*en  sait  pas  davantage  que  ce  que  les  autres  veulent  bien  ne  pas 

lui  en  laisser  ignorer.    Je  ne  saurais  m'imaginer  que  la  Russie  ait  rdsolu 

d'^quiper  soixante  gal^res ;  cela  ne  kiisserait,  du  moins,  que  de  la  mener 

bien  loin.     Le   jugement  que   vous   portez   de  la  Situation  prdsente  du 

Chancelier,  est  tr^s  'bien  pens^,  et  je  le  trouve  des  mieux  fondds,  d'autant 

plus  que  je  suis  enti^rement  persuadd  qu'il  a  su  trouver  moyen  de  s'an- 

crer  assez   profondement   pour   n'avoir  point  k  craindre  d'ötre  culbutd, 

et  qu'il  ne  saurait  Stre  renverse  que  par  un  orage  des  plus  violents.  Je 

vous  avertis,   au .  reste,   que  le  roi  de  SuMe  se  fait  plus  faible  de  jour 

en  jour,  de  sorte  que,  selon  les  apparences,  il  ne  saurait  plus  vivre  bien 

longtemps.     Si  la  mort  arrivait  pendant  les  conjonctures  präsentes,   je 

m'imagine  qu'elle  ne  pourrait  qu'fitre  favorable  au  prince-successeur  de 

SuMe.  . 

„  -   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept*  
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3002.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  6  avril   1748. 

Je  veux  bien  vous  dire,  sur  ce 
que  vous  me  rapportez  par  votre 
ddpSche  du  19  de  mars  demier  de 
la  pretendue  confidence  que  Tam- 
bassadeur  de  France  vous  avait  faite 
du  mystdrieux  qui  pouvait  avoir  oc- 
casionne  les  delais  qui  pendant  un 
temps  avaient  suspendu  la  marche 
des  Russes,  que  vous  ne  devez 
point  vous  laisser  deranger  pour 
des  insinuations  aussi  mal  digdr^es, 
que  vous  n'en  devez  point  prendre 
de  fausses  impressions ,  mais  6tre 
plutöt  enti^rement  persuadd  que  tout  ce  que  Ton  vient  de  vous  dire  ä 
ce  sujet,  ne  sont  simplement  que  de  purs  contes  en  Tair. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  r  i  C. 


K.ohd  berichtetf  Stockholm  l9.Mfirz, 
über  eine  Mittheilung,  die  ihm  der  fran- 
zösische Botschafter  Marquis  Lanmary  ge- 
macht habe.  Von  einem  seiner  vertrauten 
Correspondenten  und  zwar  ttber  München 
will  L4mmary  die  Nachricht  haben,  dass 
die  Seemächte  den  Marsch  der  Russen 
verzögerten,  um  dem  wiener  Hofe  behufs 
Erleichterung  der  Friedensverhandlungen 
ein  Opfer  abzunöthigen ;  der  wiener  Hof 
habe  den  Seemfichten  erklärt:  „Que  si 
elles  voulaient  consentir  a  1' assister  k  lui 
ravoir  la  SiMsie,  eile  ne  se  refuserait  pas 
aux  sacrifices  demand^s." 


3003.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

Les  ddp^hes  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  22  et  25  du 
mois  passd  de  mars,  m'ont  6t6  rendues  k  la  fois.  Vous  continuerez  ä 
faire  votre  possible  pour  empöcher  que  la  France  ne  se  rdpande  envers 
moi  en  plaintes,  par  l'impatience  qu'elle  a  de  sortir  des  embarras  de  sa 
präsente  guerre.  La  rdplique  que  vous  avez  ddjä  faite  ä  ceux  qui  vous 
ont  parld  ä  ce  sujet,  en  leur  alldguant  les  raisons  politiques  qui  ne  me 
permettaient  pas  au  moment  prdsent  de  me  compromettre  de  nouveau 
avec  les  ennemis  de  la  France,  n'est  point  une  simple  döfaite,  mais 
c'est  une  rdponse  solide  et  tr^s  fondöe,  dont  je  suis  fort  content,  n 
est  etonnant,  apr^s  cela,  que  Messieurs  les  Fran^ais  persistent  ä  vouloir 
que  j'entre  derechef  en  lice  pour  eux,  sans  savoir  de  mon  cötd  par  quel 
motif  j'en  agirais  ainsi;  car  que  je  m'embarque  simplement  pour  leur 
cause,  comme  je  le  fis  dans  Tannde  1744,  ce  serait  trop  exiger  de  moi, 
par  les  circonstances  präsentes  qui  ne  le  permettent  pas. 

A  vous  dire  le  vrai,  les  Frangais  me  paraissent  fitre  fort  superficiels 
ä  cette  heure.  La  France,  pour  un  de  ses  vaisseaux  de  pris  en  demier 
lieu  par  les  Anglais,  n'est  point  perdue  ni  ruinde.  Mais  ils  aiment  k 
se  forger  consdquence  des  cons^uences  et  empirent  par  lä  leurs  affaires. 
En  attendant,  ä  en  juger  sainement,  la  France  fait-elle  jusqu'ici  sa  guene 
sans  succ^s?  Elle  la  fait  dans  Tdtranger,  eile  a  conquis  de  grandes  et 
belles  provinces.    Toute  autre  puissance  ne  serait-elle  pas  bien  glorieuse 


75    — 

d'avoir  pu  faire  ce  que  cette  derni^re  a  fait  jusqu'ä  präsent?  Toutefois, 

pour  quelques  vaisseaux  qu'elle  perd  sur  mer,  la  voilä  qui  jette  de  hauts 

cris  et  se  croit  rdduite  ä  teile  crise  oü  eile  se  trouva  dans  l'annde  1709. 

Que,  si   en   effet   la  France   pense  que   tout   est  perdu  pour  eile,   d^s 

qu'elle  soufFre  du  c6td  de  son  ndgoce  et  en  le  voyant  un  peu  resserrd, 

qu'elle  consid^re   en   m6me   temps   si  je  pouvais  lui  Stre  d'un  si  grand 

secours  pour  le   rdtablir,   n'ayant  point  de  forces  navales  et  manquant 

d'ailleurs  de  ces  ressources  que  la  France  trouve  en  elle-möme. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  inform^  encore  des  propositions  que  pour- 

ra  me  faire   le  ministre  d' Angleterre ,   Legge,   ä  son  anivde  aupr^s  de 

moi;  peut-fitre   qu'il   ne   m'en   fera  point  du  tout.     Quant  au  ministre 

que  j'envoie   de   ma   part  en  Angleterre,   ce  n'est  simplement  que  par 

politesse.     Vous  pouvez   compter  et  fitre  persuad^  que,   si  T Angleterre 

me  fait  faire  des  propositions,  elles  ne  manqueront  point  d'6tre  bonnement 

communiquöes  ä  la  France.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3004.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

J'ai  regu  votre   d^pfiche  du  30  du  mois  de  mars  demier.    Je  suis 

satisfait   des  ddtails   que   vous  m'y  faites   sur  les   mati^res  que  vous  y 

traitez.    Vous  ne  discontinuerez  pas  de  donner  une  attention  toute  par- 

ticuli^re  aux   affaires  de  la  Steuer^  et  vous  vous  intdresserez  fortement, 

lä  oü  il  conviendra,  ä  l'approche  de  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  pour 

que  mes    sujets  cr^anciers  soient  payds  de  leurs  billets  dchus  au  temps 

de  ladite  foire.   Si  cependant  il  n'y  avait  point  d'apparence  de  possibilite 

aloTS    qu'ils    pourraient    fitre    remboursös   de    leurs   capitaux,    vous   in- 

sisterez,   au   pis   aller,   absolument   et   sans  vous   relicher,    afin  que  du 

moins,   dans   ce   demier  cas,   les   intdrfits   de   ces  capitaux  leur  soient 

exactement  payös  ä  point  nommd.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3005.    AU  CHAMBELLAN  D^AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 
Ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  post-scriptum  du  29  de  mars 
demier,  avoir  dit  au  prince  d' Orange  sur  mon  inclusion  dans  la  paix 
g^n^rale  et  sur  la  garantie  de  mes  £tats,  a  toute  mon  approbation; 
cependant  je  ne  le  trouve  pas  ä  propos  que  vous  pressiez  dejä  si  fort 
cette  affaire ;  plutöt  je  veux  que  vous  alliez  encore  doucement  et 
bride  en  main  dans  cette  mati^re,  pour  voir  avant  tout  comment  les 
evdnements  pourront  se  developper  dans  la  crise  präsente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  S.  35. 
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3oo6.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Polsdam,  9  avril  1748. 

J'ai  appris  par  votre  d^pfiche  du  30  de  mars  dernier  ä  quel  point 

le  comte  de  Harrach  vous  a  tdmoigne  sa  satisfaction  sur  la  complaisance 

que  j'ai   eue    de    nouveau    envers   sa  cour   ä  Toccasion  du   comte  de 

Frankenberg.'    Je  suis  bien  aise  qu'il  sache  en  apprdcier  le  m^rite,  et  je 

me  flatte,   apr^s  cela,  que   la  cour  de  Vienne  voudra  bien  aussi  de  son 

cöte  avoir  des  complaisances  pour  moi  dans  les  occurrences  oü  je  pour- 

rais  Ten  requ^rir  ä  l'avenir,  puisque,    s'il  en  arrivait  autrement,   je  dis- 

continuerais   ä   coup   sür   de   me   piquer  de  politesse  ä  son  dgard.     La 

confusion  que  vous  dites  qui  r^gne  dans  les  finances  de  la  cour  oü  vous 

fites,  n'a  point  eu  de  quoi  me  surprendre,  n'ayant  pas  pu  naturellem ent 

en  penser  ni  en  esperer  autrement.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3007.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  9  avril  1748. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  con- 

tenance  que  vous  avez  faite,   ainsi 

que  vous  me  le  mandez  par  votre 

d^pöche  du  23  de  mars  dernier,  k 

la  conversation  des  deux  ambassa- 

deurs  Hyndford  et  Pretlack ;  je  suis 

de  mfime   tr^s   content  de  tout  ce 

que   vous  me  marquez  ä  cette  oc- 

casion.     Comme  le  g^ndral  Bemes 

vient   de   se  congddier  de  moi,   il 

partira    sans   doute    en    peu    d'ici. 

J'approuve  au  reste  la  conduite  cir- 

conspecte   et  sage  que  vous  avez 

eue,  en  vous  tenant  clos  et  couvert 

avec   le  Chancelier  sur  Taffaire  du 

Danemark,  pour  empScher  qu'il  n'y 

fit  couler  de  son  fiel,   en  donnant  ä  vos  insinuations  une  interprdtation 

fausse  et  sinistre.    Je  viens  de  donner  mes  ordres  lä-dessus,  pour  qu'on 

laisse  absolument  tomber  ladite  afFaire.^  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Con^pt. 


F inckenstein  berichtet,  Petersburg 
23.  März,  dass  er  aus  Gesprächen  mit 
Hyndford,  Pretlack,  Bestushew  und  Pezold 
den  Eindruck  gewonnen  habe:  „Que  la 
cour  de  Vienne  et  le  Stathouder  [de  Hol- 
lande] ont  travaill^  de  concert  ä  d^placer 
le  lord  Chesterfield,  3  comme  un  homme 
trop  port^  pour  le  Systeme  pacifique  et 
trop  difücultueux  sur  Tarticle  des  subsides, 
et  que  dans  le  plan  de  cette  intrigue  on 
lui  avait  destin^  pour  successeur  le  lord 
Sandwich,  voyant  bien  qu'on  aurait  de  la 
peine  de  percer  avec  le  lord  Granville." 
Bestushew  hat  dem  preussischen  Gesandten 
u.  A.  gesagt:  „Que  le  comte  de  Granville 
^tait  un  homme  plein  d'esprit  et  de  feu, 
et  qu'il  ^tait  surpris  qu'il  n*en  eüt  pas  iXJk 
question  dans  cette  occasion." 


I  Vergl.  S.  62.  —  a  Vergl.  S.  53  Anm.  2.-3  Vergl.  S.  34. 
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3oo8.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  avril  1748. 

Je  ne  saurais  me  persuader  que  la  reine  de  Hongrie  soit  aussi 
avanc^e  dans  ses  arrangements  de  finances  qu'elle  peut  s'en  flatter, 
Selon  que  vous  le  dites  par  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois;  je  crois 
plutöt  qu'elle  y  rencontrera  encore  plusieurs  obstacles  imprdvus  ä  sur- 
monter,  avant  qu'elle  parvienne  ä  son  but. 

Les  Operations  de  cette  campagne  en  Italie  ne  me  paraissent  pas 
promettre  de  grands  succ^s  aux  allies,  et  je  me  figure  en  avance  qu'elles 
se  croiseront  et  s'empficheront  les  unes  les  autres,  de  sorte  qu'il  n'en 
r^ultera  rien  de  solide. 

Au  reste,  comme  le  gendral  Bernes  vient  de  d^clarer  que  le  comte 

de  Rosenberg  lui   succederait  ici  dans  son  poste,    et  que  celui-ci  m'est 

encore  en  aversion  par  la  conduite  odieuse  qu'il  a  tenue  il  y  a  quelques 

annees   du  temps  de  sa  premi^re  mission  aupr^s  de  moi,*   je  veux  que 

vous   d^clariez  en   avance    tout   net  au  chancelier  d' Ulfeid  comme  quoi 

je  ne  pouvais  pas  m'accommoder  dudit  comte  de  Rosenberg;  que  tout 

autre   ministre   que  la   cour  de  Vienne  m'enverrait,  me  serait  agr^able, 

pourvu   que   ce  ne  füt  pas  l'insupportable  Rosenberg,  lequel  j'exceptais 

seul  du  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  6tre  sur  les  rangs  pour  le  choix 

du  ministre  qu'on  voulait  envoyer  ä  ma  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3009.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  13  avril  1748. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  depSche  du  26  de  mars  demier 
que  vous  entrez  assez  bien  dans  mes  iddes  pour  trouver  vous-mfime  que 
de  toutes  les  avances  en  politesse  que  je  faisais  de  mon  cötd  pour 
obliger  l'Impdratrice,  il  ne  m'en  rdsultait  non  seulement  aucun  avantage, 
mais  qu'elles  etaient  absolument  inutiles  et  n'aboutiraient  plutöt  qu'ä 
me  commettre  avec  eile  et  ä  tourner  les  choses  de  mal  en  pris.  Je 
viens  d'apprendre  de  bon  lieu  comme  quoi  le  comte  Bestushew  ä  Dresde 
doit  avoir  ecrit  ä  quelqu'un  que  dans  Taifaire  du  colonel  de  La  Salle* 
Tarabassadeur  de  France,  des  Issarts,  ä  Dresde,  y  avait  fait  cause  commune 
avec  mon  ministre  et  celui  de  Su^de  pour  rdclamer  son  dlargissement. 
Je  vous  avertis  de  cette  circonstance,  afin  que,  si  le  comte  de  Bestushew 
venait  ä  mander  la  mfime  chose  ä  Pdtersbourg,  vous  deviez  alors  haute- 

X  Vcrgl.  Bd.  III,  215.  239;  Bd.  IV,  283.  Preussische  Staatsschriften  aus  der  Zeit 
Friedrichs  II.  I,  457.  —  a  Vergl.  S.  65.  Unter  dem  13.  April  wird  auch  der  Ge- 
sandte von  Voss  in  Dresden  von  dem  durch  den  dortigen  russischen  Gesandten  ab- 
gestatteten Berichte  in  Kenntniss  gesetzt. 
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ment  donner  un  dementi  ä  des  nouvelles  de  cette  esp^ce  et  les  d^clarer 
fausses  et  malicieusement  controuvees,  tant  ä  Tami  important  que  par- 
tout ailleurs  oü  vous  le  jugerez  convenable.  Vous  t^moignerez  outre 
cela  que,  comme  l'afFaire  du  colonel  de  La  Salle  m'etait  absolument 
dtrang^re  et  ne  me  regardait  en  aucun  point,  je  n'y  avais  aussi  fait 
faire  le  moindre  pas  ni  n'en  avais  fait  dire  aucune  parole  ä  qui  que 
ce  soit,  et  que  pour  sür  je  ne  m'en  mdlerais  non  plus  ä  Tavenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


3010.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   13  avril  1748. 

Mon   ^tonnement  n'est  point  mddiocre,   quand  par  votre  ddpSche 

du    29   de   mars  demier  j'apprends  que  les  Francis  sont  assez  simples 

pour  crier   ä  l'aide  parcequ'ils  manquent  d'argent,  et  qu'ils  veulent  une 

paix  prompte.     £trange  proposition,  dont  le  vrai  but  saute  aux  yeux  des 

moins    clairvoyants  I      En    attendant,    je    dois    vous    dire    pour    votre 

direction  que  les  ressorts  que  fait  jouer  la  France  par  ses  ministres  aux 

cours   etrang^res,  sont  infinis,    uniquement  pour  me  mettre  derechef  le 

hamais   sur   le  corps   et  me  m^ler  de  son  jeu;   mais  je  lui  reponds  de 

moi,   et   eile  peut  compter  ä  pure  perte  toute  sa  politique  et  toutes  les 

peines   qu'elle   emploie   pour  cela.     Au  reste,  je  ne  doute   nuUement, 

mais  je  suis  bien  plutöt  enti^rement  persuadd  que,  si  la  France  traitait 

ses   finances   avec  plus   d' ordre,    eile   se   trouverait,   en  effet,   plus   de 

ressources   que   ni  le  roi   de  France   ni   ses  ministres  ne  se  l'imaginent 

prdsentement ,    et  le  jugement  que   porte   sur   cela  cet   homme  duquel 

vous   me  rapportez  le   raisonnement   par  votre   depÄche   du    i«'  de  ce 

mois,  *    me   parait   d'autant  plus  judicieux   qu'il   semble    Ätre  fonde  sur 

la  verite  möme.  ^     , 

xT  u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

301 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  avril  1748. 

Vos  ddpSches  des  22,  26  et  29  de  mars,  avec  celle  du  2  de  ce 
mois,  me  sont  venues  ä  la  fois.  J'approuve  fort  la  mani^re  dont  vous 
vous  ötes  expliqud  avec  le  duc  de  Newcastle  sur  la  piraterie  des  An- 
glais  contre  mes  sujets,  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  vous  ddclarer  sans 
detour  envers  lui  sur  cette  mati^re. 

X  Chambrier  sagt  in  diesem  Berichte :  „On  aarait  voulu  que  le  contrdleur  g^n^ral 
des  finances  se  füt  servi  d'autres  moyens,  moins  on^reux  pour  le  public  et  plus  efücaces 
pour  trouver  l'argent  dont  11  a  besoin.  Ce  royaume  n'en  manque  pas,  parcequ'il  y  a 
encore  beaucoup  d'argent,  et  qu'en  faisant,  dit-on,  des  emprunts  agr^ables  au  public, 
ce  seraient  des  ressources  promptes  et  abondantes  pour  le  roi  de  France  qui  ne  ren- 
draient  pas  la  vie  dure  pour  tout  le  raonde,  comme  les  impots  qui  viennent  d'£tre  ^tablis." 
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Quant  aux  assurances  que  ledit  duc  de  Newcastle  vient  de  vous 
donner  concemant  mon  inclusion  dans  la  paix  future  g^ndrale ,  et  pour 
k  garantie  de  mes  £tats  et  principalement  celle  de  la  Sildsie,  j'aurais 
lieu  d'en  ^tre  content,  si  les  ordres  qui  ont  6t6  exp^di^s  ä  ce  sujet  au 
lord  Sandwich,  ^taient  conformes  k  ces  assurances;  mais  n'^tant  point 
encore  tels  qu'ils  devaient  Tdtre,  il  me  semble  quasi  qu'ils  n'ont  pris 
ä  tiche  en  Angleterre  que  de  me  leurrer  d'un  jour  ä  Tautre  par  de 
bonnes  promesses  de  cette  nature. 

Nach  dem  Conoept« 


Federic. 


3012.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r* inckenstein  berichtet,  Petersburg 
30.  März:  ,J'oserais  assurer  d'avance  que 
le  Quncelier  ne  verrait  pas  sans  Jalousie 
le  r^tablissement  d'une  parfaite  et  Streite 
amiti^  entre  Votre  Majest^  et  la  cour 
d' Angleterre  .  .  .  Le  comte  de  Bestushew 
est  d'un  caract^re  trop  passionn^  pour 
voir  une  de  ses  cours  favorites  se  rap- 
piocher  de  Votre  Majest6  sans  que  cela 
lui  fasse  de  la  peine.  Cest  un  homme 
qui  a  vou^  son  amiti^  h.  de  certaines  puis- 
sances  et  sa  haine  ä  d'autres,  qui  est  bien 
resolu  de  ne  changer  jamais  de  sentiment, 
qni  voudrait  que  tous  ses  amb  pensassent 
comme  lui,  et  que  le  parti  pour  lequel  il 
s'cst  d^dar^,  n'eüt  point  de  repos  qu'il 
n'eut  dcras^  Tautre." 


Potsdam,  16  avril  1748. 

Je  conviens  avec  vous  sur  ce 
que  vous  dites,  par  votre  d^pÄche 
du  30  de  mars  demier,  fitre  fonde 
ä  croire  du  caract^re  et  de  la  po- 
litique  du  chancelier  Bestushew  ä 
l'occasion  de  la  mission  du  Che- 
valier Legge  de  TAngleterre  aupr^s 
de  moi.  Ce  qui  pour  le  moment 
präsent  doit  mortifier  le  plus  ledit 
Chancelier  et  lui  Ätre  un  vrai  crfive- 
coeur,  c'est  qu'il  sentira  sans  doute 
que  toutes  ses  ostentations  ne  sont 
pas  respectees  k  un  point  aussi 
Eminent  qu'il  a  paru  d'abord  se 
flatter  qu'elles   le   seraient  imman- 

quablement.  ^    , 

Federic. 


Nach  dem  Concept« 


3013.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRI^  A  PARIS. 

Potsdam,  16  avril  1748. 

La  confiance  que,  selon  votre  ddpfiche  du  5  de  ce  mois,  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  vient  de  me  tdmoigner  sur  l'aventure  du  sieur  de  La 
Salle,  n'est  pas  bien  interessante;  ndanmoins  je  vous  dirai  que  la  satis- 
faction  que  la  cour  de  Dresde  voudra  peut-Ätre  donner  sur  cela  ä  la 
France,  pourrait  bien  n'Ätre  pas  fort  dclatante,  par  l'humble  ddvouement 
avec  lequel  cette  demi^re  cour  rampe  devant  celle  de  Pdtersbourg.  Je 
suis  d'opinion,  moi,  que,  si  la"  France  faisait  arröter  indistincteraent  les 
vaisseaux  appartenants  k  la  viUe  de  Danzig  qui  se  trouvent  actuellement 
dans  ses  ports,  avec  defense  et  interdit  k  ladite  ville  de  commercer  en 
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France,  jusqu'ä  ce  qu'elle  se  soit  prfetee  ä  la  satisfaction  qu'on  exigerait 

d'elle  —  que  la  France  ne  manquerait  pas  de  Tobtenir  de  cette  mani^re, 

immddiatement  de  la  ville  de  Danzig,  tout  aussi  dclatante  que  la  France 

pourrait  la  vouloir. 

Au  reste,  je   ne   saurais  me   mfiler  de   dire  au  roi  de  France  en 

quoi   doit  consister  le  present  qu'il  temoigne  vouloir  me  faire, »  mais  je 

veux  toutefois  bien  vous  dire  k  vous  en  confidence  que  j'aimerais  mieux 

des  statues  que  des  vases  ou  des  groupes.  ..,     , 

^  o      r  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 

3014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  avril  1748. 

Votre  d^pSche  du  9  de  ce  raois  m'a  6t€  rendue.     Sachez  que,  si 

les  Saxons  ne  veulent  faire  que  de  l'eau  claire  ä  la  Di^te  prochaine  de 

Pologne,  il  faut  qu'ils  y  viennent  les  roains  pleines,  et  que  sans  argen t, 

dont  malheureusement  ils  se  trouvent  fort  courts,  ils  n'y  seront  pas  fort 

redoutables.     Je   suis   extrfiraement  cürieux   de   savoir  quel  ton  la  foire 

prochaine  de  Leipzig   pourra  donner   k  leur   credit   chancelant;  vous  y 

serez   des  plus  attentifs,  pour  m'en  instruire  exactement  et  ä  y  pouvoir 

faire  fond.    Vous  prendrez  outre  cela  des  informations  justes  au  possible, 

pour  6tre   en   ^tat  de  satisfaire  k  ma  curiositd ,   qui  se  reduit  k  vouloir 

que   vous   me   mandiez:     Si   la  Saxe   et   ses   sujets   ont  6t6   obliges  de 

porter  les   frais   et  ddpenses  de  toute  esp^ce  qui  leur  furent  causes  sur 

la  fin  de  1745,  lorsque  l'^rmee  autrichienne  vint  en  Saxe  et  que  je  me 

trouvai  ndcessit^  par  lä  de  m'y  porter  avec  mes  troupes  pour  en  chasser 

ladite   arm^   autrichienne   et   pour  ranger   ä  4a  raison  les  Saxons  eux- 

m6mes  —  si,  dis-je,  les  susmentionn^s  £tats  et  sujets  de  Saxe  ont  paye 

seuls  la  folie  du  temps  d'alors,  ou  bien  ä  le  roi  de  Pologne,  eu  ^gard 

ä  leurs   calamit^s  sans  nombre  et  pour  leur  rendre  en  quelque  mani^re 

plus   supportables   les   grands  malheurs  dont  ils  ont  6t6  accabl^s  k  l'oc- 

casion  de  ces  troubles,  leur  a  accorde  depuis  quelques  bonifications  ou 

remissions.     J'ai  regu  Topera  Ddmophon,  et  je  vous  ferai  rembourser  la 

ddpense  que  vous  avez  faite  k  l'egard  de  cet  op^ra.  ^     , 

•  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3015.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  avril  1748. 

Je  suis  ravi  de  voir  par  votre  depSche  du  5  de  ce  raois  que  le 
rainist^re  britannique  serablait  adopter  des  sentiments  pacifiques;  je  ne 
saurais  cependant  me  persuader  encore « que  les  choses  -en  soient  aux 
termes  oü  vous  les  croyez ;  il  me  semble  plutöt  que  vous  vous  trompez 

X  Vergl.  Bd.  V,  546. 
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sur  cet  article.   Les  sentiments  pour  la  paix  que  le  minist^re  en  question 

peut  faire   paraitre   ä   l'heure   qu'il  est,   se  fondent,  selon  moi,   sur  la 

croyance  qu'il  a  de  la  sup^rioritd  prdsente  des  allies  sur  la  France,  et  il 

n'est  pas  k  douter,  ainsi,  que  lorsqu'il  se  verra  dechu  de  ces  idees,  il  ne 

recommence  en  ce  cas  k  devenir  guerrier.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3016.     AN  DEN  ETATSMINISTER  BARON  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1748. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Baron  von  Mardefeld.  Da  Mir 
der  Etatsminister  von  Marschall  gemeldet  hat,  wie  er  nebst  dem  Ge- 
heimen Finanzrath  Geelhaar  nunmehro  das  Project  zu  einem  mit  der 
Krön  Frankreich  zu  errichtenden  Commercientractat  *  zu  Stande  ge- 
bracht und  Euch  selbiges  zugesandt  habe,  so  ist  Mein  Wille,  dass  nun- 
mehro sonder  einigen  Anstand  weiter  zur  Sache  gethan  und  über  gedachtes 
Project  zur  wirklichen  Negociation  geschritten  werden  soll;  und  wie  es 
Mir  eine  der  angelegentlichten  Sachen  mit  ist,  dass  dieser  Tractat  wo 
möglich  zu  Stande  komme ,  so  müssen  wir  von  den  jetzigen  favorablen 
Conjuncturen  zu  profitiren  suchen  und  alles  mögliche  thun,  solchen 
Tractat  zu  seiner  Wirklichkeit  zu  bringen,  bevor  der  General  friede  er- 
folgen kann,  aller  Maassen  nachhero  der  Krön  Frankreich  nicht  sonder- 
lich mehr  an  solchem  Tractat  gelegen  sein  und  die  ganze  Negociation 
darüber  echouiren  dörfte.  Ich  recommandire  Euch  demnach,  alles  hier- 
bei nöthige  mit  gehöriger  Attention  und  Activit^  zu  besorgen,    und  bin 

Euer  wohlaifectionirter  König  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Aasfertigung. 


3017.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1748. 

J'ai  appris  par  votre  depÄche  du  10  de  ce  mois  quelles  dispositions 
les  allids  continuent  k  faire  pour  leur  campagne  prochaine  en  Italie,  et 
comme  je  serais  curieux  de  savoir  quel  pli  les  choses  y  prendront  par 
l'essor  qu'ils  y  donneront  ä  leurs  Operations,  vous  ne  manquerez  pas 
de  m'en  faire  vos  rapports  circonstanci^s,  sur  des  avis  certains  et  dignes 
de  foi,  que  vous  vous  donnerez  toutes  les  peines  du  monde  de  vous 
procurer  k  cet  dgard. 

Je  suis  au  reste  bien  aise  que  Taffaire  de  la  tut^le  de  Gotha  soit 
en  bon  train;  vous  continuerez  k  y  donner  votre  attention,  mais  vous 
n'y  ferez  point  paraitre  de  feu  et  vous  mdnagerez  lä-dessus  un  trop  de 

'  Vcrgl.  S.  37. 
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chaleur   qui   serait   d'autant   plus   deplac^   que,   ladite  affaire  ayant  pris 

un    bon   pli   au   point   que   vous  le   dites,   il.n'est  pas  ä  presumer  que 

le  Conseil  Aulique  en  voudra  venir  ä  des  extrdmit^s.  ^     , 

^  Federic. 

Mach  dem  Concept. 


3018.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril   1748. 

Quand  möme  le  procureur  gen^ral  Trubezkoi,  *  duquel  vous  parlez 
dans  votre  depÄche  du  2  de  ce  mois ,  ne  rel^verait  pas  de  sa  presente 
maladie,  les  antagonistes  du  Chancelier  ne  perdraient  pas  bien  beaucoup 
par  lä,  leur  faiblesse  etant  d'ailleurs  averde  si  grande  que,  Trubezkoi 
vif  ou  raort,  ils  n'oseraient  rien  entreprendre  sur  Bestushew. 

On  est  sans  doute  bien  aise  de  cacher  lä  oü  vous  Stes  le  nombre 
des  d^serteurs  du  corps  auxiliaire  russien  sur  son  passage  par  la  Pologne, 
car  la  veritd  est  que  la  desertion  parmi  ces  troupes  est  si  grande  que 
le  g^n^ral  Lieven  s'est  mfime  vu  oblige  de  faire  publier  des  patentes 
du  contenu  que  celui  qui  arrfiterait  et  ramenerait  un  ddserteur  russien, 
serait  de  prime  abord  gratifid  pour  cela  de  dix  dcus  de  banque. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1 C. 


3019.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1748. 

J'ai  etd  charm^  de  voir,  par  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois,  les 
iddes  justes  que  le  marquis  de  Puyzieulx  se  forme  sur  l'^tat  prdsent  des 
affaires  de  France.  Je  viens  de  faire  iire  en  original  et  j'ai  fait  com- 
muniquer  au  marquis  de  Valory  une  lettre  d'Angleterre  qui  porte  que 
les  fonds  pour  la  guerre  commengaient  ä  y  manquer  et  que  l'Angleterre 
pourrait  bien  k  la  fin  se  voir  forcde  ä  mettre  de  l'eau  dans  son  vin, 
ce  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  part  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Ce  qu'on  semble  vouloir  insinuer,  en  cas  que  le  roi  de  France  et 
le  Dauphin  vinssent  ä  mourir  sans  laisser  de  lignde  mdki  qu'alors  ils 
aimeraient  plutöt  que  la  couronne  de  France  tombä,t  dans  la  branche 
de  l'Espagne  que  dans  celle  d' Orleans,  n'est,  ä  mon  avis,  qu'un  simple 
leurre  dont  s'avise  la  France  pour  s'attacher  tant  plus  fortement  le  roi 
d'Espagne  et  pour  empficher  par  lä  qu'il  ne  se  sdpare  d'elle.  Mais,  ä 
le  bien  prendre,  la  France  n'a  ä  craindre  rien  de  semblable  de  la  part 
de  l'Espagne,  les  diff(^rents  intdröts  de  ces  deux  couronnes,  qui  sont 
absolument  les  mdmes,  devant  naturellement  rendre  indissolubles  les 
liens  d'amitid  et  d'attachement  qui  subsistent  entre  elles  invariablement. 

X  Vergl.  Bd.  III,  11  Anm.  i;   Bd.  V,  505. 
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Au  reste,  je  suis  d'opinion  que  la  France,  pourvu  qu'elle  fasse  bonne 
contenance  et  tienne  ferme,  retiendra  le  Brabant  et  la  Flandre  pour 
prix  de  la  präsente  guerre,  n'y  ayant  point  de  puissance,  selon  moi, 
qui  soit  ä  möme  de  lui  faire  rendre  ces  dites  provinces. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3020.    AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  avril  1748. 

Vous  aurez  vu  ce  que  le  sieur  d'Aramon  vient  de  nous  mander 
par  le  post-scriptum  de  sa  ddp^che  du  16  de  ce  mois,  touchant  les 
reponses  frivoles  qui  lui  ont  ete'  donn^es  par  les  ministres  de  la  republi- 
que  de  Hollande  par  rapport  ä  la  libert^  de  la  navigation  de  mes  sujets 
coramergants.  Mon  intention  est  donc  que  vous  en  deviez  parier  au 
comte  de  Gronsfeld  et  lui  ddclarer  tout  sichern  ent  qu'en  cas  que  la 
Republique  voulüt  continuer  de  refuser'ä  me  rendre  justice,  malgr^ 
toutes  les  reprdsentations  amiables  que  je  lui  en  avais  fait  faire,  je  ne 
la  confondrais  point  avec  les  Anglais,  mais  que  je  tsLcherais  d'indem- 
niser  mes  sujets  coramergants  sur  toutes  les  pertes  et  dommages  qu'ils 
souffriraient  par  les  armateurs  ou  autres  navires  de  la  Republique;  que, 
quant  aux  Anglais,  j' avais  ddjä  fait  declarer  que,  si  on  continuait  ä 
vouloir  empficher  mes  sujets  de  faire  leur  commerce  par  mer,  je  me 
verrais  6b\ig6  de  les  indemniser  de  toutes  les  pertes  injustes  qu'on  leur 
causerait  et  que  je  me  tiendrais  lä-dessus  aux  dettes  anglaises  hypothd- 
quees  sur  la  Sil^sie;  mais,  quant  ä  la  Republique,  la  proximite  de  nos 
fitats  m'offrirait  assez  de  moyens  pour  indemniser  mes  sujets  du  tort 
qu'on  leur  ferait  contre  tout  droit  des  gens.  Au  surplus,  vous  ne 
laisserez  pas  de  me  faire  votre  rapport  sur  la  rdponse  que  le  comte 
Gronsfeld  vous  aura  faite  lä-dessus  et  d'avertir  le  sieur  d'Ammon  de 
tout  ce  qui  s'est  passd  ä  ce  sujet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3021.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

Ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  ddpÄche  du  13  de  ce  mois, 
touchant  les  arrangements  des  Fran^ais  pour  s'emparer  de  Luxembourg, 
ne  se  trouve  point  fonde ;  9'a  plutöt  6t€  Mastricht  qu'ils  ont  eu  en  vue, 
1' ayant  effectivement  investi  ä  l'heure  qu'il  est. 

Le  peu  d'experience  des  jeunes  gendraux  qui  commandent  l'armee 
des  alli^s  aux  Pays-Bas,  ajoutee  ä  cela  la  desunion  qui  r^gne  entre  eux 
et  le  peu   d'ordre  et  d'arrangement  qu'ils  mettent  ä  leurs  affaires  pour 
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emp6cher  qu'il  n'entre  de  la  confusion  dans  leurs  dispositions,  de  fa^on 
qu'aucun  d'eux  ne  saura  apr^s  cela  s'il  doit  donner  ä  droite  ou  ä  gauche  — 
pareilles  considdrations,  dis-je,  me  fönt  augurer  assez  mal  pour  me  per- 
suader  que  l'espdrance  de  bons  succ^s  dont  lesdits  allids  paraissent  se 
bercer  qu'auront  leurs  armes  au  Pays-Bas,  s'en  ira  ä  vau-l'eau,  sans 
s'accomplir  en  aucun  point. 

Je  m'iraagine  que  la  cour  de  Gotha  s'est  prdcipitee  dans  Taffaire 
de  sa  tut^le ,  par  une  vaine  crainte  qu'elle  a  con^ue  des  Saxons ;  toute- 
fois  je  veux  bien  croire  que  cette  cour  n'aura  encore  rien  gät6  par  lä 
ä  ses  int^röts  et  que  ses  affaires  n'en  iront  pas  raoin  bien.  Si  cepen- 
dant  il  se  trouvait  que  le  comte  Gotter  eüt  inspir^  lui-meme  au  duc 
de  Gotha  cette  appr^hension  des  Saxons,  vous  tdcherez  de  votre  cötd 
k  le  redresser  et  ä  le  ranimer  lä-dessus. 

La  manoeuvre   que  fait  actuellement  le  roi  des  Deux-Siciles ,    n'est, 

selon  moi,  qu'un  jeu  uniquement  concertd  pour  donner  de  l'attention  a 

la  cour  oü  vous  6tes,  pour  la  distraire  tant  plus  facilement  de  ses  entre- 

prises.     Quoi   qu'il   en   soit,    vous   continuerez  ä  Stre  des  plus  attentifs 

aux  affaires  d'Italie,  pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies  et  avec 

le  plus  de  fondement  possible.  _    , 

^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3022.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

Vos  ddpöches  du  6  de  ce  mois  m'ont  6t€  rendues.  Vous  pouvez 
compter  fort  et  ferme  que  nous  ne  discontinuerons  ici  ä  r^pondre  par 
une  grande  contenance  ä  toutes  les  ostentations  russiennes,  que  nous 
n'estimons  au  fond  pas  assez  pour  en  prendre  ombrage  ou  en  appre- 
hender  le  moins  du  monde.  Les  Russes  ne  ressemblent  pas  mal  ä 
des  gens  qui  battent  l'air,  on  doit  leur  laisser  cet  honneur. 

Les  avis  qui  me  viennent  des  Pays-Bas  ne  sont  point  favorables 
du  tout  aux  alli^s  et  ils  donnent  lieu  ä  penser  que,  par  le  manque  de 
bons  arrangements  et  par  les  chetives  dispositions  que  les  allids  y  fönt, 
aussi  bien  que  par  l'^tat  incomplet  dans  lequel  s'y  trouvent  les  r^giments 
autrichiens  —  que,  dis-je,  les  troupes  auxiliaires  russiennes  ne  leur  seront 
pas  d'un  fort  grand  aide,  et  il  y  a  toute  apparence  que  ces  derni^res 
pourraient  6tre  ou  battues  en  compagnie,  ou  temoins  de  la  perte  de  la 
Hollande.  Au  reste,  il  m'est  impossible  de  croire  que  la  reine  de 
Hongrie  donne  quatre  rdgiments  de  hussards  ä  la  Russie,  d'autant  plus 
que  je  sais  que  ses  regiments  de  hussards  se  trouvent  dans  un  ^tat  assez 
raince  pour  qu'elle  n'en  puisse  pas  6tre  aussi  prodigue. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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3023.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  a\Til  1748. 

La  demande  que,    selon  votre  ddpSche  du  12  de  ce  raois,   le  lord 

Sandwich   a   faite   au  comte  de  Saint-Sdverin ,   touchant  les  deux  points 

dont,  selon  sa  declaration,  TAngleterre  ne  se  departirait  jamais,'  est  une 

marque  peu  equivoque  que  cette  puissance  ne  pense  point  du  tout  encore 

k  la  paix.     II  y  a  toute  l'apparence  qu'aprds  les  frais  immenses   qu'elle 

a  faits  pour  cette  campagne,   eile  en  voudra  voir  les  succ^s,   avant  que 

de  se   d^terminer  ä  quelque  chose.     Et  comme  eile  compte  sur  le  prd- 

tendu  epuisement  de  la  France  et  sur  le  grand  ddsir  que  celle-ci  a  laissö 

entrevoir   pour  avoir   la  paix,   eile   est  dans  la  persuasion  que,   quand 

meme  les  succ^s  de  cette  campagne  ne  seront  pas  tels  qu'elle  s'en  pro- 

met,   eile   n'aura   malgrd  cela  qu'ä   faire   Tobstinee  et  qu'elle  fera  bien 

plier  la  France  devant  eile.    Je  suis  cependant  fermement  persuadd  que, 

pouivu  que  la  France  tienne  ferme  et  continue  ä  agir  avec  vivacitd,  eile 

fera  ä  la  fin  la  paix  k  telles  conditions  qu'elle  voudra  imposer  aux  autres. 

Je  vous    marque    tout   ceci   pour   votre  *direction  seule,   ne  voulant  pas 

que  vous   en   deviez  communiquer   ayec   les   ministres  de  France,    afin 

qu'on  ne  me  bl4me  pas  encore  que  c'dtait  moi  qui  soufßait  le  feu  et  qui 

voudrait  dtemiser  la  guerre.    C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  vous  con- 

duire  avec  moderation  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  ce  sujet.    Vous 

n'inspirere?   point   aux  ministres   la   paix   ni   ne  leur  insinuerez  de  con- 

tinuer  la   guerre.     Et   comme  j'ai   d'ailleurs  tout  lieu  de  prdsumer  que 

les  Conferences  präsentes  ä  Aix  n'aboutiront  k  rien,  vous  ne  devez  pas 

vous  enqudrir   trop  curieusement   de   ce   que   s'y   passe,   quoique   vous 

ne  laisserez  pas  tout-ä-fait  sortir  de  vue  cet  objet-lä.  .^     , 

^  ^  Fedcric. 

Nach  dem  Concept. 


3024.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1748. 

Votre  ddp^che  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Vous  n'avez 
I)oint  eu  sujet  d'Stre  embarrassd  sur  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  demandd  si  je  voudrais  soutenir  la  France  dans  son  affaire  con- 
cemant  le  sieur  de  La  Salle.  Car  vous  auriez  bien  du  juger  d'abord 
que  je  ne  me  mölerais  en  aucune  fagon  de  cette  occurrence,  qui  ne 
me  regarde  ni  en  blanc  ni  en  noir,  et  en  efFet,  la  susdite  affaire  devant 
purement  se  ddbattre  et  ötre  composde  entre  la  cour  de  France  et  le 
roi  de  Pologne,  je  ne  vois  pas  comment  j'y  pourrais  entrer  de  bonne 
grace  et  sans  qu'il  y  parüt  de  l'affectation  de  ma  part.  Mon  intention 
est  donc  plutöt  de  me  tenir  clos  et  boutonnd  lä-dessus,   ce  qu'en  tout 

s  Völlige  Ausfuhrung  des  wonnser  Tractats  von  1 743  und  Verzicht  des  Infanten 
l)on  Philipp  auf  die  Ausstattung  mit  einem  italienischen  Fttrstenthum. 
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cas,    s'il   en  etait   besoin,   vous  pourriez  donner  ä  entendre  k  1' Ambas- 
sadeur d'une  mani^re  bien  polie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3025.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam )  25  avril  1748. 

Je  ne   vous   ai  rien  reprochd ,    quant  au  contenu  de  votre  d^pöche 

du    20   de  ce  mois,*    mais  j'ai  bien   voulu  vous   rendre  alerte   ä  cette 

occasion,    pour    que   vous   soyez    extrömement    sur    vos   gardes   ä  vous 

garantir  en  tout   temps  contre  les  mendes  sourdes  et  contre  les  trames 

et   tracasseries   du  premier   ministre,   Brühl,   que  vous  pouvez  compter 

fermement  qu'il   n'omet  en  aucune  rencontre.     Vous  devez  au  reste  ne 

point  vous  embarrasser  de  ce  que  les  troupes  auxiliaires  russiennes  vien- 

nent   de   faire   halte   en  Pologne,   et   vous   considererez  plutöt  que,    les 

Puissances  maritimes  donnant  des  subsides  pour  ces  troupes,  ni  la  cour 

de  Dresde  ni  qui  que  ce  soit  d'autre  n'en  pourra  disposer.    On  ne  saurait, 

apr^s  un  ddgel  qui  a  galtd  et  rendu  difficiles  les  cherains,  avancer  comme 

Ton   pourrait  le   vouloir,    avec   une  armde.     C'est  lä  prdcis^ment  le  cas 

oü  se  trouve  le  corps  russien  en  Pologne,  outre  qu'il  est  ndcessaire  qu'un 

Corps  tel  que  le  susdit  se  fixe  un  endroit  de  ralliement  pour  s'y  pouvoir 

rejoindre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepC. 


3026.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  re^u  votre  depöche  du  9  de  ce  mois.  Les  fanfaronnades  qu'on 
debite  sans  norabre  lä  oü  vous  ötes,  ä  l'occasion  du  corps  auxiliaire  que 
la  Russie  donne  aux  alli^s,  ne  baisseront  que  lorsqu'on  verra  re virer 
ces  troupes,  et  ce  sera  alors  que  les  Russes  s'apercevront  de  la  nature 
du  gain  qu'ils  auront  fait  au  jeu  qu'ils  jouent  presentement. 

Ce  serait  un  vrai  bonheur  pour  la  Su^de,  si  son  Roi  venait  ä  mourir 
ä  cette  heure,  oü  par  l'absence  des  forces  principales  russiennes  eile 
n'aurait  point  ä  craindre  que  la  Russie  veuille  mettre  eflficacement  le 
moindre  obstacle  ä  ce  qu'elle  jugerait  ä  propos  d'dtablir,  apr^s  la  mort 
de  ce  Prince,  de  plus  convenable  pour  l'interieur  de  son  royaume.  Au 
reste,   je   veux  bien   vous   dire   que   la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on 

I  Voss  constatirt  in  seinem  Berichte  vom  20.  April,  in  Erwiderung  auf  den  Erlass 
des  Königs  vom  13.  April  (S.  77  Anm.  2),  die  Grundlosigkeit  der  Angaben  des  rus- 
sischen Gesandten  in  Dresden  über  die  Betheiligung  von  Voss  an  einer  Vorstellung 
des  Issarts'  zu  Gunsten  des  Obersten  de  La  Salle. 
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vous  a  dit  au  sujet  du  colonel  de  La  Salle,  est  effectivement  fondd  en 

vdritd.  ^    , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3027.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois.  Vous  pouvez  ötre 
assuTÖ  que  le  plan  qui  a  ^t^  form^  pour  le  si^ge  de  Mastricht,  n'a  pour 
auteur  personne  d'autre  que  le  seul  comte  de  Saxe.  Je  puis  entendre 
avec  beaucoup  de  tranquillite  tout  ce  que  les  Frangais  disent  sur  mon 
sujet,  quand  ils  pensent  que  je  doive  me  m61er  de  la  mddiation  pour 
la  paix  future,  et  j'attends  d'un  grand  sang-froid  ce  que  les  conjonctures 
pourront  me  permettre  lä-dessus.  Jusqu'ici,  les  choses  n'en  sont  point 
encore  lä  oü  il  faudra  que  je  les  voie  pour  que  je  veuille  m'en  möler; 
aussi  ne  suis-je  point  eropressd  pour  cela,  et  —  quoique,  je  veux  bien 
vous  l'avouer,  je  serais  charmd  d'6tre  m^diateur  —  si  toutefois  il  y 
avait  de  l'impossible,  je  ne  m'en  inquidterais  nuUement,  et  je  ne  ferais 
aucun  pas  k  cet  dgard  qui  d'ailleurs  pourrait  ^tre  prdjudiciable  ä  la 
Situation  oü  je  me  trouve  actuellement ,  et  me  ddranger  le  moins  du 
monde.     Que  ceci  vous  soit  dit  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concepc.  F  e  d  e  r  1 C. 


3028.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Si  les  Frangais  con- 
tinuent  ä  aller  du  grand  train  qu'ils  ont  commencd,  il  n'y  a  point  de 
deute  que  dans  peu  ils  ne  se  trouvent  avanc^s  jusqu'ä  Nim^gue,  et  s'ils 
prennent  Mastricht,  ils  ne  sauraient  quasi  manquer  de  repandre  par  lä 
une  grandissime  constemation  en  Hollande. 

Ce  sera  alors  que  vous  appointerez  vos  dmissaires  dans  les  grandes 
villes  de  Hollande,  savoir  Amsterdam,  Rotterdam,  Leyde  et  autres  en- 
core, pour  les  faire  agir  de  tout  leur  mieux,  afin  de  persuader  et  d'en- 
gager  de  gros  marchands,  des  gens  riches  en  argent  comptant  et  de 
bons  manufacturiers  des  villes  susdites,  ä  venir  s'^tablir  dans  mes  fitats. 

Enfin,  je  me  repose  absolument  sür  vous  que  vous  saurez  mettre  ä 

profit  une  occasion  aussi  belle  que  celle  qui  va  se  präsenter,  pour  faire 

rtussir  ce  que  dessus.  ^    , 

^  u  j     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3029.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  9  de  ce  mois.  II  me  semble  que  vous 
6tes  la  dupe  des  paroles  emmiellees  que  les  ministres  d'Angleterre  ne 
discontinuent  de  prodiguer  pour  le  retablissement  de  la  paix,  par  les- 
quelles  ils  tdchent  sans  doute  de  bercer  et  de  retenir  en  bonne  volonte 
la  nation.  Car  les  propositions  que  vient  de  faire  le  comte  de  Sand- 
wich k  celui  de  Saint -Severin,*  indiquent  assez  que  le  minist^re  bri- 
tannique  s'est  proposd  de  tenter  encore  fortune  pendant  le  courant  de 
cette  campagne,    sans  vouloir  sinc^rement  la  paix  pendant  ce  temps-lä. 

Outre  cela,  je  m'imagine,  quant  aux  moyens  de  continuer  la  guerre, 
que  la  nation  anglaise  ne  se  trouve  pas  encore  tellement  ä  sec  d'argent 
qu'elle  ne  puisse  fort  bien  encore  trouver  les  ressources  n^cessaires  pour 
la  soutenir  möme  pendant  une  autre  campagne.  Vous  tächerez  d'^plucher 
et  d'approfondir  cette  mati^re. 

Les   commissions  dont  est  Charge  le  sieur  Legge,   pourraient  bien 

ne  consister  qu'en  belies  paroles  et  qu'en  simples  et  vagues  assurances, 

depourvues  de  toute  r^alit^.    Nous  sommes  encore  k  l'attendre  ici,  mais 

c'est  aujourd'hui  qu'il  doit  arriver  k  Berlin.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3030.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   27  avril   1748. 

Je  suis  content  de  la  fa^on  dont  vous  avez  signifi^  mes  intentions 
au  comte  de  Gronsfeld, »  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par 
votre  lettre  du  24  de  ce  mois.  Quant  au  rainistre  anglais,  le  sieur  Legge, 
ma  volonte  est  que,  lorsqu'il  sera  arrivd,  vous  vous  teniez  boutonne 
avec  lui  et  le  voyiez  venir  plutöt  que  de  lui  donner  aucun  sujet  k  s*ex- 
pliquer,  mais  que  vous  Tentendiez  simplement  sur  ce  qu'il  aura  k  nous 
dire.  Je  pr^sume  qu' outre  de  belies  paroles^  et  des  assurances  vagues  il 
n'y  aura  point  de  rdalitd  dans  tout  ce  qu'il  nous  proposera.  Au  surplus, 
vous  direz  de  ma  part  k  Andri^^  que,  quoique  je  lui  eusse  commis 
d'aller  voir  et  parier  au  sieur  Legge,  mon  intention  dtait  cependant  qu'il 
ne  devait  point  faire  l'empresse  lä-dessus,  mais  qu'il  devait  attendre  une 
couple  de  jours  apr^s  son  arrivde,  avant  que  de  l'aller  voir.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Nach  der  Atufertigung. 


1  Vergl.  S.  85.  —   a  Vergl.  S.  83.  —   3  Der   frühere  Vertreter  des  Königs  in 
London.    Vergl.  Bd.  V,  441. 
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3031.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

La  mani^re  sage  et  circonspecte  dont  vous  vous  y  6tes  pris,  selon 
votre  d^pöche  du  20  de  ce  mois,  pour  executer  mes  ordres  qne  je  vous 
avais  donn^s  au  sujet  du  comte  de  Rosenberg,*  a  toute  mon  approbation, 
mais  aussi  vous  en  tiendrez  -  vous  \ä  ä  cet  dgard,  dtant  bien  assur^  ä 
pr&ent  qu'on  ne  voudra  pas  m'envoyer  ledit  comte  de  Rosenberg. 

J'ai  peine  ä  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ait  effectivement  au- 
gment^  ses  revenus  annuels  de  deux  millions  de  florins  par  les  nouveaux 
arrangements  qu'elle  vient  d'introduire  dans  les  ünances,  la  somme  dtant 
trop  forte  pour  pouvoir  me  le  persuader. 

Je  ne  m'imagine  non  plus  qu'il  y  ait  actuellement  sur  le  tapis  des 

chipotages  pour  des  ndgociations  secr^tes  de  paix  entre  la  France  et  la 

cour  de  Vienne   ou   le   roi   de  Sardaigne,   les  Frangais  dtant  trop  bien 

appris  pour  ignorer  que,  s*ils  veulent  la  paix,  il  faut  qu'ils  en  recherchent 

TAngleterre,  et  que  les  autres  allids  ne  sont,  ä  proprement  parier,  qu*ac- 

cessoires,   ä  rögler   leurs   volont^s   sur  les  d^marches  de  cette  derni^re 

couronne.  -,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3032.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpiche  du  13  de  ce  mois  et  je  suis  bien  aise  de 
voas  tdmoigner  ici  la  satisfaction  toute  particuli^re  que  j'ai  des  idöes 
justes  que  vous  vous  formez  sur  les  affaires  du  temps  prösent  et  sur  la 
Penetration  que  vous  y  apportez.  Tout  ce  que  vous  dites  au  sujet  du 
comte  de  La  Salle,  est  sagement  pense  et  a  mon  approbation.  Pour 
ce  qui  est  du  sieur  de  Wulfwenstjerna  et  de  son  rappel,  les  Suddois  ne 
sauraient  mieux  faire  qu'en  le  diffdrant  autant  qu'ils  pourront.  Les 
Suedois  ne  trouveront  jamais  de  meilleur  sujet  pour  l'envoyer  ä  Pöters- 
bourg  que  Test  le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  et  c'est  pour  cela  möme  qu'il 
convient  ä  leurs  intdrits  de  l'y  laisser  le  plus  longtemps  qu'il  sera  possible. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C 


3033.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

Il  est  ^tonnant  au  suprÄme  degre  de  voir  l'impatience  de  la  France, 
quelle  continue  ä  marquer,   selon  que  vous  le  dites  par  votre  depöche 

»  Vergl.  S.  77. 
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du  19  de  ce  mois,  pour  sortir  de  la  presente  guerre,  pendant  un  temps 

oü   eile  se  trouve  dans  une  Situation  qui  ne  laisse  que  de  lui  promettre 

beaucoup  de  succ^s  favorables  par  la  continuation  de  cette  möme  guerre. 

II   me   semble  qu'apr^s  cela  eile  pourrait  fort  bien  se  tranquilliser,    plus 

qu'elle   ne   fait,   sur   l'etat  actuel  de  ses  affaires,   en  dvitant  surtout  de 

marquer  du  faible  en  se  relichant  de  fagon  ou  d'autre  de  ses  conditions, 

aux   conftrences   qui  se  tiennent  ä  Aix-la-Chapelle ,   et  je  suis  bien  per- 

suadd  que,  si  la  France  se  conduisait  ainsi,  son  röle  n'en  serait  que  plus 

brillant   et  qu'elle   ne   manquerait  pas   de   faire   la  paix  ä  son  gre,    en 

voyant  accomplir  ses  volont^s. 

Quant   ä   mon  inclusion  dans  la  future  paix  et  la  garantie  de  mes 

fitats  qui  m'y  serait  stipul^e,  vous  direz  au  marquis  de  Puyzieulx  que  la 

France   y   rencontrerait   moins  de   difficult^s,   que  l'Angleterre  mfime  y 

etait  portde,  et  que  les  Hollandais,  par  le  goüt  qu'ils  commen^aient  ä  y 

prendre,  ne  me  seraient  non  plus  contraires,  ä  la  susdite  paix,  pour  mon 

inclusion  et  la  garantie  de  mes  possessions,  de  sorte  que  je  ne  le  pourrais 

regarder   autrement   que   comme  de   simples   d^faites  de  la   part  de  la 

France,   quand   eile   m'alldguerait  des  difficultes  et  des  obstacles  qui  en 

effet  ne  seraient  qu'imaginaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept» 


3034.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

J'ai  re^u  votre  depÄche  du  23  de  ce  mois.  C'est  bien  lä  mon 
intention  que  vous  deviez  tächer  de  faire  payer  ceux  de  mes  sujets  qui 
s'adresseront  ä  vous  sur  les  pr^tentions  qu'ils  ont  k  la  Charge  de  la 
Steuer. »  Vous  direz  ä  cet  egard  au  comte  de  Hennicke  que ,  quoique 
je  fisse  tout  ce  que  je  pouvais  pour  ne  pas  leur  ötre  ondreux  quant  au 
payement  de  mes  sujets,  je  ne  voulais  cependant  point  lui  cacher  qu'il 
me  serait  impossible  de  voir  avec  indifference  si  ä  la  longue  ils  ne 
payaient  qu'intdrdts  sans  capitaux  ä  mes  dits  sujets,  mais  que  je  me 
verrais  n^cessitd,  ä  la  fin,  de  les  assister  en  vertu  du  trait^  de  paix  de 
Dresde.  Et  comme  le  comte  de  Hennicke  veut  mettre  difference  entre 
les  billets  de  la  Steuer  qui  ont  6te  entre  les  mains  de  mes  sujets  du 
temps  de  la  conclusioh  de  la  paix  de  Dresde,  et  ceux  qui  y  ont  passe 
depuis,  je  veux  que  vous  insinuiez  au  comte  de  Hennicke  qu'ä  moins 
qu'on  ne  voulüt  chicaner  sur  le  sens  du  traite  de  paix  de  Dresde,  il 
conviendrait  sans  doute  lui-m6me  que  ce  qui  s'dtait  fait  jusqu'ici  ä  l'egard 
de  ces  billets,  devait  Ätre  juge  selon  la  teneur  de  l'article  dudit  traite 
de  paix,  quoique,  pour  prdvenir  lä-dessus  toutes  les  disputes  ä  Tavenir, 
j'eusse  bien  voulu  faire  defense  ä  mes  sujets,  afin  que  d^s  ä  prdsent  ils 

«  Vergl.  S.  35. 
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ne  fissent   plus   d*acquisitions    des  billets   de  Steuer  saxons   ni  ne  s'en 

mfilassent  en  aucune  mani^re.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3035.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN, 

Potsdam,  30  avril  1748. 

Je  suis  assez  content  de  la  rdponse  que  le  comte  de  Gronsfeld  vous 
a  faite  sur  les  insinuations  que  je  vous  avais  ordonndes  ä  Toccasion  du 
passe-port  que  je  viens  d'accorder,  ä  ses  instances,  pour  le  libre  transport 
de  quelques  munitions  par  mes  fitats;  je  m'attends  que  les  sentiments 
de  ses  maitres  corresponderont  ä  ceux  qu'il  vous  a  temoignds ,  et  alors 
tout  sera  bien. 

Je  viendrai  demain  ä  Berlin,  et  comme  le  sieur  Legge  a  demande 
son  audience,  en  vous  presentant  la  copie  de  ses  lettres  de  creance,  que 
je  vous  renvoie  ci-close,  vous  n'aurez  qu'ä  lui  dire  qu'il  l'aura  demain ; 
aussi  me  le  prdsenterez-vous  de  la  fa^on  usitde. 

En  attendant,  Andrid'  pourra  lui  faire  visite  et  lui  parier,  toujours 
cependant  sans  t^moigner  de  Tempressement,  mais  plut6t  de  la  fa^on 
la  plus  naturelle,  quoiqu'ä  cette  occasion  il  tächera  de  lui  tirer  les  vers 
du  nez,  autant  qu'il  sera  possible.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3036.  AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   i.  Mai  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  auf  beikommendes 
Postscriptum  des  Herrn  Ammon  an  des  Wirklich  Geheimen  Etats-  und 
Cabinetsministers  Herrn  von  Mardefeld  Excellenz  zu  melden,  wie  man 
von  Seiten  des  Departements  derer  auswärtigen  Affairen  nicht  zu  sehr 
auf  die  Inclusion  Sr.  Königl.  Majestät  bei  dem  Generalfrieden  und  auf 
die  Garantie  Dero  Staaten  pressiren,  und  zwar  solche  nicht  aus  den 
Augen  lassen,  doch  sich  nicht  zu  viele  Mouvements  deshalb  machen, 
mithin  andern  die  Gedanken  [machen]  möchte,  als  ob  des  Königs  Ma- 
jestät deshalb  in  einer  besonderen  Inquidtude  wären.  ^^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  88. 
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3037.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,   i.  Mai  174S. 

Ks  ist  fast  nicht  daran  zu 
zweifeln,  dass  nicht  die  Russen 
hinter  solche  Malcontente  sich  ge- 
stecket und  selbige  remuiren  ge- 
machet haben,  auch  die  Dänen, 
und  vielleicht  gar  die  Engelländer. 


ivohd  berichtet,  Stockholm  19.  April, 
über  eine  Reihe  Verhaftungen  von  Persön- 
lichkeiten, die  in  den  Provinzen  Auf- 
wiegelungsversuche gemacht  hätten.  „On 
les  regarde  comme  des  ^missaires  gag^s 
pour  aigrir  le  peuple ,  en  couvrant  leur 
jeu  de  quelques  pr^textes  propres  k  mettre 
les  humeurs  en  mouvement." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3038.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  i.  Mai:  „Valory  m'ayant  rendu 
visite  k  moi,  Podewils,  m'a  fait  confidence 
qu'un  grand  nombre  de  s6nateurs  et  autres 
gentilshommes  polonais  distinguds ,  parti- 
culi^rement  de  la  Lithuanie,  ayant  un 
certain  comte  de  Sapieha  k  la  t£te  .  .  . 
se  proposaient  de  former  une  conf(£d6ra- 
tion,  pour  maintenir  la  libert^  de  la  R6- 
publique  contre  les  machinations  de  la 
cour  et  de  ses  partisans  et  pour  la  garantir 
contre  l'oppression  des  Russiens;  qu'ils 
avaient  r^solu  d'envoyer  pour  cet  eflfet  h 
Constantinople  un  neveu  d'Orlick,  fameux 
chef  des  cosaques,  pour  tächer  de  s'assurer 
par  l'entremise  de  l'ambassadeur  de  France 
la  protection  de  la  Porte  et  son  assistance, 
de  mdme  que  celle  du  khan  des  Tartares 
pour  l'exöcution  de  l'entreprise;  mais 
qu^avant  de  faire  cette  d^marche,  ils 
avaient  jug6  n^cessaire  'd'envoyer  le  m^me 
6missaire  ici  pour  s'informer  des  disposi- 
tions  de  Votre  Majest^,  si  Elle  approuvait 
l'entreprise  ou  si  Elle  la  regardait  d'un 
oeil  indifferent"  ... 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  2.  Mai  1748. 

Compliment  zu  machen  bin 
Ich  bereit,  aber  Mich  von  der  Sache 
zu   meliren,   da  wird  nichts  draus. 


3039.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mai  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpSche  du  16  d'avril  dernier.  II  y  a  toute  ap- 
parence  que  le  siege  et,  comme  il  est  k  prdsumer,  la  reddition  prochaine 
de  Mastricht  fera  changer  aux  allids  les  id^es  qu'ils  avaient  congues 
d'agir  ofTensivement  ä  l'aide  des  troupes  auxiliaires  russiennes,    et  qu'ils 
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se  retrancheront,  mÄme  apr^s  Tarrivee  de  ces  derniers  aux  Pays-Bas,  sur 
la  defensive.  Au  reste,  je  me  bomerai  ä  vous  dire  que  je  m*imagine 
que  la  France  s'apercevra  sans  doute  du  faible  du  prince  Repnin.» 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


3040.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1748. 

J*ai  regu  votre  d^pöche  du  24  d'avril  dernier,  par  laquelle  vous 
continuez  ä  faire  mention  des  arrangements  de  la  reine  de  Hongrie 
cians  ses  finances.  Vous  jugez  vraisemblablement ,  sans  mon  dire,  que 
je  ne  saurais  lui  souhaiter  des  succ^s  favorables  pour  ces  sortes  d' ar- 
rangements, mais  qu'au  contraire  je  serais  ravi  qu'elle  ne  püt  jamais  y 
Taire  quelque  chose  de  stable  et  de  permanent ;  il  ne  resterait  pas  moins 
ä,  regretter  aprds  cela  que  cette  reine  de  Hongrie  retirät  les  premiers 
fniits  que  lui  vaudraient  ses  dits  arrangements,  qui,  quand  bien  ils  ne 
subsisteraient  ä  la  longue,  mais  seraient  emp^chds  par  les  obstacles  qu'ils 
rencontreraient  dans  la  suite,  ne  laisseraient  que  de  lui  rapporter  leur 
premier  profit,  qui  pourrait  fort  bien  approcher  du  montant  des  revenus 
qu'elle  retirait  autrefois  des  provinces  perdues  et  cedees  depuis. 

A  en  juger  par  le  d^goöt  que  TAngieterre  commence  ä  marquer 
pour  la  continuation  de  la  guerre,  il  me  semble  que  la  paix  pourrait 
bien  Stre  plus  prochaine  qu'on  n'a  eu  lieu  de  le  penser  jusqu'ä  present, 
et  le  ministre  d' Angle terre ,  le  sieur  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  m'a 
presque  l'air  d*6tre  instruit  sur  des  n^gociations  de  paix  et  de  mediation 
plus  que  sur  tout  autre  chose,  quoi  qu'en  puisse  croire  d'ailleurs  la  cour 
de  Vienne  en  son  particulier. 

Quant  au  chanoine  de  Zinnenburg,  vous  direz  sans  d^tour,  lä  oü 
il  appartiendra,  qu'il  y  avait  d6jk  du  temps  que  j'avais  disposd  en  faveur 
d'autrui  des  bdndfices  que  le  susdit  de  Zinnenburg  pensait  solliciter 
p>our  lui,  et  qu'il  ne  m'dtait  point  possible  d'y  rien  changer. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3041.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,   4  mai  1748. 

Je  vous  sais  bon  grö  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  Chevalier  de  Legge,  mais  j'ai 
trouvd   que  ju§qu'ä   prdsent  il  ne   s'explique   que  par  des  g^n^ralites  et 

1  Repnin  hatte  an  Stelle  des  Generals  Lieven  das  Commando  über  die  rus- 
sischen HUlfstruppen  übernommen. 
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par   des    paroles   vagues  auxquelles  Ton  pourra  donner  tel  sens  et  teile 

toumure  que  Ton   voudra,   ainsi   qu'il   faudra   que  j'attende  qu'il  s*ex- 

plique  avec  plus  de  pr^cision,  pour  que  je  puisse  juger  du  vdritable  but 

de  sa  mission.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


C^hambrier  berichtet,  Paris  22.  April : 
„Un  ministre  de  cette  cour  disait  der- 
ni^rement  que  les  alli^s  pourraient  bien 
se  tromper,  s'ils  croyaient  que  la  France 
s'en  tiendra  toujours  aux  propositions 
qu'elle  a  faites  il  y  a  quelque  temps, 
quand  m6me  eile  prendrait  Mastricht." 


3042.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1748. 

Si  les  Frangais  pensaient  vi- 
goureusement  et  d'une  mani^re  plus 
convenable  qu'ils  ne  le  fönt,  sur  les 
circonstances  oü  ils  se  trouvent  pre- 
sentement,  ils  en  agiraient  selon  les 
sentiments  de  ce  ministre  de  France 
dont  vous  parlez  dans  votre  ddpÄche  du  22  d'avril  demier,  et  ils  pour- 
raient compter  qu'ä  pareilles  enseignes  ils  resteraient  en  possession  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  conquötes. 

La  paix,  ä  le  bien  considdrer,  convient  dgalement,  k  l'heure  qu'il 
est,  si  vous  en  exceptez  la  seule  reine  de  Hongrie,  ä  toutes  les  puis- 
sances  qui  sont  en  guerre,  et  soit  que  la  France  ou  l'Angleterre  Tem- 
porte  par  la  bonne  contenance  que  l'une  ou  Tautre  de  ces  couronnes 
fera  dans  la  crise  actuelle  des  affaires,  ce  sera  celle  des  deux,  dis-je, 
qui  s'en  trouvera  le  mieux.  Or,  je  ne  saurais  encore  vous  dire  si  ce 
sera  TAngleterre   ou  la  France  dont  la  politique  quadrera  le  mieux  sur 

les  occurrences  d'ä  präsent.  -,     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3043.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mai  1748. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  concemant 
le  Chevalier  Legge,  je  vous  dirai  que,  quant  au  ddsir  qu'il  tdmoigne  de 
vouloir  venir  ici  me  parier  en  particulier,  vous  tdcherez  de  Ten  ddtoumer 
poliment  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  raisons  convenables. 
Vous  lui  insinuerez  m6me  comme  de  ma  part  que,  quelque  plaisir  que 
j'aurais  de  le  voir  ici,  il  m'en  ferait  cependant  un  sensible  s'il  voulait 
bien  prendre  confiance  en  vous  et  s'expliquer  en  cons^quence;  que  non 
seulement  vous  lui  garderiez  tout  le  secret  qu'il  saurait  ddsirer,  mais 
que  vous  m'en  feriez  un  rapport  exact  et  fid^le  et  que  je  pourrais  bien 
alors  me  resoudre  ä  le  faire  venir  ici  pour  m'entretenir  en  particulier 
avec  lui.  Que  c'dtait  de  cette  fa^on-lä  que  j'avais  toujours  traite  avec 
tous  les  ministres  dtrangers  ä  ma  cour,  dont  je  ne  saurais  changer  sans 
causer   un  ombrage  extreme  ä  ceux-ci,   qui  ne  laisseraient  de  prdtendre 
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dorenavant  au  möme;  qu'en  consequence  il  m'obligerait  personnellement 
s'il  voulait  s*expliquer  confidemment  avec  vous  sur  le  sujet  de  ses 
commissions. 

Comme  je  ne  saurais  douter  qu'il  se  rendra  ä  toutes  ces  bonnes 
raisons  et  qu'il  s'expliquera  naturellement  sur  tout  ce  qu'il  aura  ä  pro- 
poser,  j'attends  avec  impatience  votre  rapport  exact  et  detaille  lä-dessus. 

Au  teste,  il  est  bien  juste  que  vous  lui  gardiez  tout  le  secret  qu'il 
exigera  de  vous  et  que  vous  agissiez  avec  bien  du  mdnagement  k 
ce  sujet. 

S'il   venait   ä   toucher  la   garantie   solennelle   que  l'Angleterre  m'a 

donnee  sur  la  Sil^sie,   vous  lui  direz  que  j'observerai  dgalement  de  ma 

part  religieusement  tout  ce  ä  quoi  je  m'etais  engag^  par  cet  acte  de  garantie 

et  que  je  m'acquitterai  fiddement  des  dettes  anglaises  hypoth^qu^es  sur 

la  Sildsie;  enün  qu'on  n'aurait  jamais  des  sujets  legitimes  k  se  plaindre 

de  moi.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•*     ^  Federic. 

Je  lui  parlerai,  mais  je  veux  savoir  d'avance  de  quoi  il  est  question. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


3044.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 
*  Potsdam,  6  mal  1748. 

En  supposant  que  vous  vous  serez  expliqud  aujourd'hui  avec  le 
Chevalier  Legge  en  consdquence  de  mes  ordres  qui  vous  sont  parvenus 
hier,  et  que  j'aurai  demain  matin  de  bonne  heure  votre  rapport  ddtaille 
ä  ce  sujet,  mon  intention  est  que  vous  devez  dire  audit  Chevalier  que 
je  serai  bien  aise  de  le  voir  ici  ä  Potsdam  demain  vers  le  midi  et  de 
lui  parier  en  particulier. 

Je  veux  d'ailleurs  que  le  sieur  Andrie  l'accompagne  k  ce  voyage, 
pour  me  l'annoncer  d6s  qu'il  sera  arrivd  ici.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


3045.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  mal  1748. 


tinckenstein  berichtet,  Petersburg 
20.  April:  „La  mort  du  roi  de  Su^de, 
<lQe  les  fr^uents  accidents  de  ce  Prince 
paraissent  annoncer  et  que  Votre  Majest6 
regvde  Elle-m^me  comme  prochaine,  sera 
un  ^v6ncment  tr^s  important  pour  le  Nord. 
• .  .  II  n'est  pas  douteux  qu'ils  [les  mi- 
nistres  russes]  ne  recommencent  toutes 
leurs  bravades  contre  la  Su^de,  d^s  qu'ils 


Je  crois  ne  pas  devoir  n^gliger 
de  vous  faire  la  communication  ci- 
jointe  en  copie  de  ce  que  le  comte 
Finckenstein  vient  de  me  mander 
sur  une  mati^re  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  SuMe,  et  je 
veux   qu'apr^s   que  vous  aurez  d6- 
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apprendront  la  mort  du  Roi»  et  qu'ils  ne 
fassent  jouer  toutes  sortes  d'intrigues,  pour 
tÄcher  de  fortifier  leur  parli  et  pour  se 
procurer  par  Ik  qiielque  influence  dans  la 
nouvclle  Di^te,  qui  s'assemble,  extra- 
ordinairement ,  quarante  jours  apr^s  la 
mort  du  Koi.  Ils  feront  d' au  taut  plus 
d'efforts  pour  cet  effet  qu'ils  en  savent 
assez  pour  pr^voir  qu'il  sera  vraisemblable- 
ment  question  h.  cette  Di^te  de  faire, 
d'une  mani^re  ou  d'autre,  un  changement 
dans  la  forme  du  gouvemement.  Si  les 
Su^dois  s'y  prennent  bien,  ils  feront  celte 
affaire  avec  la  promptitude  convenable, 
de  mani^re  qu'elle  soit  termin^e  dans 
l'espace  de  peu  de  jours  et  que  la  pre- 
mi^re  nouvelle  qu'on  en  apprenne  ici, 
soit  Celle  de  T affaire  faite ,  sans  quoi  la 
Russie  ne  manquerait  certainement  pas 
de  s'en  m61er  directement,  d'autant  plus 
qu'elle  y  a  un  pr^texte  assez  plausible, 
par  la  fautc  que  üt  la  cour  de  SuMe, 
lors  du  trait^  de  Nystad,  oü  eile  permit 
que  celle-ci  se  chargedt  de  la  garantie  de 
la  präsente  forme  du  gouvemement,  ar- 
ticle  qui  a  ^t^  tacitement  confirme  par  le 
demier  trait^  de  paix,  et  qu'on  aura  soin 
de  faire  valoir  en  temps  et  Heu.  Cepen- 
dant  tout  cela  n'aboutira  vraisemblable- 
ment  qn'k  des  menaces  et  k  des  osten- 
tatiolis,  si  les  Su^dois  s'y  prennent  comme 
je  viens  de  le  dire,  et  il  est  tr^s  heureux 
pour  eux  que  le  roi  de  Su^de  ait  v6cu 
assez  longtemps  pour  leur  donner  le  temps 
de  prendre  les  arrangements  de  la  demi^re 
DiMe,  et  que  T^loignement  des  30,000 
Kusses,  qui  rend  cette  cour-ci  moins  re- 
doutable  h  leur  ^gard ,  ait  pr^cis^ment 
Heu  dans  un  cas  de  changement  de  r^gne." 

Nach  dem  Concept. 


chiffrd  vous-möme  ladite  copie  ci- 
jointe,  vous  deviez  alors  prendre 
occasion  d'en  entretenir  privative- 
ment  la  princesse  royale  de  Su^de 
et  de  lui  faire  mdme  la  lecture  de 
la  pi^ce  dechifFree  en  question. 

Vous  lui  insinuerez  apr^s  cela, 
et  la  prierez  affectueusement  de  ma 
part,  de  vouloir  bien  condescendre 
ä  prendre  ses  mesures  lä-dessus  et 
de  s'arranger  de  sorte,  sans  que 
toutefois  il  n'y  parüt  le  moins  du 
monde,  pour  qu'au  cas  existant  eile 
eüt  toutes  ses  batteries  prötes  ä  faire 
tout  d'un  coup  ce  qu'elle  jugerait 
alors  le  plus  convenable  ä  ses  in- 
tdr^ts,  avant  que  la  Russie  en  pöt 
Ätre  informde  et  gagner  assez  de 
temps,  en  semant  sa  zizanie,  pour 
la  traverser  sourdement  ou  bien 
mfime  ouvertement  dans  ses  des- 
seins. 

Vous  ajouterez,  ensuite,  ä  la 
Princesse  Royale,  ma  soeur,  que  je 
me  flattais  qu'elle  ne  n^gligerait 
pas  k  son  tour  un  avis  de  cette 
importance  que  je  lui  suggdrais  en 
bon  fr^re,  et  qu'elle  voudrait  bien 
au  reste  secr^ter  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  circonspection  imaginable 
la  communication  ci-dessus  men- 
tionnee  que  je  venais  de  lui  faire. 

Federic. 


3046.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  d^p^ches  du  20  du  mois  d'avril  passe.  Je  ne  trouve 
rien  ä  ajouter  au  bon  discemement  que  vous  faites  paraltre  dans  le 
jugement  que  vous  portez  sur  la  Situation  actuelle  de  la  Su^de.  J'en 
ai  fait  le  meilleur  usage  que  j'en  pouvais  faire.  Que  la  Russie  envoie, 
au  reste,  selon  son  bon  plaisir  encore  une  fois  autant  de  son  monde 
en   Livonie  qu'elle   y   en  a  d^jä   ä   l'heure   qu'il    est,    et  je   ne   m'en 
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embarrasserai  gu^re,  et  ses  ostentations,  pour  vaines  et  frivoles  qu'elles 

sont,  ne  me  feront  naitre  le  moindre  petit  souci.  ^    , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3047.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  26  d'avril  demier.  Selon  les  apparences, 
lAngleterre  se  trouve  tout-ä-coup  Stre  si  fatigu^  de  la  guerre  qu'elle 
commence  ä  souhaiter  la  paix  avec  un  empressement  ^gal  k  celui  qu'elle 
temoignait  autrefois  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Le  nouveau 
ministre  d'Angleterre  ä  ma  cour,  le  Chevalier  Legge,  y  est  arrivd 
actuellement,  et  quoiqu'il  ne  se  soit  encore  d^couvert  pour  rien,  je  pense 
cependant  ötre  fonde  k  croire  que  les  Anglais  voudront  se  servir  de  ma 
m6diation.  D^s  que  je  saurai  quelque  chose  avec  assurance  sur  cet 
article,  et  que  le  susdit  ministre  se  sera  expliqu^  et  nous  aura  ddvoile 
les  sentiments  de  TAngleterre  k  cet  <^gard,  je  vous  en  ferai  ^crire  alors 
tout  au  long,  pour  vous  en  mettre  au  fait. 

£n  attendant,  vous  pourrez  tr^s  bien  faire  lä-dessus  quelque  Ouver- 
türe pröalable  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  lui  insinuant,  quoique  tou- 
jouTS  en  confidence,  qu'il  paraissait  presque  de  plus  en  plus  que 
TAngleterre  inclinait  k  se  servir  de  ma  m^diation. 

Pour  ce  qui   est  du   memoire  qu'un  des  fermiers  gdndraux  du  roi 

de  France  m'a   fait   parvenir   par  vous,   je  vois  par  lä  qu'on  se  forme 

en  France  une  id^  trop  avantageuse  de  notre  marine.»    Nos  marchands 

nont  pas  les   reins  assez  forts   pour   dtablir  des  commerces   de   cette 

espto  dont   traite  ledit  memoire,   et  il  n'a  pas  €t6  fait  jusqu*ä  präsent 

dans  mes  £tats  de  pareils  etablissements,  n*ayant  pas  ete  permis  jusqu'ici 

que  des  maisons  de  commerce  y  aient  etd  ^tablies  par  d'autres  que  par 

c^ux  qui  y  sont  dtablis  eux-mfimes.  .  x^     ,      . 

^     "^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3048.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Mardcfeld  berichtet,  Berlin  6.  Mai:   ^  [Potsdam.  7  mai  1748]. 

nVotre  Majest6  nous  ayant  fait  ordonner 
pu  le  conseiller  priv^  Eichel  de  faire  par- 
venir Sans  perte  de  temps  au  chambellan 
(i'Ammon  les  Instructions  et  les  autori- 
sations  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour 

X  Die  Denkschrift  ersucht  fUr  eine  Anzahl  Kaufleute,  welche  die  nöthigen  Fonds 
veHiigbar  hätten,  um  die  Erlaubniss  zur  Gründung  einer  Handels-  und  Schifffahrts- 
gesellschaft  in  Embden,  der  alsdann  die  französischen  königlichen  General  plichter  die 
bisher  durch  holländische  Schiffe  vermittelte  Lieferung  des  Salzbedarfes  für  die  fran- 
zösischen Provinces  des  grandes  gabelles  contractlich  übertragen  würden. 
Corretp.  Friedr.  H.    VI.  7 
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le  congr^s  d'Aix-ia-Chapelle,  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  dispenser  de  demander 
pi^alablement  les  ordres  de  Votre  Majest^ 
sur  les  points  suivants: 

I  o  Si  le  chambellan  d'Ammon  doit 
parattre  k  Aix-la-Chapelle  en  qualit^  de 
ministre  de  Votre  Majeste,  et  en  quel 
caract^re. 

20  Si  Votre  Majest^  trouve  bon 
d'^crire  des  lettres  obligeantes  de  main 
au  corate  de  Saint  -  S6verin,  au  comte  de 
Sandwich  et  au  comte  de  Kaunitz,  pour 
introduire  chez  eux  le  sieur  d'Ammon. 

30  Si  Elle  veut  qu'on  Charge  Ses 
ministres  h.  Vienne,  &  Paris  et  a  Londres, 
d'informer  les  cours  respectives  de  cette 
mission  et  de  demander  qu'elles  ordonnent 
k  leurs  ministres  au  congr^s  d'en  agir  con- 
fidemment  avec  le  chambellan  d'Ammon. 

40  Comme  le  principal  objet  de  cette 
mission  est  d'avoir  l'oeil  k  ce  que  l'in- 
clusion  de  Votre  Majest^  et  la  garantie 
de  tous  Ses  l^tats  et  particuli^rement  celle 
de  Ses  acquisitions  dans  le  futur  trait6  de 
paix  g^n^rale,  y  soit  clairement  ^nonc6e, 
si  Votre  Majest6  Se  contente  de  la  ga- 
rantie des  cours  de  France  et  de  Vienne 
et  des  Puissances  maritimes,  ou  si  Elle 
souhaite  que  cette  garantie  Lui  soit  ac- 
cord6e  sans  exception  par  toutes  les  puis- 
sances bellig^rantes :  point  qu'il  est  d'au- 
tant  plus  necessaire  d'^claircir  qu'au  dernier 
cas  il  est  ä  pr6samer  que  les  cours  de 
Madrid  et  de  Turin,  la  r6publique  de 
G^nes  et  le  duc  de  Mod^ne  ne  manqueront 
pas  de  demander  r^ciproquement  la  ga- 
rantie de  Votre  Majest^  pour  ce  qui  sera 
stipul^  k  la  paix  en  leur  faveur,  ce  qui, 
Selon  les  ^v6nements,  pourrait  Lui  causer 
d'assez  grands  embarras. 

5  o  De  quelle  fa^on  le  sieur  d'Ammon 
doit  s'expliquer  sur  la  demande  del'Angle- 
terre  par  rapport  k  la  cession  de  Final, 
au  cas  que  le  comte  de  Sandwich  en  touche 
la  corde. 

60  Comme  il  est  vraisemblable  que 
les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre  in- 
sisteront  sur  Tinclusion  de  celle  de  P6ters- 
bourg,  si  le  sieur  d'Ammon  doit  recom- 
mander  au  comte  de  Saint -S^verin  d'in- 
sister  ä  son  tour  sur  l'inclusion  et  la 
garantie  du  royaume  de  SuMe,  comme 
al\i6  de  la  France,  et  nomm^ment  sur  la 


De  ministre. 


Bon.' 


Bon. 


n  ne  faut  point  que  cette  ga- 
rantie soit  infirmee  par  une  garantie 
r^ciproque,  qui,  loin  de  me  procurer 
de  la  tranquillit^ ,  la  troublerait  et 
m'engagerait  dans  tant  et  plus  d'af- 
faires  que  je  ne  voudrais. 


Vous  recevrez  demain  la  con- 
versation  que  j'ai  eue*  avec  Legge, 
et  il  n'y  a  qu'ä  en  faire  un  extrait 
pour  Ammon. 


Bon. 


I  Vergl.  Nr.  3058—3060,  —  a  7.  Mai. 
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Bon,   mais  sans  en  faire  trop 
de  bruit. 


garasde  du  Systeme  de  succession  Stabil 
en  SuMe. 

70  Les  Suisses  et  la  r^publique  de 
Gen^-e  ayant  demand^  l'appui  de  Votre 
Ma<est6  poar  se  faire  comprendre  dans  la 
pacification  fature,  st  le  sieur  d'Ammon 
ddi  etre  charg^  de  s'int^resser  en  leur 
farear,  d'autant  plus  que  cela  fortifierait 
les  dispositions  favorables  de  ces  bonnes 
gas  a  r^gard  de  Votre  Majeste  et  les 
eogigerait  en  retour  k  favoriser  les  en- 
rulements  de  Ses  offiders. 

80   Si  Votre  Majeste   veut   que  le  i  Cet  article  est  plus  ddlicat  que 

sieur  er Ammon  recommande  au  comte  de   i   ^^^g  ^^  ^^       q^   n'accrochera 

baint-Sevenn    les    mt^rets    de   1  Electeur  :  ,        ^.  1        •     ^  *        j 

palatin ,  afin  de  lui  procurcr  quelque  d^-   i   P^    ^^    P^^    P.^"^    ^^^    intdröts    de 
dommagcmcnt  pour  les  pertes  qu'il  a  es-   1   l'Electeur  palatin,  et  je  ne  vois  pas 

$ny6es  durant  la  guerre?  \  trop  ce  qu'il  a  lieu  de  prötendre ; 

il   a  gagn^  ä  cette  guerre  la  tran- 

quiUe  possession  des  duchds  de  Juliers  et  de  Bergue,  qui  ^taient  en  litige : 

n'est-ce  pas  beaucoup  ?  Mais,  pour  le  contenter,  on  peut  lächer  quelques 

paroles  vagues  au  congr^s,  cependant  sans  appuyer  le  moins  du  monde 

la-dessus.  „     , 

„  .  .  Feder  IC. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


3049.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   7  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  30  d'avril  demier  et  je  vous  ordonne 
nuttütenant  de  vous  arranger  sur  votre  prochain  d^part  pour  Aix-la- 
Chapelle  et  de  vous  y  acheminer  efFectivement.  Mes  ministres  du  d^ 
partement  des  affaires  dtrang^res  vous  feront  parvenir  vos  instructions 
et  ce  dont  il  sera  besoin  d'ailleurs. 

En  attendant,  je  vous  recommande  pour  votre  direction  et  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  ä  Aix-la-Chapelle  d'une  mani^re  sage  et  pru- 
dente,  que  vous  y  mdnagiez  les  deux  partis,  que  vous  y  soyez  et 
restiez  absolument  neutre  et  que  vous  ne  vous  attachiez  davantage 
aux  Frangais  qu'aux  allids  ni  n'afFectionniez  plus  ces  demiers  que  les 
Fran^ais. 

Vous  dcouterez  et  observerez  tout  avec  grande  attention,  simplement 

pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstanci^s  et  exacts,  et  vous  insinuerez 

äu  lord  Sandwich,   quoiqu'avec  discrdtion   et  en  confidence,   que  vous 

pr^umiez   qu'il   se   pourrait   que  vous   fussiez  instruit  pour  appuyer  ses 

D^gociations  en  certains  points.  „     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7* 
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3050.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  mai  1748. 

Les  propositions  que  le  Chevalier  Legge  m'a  faites,  quand  je  lui 
parlais  hier,  ont  6t6  k  peu  pr^s  les  mömes  dont  il  s'est  ddjä  expliqu^ 
ä  vous. 

Quant  k  mon  inclusion  au  trait^  dq  paix  gdn^rale  et  la  garantie 
de  tous  mes  £tats  par  toutes  les  puissances  contractantes  k  laquelle 
TAngleterre  voudra  s'employer,  je  lui  ai  dit  que  j'avais  k  prdtendre  de 
bon  droit  cette  garantie,  k  laquelle  l'Angleterre  s*dtait  engag^e  par  le 
trait^  de  paix  de  Dresde,  vu  que  c'dtait  principalement  par  cette  con- 
sid^ration  que  je  m'dtais  pr6td  k  faire  la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Que  tout  le  monde  savait  avec  qu'elle  exactitude  j'avais  remplx  toutes 
les  conditions  de  cette  paix,  qu'il  fallait  bien  que  l'Angleterre  commen^t 
k  son  tour  k  remplir  les  conditions  auxquelles  eile  s'dtait  engagde. 

Que  personne  n'ignorait  la  fagon  exacte  avec  laquelle  j'avais  garde 
la  neutralit^  promise  de  ma  part  par  la  paix  de  Dresde,  qu'en  conse- 
quence  de  cette  neutralite  je  ne  m'dtais  point  oppos^  k  la  marche  du 
Corps  de  troupes  auxiliaires  russes,  quoique  j'eusse  eu  assez  de  moyens 
pour  y  mettre  des  entraves,  surtout  k  la  Di^te  de  1' Empire,  oü  il  ne 
m'aurait  gu^re  coütö  de  rdvolter  tout  l'Empire  contre  le  passage  des 
troupes  susdites;  mais  que,  par  le  motif  de  la  neutralite  que  j'avais 
promise,  je  m'ötais  tenu  tout  coi. 

Sur  l'article  de  Final,  sur  lequel  le  Chevalier  Legge  a  fort  insiste, 
je  lui  ai  dit  que  je  lui  parlerais  pour  un  moment  non  de  souverain  ä 
ministre,  mais  de  particulier  k  particulier,  pour  pouvoir  lui  expliquer 
d'autant  plus  nettement  mes  pens^es  lä-dessus.  En  consequence  de  cela 
je  lui  ai  expliqud  que  j'dtais  oblig^  de  convenir  qu'au  commencement 
de  la  guerre  que  j'avais  dte  ndcessitd  de  faire  k  la  reine  de  Hongrie, 
la  France  m'avait  rendu  ser^dce  et  qu'elle  m'avait  aidd  par  ses  Operations 
de  guerre  k  tirer  raison  de  ladite  Reine,  et  quoique  la  France  m'eüt 
assez  abandonnd  ^pendant  ma  demidre  guerre,  j'avais  cependant  tout 
lieu  de  n'Ätre  pas  tout-ä-fait  ingrat  envers  la  France,  et  comme  depuis 
la  paix  de  Dresde  j'avais  tranquillement  regardd  la  guerre,  la  France 
pourrait  me  charger  avec  raison  de  reproches  d'ingratitude  si  je  voulais 
k  prdsent  au  congr^s  prendre  hautement  parti  contre  eile  et  la  forcer 
k  des  conditions  contraires  k  sa  dignit^.  Je  lui  ai  d'ailleurs  d^taille 
au  long  toutes  les  raisons  que  la  malheureuse  rdpublique  de  Gfines  avait 
eues  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France  et  de  ses  allies,  vu  que 
par  le  traite  de  Worms  on  avait  disposd  contre  -tout  droit  des  gens  de 
ses  possessions;  que  de  plus  cette  Rdpublique,  depuis  qu'elle  s'etait 
ddlivree,  d'une  mani^re  toutä-fait  miraculeuse,  des  Autrichiens,  ayant  et^ 
aidde  et  soutenue  par  la  France  jusqu'au  moment  präsent,  je  donnais 
k  penser  k  lui.  Legge,  si  la  France  pouvait  se  rösoudre  k  l'abandooner, 
k  l'instant  oü  la   paix  se  ferait,   et  si  je  pouvais  m'employer  k  obliger 
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la  France  de  faire  un  acte  si  indigne  d'elle.  Que  d'ailleurs  cette  Prä- 
tention du  roi  de  Sardaigne  sur  la  ville  de  Final  n'^tait  fondde  que  sur 
le  traitd  de  Worms,  traitö  dont  je  n'avais  nul  Heu  d'6tre  content,  mais 
qui  etait  assez  contraire  k  mes  intöröts,  par  la  fa^on  ^uivoque  dont  on 
s'y  etait  expliqud  dans  les  articles  3  et  11,'  ainsi  que  j'avais  plutöt 
beu  de  souhaiter  qu'il  ne  f&t  plus  du  tout  parld  du  traitd  en  question. 
Qn'il  dtait  vrai  que  le  roi  de  Sardaigne  avait  k  prdtendre  k  justes  titres 
qa'on  Tindemnisit ,  et  qu'il  convenait  mfime  aux  Anglais  de  lui  faire 
des  convenances  pour  le  couvrir  contre  tous  les  attentats  que  la  reine 
de  Hongrie  pensait  de  faire  contre  lui;  mais  que  la  bonne  raison  de- 
mandait  que  ces  indemnisations  du  roi  de  Sardaigne  se  fissent  aux 
depens  de  la  reine  de  Hongrie,  et  que  le  duchö  de  Milan  dtait  assez 
ä  portöe  pour  en  faire  les  convenances  dites  audit  Prince. 

Le  Chevalier  Legge  n'a  pu  disconvenir  de  toutes  ces  raisons,  quoi- 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  tout-ä-fait  rendu  et  qu'il  ait  Continus  encore  ä 
appuyer  sur  cet  article.  Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je 
verrai  de  quelle  mani^re  il  s'expliquera  en  outre  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'alliance  dtroite  avec  l'Angleterre  que  le  Che- 
valier Legge  propose  d^s  que  la  paix  serait  conclue,  je  lui  ai  dit  que 
je  m'y  pröterais  de  bien  bon  coeur,  d'abord  que  la  paix  serait  faite,  et 
que  l'Angleterre  pourrait  alors  compter  que  j'observerais  le  plus  religieuse- 
raent  tout  ce  k  quoi  je  m'engagerais  avec  l'Angleterre. 

Qu'on  se  trompait  extrdmement  quand  on  m'accusait  d'une  trop 
forte  prödilection  pour  la  France,  et  que  d'un  autre  c6td  j'avais  pris  en 
baine  l'Angleterre  ou  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  en  particulier  les 
intfrfts  d'Hanovre;  que,  pour  lui  en  donner  une  preuve  convaincante, 
je  m'offrais,  si  le  roi  d'Angleterre  souhaitait  —  comme  tout  je  monde 
le  disait  —  k  faire  sa  convenance  moyennant  une  cession  de  l'evfichd 
d'Osnabrück  ou  de  quelques  lambeaux  du  Hildesheim,  que  je  m'offrais, 
dis-je,  ä  l'y  aider  et  ä  y  contribuer,  et  k  lui  garantir  outre  cela  ces 
possessions,  d^s  qu'on  en  serait  convenu.  Qu'au  surplus,  s'il  y  avait 
des  convenances  k  faire  pour  le  commerce  des  Anglais  en  Amdrique  et 
ailleurs,  je  m'emploierais  de  bon  coeur  pour  les  lui  faire  avoir,  surtout 
paisqu'elles  ne  regardaient  directement  que  l'Espagne. 

Que  d'ailleurs  je  voudrais  de  bien  bon  coeur  porter  les  paroles 
de  paix  aux  puissances  intdressdes  au  congr^s  d'Aix-la-Chapelle,  pourvu 
qu'on  ne  prdtendit  rien  de  moi  qui  füt  contraire  k  ma  dignitd  et  k 
l'honn^tetd;  que  j'dtais  d'autant  plus  oblige  k  user  de  certains 
menagements  k  l'dgard  de  la  France,  qui  depuis  ma  paix  de  Dresde 
m'avait  sollicitd  plusieurs  fois  k  rentrer  dans  son  parti,  jusqu'ä  me 
menacer  d'fetre  en  dtat  sans  cela  de  s'accommoder  avec  la  reine  de 
Hongrie  et  de  faire  sa  paix  particulidre  avec  eile;  mais  que  je  l'avais 
constamment    refusd    en   lui    ddclarant    que    la  neutralitd   k  laquelle  je 

i  Gemeint  sind  die  Artikel  2  und  13.     Vergl.  Bd.  III,  26.  37. 
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m'dtais   engage   par  la   paix  de  Dresde  ne  me  permettait  nuUement  de 

me  möler  de  la  guerre  presente.    Qu'en  consequence  donc,  si  je  voulais 

ä   präsent  contrarier  la  France   au   congr^s   de   paix   et  la  forcer  ä  se 

pröter    k   des   conditions   ddshonorables   pour  eile,    le  Chevalier   Legge 

devait   convenir  lui-m6me   que   la   France   aurait   raison  de    me  decrier 

comme  un  prince  double  et  faux  sur  lequel  il  n'y  avait  nul  fond  k  faire; 

mais  qu'il  pouvait  compter  que,  d^s  que  la  paix  gdndrale  serait  faite,  la 

cour   de  Vienne   commencerait   k   chipoter   avec   celle  de  Versailles,   et 

qu'alors   TAngleterre   pourrait   compter   sur  moi  comme  sur  son  allie  le 

plus  fid^le,  d^s  que  nous  serions  convenus  sur  notre  alliance  reciproque. 

Voici  tout  ce  qui  s'est  passd  dans  l'entretien  que  j'ai  eu  hier  avec 

le  Chevalier  Legge.     Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je  vous 

manderai   le    reste,    vous    chargeant,    en  attendant,    du   secret    le   plus 

absolu    sur   tout  ce  que  je  viens  de  vous  communiquer.     Et  sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  .^     . 

^  Federic. 

P.  S. 

Ayant   ^16   averti  de   differents   endroits  combien  de  mauvaises  in- 
tentions   le  comte  Gronsfeld  a  tdmoignees  jusqu'ici  contre  moi  dans  les 
conversations    particuli^res    qu'il    a    tenues    sur    mon    sujet,    et    que  sa 
mauvaise  volonte  k  mon  egard  va  si  loin  que  depuis  Tarrivee  du  comte 
de  Keyserlingk  k  Berlin  et  apr^s  tout  ce  temps-lä  il  s'est  möle  de  faire 
tout   ce   qui   lui  a  ete  possible  pour  indisposer  les  ministres  etrangers  i 
ma   cour  contre   moi    et   les   remplir   de   defiances    k   mon   egard,    j'ai 
trouve   ndcessaire   que   vous   fassiez  venir  le   comte   de  Gronsfeld  chez 
vous  et  que  vous  lui  disiez  en  particulier  combien  j'etais  instruit  de  son 
mauvais  procdde,   et  que  j'avais  d'autant  plus  Heu  d'Stre  surpris  de  sa 
conduite   etrange   que   non   seulement   sa  personne  m'appartenait  par  le 
titre   de   sujet   ne  et  de  vassal,   mais  qu'il  etait  envoye  d'une  puissance 
avec  laquelle  j'avais  la  satisfaction  de  vivre  en  bonne  amitie  et  intelligence. 
Que  je  voudrais   cependant  oublier  le  passd,   pourvu  qu'il  changeat  de 
conduite   et  qu'il   ne   fit  plus  des  ddmarches  aussi  prejudiciables  k  moi 
que   contraires    aux   vues   de   son  Prince   et  de  ses  maitres.     Mais  que, 
si   malgrd   cela   il   continuait   k   briguer  contre  moi,   je  ne  saurais  plus 
m'empScher   de   demander   son   rappel ,    comme   d'un   ministre   mal  in- 
tentionnd  et  point  propre  k  entretenir  la  bonne  harmonie  et  intelligence 
entre  moi   et   sa  Republique.     Que  ce  serait  en  vain  s'il  voulait  dluder 
les  plaintes  que  j'avais  contre  lui,  par  des  protestations  du  contraire  et 
en  niant  le  fait,  que  je  savais  k  quoi  me  tenir  lä-dessus,  et  qu'il  n'avait 
qu'ä  prendre  son  parti  ou  en  faisant  mieux  k  mon  dgard  ou  de  s'attendre 
que  je  demandasse  son  rappel  au  Prince  son  souverain  et  k  ses  maitres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 
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30SI.     MEMOIRE. 

[mal  1748].! 

Les  propositions  que  M.  Legge  m'a  faites  au  nom  du  Roi  son 
maitre,  me  semblent  se  rdduire  ä  demander  ma  mediation  sur  l'article 
de  Final,  sur  lequel  les  deux  parties  belligerantes  ne  sont  pas  encore 
convenues  dans  la  paix  qu'elles  veulent  faire.  Comme  c'est  un  article 
ddicat  et  sur  lequel  il  est  necessaire  de  s'expliquer  clairement  de  part 
et  d'autre,  je  demande  ä  M.  Legge  si  je  Tai  bien  compris  dans  des 
choses  qu*il  exige  de  moi: 

I«*  Que  je  fasse  parvenir  ä  la  cour  de  France  la  part  que  le  roi 
d'Angleterre  m'avait  donn^e  de  la  Situation  oü  <§tait  la  n^gociation  pour 
la  paix;  qu'ayant  entendu  souvent  dans  le  cours  de  cette  guerre  que 
ma  mddiation  ne  serait  pas  ddsagreable  ä  la  France,  le  roi  d'Angleterre 
avait  juge  que  la  Prusse  serait  la  plus  propre  pour  rapprocher  ces  deux 
puissances  belligdrantes  sur  l'article  de  Final  dont  elles  n'avaient  encore 
pu  convenir  jusqu'ä  prdsent. 

Que,  l'ouvrage  de  la  paix  6tant  si  desir^  de  toute  l'Europe  et 
prindpalement  par  les  parties  belligerantes,  il  restait  k  savoir  si  Ton  ne 
poiirrait  pas  trouver  quelque  moyen  de  conciliation  qui  püt  satisfaire 
egalement  les  Anglais  et  les  Frangais  sur  TafTaire  de  Final,  et  je 
demande  ä  M.  Legge  si  les  Anglais  par  exemple  voudraient  payer 
Final  aux  G^nois,  ou  si  peut-fitre,  pour  terminer  cette  affaire  ä  leur 
satisfaction ,  ils  pourraient  se  resoudre  k  faire  quelque  cession  k  la 
France  dans  la  Flandre,  ou  si  peut-6tre  on  pourrait  d^dommager  la 
repiiblique  de  Gfines  par  quelque  morceau  tenant  k  la  rivi^re  du  Ponent 
qui  flit  ä  sa  convenance. 

2^  Je  demande  k  M.  Legge  si  la  France  et  l'Angleterre  sont 
dqi  enti^rement  d'accord  sur  l'article  de  leur  commerce,  ou  si  l'Angle- 
terre croit  que  je  pourrais  lui  fitre  utile  dans  son  commerce  de  l'assiento, 
et  jusqu'ä  quel  point. 

30  Comme  il  parait  probable  que  le  roi  d'Angleterre  a  signd 
un  traitd  k  Hanovre  avec  M.  de  Khevenhüller ,  si  ce  pourrait  Stre 
agreable  au  roi  d'Angleterre  qu'ä  la  paix  gdndrale  je  lui  donne  la  garantie 
de  I'exdcution  k  ce  trait^. 

Je  trouve  d'autant  plus  important  de  demander  k  M.  Legge  une 
explication  claire  et  reelle  sur  tous  ces  articles,  que  je  le  regarde  comme 
etant  absolument  ndcessaire  tant  que  l'Angleterre  ne  puisse  point  me 
reprocher  de  ne  point  avoir  ex^cutd  ce  que  je  lui  avais  promis,  et  tant 
de  mon  cöt^,  pour  öter  toute  l'ambiguitd  de  termes  qui  pourraient  m'en- 
gager  plus  loin  que  la  Situation  de  mes  affaires  et  mes  intentions  le 
voudraient  permettre;  et  comme  cette  affaire  est  assez  importante  pour 
ne  point   fitre   traitde   leg^rement,   il  me  semble  qu'il  faudrait  convenir 

I  Die  Denkschrift,  veranlasst  durch  ein  von  Legge  nach  seiner  Audienz  übergebenes 
Promcmoria,  gehört  in  die  Zwischenzeit  bis  zu  dem  Einlaufen  der  Nachricht  von  dem 
Abschluss  der  aachener  Friedenspräliminarien  (vergl.  S.   106). 
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par  6cnt  sur  certains  points  et  sur  les  avantages  rdciproques  qu'on 
voudrait  se  faire;  que  nous  dtions  ä  la  y6nt6  assures  de  la  garantie 
de  TAngleterre  par  notre  traitd  de  paix,  mais  qu'on  pourrait,  par 
exemple,  encore  convenir  d'une  alliance  qu'on  pourrait  faire  ä  la  suite 
de  la  paix  generale.  _,     , 

Nach  der  von  dem  Könige  unterfertigten  Aufzeichnung  von  Eichel's  Hand  am  Rande  des  von 
Legge  überreichten  Promemoria. 


3052.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdanif  8  mal  1748. 

Si  la  paix  ne  devait  point  se  faire  encore  et  que  Sa  Majestd  Tr^ 
Chrdtienne   vint  ä  prendre  la  rdsolution  de  faire  elle-möme  en  personne 
cette   campagne,    mon  intention   est  alors  que  vous   deviez   la   suivre. 
Vous  vous  tiendrez   prftt  en  tout  cas,   et  je  vous  ferai  foumir  les  frais 
ndcessaires   pour  cela.     Je   m'apergois  de  plus  en  plus  que  TAngleterre 
souhaite  au   moment  prdsent  la  paix  avec  un  empressement  tout  aussi 
fort    qu'elle    paraissait    en    6tre    doignde    autrefois.      Le    ministre    que 
l'Angleterre   vient  de   m'envoyer,   le  Chevalier  Legge,   n'en    fait  point 
myst^re,    et,    qui   plus   est,   il   m'a   fait  des  instances  de  la  part  de  sa 
cour  pour  que  je  voulusse  bien  m'employer  au  r^tablissement  d'une  paix 
prochaine.     Comme   la  France  m'a  fait  dire  ä  diffi^rentes  fois,    pendant 
le  courant  d'une  annde  enti^re,  qu'elle  verrait  avec  plaisir  que  je  pusse 
me  prftter  ä  pareille  ndgociation,  j'ai  cru  lui  faire  plaisir  en  l'acceptant, 
et  j*en  ai  parlö  moi-mftme  au  susdit  Chevalier  Legge.    Quoique  les  ouver- 
tures    qu'il    m'a    faites    en    consdquence,    n'aient    6t6   que    vagues  et 
gdndrales,   de  sorte  que  je  ne  saurais  jusqu'au  moment  prdsent  vous  en 
rien  mander  avec   prÄ:ision   et  avec  assurance,  vous  ne  devez  pas,  ce 
nonobstant,  omettre  de  communiquer  fiddement  ce  que  dessus  au  marquis 
de  Puyzieulx,  me  reservant  au  reste   de  vous  instruire,  le  plus  tdt  que 
faire  se  pourra,  sur  tout  ce  qui  se  passera  ultdrieurement  ici  ä  cet  dgard. 

Federic. 
P.  S. 

Vous  parlerez  avec  beaucoup  de  politesse  au  marquis  de  Puyzieulx 
sur  le  sujet  de  la  prdsente  ddpöche,  laquelle  d^pfiche,  en  tout  cas,  vous 
lui  donnerez  ä  lire  k  lui-m6me.  Vous  l'accompagnerez  de  votre  cbt€ 
de  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obligeant,  tant  sur 
son  sujet  propre  et  personnel,  de  lui  marquis  de  Puyzieulx,  que  sur 
celui  de  la  France.  Au  reste,  je  suis  des  plus  satisfaits  de  votre  ddp^he 
du  39  d'avril  demier,  et  je  n'ai  aucun  doute  que  la  France  n'ait  chipot^ 
pour  se  procurer  une  paix  particuli^re  avec  la  cour  de  Vienne.  Je  ne 
suis  pas  plus  persuadd  pour  cela  que  la  France  voudrait  rdussir  en  ces 
sortes  de  chipoteries,  parcequ'elle  ne  laisse  sans  doute  que  de  s'aperce- 
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voir  elle-mdme  qu'avec  le  temps  eile  pourrait  bien  n'y  pas  trouver  son 
compte.  Quant  ä  vous,  vous  donnerez  toute  votre  attention  k  ces 
moments  critiques,  pour  pouvoir  m'informer  le  plus  exactement  du 
monde  de  tout  ce  qui  s'y  passera. 

Nach  dem  Concept. 

3053.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mal  1748. 

J'ai  reyu  vos  ddp£ches  du  33  d'avril  dernier.  D  se  peut  trds  bien 
que  le  Chancelier  täche  de  cacher  quelque  nouveau  myst^re  d'iniquit^ 
par  les  politesses  et  les  attentions  qu'il  vient  de  vous  tdmoigner.  Mais 
j'ai  ptesque  envie  de  croire  qu'il  pourrait  bien  avoir  de  tout  autres 
raisons  encore  pour  se  foimer  un  nouveau  plan  de  conduite,  car  le 
ministre  d' Angleterre ,  le  Chevalier  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  s'est 
ouvert  que  TAngleterre,  ^tant  rassaside  de  la  guerre  avec  la  France  et 
pensant  pour  cela  ä  la  finir  par  une  paix  prochaine,  voulait  prendre 
conseil  de  moi  äur  quelques  points  qui  devaient  former  des  articles  de 
cette  paix,  et  qu'apr^s  sa  conclusion  eile  s'^tait  proposäe  d'entrer  dans 
une  dtroite  alliance  avec  moi. 

U  se  pourrait  ainsi  que  la  coiu:  d*Angleterre  en  eüt  averti  milord 
Hyndford  pour  qu'il  prdparät  et  prdvint  la  cour  de  Russie  lä-dessus,  et 
que  celui-ci  fldt  entr^  dans  une  esp^e  de  maquignonnage  avec  le  Chan- 
celier sur  cette  mati^re.  Je  suis  d'autant  plus  port^  ä  le  croire,  que  le 
Chevalier  Legge  s'est  expliqu^  envers  moi  qu'apr^s  que  l'Angleterre 
aaiait  fait  son  alliance  avec  moi,  eile  voulait  alors  disposer  non  seule- 
ment  la  Hollande,  mais  m6me  la  Russie,  ä  me  garantir  ma  conqufite  de 
la  Sa^ie. 

Au  reste,  l'Angleterre  est  souverainement  mdcontente  au  moment 
present  des  Autrichiens,  ayant  appris,  comme  je  le  sais  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne  dtait  entr^e  en  chipotage  avec  celle  de 
Versailles  sur  une  paix  s^parde  avec  cette  demi^re  pour  supplanter  ainsi 
les  Puissances  maritimes,  ou  bien  mfime  pour  les  forcer  ä  recevoir  la 
loi  et  ä  acquiescer  k  la  paix  qu'eux,  les  Autrichiens,  auraient  faite  avec 
ia  France.  C'est  lä  la  raison  qui  fait  agir  sans  doute  les  Anglais  au 
possible  pour  prdvenir  la  cour  de  Vienne,  et  il  est  ä  prdsumer  par  cet 
endroit  que,  si  les  pr^liminaires  de  paix  n'ont  pas  6t6  signds  encore 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  ils  pourront  bien  ne  pas  tarder  ä  Ffttre 
bientöt. 

Je  vous  mande  tout  ceci  simplement  pour  votre  direction,  et  afin 
que  vous  vous  trouviez  plus  ä  mfime,  en  y  ajoutant  une  attention  bien 
grande  de  votre  part,  pour  ddcouvrir  toute  l'influence  que  la  crise  pro- 
sente  des  affaires  pourra  avoir  dans  la  conduite  de  la  cour  de  Pöters- 
bourg.     Vous  recevez  ci-joint   un   nouveau  chiffre,   dont  vous  ne  vous 
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servirez   que  pour  les   depÄches   immddiates   que  vous  me  ferez  ä  mes 

mains  propres.  ^     , 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3054.     AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mai  1748. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  depöche  du  1^^  de  ce  mois, 
avoir  dit  k  la  comtesse  de  Dietrichstein  sur  l'affaire  de  la  tu  teile  de 
Saxe-Gotha,  est  beau  et  bon,  et  ce  que  vous  lui  avez  proposd  pour  y 
trouver  une  issue,  a  mon  enti^re  approbation,  par  la  toumure  favorable 
que  vous  avez  su  donner  par  lä  ä  cette  afFaire. 

La  raison  de  la  constemation  qui  s'est  rdpandue  k  la  cour  oü  vous 
6tes,  lors  de  l'arrivde  du  courrier  au  sieur  Robinson,  n*a  6t6  autre  que 
les  propositions  qu'il  lui  a  faites  pour  lui  insinuer  comme  quoi,  TAngle- 
terre  et  la  Hollande  ^tant  lasses  de  la  guerre  contre  la  France,  elles 
avaient  rdsolu  de  faire  la  paix  k  tout  prix  avec  cette  demi^re  puissance 
Tous  les  avis  qui  me  sont  venus  lä-dessus,  me  confirment  ä  le  penser, 
et  le  Chevalier  Legge  ne  fait  point  difficult^  de  s'en  expliquer  fort 
distinctement. 

II  m'est  outre  cela  venu  la  nouvelle  aujourd'hui  que  les  pr61iminaires 
de  paix  entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes  avaient  effectivement 
d6}k  €t€  signds.'  J'ai  aussi  appris  de  bon  lieu  que  c'dtait  par  le  comte 
de  Kaunitz  que  la  France  avait  travailld  k  faire  quelque  chose  qui 
derangeät  enti^rement  les  alli^s  dans  le  concert  que  TAngleterre  tächait 
de  maintenir  entre  eux,  qu'en  consdquence  la  cour  de  Versailles  avait 
travaill^  k  faire  la  paix  par  la  cour  de  Vienne,  en  procurant  ä  celle-ci 
les  objets  que  son  ambition  peut  lui  faire  d^sirer  en  Italie  aux  depens 
du  roi  de  Sardaigne ;  que  la  chose  dtait  d'autant  plus  vraisemblable  par 
l'attachement  que  la  cour  de  Vienne  a  toujours  eu  pour  T Italie,  qu'elle 
a  toujours  regardee  comme  ses  Indes,  parceque  le  maitre  et  ses  ministres 
en  tirent  des  secours  considerables  en  argent  et  que  les  charges  de  ce 
pays-lä,  tant  militaires  que  civiles,  ont  toujours  6t6  un  grand  appas  pour 
les  Autrichiens,  sans  compter  le  pied  de  troupes  que  la  cour  de  Vienne 
a  eu  ordinairement  en  Italie,  et  qu'elle  est  persuadee  que,  plus  eile  y  sera 
puissante,  plus  eile  le  sera  dans  1' Empire.  Qu'on  y  ajoute  que  la  France 
ne  se  soucie  plus  de  l'Italie,  qu'elle  n'aime  pas  k  y  rentrer  et  qu'elle 
est  piqude  contre  le  Sarde  k  cause  du  Systeme  qu'il  s'est  fait  de  se  tenir 
indissolublement  avec  l'Angleterre,  que  la  cour  de  Vienne  a  aussi  une 
dent  de  lait  contre  ce  Prince  —  qui  s'est  agrandi  k  ses  ddpens  et  dont 

X  Die  Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  durch  die  Bevollmächtigten 
Frankreichs,  Englands  und  der  Generalstaaten  erfolgte  zu  Aachen  am  30,  April  1748' 
Der  neueste  Abdruck  bei  M.  de  Clercq,  Recueil  des  trait^s  de  la  France,  T.  I,  Par^s 
1864,  S.  59. 
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le  Systeme  favori  est  de  continuer  ä  le  faire,  soit  en  empfichant  la  cour 
de  Vienne  de  devenir  trop  puissante  en  Italie,  soit  en  l'obligeant  ä 
consentir  k  son  agrandissement  dans  ce  pays-lä  aux  ddpens  du  tiers  que 
l'Angleterre  lui  sacrifie  —  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  peut  s'en- 
tendre  avec  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  de  se  procurer  des 
avantages  en  Italie  aux  ddpens  du  roi  de  Sardaigne.  L'ex^ution  en 
serait  fort  aisde,  par  les  forces  sup^rieures  que  les  parties  contractantes 
sont  en  dtat  de  faire  agir,  pouvant  d^ider  avec  la  mftme  facilite  de 
Tetablissement  de  1' Infant,  lequel  dtablissement  pourrait  se  faire  aux 
depens  du  roi  de  Sardaigne,  puisque  sa  Savoie  et  son  comtä  de  Nice  se 
trouvent  actuellement  entre  les  mains  des  Frangais  et  des  Espagnols  et 
que  l'Angleterre  ne  pourrait  point  empficher  Teffet  de  ce  concert  contre 
le  roi  de  Sardaigne.  £t  comme  la  paix  en  deviendrait  une  suite  in- 
dispensable, TAngleterre  se  trouverait  moins  en  dtat  de  se  procurer 
en  Am^rique  les  avantages  qu'elle  y  d^sire  pour  son  commerce  aux 
depens  de  celui  des  Espagnols  et  des  Frangais.  On  avait  tout  lieu  d'ltre 
assur^  que  la  cour  de  Vienne  avait  ndgocie  une  paix  particuli^re  avec 
la  France,  mais  que  l'Angleterre  avait  tiche  de  la  prevenit  et  de  con- 
venir  des  articles  prdliminaires  avant  que  la  cour  de  Vienne  avait  pu  se 
rapatrier  avec  la  France,  et  voilä  apparemment  la  raison  de  la  conster- 
nation  dans  laquelle  la  cour  de  Vienne  est  tombde  apr^s  les  audiences 
.que  le  sieur  Robinson  en  a  eues.  Vous  redoublerez  d'attention  pour 
etre  informe  des  suites  de  tout  ceci,  afin  d'fitre  en  6taX  de  m'informer 
exactement  ä  votre  tour  des  resolutions  que  la  cour  oü  vous  fites  prendra 

ä  ce  sujet.  ^     , 

■'   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concq;>t.  

3055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mai  174S. 

Ayant  ^t6  averti  par  une  ddpfiche  que  le  sieur  d'Ammon  m'a  faite 

que  les   pröliminaires   de   la  paix  sont  actuellement  signes,    ma  volonte 

est  que  vous  devez  partir  sans  plus  de  delai  de  Berlin,  et  sans  attendre 

plus  de  mes  lettres,  pour  aller  en  Angle terre.   Vous  passerez  par  Potsdam, 

oü  je  vous  parlerai  encore  et  vous  instruirai  sur  ce  qui  s'est  passe  entre 

moi  et  le  Chevalier  Legge.    Au  reste,  il  m'est  indiffi^rent  si  vous  prendrez 

votre  route  par  Hanovre  ou  non.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3056.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1748. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
auf  Dero  Anfrage  vom  gestrigen  Dato,  nurgedachter  Sr.  Königl.  Majestät 
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Ordres  an  den  p.  von  Ammon  wegen  Finale  betreffend,  hiedurch  melden 
sollen,  wie  Höchstdieselbe  nach  nunmehr  durch  den  p.  von  Ammon 
erhaltenen  Nachricht  von  bereits  gezeichneten  Friedenspräliminarien  nicht 
mehr  nöthig  erachten,  dass  der  p.  von  Ammon  über  diese  Sache  be- 
sonders instruiret  werde,  da  man  ausser  Zweifel  darüber  schon  conveniret 
sein  wird,  und,  wie  Se.  Königl.  Majestät  vermuthen,  die  Engelländer 
darunter  nachgegeben  haben  dörften. 

Dass  die  auswärtigen  Minister  zu  Berlin  über  des  Chevalier  Legge 
Sdjour  zu  Potsdam  intriguiret  wären,  darnach  frügen  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  viel.  An  den  Marquis  de  Valory  könnten  £w.  Excellenz  wohl 
sagen,  dass  gedachter  Chevalier  einige  Ouvertures  wegen  des  General- 
friedens gethan,  er  habe  sich  aber  noch  zur  Zeit  so  gdn^ralement  und 
so  vague  deshalb  herausgelassen,  dass  man  noch  nicht  urtheilen  könne, 

wohin  er  desfalls  eigentlich  heraus  wolle.  „ .    ,     , 

Eichel. 

Nftch  der  Ausfeitigiing. 


30s  7.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  ii  mai  1748. 

Je  n'ai  nullement  doutd  sur  le  parti  que  le  comte  de  Gronsfeld 
prendrait  lorsque  vous  lui  avez  tenu  ces  propos  dont  je  vous  avais 
Charge,'  mais  les  avis  que  j'ai  regus  sur  son  sujet  me  sont  venus  de 
trop  bonnes  mains  pour  que  j'aie  aucun  lieu  de  douter  de  leur  rdalite. 
Je  ne  confondrai  jamais  la  v€nt6  avec  la  calomnie ;  il  ddpendra  pr^ente- 
ment  du  comte  de  Gronsfeld  de  choisir  tel  parti  qu'il  voudra  prendre, 
et  je  m'en  r^glerai  en  cons^quence. 

Quant  au  Chevalier  Legge,  je  veux  bien  vous  dire  que  jusqu'ici 
j'ai  assez  ä  me  louer  de  ses  mani^res;  il  parait  £tre  dans  de  bonnes 
intentions,  et  il  y  a  ä  espdrer  qu'apr^s  la  paix  je  pourrai  bien  faire  une 
alliance  fort  ^troite  avec  l'Angleterre,  et  il  ne  souffrira  gu^re  de  diffi- 
cultds,  selon  que  le  Chevalier  Legge  s'en  explique,  de  convenir  lä-dessus, 
puisqu'il  y  va  des  intdrSts  rdciproques.  , 

Nach  dem  Coacept. 

3058.     AU  COMTE  DE  SAINT-SfiVERIN,  MINISTRE  PLfiNI- 
POTENTIAIRE  DE  FRANCE,  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,   ii  mai  1748. 

Monsieur  le  Comte  de  Saint-Sdverin.  Ne  doutant  point  que  vous 
ne  soyez  dejä  instruit  par  votre  cour  d'appuyer  mes  intdrftts  aux  Con- 
ferences d'Aix-la-Chapelle  et  d*insister  particuli^rement  sur  mon  in- 
clusion  et  sur  la  garantie  de  mes  £tats  et  acquisitions  dans  le  futur 
traitd  de  paix  generale,  je   vous  adresse  mon  chambellan  d' Ammon,  ä 

t  Vergl.  S.  102. 
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qui  j'ai  ordonn^  de  se  rendre  pour  la  m6me  fin  aux  susdites  conförences 
en  qualite  de  raon  ministre,  en  vous  recherchant  d'en  user  confidemment 
avec  lui  et  de  seconder  les  instances  et  les  repr^entations  qu'il  fera 
pour  effectuer  l'objet  susmentionnd,  aussi  bien  que  d'ajouter  enti^re  cre- 
ance ä  tout  ce  qu*il  vous  dira  de  ma  part.  Je  saisirai  en  retour  avec 
empressement  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront  pour  vous  marquer 
Vestime  distingude  que  je  porte  k  votre  mörite.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  dem  Concepl. 


3059.     AU    COMTE    DE    SANDWICH,    MINISTRE    PLfiNIPOTEN- 
TIAIRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,   11  mai  1748. 

Milord   Comte    de    Sandwich.     Ayant    jugd    n^cessaire    d'envoyer 

un  ministire  ä  Aix-la-Chapelle  pour  avoir  soin  de  mes  intdrfits  et  princi- 

palement  pour   veiller   ä   ce  que   mon  inclusion  et  la  garantie  de  tous 

mes  fitats   et   acquisitions   dans   le   futur  traitd    de  paix  g^ndrale  soient 

effectu^s,   conformdment   aux  dispositions   de  celui  de  Dresde,   de  la 

Convention    d'Hanovre  et  du   renouvellement  de   l'acte  de  garantie  qui 

m'a  etd  donnde   pour  le  duchd  de  Sildsie  et  le  comtd  de  Glatz  par  Sa 

Majeste  Britannique,  j*ai   fait  choix   pour  cet  efFet  de  mon  chambellan 

d'Ammon  et  je  vous  Tadresse  par  la  präsente,  en  vous  recherchant  d'en 

agir  confidemment  avec  lui  et  d'ajouter  enti^re  creance  ä  tout  ce  qu'il 

vous  dira   de   ma  part,   aussi  bien  que  de   seconder  puissamment  les 

instances  et  les  repr^sentations  qu'il  fera  relativeraent  ä  l'objet  principal 

^e  sa  commission.     Comme   il  n'y  a  rien  en  tout  ceci  que  votre  cour 

nc  m'ait  positivement  assurd  ötre  tout-ä-fait  conforme  ä  ses  intentions  et 

^  vos  instnictions ,  je   me   flatte   que  vous  vous  pröterez  avec  d'autant 

moins  de   peine   ä  mes   ddsirs  et  que  vous  ne  serez  pas  fächd  d' avoir 

occasion  d'obliger  un  Prince  qui  se  sent  pour  vous  une  v^ritable  estime 

st  affection  et  qui  rend  ä  votre  merite  tbute  la  justice  qui  lui  est  due. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


3060.  AU  COMTE  DE  KAUNITZ,  MINISTRE  PLfiNIPOTENTIAIRE 
DE  LIMPßRATRICE-REINE   DE  HONGRIE  ET  DE  BOHEME,  A 

AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  11  mai  1748. 

Monsieur  le  Comte  de  Kaunitz.  Mon  chambellan  d'Ammon  ayant 
ordre  de  se  rendre  ä  Aix-la-Chapelle,  en  qualitö  de  mon  ministre,  pour 
veiller  k  mes  intdr^ts  et  principalement  pour  avoir  soin  que  mon  in- 
clusion et  la  garantie  de  mes  £tats  dans  le  futur  traitd  de  paix  göndrale 
soient  effectuöes  sur  le   pied   qui   a  6t6  arrStd  par  le  traitd  de  Dresde, 
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j'ai  jugd  convenable  de  vous  l'adresser  par  la  prdsente,  en  vous  recher- 

chant   d'ajouter   enti^re   creance   ä   tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 

et  de  seconder  les  instances  et  les  reprdsentations  qu'il  a  ordre  de  faire 

relativement  au  principal  objet  de  sa  commission.    Je  me  flatte  d'autant 

plus  que  vous  vous  preterez  sans  peine  k  mes  desirs  qu'ils  ne  renferment 

rien   qui  ne  soit  tr^s  conforme  non  seulement  aux  engagements  que  Sa 

Majestd   Imperiale  a  contractds   avec   moi,   mais   encore  ä  nos  intdröts 

mutuels.  ^     , 

xT  V  j     o  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3061.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam»  13  mai  1748. 

Les  avis  qu'on  vous  a  donn^s  sur  la  paix  et  dont  vous  me  faites 
votre  rapport  en  date  du  4  de  ce  mois,  me  paraissent  6tre  passablement 
bons.  Toutefois  avez-vous  ignord  que  la  France  a  chipote  avec  la 
cour  de  Vienne  sur  une  paix  particuli^re,  et  que  les  Puissances  maritimes, 
s'en  etant  apergues,  ont,  sans  attendre  la  concurrence  de  ladite  cour, 
signd  les  preliminaires  de  la  paix  ä  faire. 

Votre  grande  attention  doit  ötre  pr^sentement  d'ötre  informe  au 
juste  de  la  conduite  que  tiendra  la  cour  de  Vienne  dans  les  circons- 
tances  inopinees  oü  eile  se  voit  tout-ä-coup,  et  principalement  vous 
ticherez  de  savoir  les  arrangements  que  fera  la  reine  de  Hongrie.  d^s  que 
les  subsides  qu'elle  regoit  des  Puissances  maritimes  viennent  k  cesser. . 

Sur   ce   que   vous   dites   que  Tlmpdratrice-Reine  avait  fait  expedier 

des   ordres   aux   chefs   de  ses  rdgiments  de  ne  point  remplacer  par  des 

avancements  les  vacances  qu'il  y  aurait  dans  lesdits  rdgiments,  il  m'est 

venu   en   pensee   qu'il  pourrait  bien  ötre  question  de  quelque  rdduction 

des   troupes  autrichiennes  k  laquelle  l'Imperatrice-Reine  se  verrait  peut- 

fitre   obligee   par   un   manque  de  moyens  qui  lui  rdsulterait  de  la  perte 

de   ses   provinces   c^d^es.     Vous   ferez   tout   ce   qui   ddpendra  de  vous 

pour   ajuster   Taffaire   de   la  tutelle   de  Weimar  en  faveur  du  duc  de 

Saxe-Gotha.  „     , 

^r  .  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3062.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  13  mai  1748. 

Votre  depöche  du  8  de  ce  mois  m'a  et^  rendue.  Vous  ne 
toucherez  rien  davantage  dans  vos  depfiches  immediates  qui  ait  du 
rapport  k  l'affaire  du  colonel  La  Salle,  mais  vous  vous  contenterez  d*en 
faire  seulement  mention  dans  vos  ddpfiches  ordinaires.  Je  suis  k  cette 
heure  k  attendre  votre  rapport  sur  l'esp^ce  de  payement  qu'on  aura  fait 
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ä  mes  Sujets   de  leurs   billets   de  Steuer^   echus   ä  la  presente  foire  de 

Leipzig.    Au  reste,  je  vous  recommande  principalement,  pour  le  moment 

present  que  les  prdiminaires  de  paix  ont  €t6  sign^s  entre  la  France  et 

les  Puissances   maritimes,   d'avoir   grande   attention   sur  les  impressions 

que  cet  ^v^neraent  pourra  faire  tant  sur  le  roi  de  Pologne  lui  mfime  et 

sur  Brühl  qu'en   gdneral  sur  tous  ceux  de  delä,   et  vous  me  manderez 

comment   ils   en   ont   regu   et   envisagd  la  nouvelle.     Je  crois  aussi  que 

la  Saxe   se   servira   de   la   paix  pour  prdtexte  k  rdformer  ses  troupes  et 

qu'elle  voudra   donner   ä   penser   apr^s   cela   que   c'est  la  paix  qui  fait 

qu'elle   en  agit   ainsi ,    pendant  que  la  triste  Situation  dans  laquelle  eile 

se  trouve  actuellement  l'y  aurait  sürement  ndcessitd,    quand  bien  il  n'y 

aurait  point  eu  encore  de  paix  faite.    Vous  en  ferez,  aussi,  un  objet  de 

votre  attention.  ^     . 

VT  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3063.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  depfiches  du  27  d'avril  dernier.    L'apprdhension  dans 

laquelle  le   Chancelier   a  paru   fitre,    a  €t€  pleinement   realis^e   par   la 

signature   des   prdiminaires   de   paix   entre   les   Puissances  maritimes   et 

la  France   dont  je   vous   ai   ddjä   fait   mention.     B   ne  me  reste  aucun 

doute  que  le  Chancelier  n'en  soit  m^content  au  supröme  degre ,  et  son 

mecontentement   doit  naturellement  ötre   augmentö  par  l'expr^s  que  les 

Puissances   maritimes   viennent   de    d^pficher,    ä  ce  qu'on  m'assure,    au 

Corps  auxiliaire  russien,  pour  lui  faire  suspendre  toute  marche  ultdrieure. 

Tous  ces  changements  imprdvus  doivent  vous  faire  redoubler  d' attention, 

pour  savoir   les   impressions  qu'ils   feront  sur  la  fagon  de  penser  de  la 

cour  oü   vous   fites,    et   quels   seront  les   arrangements  que  cette   cour 

pourra  prendre   en   consequence.     Vous  tächerez  surtout  d'ötre  informd 

si  la  resolution   que   les  Anglais  viennent  de  prendre  relativement  ä  la 

paix,  pourrait  donner  occasion  ä  aigreur  entre  l'Angleterre  et  la  Russie, 

ou  bien  si,    nonobstant  de  cela,  elles  continueront  ä  ötre  d'intelligence 

et  d'accord  ensemble. 

En  attendant,  l'unique  fdcheux  qu'il  y  ait  ä  l'dvdnement  de  la  paix, 
c'est  que  les  Suödois  s'en  trouveront  avoir  les  mains  plus  lides  pour 
leurs  arrangements  intdrieurs  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3064.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  mai  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpSche  du  3  de  ce  mois.  Je  vous  dcrivis  en  date 
du  8   de   ce   mois   que  le  Chevalier  Legge  m'avait  recherche  pour  que 
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j'employasse  ma  m^diation  au  rdtablissement  de  la  pacification  gdndrale; 

je  vous   mandais   en  in€me  temps  que  j'y  avais  consent!,   lorsqu'incon- 

tinent  apr^s  il  me  vint  la  nouvelle  que  les  prdliminaires  de  paix  avaient 

ddjä   6t6   signds   entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes.     J'en  suis 

plus   aise   encore  que  de  la  susdite  recherche  de  ma  mddiation ,   et  je 

prends   toute   la  part  imaginable  ä  la  paix  glorieuse   que  la  France  a 

conclue  ainsi  qu'elle  l'a  fait,   m'attendant,   au  reste,   que  pour  sür  eile 

ne  m'y  aura  point  oubli^.  ^     , 

J  V  j     /  Federic. 

Nach  dem  Coacept.  

3065.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdaxiit  14  mal  1748. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  30  d'avril  demier.  Je  suis  tr^s  con- 
tent de  la  personne  du  Chevalier  Legge,  et  ses  bons  sentiments  me 
donnent  lieu  d'en  6tre  enti^rement  satisfait. 

J'dtais  convenu  gendralement  avec  le  Chevalier  sur  les  propositions 
dont  il  s*dtait  ouvert  ä  moi,  mais  je  n'en  fus  pas  plus  tot  d'accord  avec 
lui,  qu'il  me  vint  la  nouvelle  que  les  pr^iminaires  de  paix  avaient  ete 
sign^s  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  France. 

Je  puis  bien  dire  que  je  suis  des  plus  aises  que  la  guerre  alt  enfin 
dte  termin^e  par  le  moyen  de  l'Angleterre,  et  j'y  prends  d'autant  plus 
de  part  que  je  me  crois  fondd  pour  pouvoir  espörer  que  TAngleterre 
aura  pourvu  dans  lesdits  pröliminaires  de  paix  tant  k  mon  inclusion 
qu'ä  la  garantie  de  toutes  mes  possessions  actuelles,  et  qu'ainsi  je  me 
trouverai  en  dtat  de  me  lier  le  plus  dtroitement  avec  eile. 

Vous  en  parlerez  sur  ce  pied4ä  au  duc  de.Newcastle,  le  plus  obli- 
geamment  et  avec  autant  de  politesse  que  possible.  _    , 

Nach  dem  Conoept. 

3066.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  mai  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois.  Vous  serez  extrömement 
attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  au  moment  prdsent  et  vous  m'en  ferez 
vos  rapports  bien  fr^uents.  Je  n'ai  point  lieu  de  douter  de  mon  in- 
clusion dans  les  prdliminaires  qui  viennent  d'6tre  signds;  si  toutefois  je 
me  trouvais  ddchu  de  mon  espdrance  et  que  les  circonstances  s'y 
fussent  refusdes  jusqu'ici,  je  crois  pour  sür  et  certain  que  la  susdite 
inclusion  se  fera  dans  le  traitd  de  paix  m^me  et  que  la  garantie  de 
toutes  mes  possessions  actuelles  et  principalement  celle  de  la  Sildsie  m'y 
sera  stipulde  de  la  mani^re  la  plus  solenneile,  aucune  des  puissances 
contractantes  n'y  ayant  non  seulement  rien  contre,  mais  toutes  m*ayant 
plutöt  fait  promettre  et  assurer  positivement  qu'elles  y  pourvoiraient,  ä 
la  presente  paciücation  gdndrale. 
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L'importance  de  Tafiaire  vous  fait  juger,  du  reste,  qu'il  faut  que 
vous  y  veilliez  infatigablenient  et  que  vous  y  donniez  tous  vos  soiixs 
Sans  le  moindre  reliche. 

Concemant  la  poudre   et  autres   munitions   de   guerre  qui  sont  ä 

VVdsel   et  k  Gueldre  et  dont  je  veux  bien  me  ddfaire ,  je  vous  rdponds 

k  votre  post-scriptum    du   3    de  ce  mois  que,   comme  vous  aurez  ddjä 

pu  vous  instruire,  par  le  rescrit  qui  vous  en  a  €t€  expddie  du  departement 

des  affaires  ^trang^res,  de  ce  que  le  g^ndral  Linger  a  fait  lä-dessus  avec 

quelques    marchands    hollandais,     vous    devez    prdsentement   choisir   et 

prendre  le  parti  auquel  il  y  aura  le  plus  ä  profiter,  en  vous  recomman- 

dant   surtout   de   prendre  bien  vos  mesures  pour  empftcher  que  la  paix 

ne  mette  des  entraves  ä  la  vente  qui  aura  pu  se  faire  desdites  munitions 

de  guerre. 

°r^^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3067.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYß  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1748. 

Monsieur.  Mon  amitid  pour  vous  augmente  encore  par  la  mani^re 
empressde  et  remplie  d'attention  avec  laquelle  vous  avez  voulu  me 
communiquer  ce  qu'on  a  stipuld  dans  les  articles  prdliminaires  de  paix 
en  raa  faveur   par  rapport  k  la  garantie  de  mes  possessions  de  Sildsie. 

Je  n'ai  jamais  doutd  que  votre  cour  n'accomplit  religieusement 
les  engagements  qu'elle  a  pris  avec  moi  k  cet  egard,  mais  comptez  k 
votre  tour  que  de  mon  cöte  j'accomplirai  dgalement  les  raiens,  en  con- 
sequence  de  ce  que  nous  sommes  convenus  par  nos  traitds  faits,  et 
soyez  d'ailleurs   persuadd  de  Testime  vdritable  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 

3068.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  mai  1748. 

Je  ne  doute  point  que  le  comte  de  Kaunitz,  selon  votre  ddp^che 
du  8  de  ce  mois,  n'ait  brigud  de  toutes  ses  forces  pour  tÄcher  d'em- 
p^her  mon  indusion  dans  la  paix  g^n^rale,  et  que  la  garantie  de  la 
Sil^sie  et  du  comt^  de  Glatz  ne  m'y  fftt  stipulee.  Cependant  les  peines 
qu'il  s'est  donndes  k  cet  ^gard,  n*ont  ^te  qu'ä  pure  perte,  et  il  n'en  a  6t6 
ni  plus  ni  moins  pour  cela,  la  chose  s'dtant  effectivement  passde  k  ma 
satisfaction.  Aussi  me  suis-je  proposd  de  ne  pas  rester  en  si  bon  chemin, 
et  il  se  pourrait  fort  bien  que,  d^s  que  la  paix  seraii  faite,  je  m'alliasse 
plus  etroitement  encore  avec  les  Puissances  maritimes  et  que  je  prisse 
mes  mesures  avec  l'Angleterre,  surtout  de  fa^on  k  n'avoir  rien  k  craindre 
de  la  reine   de  Hongrie  et  de  toute  sa  mauvaise  volonte  k  mon  dgard. 
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Au   reste,  je   veux  que   vous   vous   donniez   tous   les  mouvements 

possibles  pour  pouvoir  m'mformer  des  arrangements  ulterieurs  de  la  cour 

de  Vienne  et  s'il  se  pourrait  qu'elle  con^üt  de  l'aigreur  contre  l'Angle- 

terre,   sur   ce   que  cette  demi^re   n'a  point  fait  difficult^  de  la  traiter 

assez   en   bagatelle    pour    ndgliger    sa   concurrence   ä   la   Signatare   des 

preliminaires  de  paix,  de  sorte  qu'ils  ont  6t6  signds  sans  qu'il  y  eüt  du 

fait  de  la  susdite  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3069.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mai  1748. 

Le    mecontentement    que    vous   dites,    par  votre  ddpfiche   du   30 

d'avril  dernier,  avoir  remarqud  au  comte  de  Bestushew,  aura  sans  doute 

6t6   augmentd  de  beaucoup  par  la  nouvelle  de  la  signature  des  prölimi- 

naires   de   paix   qui   s'est   faite   le   30  du  mois  demier  entre  la  France, 

l'Angleterre    et   la  Hollande,   et   de  la  Suspension  d' armes  qui  y  a  ete 

arrötde   aux  Pays-Bas.     Je  me   flatte  que  ces  preliminaires  signds  feront 

mettre  au  Chancelier  de  l'eau  dans  son  vin,  pour  n'Stre  plus  si  dminem- 

ment  impertinent  qu'il  l'a  etd  jusqu'ici.    H  doit  de  toute  ndcessitd  avoir 

6t€  ddrangd  au  supröme  degrd,  tout  ainsi  que  le  parti  autrichien  et  saxon, 

et   il   est   ä  croire  qu'il  aura  eu  toutes  les  peines  du  monde  pour  faire 

contenance,  si  tant  est  qu'il  y  ai  trdussi,  lorsqu'il  a  su  que  par  les  susdits 

articles  prdliminaires  on  s'engageait  k  moi  pour  me  faire  avoir  k  la  paix 

gdndrale  la   garantie   de   la  Silösie   et  du  comtd  de  Glatz  de  toutes  les 

parties  contractantes.   Vous  y  aurez  apparemment  dtd  attentif,  pour  m'en 

faire  votre  rapport.  ^     , 

-,  .   .     J^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3070.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpiche  du  3  de  ce  mois.  Vous  n'importunerez 
plus  dordnavant  le  duc  de  Newcastle  au  sujet  des  pirateries  anglaises; 
car  les  circonstances  s'etant  changdes  de  ce  qu'elles  dtaient  il  y  a  un 
moment,  je  veux  que  vous  vous  regliez  lä-dessus  sur  ce  qui  vous  en 
reviendra  de  mes  ordres  par  le  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  et 
que  surtout  vous  vous  acquittiez  avec  decence  et  politesse  du  compliment 
que  vous  y  trouverez  devoir  porter  de  ma  part  au  susdit  duc  de  New- 
castle. T^     ,      . 

„  .   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 
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3071.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   iS  mni  1748. 

Le  secret  que  le  prince  d' Orange  vous  a  recommand^  sur  la  garantie 

de  ma  Sildsie   et  du  comtd  de  Glatz,    comme  vous  me  le  marquez  par 

votre  post-scriptum  du  10  de  ce  mois,  n'est  plus  tant  myst^re  que  ledit 

Prince  semble  vouloir  l'insinuer;  j*en  ai  6t6  informd  avant  m£me  que  je 

regusse  votre  ddpöche.    La  garantie  rdciproque  dont  le  prince  d' Orange 

vous  a  parld,    ne  soufFrira  point  de  difficultd,  et  nous  en  conviendrons 

d^s  la  conclusion  de  la  paix  achevde.    Au  surplus,  vous  vous  acquitterez 

exactement    de    tout  ce  que  le  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  vous 

ordonnera  de  ma  part  ä  ce  sujet;  je  vous  y  renvoie,  pour  ne  pas  faire 

ici  des  redites.  ^     , 

„   ^  _,     ^  Federic. 

riach  dem  Concept.  


3072.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  18  mai  1748. 

Je  ne  saurais  me  figurer  un  comte  de  Sinzendorff  qui,    selon  votre 

d^p§che  du  11  de  ce  mois,   serait  assez  puissant  en  esp^ces  pour  faire 

un  prSt  de    deux   millions   d'öcus   ä  la  cour  oü  vous  fites,   et  je  serais 

curieux  que   vous  le  fissiez   connaitre   et   me  l'indiquassiez   plus   parti- 

culi^rement.     Je  pense,  moi,  que  c'est  un  bruit  forgd  ä  plaisir.    II  m'est 

indifferent,   au   reste,   que  les  Saxons  fassent  une   banqueroute   ou  non, 

pourvu   qu'ils   paient   mes   sujets.     C'est  lä   un   article   de  ma   paix  de 

Dresde  dont  je  ne  me  ddsisterai  en  aucune  mani^re  le  moins  du  monde, 

et  sur  lequel  vous  devez  par   cons^uent   tenir  ferme   et  y  appuyer  in- 

ebranlableinent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3073.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mai  1748. 

Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  ä  Vienne,  m'ayant  mand^ 
par  une  des  relations  qu'il  m'adresse  imm^diatem^nt  et  dont  voici  l'ex- 
trait,  que  contre  toute  son  attente  l'affaire  touchant  la  tutelle  de  Weimar 
avait  pris  un  pli  tr^s  ddfavorable  au  duc  de  Gotha,  je  m'en  trouve 
^galement  surpris  et  embarrassö,  d'autant  plus  que  ledit  comte  de  Pode- 
wils m'avait  donnd  par  ses  relations  prdcddentes  des  assurances  positives 
que  cette  affaire  finirait  ä  la  satisfaction  de  ce  Prince.  Comme  il  est 
cependant  n^cessaire  que  je  prenne  mon  parti  lä-dessus,  je  veux  bien  vous 
dire,  tant  pour  votre  direction  que  pour  que  vous  soyez  k  m6me  d'in- 
struire  en  cons^quence  ceux  ä  qui  il  appartient ,  que  d'un  cötd  je  vou- 
drais  bien  aider  le  Duc  dans  cette  affaire,  en  employant  des  recomman- 
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dations,  des  remontrances  et  des  intercessions,  mais  que  d'un  autre  c6te 
je  ne  suis  nullement  intentionne  de  me  commettre  lä-dessus  avec  qui 
que  ce  soit  ni  de  m'attirer  gratuitement  des  affaires  ficheuses  pour 
l'amour  du  Duc,  dans  une  chose  qui,  pour  en  parier  tout  naturellement, 
me  touche  peu  ou  point,  rae  pouvant  Ätre  indifFi^rent  si  c'est  le  duc  de 
Gotha  ou  celui  de  Cobourg  qui  regente  les  pays  de  Weimar. 

En  attendant,  pour  aider  au  Duc  en  tout  ce  qui  peut  se  faire  sans 
consdquences,  mon  intention  est  que  vous  deviez  donner  les  informations 
necessaires  de  l'affaire  dont  il  s^agit  ä  mon  ministre  ä  Dresde,  le  con- 
seiller  privd  de  Voss,  et  le  charger  de  demander  modestement  k  la 
cour  de  Dresde  que,  si  actuellement  un  d^cret  d'exöcution  lui  avait  ^te 
envoyd  de  la  part  de  la  cour  imperiale,  eile  voulüt  bien  ne  pas  se  pre- 
cipiter  lä-dessus,  puisque  je  faisais  faire  actuellement  des  reprdsentations 
ä  cette  cour,  et  que  d'ailleurs  j'irais  me  concerter  avec  la  cour  d'Ha- 
novre  ä  ce  sujet,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  regier  cette 
affaire  par  des  compositions  amiables,  et  que  j'esperais  que  la  cour  de 
Drede  voudrait  bien  attendre  le  succ^s  de  mes  representations  aupr^ 
de  la  cour  imperiale,  avant  que  de  procdder  k  des  voies  de  fait. 

D'ailleurs  vous  ferez  prdparer  sans  la  moindre  perte  de  temps  un 
memoire  instructif  dans  lequel  il  faudra  rassembler  tout  ce  qui  saurait 
6tre  avantageux  au  Duc,  soit  par  rapport  ä  la  forme,  soit  k  Tdgard  de 
l'essentiel  de  son  proc^s,  afin  d'instruire  en  consdquence  mon  ministre 
Podewils  k  Vienne,  avec  ordre  de  faire  des  representations  convenables 
k  la  cour  imperiale  —  quoique  se  servant  de  termes  modestes  et  qui 
ne  se  sentent  aucunement  ni  d'aigreur  ni  de  menaces  —  qu'on  voudrait 
bien  aller  un  peu  bride  en  main  et  ne  pas  trop  se  precipiter  dans  une 
affaire  d'une  teile  consequence,  qui  pourrait  d'ailleurs  6tre  composee 
amiablement  et  k  la  satisfaction  des  intdress^s,  sans  qu'il  soit  ndces- 
saire  d'en  venir  d*abord  k  des  extrdmit^  et  ombrager  tous  les  Etats  de 
r  Empire. 

Vous  marquerez  cependant  en  m^me  temps  au  comte  Podewils, 
pour  qu'il  sache  se  dirige^  lä-dessus,  que  c*6tait  aussi  tout  ce  que  je 
pouvais  faire  en  faveur  du  Duc,  et  qu'il  devait  fitre  ainsi  sur  ses  gardes, 
afin  de  ne  faire  aucune  ddmarche  k  ce  sujet  qui  pourrait  m'entrainer 
plus  loin  et  me  causer  des  brouilleries,  parceque,  le  cas  posd  que  le 
conseil  de  l'Empereur  ne  voulüt  point  faire  attention  k  mes  remon- 
trances, je  serais  oblige  de  laisser  lä  cette  affaire  et  de  lui  laisser  prendre 
tel  train  qu'elle  pourrait. 

II  faudra,  outre  cela,  que  vous  dcriviez  au  minist^re  d'Hanovre  et 
le  sondiez,  en  lui  communiquant  Tdtat  de  Taffaire,  s'il  voudrait  bien 
communiquer  avec  nous  et  nous  expliquer  ses  sentiments  touchant  un 
concert  k  faire  entre  nous  pour  diriger  cette  affaire  k  tme  fin  d^rable. 

Comme  le  duc  de  Gotha  vient  de  m'dcrire  la  lettre  que  je  joins 
ici,  vous  devez  minuter  une  rdponse  lä-dessus,  en  instruisant  ce  Prince 
de  tout  ce  que  je  venais  de  faire  encore  tant  k  la  cour  de  Vienne  qu'ä 
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Celle  de  Dresde,  de  m6me  qu'aupr^s  du  minist^re  d'Hanovre.  Vous 
aurez  soin  qua  tout  soit  exp^did  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible, 
pour  ne  pas  perdre  le  temps  oü  mes  remontrances  sauraient  operer 
encore  quelque  protection  au  Duc.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Autfertiguag.  F  e  d  e  r  i  C. 


3074.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  ete  surpris,  autant  qu'on  le  peut,  de  voir  par  votre  ddpöche 
du  8  de  ce  mois  que  Taffaire  de  la  tutelle  de  Gotha  vient  de  prendre 
tout-ä-coup,  lä  oü  vous  fites,  un  aussi  mauvais  pli  que  vous  le  dites, 
apr^s  que  dans  vos  depfiches  prdcddentes  vous  m'avez  assurd  le  plus 
positivement  possible  qu'elle  se  trouvait  dans  le  meilleur  train  du  monde. 
Je  ne  saurais  vous  cacher  que  vous  me  donnez  ä  juger,  par  les  rapports 
que  vous  me  faites  depuis  un  temps,  que  vous  ne  vous  informez  pas 
suffisamment  des  affaires,  en  prenant  aussi  souvent  le  change  que  vous 
le  faites,  ce  qui  ensuite  est  cause  que  vous  contrariez  et  renversiez  par 
vos  ddpftches  suivantes  ce  que  vous  aviez  dtabli  par  les  prdcddentes. 
Je  n'en  puis  presque  conclure  autre  chose  si  ce  n'est  un  manque  d'at- 
tention  aux  affaires  de  votre  part,  et  cela  d' autant  plus  que  parfois 
j'apprends  avant  vous  des  choses  k  Berlin  dont  pourtant  naturellement 
vous  deviez  fitre  informd  beaucoup  plus  tot  k  Vienne.  Pour  ne  vous 
en  donner  qu'un  seul  exemple,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  vient  de 
faire  choix  du  jeune  comte  de  Chotek  pour  l'envoyer  k  la  mienne,  pen- 
dant  que  vous  ne  m*en  avez  encore  sonne  le  mot. 

II  est  bien  dtonnant,  outre  cela,  que  la  cour  de  Vienne  ^tant  aussi 
piquee  qu*elle  Fest  prdsentement  contre  l'Angleterre,  et  celle-ci  ayant 
^te  du  concert  pour  stipuler  en  ma  faveur  dans  les  prdiminaires  de  paix 
la  garantie  de  la  Sildsie,  il  est  bien  dtonnant,  dis-je,  qu'ä  cette  occasion 
vous  ne  vous  donniez  pas  le  moindre  mouvement  pour  avoir  la  confidence 
de  Robinson,  afin  de  vous  dclaircir  par  lui  sur  diffdrents  points;  car 
tout  ce  qui  intrigue  si  fort  k  prdsent  la  cour  de  Vienne,  c'est  la  paix 
et  que  ses  desseins  qu'elle  avait  congus  de  s'accommoder  sdparement 
avec  la  France,  lui  ont  manqud. 

Quant  k  Taffaire  de  la  tutelle  de  Gotha,  j'ai  donnd  mes  ordres  au 
ddpartement  des  affaires  dtrang^res  de  vous  expliquer  tout  au  long  mes 
intentions  k  son  dgard,  et  je  vous  avertis  ici  en  raccourci  que  vous  serez 
instruit  en  premier  Heu  sur  certaines  remontrances  que  vous  ferez  k  la 
cour  imperiale,  pour  qu'elle  voulüt  bien  ne  rien  prdcipiter  dans  l'affaire 
de  la  tutelle  de  Weimar;  ensuite,  que  je  ferai  rechercher  la  cour  de 
Dresde  d* aller  bride  en  main  en  cas  qu'elle  regut  un  ddcret  d'ex^cution 
dans  ladite   affaire;    que  je   suis  outre  cela  intentionnd  de  faire  sonder 
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la  cour  d'Hanovre,  pour  savoir  si  eile  voudrait  bien  aller  de  concert 
avec  moi,  pour  tächer  d'accommoder  convenablement  Taffaire  en  question 
entre  les  deux  maisons  de  Gotha  et  de  Cobourg,  que  vous  deviez  vous 
diriger  lä-dessus,  en  faisant  les  remontrances  ndcessaires  \k  oü  vous  Stes« 
qui  ne  se  sentent  aucunement  d'aigreur,  moins  encore  de  menaces,  et 
que,  d^s  que  ces  remontrances  ne  produiront  pas  Teffet  d^sird,  il  faudra 
que  j'abandonne  Taffaire  ä  son  sort,  vu  qu*il  me  serait  impossible  et 
que  je  n'ai  jamais  6X6  intentionne  de  me  commettre  ou  de  m'attirer 
des  affaires  .pour  l'amour  d'elle;  c'est  pourquoi  vous  y  proc^derez 
avec   prudence   et   mdnagement.  , 

Nach  dem  Concept. 

3075.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  re^u  vos  d^pfiches  du  4  de  ce  mois.  Vous  ne  manquerez  pas, 
je  m'imagine,  de  trouver  bientöt  que  le  caract^re  du  Chancelier  sera 
radouci  de  beaucoup  qu'il  ne  l'a  <6t6  jusqu'ici.  Un  changement  dans  le 
minist^re  russien  m'est  absolument  indifferent  ä  cette  heure,  et  autant 
que  je  me  trouverai  sur  un  bon  pied  avec  l'Angleterre,  je  n'aurai  rien 
ä  apprdhender  de  la  Russie.  On  m'a  mfime  voulu  flatter  de  la  part 
de  l'Angleterre  qu'elle  tächerait  de  faire  en  sorte  que  la  Russie  me 
garanttt  aussi  mes  conqu6tes  de  la  Sil^sie. 

Nach  dem  Concept. 

3076.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mai  174S, 

J'ai  re^u  votre  ddpfeche  du  10  de  ce  mois.  J'avais  dejä  eu  quelque 
connaissance  prdalable  de  la  ndgociation  secr^te  qui  se  traitait  entre  la 
France  et  la  cour  de  Vienne,  et  il  ne  me  reste  presque  point  de  doute 
que,  si  la  France  s'y  dtait  pu  faire  des  convenances  ä  son  gr^,  eile  ne 
m'eüt  sacrifi^,  en  ce  cas,  pour  se  les  procurer,  la  raison  principale  que 
cette  ndgociation  a  manqud,  ne  consistant,  selon  moi,  qu'en  ce  que,  1^ 
cour  de  Vienne  ayant  voulu  ä  l'occasion  de  ladite  negociation  secr^te 
en  faire  tomber  tout  l'ondreux  ä  la  charge  du  roi  de  Sardaigne  et 
dpancher  ainsi  son  fiel  sur  ce  Prince,  la  France  n'a  point  juge  profitable 
ä  eile  de  faire  quelque  chose  ä  de  pareilles  conditions  avec  la  cour  de 
Vienne.  Cela  ne  doit  point  vous  empÄcher  de  prendre  le  tout  comme 
vous  le  dira  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  ^viter  avec  soin  qu'il  ne 
puisse  point  vous  soupgonner  d'un  manque  de  croyance  ä  ses  paroles. 
Vous  lui  ferez  les  protestations  les  plus  obligeantes  de  ma  part  de 
l'estime  que  j'avais  pour  lui,  et  vous  l'assurerez  de  toute  l'^tendue  d'une 
reconnaissance  des  plus  vives  que  je  ressentirais  invariablement  de  Tat- 
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tention  et  de  Tamitid  qu'il  venait  de  me  tdmoigner  ä  la  conclusion  des 
articles  pr^liminaires  de  paix.  Vous  me  marquerez,  au  reste,  de  quel 
oeil  la  nation  fran^se  regarde  cette  paix,  et  de  qu'elle  fagon  le  public 
s'explique  en  France  sur  ce  que  cette  demi^re  n'a  pas  täche  d'y  profiter 
davantage  qu'elle  a  fait,  ou  bien  si  le  public  y  est  enti^rement  indifferent. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3077.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  regu   votre   ddpfeche    du    15    de   ce   mois.     Vous   ne   tarderez 

gu^re  de   vous  apercevoir   des   sentiments   que  la  cour  de  Dresde  peut 

avoir  au  sujet  de  la  signature  des  prdliminaires  de  paix,   car  il  lui  sera 

impossible  de  s'en  cacher  ä  la  longue,   et  pourvu  que  vous  soyez  bien 

attentif  ä  Tobserver   de  pr^s,    vous   ddmfilerez  dans   peu  ce  que  ladite 

cour  peut  avoir  eu  de  vues  secr^tes  ä  mon  dgard,  avant  que  la  garantie 

de  ma  Silesie  et  du  comtö  de  Glatz  eüt  6t6  insdrde  aux  susdits  articles 

preliminaires.     Au  reste,    je   suis   bien   aise  que  du  moins   mes   sujets 

soient  contentds  en  partie,  autant  qu'il   est  possible  pour  le  präsent,   ä 

Vegard  des  billets  qu'ils  ont  de  la  Steuer  de  Saxe.  ^     , 

°  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3078.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  G£n£RAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  BRUXELLES. 

[Potsdam],  20  mai  1748. 

Monsieur  le  Mardchal.  J'ai  pris  toute  la  part  imaginable  aux 
avantages  que  vous  avez  remportds  sur  les  ennemis  de  la  France  au 
commencement  de  cette  campagne,  et  les  consdquences  de  ce  premier 
succ^s  se  sont  si  vivement  reprdsentdes  aux  allids  que  je  n'hdsite  point 
de  croire  qu'elles  les  ont  en  grande  partie  ddterminds  ä  la  signature  des 
preliminaires  d'Aix-la-Chapelle.  J'ai  vu,  Monsieur  le  Mardchal,  par  les 
details  que  vous  me  faites  sur  le  local  de  votre  Situation,  que  le  public, 
les  badauds  de  Paris  et  moi  qui  prenöns  la  libertd  de  juger  quelque 
fois  Idg^rement  les  Turenne  et  les  Mardchaux  de  Saxe,  jugeons  la  plu- 
part  du  temps  trds  mal. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mes  iddes  sur  les  suites  de  votre 
campagne,  je  suis  oblige  de  vous  exposer  d'abord  les  suppositions 
vraies  ou  fausses  dont  je  partais:  i^  J'ignorais  absolument  la  connaissance 
de  cette  partie  de  Flandre  oü  vous  faites  la  guerre ;  je  regardais  l'armde 
fran^aise  qui  est  sous  vos  ordres  comme  formant  pour  le  moins  un 
Corps  de  50,000  hommes;  il  me  revenait  de  toute  part  que  la  force 
des  allids  n'allait  tout  au  plus  qu'ä  70,000  combattants,  je  me  per- 
suadais  encore  que  vous  aviez  pris  de  si  justes  mesures  pour  les  vivres 
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qu'au  moyen  d'un  grand  nombre  de  bateaux  sur  la  Meuse,  vous  seriez 
en  toute  liberte  d'entreprendre  teile  Operation  que  vous  jugeriez  la  plus 
convenable  aux  intdrfits  de  la  France;  j'ai  cru  remarquer  que  le  ministöre 
de  Versailles  jugeait  ne  pouvoir  vaincre  l'obstination  de  ses  ennemis  ä 
ne  point  vouloir  la  paix,  qu'en  rdduisant  la  röpublique  de  HoUande  au 
point  de  la  ddsirer.  La  combinaison  de  toutes  ces  difförentes  suppositions 
m'a  fait  prdsumer  que  vous  marcheriez  sur  Venlo,  apr^s  la  prise  de 
Mastricht,  d'autant  plus  que  M.  de  Cumberland  avait  ddjä  preludd  sur 
son  d^part  pour  Breda;  la  commodit^  de  la  Meuse  vous  donnait  toutes 
les  facilites  pour  Tadministration  des  vivres,  et  la  faiblesse  des  alli^ 
devait  ou  les  rdduire  ä  la  defensive  ou  leur  causer  des  regrets  de  la 
temdritd  de  leur  entreprise.  Venlo  pris ,  il  me  semblait  que  votre  su- 
pdriorit^  vous  permettrait  de  ddtacher  un  corps  de  i8  ä  20,000  hommes 
vers  Berg -op- Zoom,  ce  qui  aurait  donnd  de  la  Jalousie  aux  Hollandais 
pour  la  Zdlande,  ou  ils  auraient  vraisemblablement  ddtachd  un  corps 
consid^rable ;  ou  peut-^tre  mfime  que  toute  leur  armde  aurait  6te  attiree 
vers  le  Vieux-Bois,  pour  couvrir  la  Hollande  de  ce  c6t6-lä,  ce  qui  vous 
aurait  donn^  toute  la  facilitd  pour  assidger  Grave,  soit  qu'une  partie  de 
Tarmde  des  alli6s  essayät  de  le  d^endre,  en  se  jetant  de  l'aulre  c6te 
de  ce  bras  de  la  Meuse  qui  y  passe ;  et,  en  cas  que  votre  ddtachement 
de  Berg-op-Zoom  n'eüt  point  fait  d'impression  sur  les  allids  et  qu'ils  se 
fussent  tous  ddtermines  ä  la  ddfense  de  Grave,  vous  les  auriez  toujours 
attirds  de  l'autre  cöte  par  quelques  invasions  que  le  corps  de  Berg-op- 
Zoom  aurait  fait  en  Hollande,  et  vous  auriez  eu  le  temps  d'^tablir  le 
thditre  de  la  guerre  entre  le  Waal  et  la  Meuse,  avant  que  le  secours 
des  Russes  eftt  eu  le  temps  d'arriver. 

Selon  le  calcul  que  nous  avions  fait  de  la  marche  de  ces  troupes, 
elles  n' auraient  pu  arriver  ä  Roermonde  que  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'aoüt,  et  cette  position  que  vous  aviez  prise  entre  la  Meuse  et  le 
Waal,  les  obligeant  ä  faire  un  ddtour  considdrable  pour  gagner  l'armee 
du  duc  de  Cumberland,  aurait  ä  coup  sür  retard^  leur  jonction  jusqu'au 
mois  de  septembre;  de  plus,  le  secours  de  ces  Moscovites,  r^duit  ä 
l'intrins^que,  aurait  6t6  beaucoup  moins  formidable  que  Ion  ne  s'effor^t 
de  le  ddbiter,  ä  cause  qu'une  armde  de  30,000  hommes  qui  marche 
Sans  s'arr^ter  cinq  cents  milles  d'AUemagne  tout  de  suite,  doit  ndces- 
sairement  perdre  un  tiers  des  soldats  qui  la  composent,  avant  que  d'arriver 
au  lieu  de  sa  destination. 

Tels  etaient  les  desseins  que  je  vous  supposais  et  pour  lesquels  les 
allids  mfime  ont  apprdhendd,  mais  tous  les  projets  que  Ton  forme  ä 
deux  Cents  lieues  du  thdätre  de  la  guerre,  doivent  fitre  ndcessairement 
vicieux,  ä  cause  que  Ton  n'est  point  affectd  par  la  connaissance  locale 
du  pays,  qui  doit  fitre  le  guide  et  la  boussole  de  tous  ceux  qui  ont  ä 
Commander  des  armdes  de  terre;  il  se  peut,  de  plus,  que  Ton  se  trompe 
sur  l'dvaluation  des  troupes,  une  seule  fausse  supposition  dtant  süffisante 
pour  rendre  mauvais  tout  un  projet. 
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Vous,  Monsieur  le  Mar^chal,  qui  savez  toujours  si  ä  propos  attaquer 
et  vous  d^fendre,  choisir  le  genre  de  guerre  le  plus  favorable  aux  cir- 
constances  oü  vous  vous  trouvez,  paraissant  toujours  dgalement  habile 
dans  quelque  parti  que  les  ^vdnements  vous  obligent  de  prendre  —  je 
crois  pouvoir  m'en  rapporter  ä  vous  sur  le  projet  que  vous  m'avez  fait 
le  plaisir  de  me  communiquer,  et  je  suis  persuade  möme  qu'avec  une 
inferiorit^  consid^rable  en  noznbre  de  troupes  vous  auriez  soutenu  les 
conqudtes  que  vous  avez  faites  ä  la  France  avec  tant  de  gloire. 

Que  la  paix  se  fasse  ou  que  la  guerre  se  rallume,  que  la  France 
maintienne  ses  conquötes  ou  qu'elle  les  restitue,  que  les  Russes  joignent 
les  alli^  ou  qu'ils  retournent  aux  fanges  de  Palus-Mdotides  dont  ils  sont 
partis,  tout  cela  peut  6tre  dgal  ä  votre  r^putation;  c'est  une  vdritö  que 
j  ose  vous  dire  en  face,  la  gloire  que  vous  vous  fites  acquise  est  si  so- 
lidement  dtablie  que  dans  les  fastes  des  guerriers,  malgrd  la  rouille  de 
l'envie  et  malgr^  l'oubli  des  temps,  votre  nom  sera  toujours  cito  parmi 
ceux  des  plus  grands  gdndraux  qui  ont  rduni  dans  un  plus  grand  degrd 
de  perfection  les  talents  les  plus  opposds.  Vous  devez  juger  si  l'esp^- 
rance  que  vous  me  donnez  de  vous  voir,  ne  me  doit  point  faire  tout 
le  plaisir  possible,  et,  si  une  conversation  avec  le  Chevalier  de  Folard, 
qui  donne  de  bons  pr^eptes  et  qui  radote,  me  serait  agrdable,  combien 
plus  le  pourrait  fitre  la  vötre,  en  ce  que  vous  avez  surpass^  par  la  pra- 
tique  la  th^rie  de  cet  ancien  militaire. 

Je  suis  avec  toute  Testime  imaginable,  Monsieur  le  Mar^chal,  votre 

affectionn^  arai  ^     , 

VT  V  ^     r.  Federic. 

Nach  dem  Coooept.  

3079.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  regu,   ä  la  suite  de  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,   la  lettre 

que  le  prince  Guillaume  me  fait  au  sujet  de  l'envoi  de  son  ministre,  le 

baron  d' Asseburg,  ä  Berlin,  et  vous  ne  laisserez  pas  de  marquer  ä  celui-ci 

que  ce  sera  toujours  avec  satisfaction  que  je  le  verrai,  quand  je  serai  ä 

Berlin.    Je  vous   sais  bon   gr6   de   ce   que   vous  m'avez  prevenu  sur  le 

propre  sujet  de   ce  message;   cependant  je   ne  crois  pas  que  les  con- 

jonctures   soient  assez   favorables  pour  que   le  Prince   puisse  arriver  au 

point  qu'il   vise.  *     Je  doute   que   l'Angleterre  veuille  le  favoriser  ä  cet 

^gard.    Vous  savez  la  dent  que  la  cour  de  Vienne  lui  porte,  et  le  m6- 

contentement   de  la  France   depuis  que   ce  Prince   est   rentrd  dans  ses 

anciennes   liaisons   avec   les  Puissances  maritimes;  ainsi  je  ne  puis  trop 

bien  esp^rer  du  succ^s  qu'il  aura  dans  l'afFaire  en  question.     Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

V  u  A    A   r^'  Federic, 

Nach  der  Ausfertigung.  

s  Mardefeld   vermutbet  in  seinem  Berichte  vom  19.  Mai,   dass  es  dem  Prinzen 
Wilhelm  um  die  Erwerbung  der  ChurwUrde  fttr  Hessen-Cassel  zu  thun  sei. 
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3o8o.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mai  1748. 

Monsieur.  J'ai  vu  par  votre  lettre  du  20  de  ce  mois  ce  que  vous 
venez  de  ra'y  znander  par  ordre  du  Roi  votre  maitre,  et  rien  n'aurait 
pu  m*arriver  d'aussi  agreable  que  la  communication  des  articles  pre- 
liminaires  de  paix,  conclus  en  demier  lieu  ä  Aix-la-Chapelle. 

Soyez  persuadd,  je  vous  en  prie,  que  je  vous  sais  un  grd  infini  de 
la  vivacitd  des  sentiments  par  lesquels  vous  me  tdmoignez  votre  attention 
k  cette  occasion  oü  je  puis  me  convaincre  que  Sa  Majest^  Britannique 
est  fermement  intentionnde  d'accomplir  les  engagements  qu'elle  a  avec 
moi.  Je  m'en  acquitterai  aussi  de  mon  c6td  envers  le  Roi  votre  maitre 
avec  toute  la  fidelitd  et  exactitude  que  je  lui  dois,  et  je  ferai  tout  ce 
qui  ddpendra  de  moi  pour  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  d'une 
parfaite  harmonie  et  d'une  dtroite  intelligence  avec  la  Grande-Bretagne. 

Au  reste,  vous  prouvez  compter  pour  votre  personnel  sur  mon  in- 
variable estime,  que  je  serais  charmd  que  vous  me  donnassiez  occasion 

ä  vous  faire  plaisir,  et  que  je  ne  cesserai  d'fitre  etc.  ^     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3081.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1748. 

Vous  faites  tr^s  bien,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
ddpfiche  du  25  de  ce  mois,  d'fitre  fort  attentif  aux  ddmarches  que  con- 
tinuera  de  faire  la  cour  oü  vous  fites  dans  sa  Situation  prdsente,  et  vous 
avez  grande  raison  de  ne  regarder  que  comme  de  simples  bruits  de 
ville  les  avis  qui  portent  que  cette  cour  s'aheurterait  de  nouveau  ä 
l'ex^ution  de  quelque  dessein  sur  la  Silesie  avec  l'aide  des  Russes. 

Ce  serait  en  effet  la  chose  du  monde  la  plus  absurde,  si  la  cour  de 
Vienne,  apr^s  avoir  instruit  le  comte  de  Kaunitz  de  signer  de  sa  part 
les  articles  prdliminaires  de  paix  et  d'acc^der  en  consdquence  de  cette 
signature  ä  ces  prdliminaires  qui  me  garantissent  tr^s  express^ment  toutes 
mes  conqufites,  ^tait  intentionnde  en  mfime  temps  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  pour  le  recouvrement  pr^somptif  de  ces  mfimes  conqufites.  Je 
me  tais  ici  sur  d'autres  raisons,  qui  doivent  paraitre  plus  importantes 
encore  pour  ddtoumer  la  cour  de  Vienne  de  semblables  desseins  et  qui 
augmenteraient  infailliblement  le  ridicule  qu'il  y  aurait  ä  tel  projet. 

Au  reste,  vous  rencontrez  tr^s  juste  par  votre  ddpfiche  imm^iate, 
et  j'entre  parfaitement  dans  son  sens,  dtant  d'accord  avec  vous  que,  d^s 
que  les  subsides  que  donnent  ä  la  cour  de  Vienne  les  deux  Puissances 
maritimes,  cesseront,  et  qu'apr^s  que  les  troupes  autrichiennes  seront  de 
retour    dans   leurs   quartiers,    ce   sera   alors   qu'on   entendra  de   toutes 
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parts  les  hauts  cris  qui  jusqu'ici  n'ont  €t6  emp6ch^  que  par  ce  manque 
de  douleurs  qui  ne  se  fera  sentir  que  lorsque»  Tun  ne  soutenant  plus 
lautre  et  les  choses  ötant  tirdes  au  clair,  Ton  devra  se  reconnattre  plus 
particuli^rement  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'au  moment  pr^ent. 

Nacb  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  Ci 


3082.     AU  MINISTRE  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  mal  1748. 
Je  vous  rdponds  au  contenu  de  votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois 
que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  prdsentement ,  c'est  que,  tant  que  je 
m'entendrai  et  serai  d'accord  avec  TAngleterre,  je  n'aurai  rien  ä  apprd- 
hender  de  la  Russie,  et  qu'ainsi  toutes  les  manoeuvres  qu'elle  fait  k  cette 
heure,  peuvent  m'6tre  assez  indifferentes.  Pour  ce  qui  regarde  le  gdndral 
Bemes,  vous  ne  devez  point  du  tout  vous  former  de  lui  et  de  son  ha- 
bilete  cette  haute  idde  qu'il  parait  qu'on  a  tkch6  de  vous  donner  sur 
son  compte.  H  est,  k  la  vdritd,  d'un  caract^re  assez  doux  et  liant,  mais 
avec  cela  rien  moins  qu'habile  ndgociateur;  il  est  d'un  gdnie  mödiocre, 
facile  k  s'en  laisser  imposer,  intdressd,  tendre  et  amoureux,  de  sorte 
qu'il  n'aura  pas  6t6  deux  mois  k  Petersbourg  sans  briguer  les  faveurs 
du  sexe  et  y  avoir  quelque  mattresse.     Voyez   apr^s  cela  si  vous  avez 

ä  redouter  son  habiletd.  t.     ,      . 

«  V  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

> 

Potsdam,  24  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  döpÄche  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  connaisse 
votre  habiletö  et  que  je  lui  rende  justice,  je  ne  saurais  cependant  m'em- 
p^her  de  vous  dire  pour  cette  fois-ci  qu'en  ce  qui  vous  a  6t6  rapportö 
des  circonstances  präsentes  de  la  France,  il  y  a  beaucoup  de  mis^re  et 
de  pitoyable.  Je  vous  soutiens  tout  au  contraire  que  le  prötendu  manque 
d'hommes  et  d'argent  qu'il  doit  y  avoir  en  France,  n'est  point  fondd 
en  vdritd,  et  que,  quand  bien  mfime  le  contröleur  gdndral  des  finances 
en  parle  sur  un  pied  tellement  ddsavantageux  au  Roi  son  maitre,  je  n*y 
trouve  pas  plus  de  raison,  pour  cela,  k  me  le  persuader.  Car  ce  qui  fait 
aujourd'hui  les  ddfauts  essentiels  de  la  France  qui  empfichent  que  ses 
affaires  ne  soient  pas  montdes  sur  le  ton  qu'elles  le  devraient  et  le 
pourraient  6tre,  ce  sont  ces  gens  idiots  et  ignorants  qui  se  m6lent 
d'affaires,  ces  mauvais  arrangements  sans  nombre,  ces  gens  sans  fermetö, 
et,  enfin,  ce  peu  d'intelligence  et  d'harmonie  qui  fait  donner  dans  une 
infinit^  de  travers  et  qui  est  la  cause  qu'on  ne  prend  jamais  en  France 
les  choses   comme   on   le   devrait,   mais   qui  fait  absolument  perdre  de 
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vue  le  vrai  bout  par  lequel  elles  devraient  6tre  commencöes.     II  m'est 

au  reste  assez  indifferent   que  la  France   tömoigne   encore  quelque  par- 

tialite  pour  les  Saxons,  puisqu'il  n'y  a  gu^re  d'apparence  que  les  chipo- 

teries  de  ces  demiers   puissent  se   soutenir   apr^s  le  rötablissement  pro- 

chain  d'une  paix  gdndrale.  t?    j      • 

r  ede  ric. 

Nach  dem  Concept.  

3084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mai  1748. 

Votre  döpfiche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  H  est  in- 
contestable  que  la  paix  g^ndrale  prochaine  ne  saurait  fitre  du  goüt  de 
la  cour  de  Dresde;  car,  premi^rement ,  la  garantie  qui  m'a  6t6  stipulee 
dans  les  prdliminaires  de  ladite  paix  de  ma  Sildsie  et  du  comtd  de  Glatz, 
lui  d^plait  Sans  contredit;  en  second  lieu,  eile  se  voit  priv^  par  la 
paix  des  subsides  que  la  France  lui  a  payds  jusqu'ici,  et  troisi^mement, 
eile  perdra  ä  l'occasion  de  cette  paix  la  considdration  qu'elle  s*dtait  ac- 
quise  par  ses  chipoteries  pendant  la  guerre.  Vous  ferez  bien,  en  atten- 
dant,  d'observer  fort  attentivement  sa  contenance,  pour  savoir  au  juste 
le  parti  qu'elle  prendra  dans  les  conjonctures  pr^entes,  par  les  nouvelles 
liaisons  qu'elle  pourra  tächer  de  se  procurer. 

X^  C  U  CXI  (<• 

Nach  dem  Concept.  

3085.     AU  SIEUR  DE  VILLIERS  A  LONDRES. 

[Potsdam,  24  mai  1748]. 

J'ai  re^u,  Monsieur,  deux  Idvriers*  qui  semblaient  s'ötre  dchapp^ 
de  la  chasse  de  Diane.  H  n'en  fallait  pas  autant  pour  me  rappeler 
votre  Souvenir,  je  vous  assure  qu'on  sent  ä  Berlin  autant  qu'en  aucun 
pays  du  monde  le  prix  des  personnes  aimables.  Nous  vous  regretterons 
autant  de  fois  que  l'on  vous  nommera,  et  votre  nom,  düt-il  perir  dans 
la  mdmoire  de  tous  les  hommes,  ne  s'effacera  pas  de  la  mienne.  J'estime 
beaucoup  M.  Legge  que  le  roi  d'Angleterre  a  nommd  pour  vous  suc- 
ceder,  mais  je  n'oublierai  jamais  le  zde  que  vous  avez  marqud  en  Saxe 
pour  nos  intdrfits  communs,  ce  caract^re,  cet  esprit,  cette  drudition, 
cette  modestie  —  mais  je  me  tais  sur  une  mati^re  qui,  me  faisant  beaucoup 
de  plaisir,  pourrait  vous  faire  de  la  peine ;  je  supprime  en  votre  faveur, 
en  parlant  k  vous-m^me,  ce  que  je  dis  k  tout  le  monde,  et  je  me  ren- 
ferme  k  vous  assurer  en  peu  de  mots  que,  si  jamais  la  fortune  ou  le 
hasard  me  procure  une  occasion  de  vous  faire  plaisir,  je  regarderai  ce 
jour  comme  un  des  plus  heureux  de  ma  vie.  Ce  sont  les  sentiments 
avec  lesquels  je  serai  sans  cesse,  Monsieur,  votre  bien  bon  ami 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Oai  Datum  ergiebt  Villiers'  Antwort,  London  5.  Juli- 


I  Vcrgl.  S.  46. 
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3o86.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Charlottenbonrg,  25  mai  1748. 

Je  suis  ddjä  assez  infonnö  de  quoi  il  s'agit  dans  la  mission  du 
Chevalier  Graham,  savoir  qua  le  Prdtendant,  ne  sachant  plus  rester  en 
France,  selon  les  dispositions  des  prdliminaires  de  paix,  et  n'aimant 
point  de  retoumer  ä  Rome,  voudrait  bien  se  mönager  une  retraite  dans 
mes  £tats. 

Comme  vous  vous  apercevrez  aisdment  que,  sur  le  pied  oü  je  suis 
aujourd'hui  avec  le  roi  d' Angleterre ,  il  ne  convient  en  aucune  fa^on 
de  me  m^ler  de  ce  personnage,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  debar- 
rasser  tout-ä-fait  et  de  le  renvoyer  convenablement ,  en  lui  donnant  ä 
connaitre  qu'il  ne  me  convenait  pas  de  parier  ä  des  gens  inconnus  et 
Sans  aveu,   ni   k  vous  de  vous  en  mÖer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3087.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  mai  1748. 

Les  distinctions  que  vous  me  marquez,  par  votre  depdche  du  18 
de  ce  mois,  avoir  6t6  faites  lä  oü  vous  fites  tant  ä  vous  qua  votre 
femme,  auront  sans  doute  eu  pour  raison  Tappr^hension  dans  laquelle 
peut  fitre  la  cour  de  Vienne  que  je  ne  puisse  avoir  6t6  inform^  des  inten- 
tions  et  des  vues  dont  la  reine  de  Hongrie  s'est  d^couverte  ä  l'occasion 
de  ses  chipoteries  avec  la  France,  ladite  Reine  ayant  insist^,  ä  leur  oc- 
casion,  pour  que  la  France  agrdät  comme  une  condition  sütf  qua  non 
de  ne  point  me  garantir  la  Sildsie  et  de  promettre  mfime  de  ne  vouloir 
point  se  mfiler  ni  directement  ni  indirectement  de  la  paix  de  Dresde. 

Vous  devez   donc  ne  point  prendre  le   change  sur  des  politesses 

affectto  de  cette  espdce,    mais  ^viter  tout  doute  qui  vous  en  pourrait 

naitre  pour  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  fites  formd.    Vous  ne  vous 

en  confondrez  pour  rien,  mais  vous  irez  votre  droit  chemin  et  festerez 

dans  un  mfime  train,  quoiqu'on  puisse  vous  faire  de  bons  ou  de  mauvais 

visages.    Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  l'affaire  de  la  tutelle  de  Gotha 

donne  de  nouveau  quelque  espörance  de  r^ussite  ä  cette  maison-lä,   et 

vous  appuierez  Taffaire  en   question  en  faveur  de  celle-ci,   autant  que 

vous  pourrez  le  faire  sans  affectation.  _    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3o88.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
XI.  Mai:  L'ami  intr^pide  [Lestocq]  „m'a- 
vait  t^moign^  plusieurs  fois  qu'il  craignait 
la  conclusion  de  la  paix,  parcequ'il  ne 
doutait  pas  que  le  Chancelier  ne  tournfit 
la  chose  k  son  avantage,  en  faisant  ac- 
croire  h.  rimp^ratrice  qae  la  paix  6tait 
le  fruit  des  d^marches  qu*il  lui  avait  fait 
faire.  J'ai  donc  dit  k  Tami  en  question 
que  je  n'^tais  pas  embarrass^  de  la  tour- 
nure  que  le  Chancelier  y  donnerait;  mais 
que  l'Imp^ratrice  avait  au  bout  du  compte 
trop  d'esprit  pour  s'en  laisser  imposer  si 
grossi^rement ;  que  la  chose  serait  dif- 
f(6rente  si  la  guerre  finissait  d'une  mani^re 
avantagease  pour  les  alli^s,  mais  que  Bes- 
tushew  ne  persuaderait  jamais  ä  quel- 
qu'un  qui  aurait  le  sens  commun  qu'une 
paix  .  .  .  qui,  si  eile  avait  lieu,  se  ferait 
k  coup  sür  en  d^pit  de  la  cour  de  Vienne 
.  .  .  püt  faire  la  convenance  de  la  Russie. 
J'ajoutai  qu'il  me  paraissait  n^essaire  de 
pr^venir  Tlmp^ratrice  1^-dessus,  et  que 
personne  ne  pourrait  mienx  le  faire  que  l'ami 
important  [Woronzow]  .  .  .  Le  susdit  ami 
.  .  .  en  parla  le  mSme  jour  k  l'ami  im- 
portant, lequel  lui  r^pondit  qu'il  avait  d6']k 
commenc^  k  entamer  cette  mati^re." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  27  mal  1748. 

Les  sages  ddmarches  que  vous 
me  marquez,  par  votre  ddpfiche  du 
II  de  ce  mois,  avoir  faites  pour 
faire  sentir  ä  rimp^ratrice  les  suites 
que  pourrait  avoir  pour  eile  la  con- 
clusion prochaine  d'une  paix  ge- 
nerale, ont  mon  enti^re  approbation, 
et  quoique  j'aie  toutes  les  apparences 
par  devers  moi  de  me  voir  dans 
peu  sur  un  tr^s  bon  pied  avec 
l'Angleterre,  et  qu'ainsi  je  n'aurai 
plus  grande  chose  ä  apprehender 
de  la  Russie,  je  ne  vous  recom- 
mande  pas  moins  pour  cela  de  vous 
conduire  lä  oü  vous  fites  aussi  pru- 
demment  et  avec  autant  de  circons- 
pection    que   vous   l'avez   fait  jus- 

qu'ici. 

Federic. 


3089.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mai  1748. 

Je  ne  vous  ai  rien  ä  dire,  sur  votre  ddpfiche  du  17  de  ce  mois,  si 

ce  n'est  que  vous  devez  remercier  de  ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx 

des  bons   sentiments  et  attentions  qu'il  vient  de  me  tdmoigner,   et  que 

vous  tdchiez  de  le  fortifier  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  dispositions 

oü  il  peut-6tre  pour  moi.    Vous  rdpondrez  poliment  au  sieur  La  Touche, 

sur  son  memoire  que  vous  venez  de  me  remettre,*  que  je  le  remerciais 

de    toutes   les   bonnes   intentions   qu'il   y   tdmoignait,   que  ce  dont  il  y 

faisait  mention  etait  beau  et  bon,    que  nous  en  dtions  persuadd  ici  sur 

ce   pied,    mais   qu'il   y   avait   encore  jusqu'ä  präsent  certains  obstacles 

qui  en  empÄchaient  l'exdcution. 

^T  1.  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  D.  d.  Paris  10.  Mai;  Plan  zur  Hebung  des  Seehandels  von  Königsberg,  Stettin 
und  Embden. 
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3090.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiehe  du  25  de  ce  mois,  et  vous  vous  donnerez 
toutes  les  peines  dont  vous  pouvez  6tre  susceptible,  pour  bien  approfondir 
le  detail  de  la  rdduction  des  troupes  qui  est  actuellement  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  fites.  Vous  tdcherez  de  savoir  en  quoi  eile  consistera  pro- 
prement,  de  quelle  maniöre  eile  se  fera,  si  cette  rdduction  portera  sur 
des  regiments  entiers,  ou  bien  si  ce  ne  sera  que  sur  un  certain  nombre 
d'officiers  et  de  soldats  de  chaque  rdgiment.  Vous  me  manderez  aussi 
k  combien  l'infanterie  et  ä  combien  la  cavalerie  sera  rdduite,  et  si  cette 
demi^re,  en  exceptant  les  gardes,  sera  obligde  de  se  ddfaire  de  ses 
chevaux. 

J'approuve  que  vous  n*ayez  simplement  fait  qu'entendre  les  propos 

du  baron  de  Wedell  dont  vous  venez  de  me  faire  mention.'    Vous  devez 

au  raste,   avant  votre  depart  pour  la  Pologne,    prendre  unq  exacte  con- 

naissance  des   affaires   prdsentes   de   la  Saxe   et   des  circonstances  dans 

lesquelles  eile  se  trouve  actuellement,  pour  m'en  faire  votre  rapport  dd- 

taille,  en  y  ajoutant  si  ce  sera  le  comte  Brühl  qui  aura  la  direction  de 

la  caisse  militaire  ou   si   ce  sera  un  autre.     Votre  prochain  voyage  en 

Pologne  ne  doit  point  vous  empficher  de  vous  acquitter  des  ordres  que 

je  viens  de  vous  donner  ci-dessus,  ne  m'important  gu^re  que  vous  vous 

mettiez  quelques  jours  plus  t6t  ou  plus  tard  en  chemin  pour  vous  rendre 

ä  Varsovie.  ^     . 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3091.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Berlin,  29  mai  1748. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  qu'en  cons^quence  de  mes  ordres  vous 

avez  fait  incontinent  partir  le  Chevalier  ömissaire  du  Prdtendant, »   dont 

la  presence   ä   Berlin   me   pesait    fort    et    m'embarrassait    extrfimement. 

Jobserve  encore  que,  si  ce  projet  a  ^t^  sugg^rd  de  la  France,  je  trouve 

la  chose  bien  dtrange  et  bizarre,   mais  que,   si  c'est  du  propre  cru  du 

Pretendant,   il  faut  qu'il  soit  bien  mal  appris,   quand  il  n'a  pas  pu  en- 

\isager  que  tout  ce  qui  lui  restait  ä  faire,  etait  d'aller  retourner  k  Rome 

pour  y  vivre  de  la  mani^re  qu'il  a  fait  avant  qu'il  en  füt  sorti.    Et  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


I  Der  hannoverische  Gesandte  von  Wedell  hatte  in  einer  Unterhaltung  mit  Voss 
and  dem  Vertreter  Sardiniens,  Graf  du  Perron,  geäussert,  es  stehe  zu  erwarten,  dass 
die  Mächte  nach  dem  Friedensschlüsse  abrüsten  würden,  und  dass  sein  Gebieter  den 
Anfang  machen  dürfte,  in  der  Voraussetzung,  dass  Preussen  und  Frankreich  das  Gleiche 
thnn  würden.  —  a  Vergl.  S.  125. 
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3092.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  mai  1748. 

Je  suis  bien  de  votre  opinion,  quand  vous  dites  dans  votre  ddpSche 
du  20  de  ce  mois  que  l'Espagne  finira  probablement  par  accdder  aux 
prdliminaires  de  paix  d' Aix-la-Chapelle ,  et  cela  d'autant  plus  qu*il  y 
aurait  de  Tinjustice  de  vouloir  frustrer  la  France  de  l'aveu  qu'on  lui 
doit  qu'elle  a  sacrifie  ses  intdrfits  propres  dans  ces  prdiminaires,  qu'elle 
n'y  a  uniquement  travailld  que  pour  y  procurer  les  convenances  de  ses 
allids,  et  que  les  avantages  rdels  qui  reviennent  ä  l'Espagne  par  la  paix 
qui  doit  se  conclure  moyennant  les  prdliminaires  en  question,  sont  ef- 
fectivement  d'aussi  grande  importance  pour  eile  qu'il  me  paratt  que 
l'Espagne  ne  saurait  se  dispenser  d'en  fitre  parfaitement  contente. 

Quant   aux  cinq   statues   dont  le  roi  de  France  veut  me  r^galer/ 

j'en    suis    satisfait,    quand    mfime    elles    ne    pourront   me   parvenir  que 

l'annee  prochaine.  _     , 

^r  ^ .     .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3093.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  ddpdches  du  20  de  ce  mois.  II  serait  impossible  aux 
Autrichiens  de  continuer  eux  seuls  ä  soutenir  la  guerre  en  Italie,  et 
supposd  que  l'envie  leur  en  vint,  ce  serait  une  grande  sottise  ä  eux, 
qui  surpasserait  de  beaucoup  toutes  celles  qu*ils  ont  faites  jusqu'ä  präsent. 
Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Sardaigne,  il  est  bien  k  croire  qu'il  se  con- 
formera  aux  Puissances  maritimes  et  qu'il  ne  prendra  plus  de  d^tour  ä 
suivre  leur  exemple,  d^s  que  lesdites  puissances  lui  feront  dire  qu'en 
cas  qu'il  ne  voulüt  pas  acquiescer  aux  preliminaires  de  paix,  il  risquerait 
par  lä  la  garantie  de  ses  autres  possessions  et  cessions  qui  lui  ont  öte 
faites  par  la  reine  de  Hongrie. 

J'envisage,  au  reste,  ces  remuements  de  la  reine  de  Hongrie  et  du 
roi  de  Sardaigne  comme  caus^s  par  une  constemation ,  ä  la  premi^re 
nouvelle  de  la  paix,  et  je  m'imagine  qu'ils  y  mettront  fin,  d^s  qu'ils 
verront  qu'il  n'y  a  rien  ä  changer  au  parti  qui  leur  reste  ä  prendre. 
La  cour  de  Vienne  surtout  mettra  de  l'eau  dans  son  vin,  lorsqu'elle 
sentira  son  impuissance,  en  voyant  que,  par  le  bon  accord  et  la  fermetef 
qu'il  y  aura  entre  la  France  et  les  deux  Puissances  maritimes,  eile  ne 
pourra  exdcuter  ses  desseins  envenimös  qui  peuvent  lui  6tre  mont^  en 
töte,  et  qui  ne  sont  proprement  ä  regarder  que  comme  une  vaine  de- 
monstration  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  serait  charmee  d'6tre  en  ^tat 
de  pouvoir  faire. 

I  Vergl.  S.  80. 


129     

Quant  ä  la  Russie,  je  vous  fais  la  refiexion  que  vous  ne  devez 
jamais  perdre  de  vue,  qui  est  que  tout  ce  que  la  cour  de  Pdtersbourg 
fait,  eile  le  fait  pour  de  l'argent,  et  qu'ainsi  les  Autrichiens  ne  pourront 
en  aucune  fagon  tirer  parti  de  ses  troupes  qui  sont  actuellement  ni  pour 
ritalie  ni  pour  ailleurs. 

L'attente  oü,  selon  votre  post-scriptum,  Ton  pourrait  paraitre  vouloir 
me  mettre,  de  perdre  la  faveur  du  comte  Ulfeid,  en  cas  que  j'insistasse 
ä  ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  ddfit  de  son  duchd  de  Sagan,  ne 
me  toucherait  pour  rien,  et  vous  pourriez  dire  s^chement  ä  ce  sujet  que 
je  n'avais  pas  affaire  k  tel  point  de  la  cour  de  Vienne  pour  devoir  me 
captiver  la  bienveillance  de  ses  ministres  par  des  arrangements  qui  d' ail- 
leurs seraient  prejudiciables  ä  raes  interfits;  que,  si  la  reine  de  Hongrie 
se  prdtait  ä  me  faire  plaisir,  je  ne  lui  resterais  point  en  arri^re  ä  en 
faire  de  mSme,  mais  que  je  ne  ferais  aucune  ddmarche  extraordinaire 
pour  Tamour  de  ses  ministres. 

Je  suis  satisfait  et  je  consens  en  consequence  que  -le  colonel  de 
Krummenau,  qui  a  6t6  arr6td  en  Hongrie,'  soit  reliche  de  son  arrSt,  ä 
condition  que  je  fasse  de  mon  cöt^  remettre  en  libertd  le  sieur  de 
Damnitz.  Vous  conviendrez  sur  cette  affaire,  lä  oü  vous  fites,  mais  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  n'ai  point  envie  apr^s  cela  de  retenir  ledit 
de  Krummenau  dans  mon  service,  et  que  je  vous  envoie  ci-joint  son  congd, 
afin  que  vous  deviez  de  lui  remettre,  quand  il  sera  libre  et  arrivd  ä  Vienne. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3094.     AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  ddpfiches  du  14  de  ce  mois.  Je  ne  doute  pas  que, 
quelque  d^plaisir  qu'en  puisse  ressentir  le  comte  Bestushew,  le  corps 
auxiliaire  russien  ne  soit  obligd  de  rebrousser  chemin  en  Pologne.  H 
m'a  dte  rapportd  de  Vienne  que,  TAngleterre  ayant  sommd  la  reine  de 
Hongrie  d'acc^der  aux  preliminaires  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  cette 
denii^re  s'en  ^tait  excusde  entre  autres  sur  les  engagements  dans  lesquels 
eile  se  trouvait  avec  la  Russie,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre 
quelque  rdsolution  pour  une  paix,  sans  s'fitre  concertde  pr^alablement  lä- 
dessus  avec  la  Russie.  Comme  la  cour  de  Vienne  a  incontinent  apr^s 
d^plch^  un  courrier  ä  celle  de  Pdtersbourg,  pour  communiquer  avec  eile 
au  susdit  sujet,  vous  devez  vous  intriguer  au  possible  pour  tÄcher  de 
savoir  le  contenu  des  ddpfiches  de  ce  courrier.  Vous  satisferez  aussi  k 
ma  curiositd  en  me  mandant  la  contenance  qu'a  faite  Hyndford  lorsqu'il 
a  appris  la   signature   des  articles   preliminaires  de  paix.     Vous  ne  me 
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laisserez   pas   non   plus   ignorer   la   conduite  qu'ont   tenue   ä   cet  egard 

les  ministres  autrichien  et  saxon.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3095.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWTLS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  3  jmn  1748. 

J'ai  regu  vos  dep^ches  du  25  de  mai  dernier,  sur  lesquelles  je  vous 
dirai  que,  depuis  que  je  vous  ai  vu  la  demi^re  fois, '  je  vous  trouve 
une  certaine  peur  et  timidite  k  l'dgard  de  la  cour  de  Vienne  qui  vous 
rendent  enti^rement  meconnaissable,  et  que  je  m'apergois  de  plus  en 
plus  que  vous  ne  prenez  pas  les  precautions  requises  pour  vous  garantir 
et  raffermir  contre  les  insinuations  de  cette  esp^ce  que  vous  fait  faire 
la  cour  de  Vienne. 

Sachez  que  Tapprdhension  que  vous  tdmoignez  avoir  que  la  reine 
de  Hongrie  ne  voudrait  pas  acceder  aux  preliminaires ,  est  absolument 
vaine  et  sans  fondement,  par  l'etat  present  de  ses  affaires  qui  ne  lui 
pennet  pas  de  continuer  seule  la  guerre,  ce  qui  aussi  vient  de  se  verifier 
tout  recemment,  ladite  Reine  ayant  accepte  purement  et  simplenient  les 
pr^liminaires  en  question  et  y  etant  accddee  en  consequence.  *  Peut-on 
douter,  apr^s  cela,  qu'elle  ne  soit  obligee  de  se  pr^ter  et  de  consentir  a 
tout  ce  que  l'Angleterre  et  la  France  trouvent  k  propos  d'etablir  par 
un  traite  formel  de  paLx? 

Les  troupes  russiennes  pourront  continuer  leur  marche  tant  qu'elles 
voudront,  pour  se  rendre  en  Moravie,  il  n'en  resultera  rien  davantage 
de  lä,  si  ce  n'est  que  le  pays  de  la  reine  de  Hongrie  s'en  trouvera 
mange  sans  qu'elle  en  retire  le  moindre  fruit.  Ne  perdez  pas  de  vue 
ce  que  je  vous  ai  dit  et  dis  encore,  et  vous  vous  tranquilliserez  lä-dessus. 
Pensez  que  les  troupes  russes  en  question  sont  mercenaires  de  l'Angle- 
terre, et  vous  trouverez  que  leur  prdsence  en  Moravie  ne  sera  de  point 
d'autre  effet  que  si  elles  dtaient  aupr^s  des  marais  Meotides. 

Tout  ce  que  le  sieur  Robinson  peut  vous  dire,  ne  signifie  autant 
que  rien,  parcequ'il  n'est  pas  au  fait  des  affaires.  Vous  pouvez  compter 
tout  au  contraire  fort  et  ferme  sur  ce  que  je  vous  ecris,  me  revenant 
de  la  part  du  chevalier  Legge,  qui  est  instruit  ä  tous  egards  du  vrai 
dtat  des  affaires.  Comme  il  parait  que  vous  ne  savee  pas  proprement 
ce  qui  se  traite  ä  Vienne,  je  veux  bien  vous  informer,  moi,  que  le  Systeme 
de  l'Europe  s'est  ddjä  changd  effectivement  en  sa  plus  grande  partie, 
que  je  me  trouverai  dans  peu  sur  un  bon  pied  avec  la  Grande-Bretagne, 
qu'il  y  a  une  grande  disharmonie  et  mecontentement  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  l'Angleterre,  que  le  minist^re  autrichien  est  mfime  dans  une 
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rage  terrible  contre  TAngleterre,  et,  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  est 
sur  le  point  de  m'envoyer  le  jeune  comte  de  Chotek  en  qualit^  de  son 
niinistre  k  ma  cour. 

n  est  chagrinant  que  vous  n'ayez  pas  €t6  instruit  de  ce  que  dessus, 
et  que  vous  ne  sachiez  vous  procurer  de  bons  canaux,  \k  oü  vous  Stes, 
apres  le  temps  que  vous  y  rdsidez,  de  maniöre  que  je  me  voie  obligd 
de  vous  mander  des  choses  qui  naturellement  auraient  du  fournir  de 
letoffe  k  vos  rapports. 

Les  Instructions  que  je  vous  ai  donn^es,  tint  par  dcrit  que  de 
beuche,  ne  sont  point  que  vous  deviez  6tre  timide  k  l'^gard  de  la  cour 
de  Vienne,  mais  elles  vous  obligent  plutöt  k  lui  faire  paraitre  en  cer- 
taines  rencontres  cette  fiertd  et  ferniet^  que  vous  avez  perdues,  contre 
cette  timiditd  que  vous  y  avez  surrogde. 

Dans  vos  raisonnements  que  vous  faites  sur  les  conjonctures  pre- 
sentes,  vous  vous  bomez  simplement  k  la  cour  de  Vienne,  sans  envisager 
en  rnöme  temps  le  tableau  universel  de  l'Europe,  ce  que  pourtant  vous 
devriez  faire  pour  vous  convaincre  que  ceux  qui  gouvernent  et  donnent 
le  branle  aux  affaires  de  l'Europe,  ne  sont  pas .  rencognds  k  Vienne. 

Les  caresses  que  la  reine  de  Hongrie  fait  k  la  comtesse  de  Bes- 
tushew,  ne  m'dtonnent  en  aucune  fagon,  car  je  suis  persuadd  que  la 
cour  de  Vienne  descendra  k  tout  au  monde  pour  se  conserver  l'amitie 
et  la  bienveillance  de  la  Russie,  ce  qui  est  fort  naturel  dans  les  con- 
jonctures präsentes.  Cela  n'empöche  pas  ndanmoins  que  les  Russes  ne 
continuent  toujours  d'fetre  assez  grossiers  pour  prdfdrer  les  corruptions 
et  les   esp^ces   k  des   marques   extdrieures    d'estime  dont   on   peut  les 

honorer.  _     , 

^  .  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3096.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  3  juin  1748. 

J'ai   re^u    votre  depfiche  du    18  de  mai  demier.     Vous  ne  sauriez 

guere  manquer   de   vous   apercevoir   dans   peu  d'un  grand  changement 

dans  les   affaires   de  la  Russie,   et  le   comte   de  Bemes  n'aura  pas  ^t^ 

bien  longtemps  k  P^tersbourg  qu'il  sera  oblige  d'y  fitre  sur  un  tout  autre 

pied;  car  les  vastes  projets  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  bercee  jusqu'ici, 

prendront  bientöt  fin,    et   la   consideration    que  l'Angleterre  a  marqude 

avoir  pour  la  Russie  ne  laissera  que  de  diminuer  notablement,    et  cela 

par  la  raison   que   l'Angleterre   croira  ne   plus   avoir  tant  affaire  -de  la 

Russie,  laquelle  par  lä  möme  se  verra  obligee  de  rabattre  beaucoup  de 

sa  fiert^  envers  les  voisins.  ^,     , 

„  ^  _.     ^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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3097.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  3  juin  1748. 

J'ai  re^u  vos  ddpfiches  du  28  du  mois  de  mai  demier.  L'acddent 
qui  vient  de  vous  arriver  k  V6gaxd  de  votre  ancien  chiffre,  ne  m'a  point 
6t6  agröable;  cependant  les  occurrences  de  ce  teraps  n'ayant  pas  ete 
bien  importantes,  je  m'en  console  d'autant  plus  facilement  qu*on  ne 
vous  a  rien  mandd  de  fort  grande  cons^uence  qui  y  fftt  relatif ,  et 
qu'ainsi  il  ne  se  trouve  rien  de  retard^  ni  de  gäte  par  lä. 

Je  vous  remarque  ici  que  dans  les  relations  que  vous  continuerez 
ä  me  faire,  vous  devez  ^viter  avec  soin  tous  ces  petits  ddtails  superflus 
comme  quand  vous  dites  que  vous  avez  6t6  obligd  de  vous  arrfeter  une 
nuit  ä  Roermonde/  et  en  gdndral  tout  ce  qui  peut  regarder  votre  per- 
sonnel  et  qui  ne  saurait  d'ailleurs  m'importer  de  rien,  mais  que  dans 
vos  relations  immddiates  vous  ne  devez  toucher  et  traiter  que  des 
mati^res  qui  peuvent  m'intöresser  et  dont  je  vous  ai  chargd,  en  vous 
abstenant  de  toute  bagatelle  et  non-relevance. 

Quant  aux  Autrichiens,  vous  ne  devez  point  vous  figurer  qu'ils 
puissent  altdrer,  le  moins  du  monde,  les  prdliminaires,  ou  qu'ils  soient 
ä  m6me  de  porter  quelque  changement  ou  modification  au  traitd  formel 
de  paix;  ils  seront  plut6t  obligds,  ces  m6mes  Autrichiens,  de  s'accom- 
moder  simplement  aux  volontds  de  l'Angleterre  et  de  la  France  sur  ce 
que  ces  deux  couronnes  voudront  regier  par  la  paix. 

Je  vous  recommande  donc  que,  quoique  vous  deviez  fetre  attentif 
aux  ddmarches  que  feront  les  Autrichiens  vous  ne  vous  fassiez  pas 
remarquer  par  des  mouvements  extraordinaires  ä  cet  egard,  puisqu'apres 
tout  ce  ne  serait  que  fait  mal  ä  propos,  dtant  persuadd  que,  quand 
m6me  les  Autrichiens,  par  de  mauvaises  chicanes  et  par  des  pierres 
d'achoppement  dont  ils  incommoderont  le  tapis  et  rendront  difficile  et 
raboteux  le  chemin  qu'on  voudra  faire  pour  acceldrer  la  conclusion  des 
traitds,  ticheraient  de  rompre  enti^rement  les  affaires,  ce  ne  serait  en 
effet  que  peine  perdue,  vu  la  supdrioritd  avec  laquelle  l'Angleterre  et  la 
France  les  ont  entamdes  et  continuent  ä  les  porter. 

J'approuve,  au  reste,  toutes  vos  demarches  que  vous  venez  de  faire, 
selon  votre  relation,  aupr^s  des  ministres  respectifs  qui  sont  ä  Aix-la- 
Chapelle,  et  je  veux  que  vous  ne  les  importuniez  plus,  prösentement  que 
mes  ddsirs  se  trouvent  accomplis  par  la  garantie  de  ma  Sildsie  et  du 
comtd  de  Glatz.  C'est  lä  tout  ce  que  je  souhaite,  et  ce  serait  impor- 
tunitd  ä  moi  d'en  exiger  davantage.  Au  surplus,  je  ne  me  soucie  pas 
beaucoup  d'une  garantie  gdndrale  de  toutes  mes  possessions,  pourvu  que 
Celles  de  la  Sildsie  et  du  comte  de  Glatz  me  soient  garanties  formellement. 
C'est  pourquoi  vous  vous  tiendrez  tranquille  ä  cette  heure  et  ne  ferez  que 
voir  et  dcouter  simplement,  quoiqu'avec  beaucoup  d* attention,  tout  ce  qui 
se  passera  lä  oü  vous  6tes,  pour  me  le  rapporter  ensuite  exactement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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3098.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juin  1748. 

J'ai  re^u  votre  depÄche  du  27  de  mai  dernier.  Je  ne  m'dtonne  en 
aucune  mani^re  qu'une  nation  aussi  changeante  que  la  fran^aise  fasse 
paraitre  ä  toute  heure  des  sentiments  diffdrents  et  soit  mdcontente  au 
moment  present  d'une  paix  qu'elle  ddsirait  avec  ardeur  il  y  a  fort  peu 
de  temps.  II  n'est  pas  moins  qu'avdrd  que  l'Espagne  accedera  aux 
preliminaires  de  paix,  quoique  d'aiUeurs  il  soit  ä  croire  qu'elle  le  fera 
de  mauvaise  gräce  et  forcöe,  pour  ainsi  dire;  car  la  France  s'dtant  en- 
gagee  conjointement  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  article  secret 
desdits  prdiminaires  qu'elle  tÄcherait  en  tout  cas  d'obliger  d'acceder 
aux  prdiminaires  celle  des  puissances  bellig^rantes  qui  refuserait  de  le 
faire  de  son  grd,  la  pai:tie  serait  sans  doute  trop  forte  contre  l'Espagne 
pour  que  celle-ci  dfit  continuer  ä  refuser  son  accession  aux  prdliminaires. 
La  cour  de  Vienne,  en  attendant,  est  chagrinee  au  possible  contre 
l'Angleterre  et  est  mfime  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  eile;  du 
moins  y  a-t-il  beaucoup  d'aigreur  de  part  et  d'autre,  selon  que  toutes 
les  circonstances  l'indiquent  sufüsamment. 

Au  reste,  il  n'est  point  k  douter  que,  d^s  que  la  paix  sera  constatde, 
les  Autrichiens  ne  fassent  alors  de  leur  mieux  pour  se  rapatrier  en  quelque 
mani^re  avec  la  France.  Je  veux  bien  vous  avertir  de  ceci,  pour  que 
vous  puissiez  vous  conduire  en  consdquence,  en  donnant  toute  votre 
attention  k  savoir  ce  qu'en  ce  cas  .les  Autrichiens  feront  avec  la  France, 
et  i  quel  point  ils  pourront  s'entendre  avec  cette  demi^re. 

Nach  dem  Conoept.  F  6  d  6  r  i  C 


3099.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juin  1748. 

Vous  mdritez  mon  approbation,  quand,  selon  votre  ddpSche  du  29 
de  mai  demier,  vous  vous  mdfiez  des  vues  de  la  cour  oü  vous  fites,  et 
que  vous  y  fites  attentif  k  tout  ce  qui  s'y  passe.  Si  toutefois  vous  n'aviez 
pas  eu  la  cour  de  Vienne  seule  en  vue,  mais  que  vous  vous  fussiez  proposd 
de  considdrer  en  mfime  temps  le  grand  tableau  de  l'Europe,  vous  eussiez 
trouvd  en  ce  demier  cas  que  ces  apprdhensions  que  vous  vous  forgez 
sur  le  Corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes,  sont  autant  de  monstres 
que  vous  faites  naitre  pour  les  combattre  ensuite  vous-mfime. 

Je  vous  renvoie  lä-dessus  au  detail  de  ma  pr^cddente  ddpfiche,  en 
ajoutant  ici  que,  m'^tant  revenu  de  fort  bon  lieu  que  les  Puissances 
maritimes,  aprds  la  rüde  marche  d'hiver  qu'elles  avaient  fait  faire  au 
Corps  auxiliaire  russien,  pour  ne  pas  rebuter  enti^rement  la  cour  de 
Russie,  ^taient  convenues  avec  la  reine  de  Hongrie  de  faire  continuer 
auxdites  troupes  leur  marche  vers  la  Moravie  et  la  Bohfime,  pour  leur  y 
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assigner   pendant   quelque    temps   des   quartiers   de    rafraichissement  et 

leur  faire   reprendre  ensuite  leur  raarche  pour  s'en  retourner  en  Russie, 

vous  ne  deviez  apr^s  cela  point  ötre  dans  de  trop  grandes  appr^hensions 

sur  ces  troupes  russes  ni  vous  faire  soup^onner  de  la  moindre  inqui^tude 

k  cet  dgard  lä  oü  vous  ötes.  t,    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3100.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
21,  Mai,  über  eine  Unterredung  mit  Wo- 
ronzow,  dem  er  u.  A.  gesagt  hat:  „Qu'il 
y  avait  des  int^r^ts  de  part  et  d'autre 
pour  resserrer  les  liens  de  l'amiti^  [entre 
la  Prusse  et  l'Angleterre]  et  qu'ainsi  je 
ne  doutais  pas  qu'une  n^gociation  tendante 
k  un  but  si  salutaire  n'eüt  tout  le  succ^ 
d^sir^;  que  j'^tais  aussi  persuad^  que, 
la  paix  une  fois  faite,  les  insinuations  qui 
avaient  ^t^  r^pandues  ici  contre  les  int^r^ts 
de  Votre  Majest6,  cesseraient  du  moins  de 
ce  c6t^-l^.** 


Potsdam,  7  juin  1748. 

La  r^ponse  que  vous  avez 
donnde  ä  rami  important  sur  ce 
que  ce  dernier  vous  a  demande, 
Selon  votre  d^pfiche  du  21  de  mai 
passe,  k  Toccasion  de  l'envoi  du 
Chevalier  Legge  ä  ma  cour,  savoirs'il 
ne  m'avait  fait  encore  aucune  pro- 
position,  a  mon  enti^re  approbation, 
et  j'en  suis  d'autant  plus,  content 
que  vous  ötes  tellement  entre  dans 
mes  iddes  k  cet  dgard  que  si  je  vous 
les  avais  dictees  k  l'oreille. 
Je  regarde  la  paix  tout  autint  que  faite  et  conclue,  apr^s  que  la 
reine  de  Hongrie  s'est  vu  obligde,  k  l'heure  qu'il  est,  d'accdder  purement 
et  simplement  aux  prdliminaires  qui  doivent  f  cdhduire,  et  je  veux  bien 
vous  dire  en  confidence  que  l'Angleterre  s'est  Offerte  k  raoi  de  faire  en 
Sorte  que  mes  fitats  sans  exception  me  soient  garantis  par  toutes  les 
puissances  et  möme  par  la  Russie.  Comme  cette  demi^re  circonstance 
ne  laissera  que  d'erabarrasser  le  Chancelier,  vous  ne  manquerez  pas 
d'observer  sous  main  la  contenance  qu'il  pourra  faire,  de  möme  que  les 
ddmarches  de  milord  Hyndford,  vous  defendant  n^anmoins  de  com- 
muniquer  k  qui  que  ce  soit  la  susdite  confiance  que  je  viens  de  vous  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3101.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juin  1748. 
J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  24  de  mai  dernier,  par  laquelle  ayant 
vu  que  le  duc  de  Newcaslle  ne  se  mettrait  en  chemin  qu'apr^s  quelques 
semaines  pour  suivre  le  Roi  son  maitre  en  AUemagne,  vous  ne  laisserez 
de  continuer  d'ötre  fort  attentif  sur  toutes  les  affaires  que  le  minist^re 
britannique  pourra  prendre  en  ddliberation ,  et  vous  tächerez  de  savoir 
au  juste  quels  seront  les  arrangements  que  ledit  minist^re  fera  pour  les 
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grandes  affaires.     Au  reste,   je  suis  encore  ä  attendre  vos  nouvelles  sur 

quel  pied   le   niinist^re   anglais  re^oit  les  d^pöches  du  Chevalier  Legge, 

s'il  en  est   content,   et  sur   ce   qui  peut  faire  le  contenu  des  depfeches 

en  question.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juin  1748. 

La  reponse  que   vous   a  faite,  selon  votre  ddpöche  du  28  de  mai 

demier,  la  princesse  royale  de  Su6de,  ma  soeur,  sur  ce  que  vous  venez 

de  lui  communiquer  de  ma  part,  *  est  des  plus  sensdes.     J'espfere  toute- 

fois  qu'elle  n'en  restera  pas  aux  paroles,  mais  qu'elle  pensera  k  prendre 

effectivement  des  mesures  convenables,  pour  que,  le  cas  existant,  et  qui 

Selon  les  apparences  arrivera  lorsqu'on  y  pensera  le  moins,  eile  ait  alors 

toutes  ses  batteries  pr^tes  ä  les  faire  öclater,  de  fagon  qu'il  n'y  ait  aucun 

intervalle   entre   l'evdnement   en  question  et  l'exdcution  de  ses  desseins, 

mais  qu'ils  marchent  d'un  pas  dgal,   et  que  ce  qu'elle  voudra  faire,   se 

fasse  dans  les  premiers  moments;    ä  quoi   vous   ne   manquerez   pas   de 

Tanimer  au  possible.  ^     , 

„  ,  ,    V,  Federic. 

Nach  dem  Concept 


3103.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

Sanssouci,   10  juin  1748. 

Ma   tr^s   ch^re   soeur.     Je   prends   la    libertd   de   vous  envoyer  un 

Probleme  de   geometrie   que  je  vous  prie  de  faire  r(?soudrc  par  vos  ex- 

perts.    J'esp^re   que   votre  santd    sera   bonne  dans  la  Situation  oü  vous 

vous  trouvez;    celle   dq   la  Reine  se  r^tablit  tout-ä-fait,    mais  la  pauvre 

madame  de  Blaspeil  a  payd  le  tribut  k  la  nature.    Je  me  sers  ä  prdsent 

des  eaux  d'figra,   qui  me  fönt  grand  bien  et  par  lesquelles  j'esp^re  de 

regagner  ma  santd,  qui  a  6t6  fort  ddabrde  depuis  que  nous  nous  sommes 

quittfe.     Adieu,  ma  ch^re  soeur,  je  vous  embrasse  mille  fois,  n'oubliez 

point  le  vieux  fr^re   et   daignez  me  compter  au  nombre  des  personnes 

qui  vous  aiment  et  vous  estiment  le  plus,  dtant  k  jamais,  ma  tr^s  ch^re 

sceur,  votre  tr^s  fid^le  frdre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

L'avertissement  que  je  vous  ai  fait  dopner  par  Rohd,  est  d'autant 
plus  important  que  vous  ne  pouvez  pas  compter  sur  le  roi  de  Su^de, 
et  que  d'un  jour  ä  l'autre  vous  devez  vous  attendre  k  le  voir  emportd 
par  quelque  accident.  Si  vous  ndgligez  k  prdsent  d'arranger  toutes  vos 
batteries   d'avance,    vous   n'en   aurez  plus  le  temps  lorsque  l'dvdnement 

X  Vergl.  S.  95.  96. 
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vous   surprendra  tout  ä   coup.      C'est   des  prdcautions   que   vous    allez 

prendre   k  present,   de  votre  prevoyance,  de  votre  prudence,  de  votre 

activit^,  qüe  ddpend  tout  le  sort  futur  de  votre  vie.     Ne  nögligez  donc 

point  les  avis   que  je   vous  donne,  et  prenez  si  bien  vos  mesures  que 

Ton   ne   puisse   pas   vous   trouver   au  d^pourvu,   que  vous  ayez  fait  de 

votre  c6t^  tout  ce  que  l'Europe  attend  de  votre  sagesse,  et  que  personne 

ne   vous   puisse   reprocher  d'avoir  laissd   votre   ouvrage   imparfait.     Ne 

ndgligez  rien,    ne  traitez  rien  en  bagatelle,   mdnagez  le  temps  qui  vous 

restera   peut-Stre  encore,   et   mettez   en   activus   tous   les   moments  que 

vous   pourrez   eraployer,   pour  assurer   une  fortune  qu'il  ne  ddpend  que 

de  votre  seule  habilete  de  rendre  solide.  ^ 

Fr. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  in  Chiffren  aiuffefertigte  Zusau  nach  dem  eigen- 
händigen  Concept. 


3104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  juin  1748. 

Je   suis  content  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  4  de 

ce  mois,  et  il  faudra  voir  quel  train  les  affaires  continueront  ä  prendre. 

Au  reste,   comme  vous  serez  arrivd  ä  cette  heure  ä  Varsovie,  je  vous 

dirai   en   guise  d'instruction  que  vous  ayez  d'abord  ä  vous  y  tenir  clos 

et  couvert,  que  vous  observiez  avec  attention  tout  ce  qui  s'y  passera  et 

les  intrigues  qui  s'y  feront.    Vous  vous  abstiendrez  d'ailleurs  des  brigues 

et  des   factions   qui   se   mettront  parmi  les  Polonais,    vous  ne  vous  en 

mfilerez  en  aucune  manidre,    mais,   quand  on  vous  en  parlera,  vous  ne 

ferez  qu'dcouter  et  repondrez  ensuite  en  termes  •vagues  que  ce  serait  h, 

eux   k   voir  ce   quil  y  aurait  k  faire  de  meilleur,    mais  que  pour  vous 

vous  ne  sauriez  vous  en  mSler.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

3105.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  juin  1748. 

J'ai  re^u  votre  d^pfeche  du  9  de  ce  mois.  Quant  aux  plaintes  que 
vous  y  faites  sur  le  peu  de  fond  que  vous  pouvez  faire  sur  les  canaux 
que  vous  avez  lä  oü  vous  6tes,  vous  saurez  sans  doute  vous-m6me  qu'un 
ministre  qui  doit  ndgocier  sur  des  mati^res  k  une  cour  teile  que  Test 
Celle  de  Vienne,  ne  saurait  se  reposer  uniquement  sur  ce  qui  peut  lui 
revenir  par  tel  ou  autre  canal,  mais  qu'il  doit  tÄcher  de  s'en  procurer 
plusieurs  k  la  fois  pour  avoir  ses  intelligences.  Pourquoi  ne  vous  servez- 
vous  pas  davantage  du  secrdtaire  d'ambassade  que  vous  avez  avec  vous? 
Ne  devriez-vous  pas  l'instruire  pourqu'il  se  faufilit  avec  ces  gens  qui 
pourraient  vous  mettre  au  fait  de  certaines  affaires?    C'est  k  regret  que 
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je  me  vois  necessite  de  vous  dire  que  je  ne  saurais  ä  cette  heure  me 
reposer  enti^rement  sur  vos  rapports. 

n  est  constant  que  le  comte  de  Kaunitz  a  eu  ordre  d'acceder  aux 
prdliminaires  et  de  les  signer  en  consdquence,  mais  j'ai  toutes  les  peines 
du  monde  ä  m'imaginer  la  rdalitd  de  ce  que  vous  me  mandez  d'un 
subside  de  seize  millions  de  florins  que  la  reine  de  Hongrie  doit  avoir 
demandd  aux  £tats  de  ses  pays  hdrdditaires.  Je  suis  fondd  ä  croire  que 
le  montant  des  revenus  ordinaires  annuels  de  la  reine  de  Hongrie  ne 
va  qu'ä  grande  peine  k  cette  somme :  serait-il  bien  possible,  aprds  cela, 
que  ses  £tats  pussent  lui  fournir  un  extraordinaire  aussi  immense?  II  se 
pourrait  toutefois  que  la  reine  de  Hongrie  formet  des  pretentions  aussi 
enormes  dans  la  vue  de  se  d^barrasser  des  grandes  avances  que  ses  Etats 
lui  ont  faites  jusqu'ici,  et  qu'elle  demand4t  le  susdit  extraordinaire  de 
seize  millions  de  florins  pour  en  faire  remission  k  ses  £tats,  d^s  que 
ceux-ci  auraient  consenti  k  une  compensation  qui  s'en  ferait  de  leurs 
avances. 

Que  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  soit  mont^e  au  plus 

haut  degr^  possible  —  cette  cour  ne  se  trouvera  pourtant  pas,  au  bout 

du  compte,    en  dtat,   apr^s  avoir  fini  sa  präsente  guerre,  de  Her  partie 

contre  moi  sans  6tre  soutenue  des  deux  Puissances  maritimes.    Et  quand 

bien  m£me  la  cour  de  Vienne  voudrait  se  servir  des  Russes  contre  moi, 

ceux-ci  le  refuseraient  sürement   et  ne   voudraient  pas  se  mettre  pour 

Tamour  d'elle  en  embarras ;  pour  ne  pas  dire  que,  si  la  cour  de  Vienne 

tramait  quelque  entreprise  contre  moi,  eile  se  donnerait  bien  de  la  garde 

de  congddier   quinze  de  ses  r^giments,   comme  pourtant  eile  est  sur  le 

point  de  le  faire,   selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus.     II  rdsulte  de  Ik 

qu'il  n'y  a  aucune   apparence   qui   puisse  m'ombrager  et  me  faire  ap- 

probender  une  nouvelle  guerre.  _     , 

Federic. 

Naoh  dem  Coooept. 

3106.     AU    MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   11  juin  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  25  de  mai  demier,  et  j'ai  tout  lieu 
d'toe  satisfait  de  vos  rapports  par  la  connaissance  et  intelligence  enti^re 
que  vous  avez  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  fites;  aussi  suis-je  bien 
de  votre  sentiment  que  je  n'ai  rdellement  rien  k  appr<5hender  de  la 
Russie.  J'approuve  n^anmoins  que  vous  continuiez  avec  soin  d'avoir 
l'ceil  aux  intelligences  qui  subsistent  entre  le  comte  de  Bestushew  et  la 
cour  de  Vienne.  Au  reste,  je  suis  assez  portd  k  croire  que  les  guindes 
anglaises  accommoderaient  mieux  et  seraient  plus  du  goAt  du  premier 
ministre  russien  que  le  peu  que  lui  donne  la  reine  de  Hongrie,  et  je 
suis  par  lä  mfime  dans  la  persuasion  qu'apr^s  tout  la  cour  de  Vienne 
pounait  bien  ne  pas  faire  grande  chose  avec  les  Russes.    En  attendant, 
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je   puis    vous   dire,    selon   les   avis  qui   m'en  sont  venus,   que  le  corps 

auxiliaire  russien  continuera  sa  marche  pour  se  rendre  en  Moravie  et  en 

Boheme,  afin  d'y  ötre  mis  en  quartiers  de  rafratchissement ;    mais  si  ce 

sera  pour  longtemps,  et  combien  de  mois  ces  troupes  en  jouiront,  voilä 

ce  que  je  ne  saurais  vous  marquer  encore.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3107.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ii  juin  174S. 

Les  sentiraents  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de  vous  temoigner 

sur  mon  sujet,  comme  vous  rae  le  marquez  par  votre  ddp6che  du  30  de 

mai  demier,  sont  admirables  et  de  nature  qu'il  ne  me  resterait  ä  desirer 

ä   leur   dgard;    aussi   mon   Intention   est-elle  que  vous  Ten  combliez  de 

compliments   de   ma  part   et   que   vous  le  payiez  de  la  m^me  monnaie 

que  Celle  qu'il  nous  a  donnee.  ^     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3108.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  juin  1748. 
Apr^s  avoir  accuse  votre  relation  du  4  de  ce  mois,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'on  vient  de  me  mander  des  Pays-Bas  une  anecdote  au  sujet 
du  prince  d*  Orange  qui  me  parait  controuvee,  mais  dont  je  voudrais 
cependant  bien  savoir  ce  qui  en  est  et  ce  qui  aurait  pu  occasionner  un 
tel  conte.  L'on  me  mande  donc  que,  le  lendemain  apr^s  la  signature 
des  articles  prdiminaires  de  la  paix,  ce  Prince  se  doit  Ätre  present^  ä 
cheval  ä  la  töte  des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  les  doit  avoir 
harangudes  et  recommand^es,  tout  comme  si  c'dtait  un  jour  de  combat, 
ä  se  comporter  en  gens  d'honneur  et  avoir  ä  coeur  le  bien  et  l'honneur 
de  la  patrie.  Quelque  impertinente  que  cette  histoire  me  paraisse,  vous 
devez  cependant  vous  dclaircir  adroitement  sur  le  fait  et  m'en  faire 
votre  rapport  immddiatement,  sans  en  envoyer  le  double  au  departement 

des  affaires  etrang^res.*  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3109.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  juin  1748. 

Je  suis  fort  content  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  duc  de 
Newcastle,    que   vous   me   rapportez   par   votre   döpÄche  du  31  de  mai 

t  Du  Commun  antwortet  am  18.  Juni ,  dass  der  Herzog  von  Cumberland  kurz 
vor  Abschluss  der  Präliminarien  den  Prinzen  von  Oranien  aufgefordert  habe,  mit  der 
holländischen  Armee  zu  ihm  zu  stossen,  und  dass  die  Vermuthung  nahe  liege,  der 
Prinz  könne  aus  diesem  Anlasse  die  Truppen  gemustert  und  vielleicht  angesprochen 
haben. 
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dernier.  S'il  se  rencontrait  que  vous  eussiez  occasion  de  parier  encore 
ä  se  secretaire  d'fitat  avant  son  ddpart  pour  rAllemagne,  vous  lui  diriez, 
apres  lui  avoir  fait  un  compliment  convenable  de  ma  part,  que  nous 
etions  ici  ä  attendre  les  propositions  que  la  Grande  -  Bretagne  voudrait 
nous  faire,  que  nous  en  conviendrions  facilement,  d^s  qu'elles  nous 
seraient  parvenues,  pour  nous  Her  le  plus  etroitement  ensemble. 

Nach  dexa  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


31  IG.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  juin  1748. 

J*ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  raois,  et  corame  j'esp^re 
que  votre  fluxion  vous  aura  quittd  ä  prdsent,  vous  n'aurez  sans  doute 
pas  manqud  de  faire  ddjä  votre  cour  ä  Sa  Majestd  Britannique,  laquelle, 
Selon  que  je  m'en  flatte,  vous  aura  apparemment  fait  un  accueil  gracieux 
et  favorable. 

Pour  ce   qui   est  du  ministre  de  Mecklembourg ,  le  baron  Teuffei, 

je  puis   vous   dire  pour  votre   direction  que  je   me  trouve  sur  un  tr^s 

bon  pied   d'amitid  et   d'intelligence  avec  le  Duc  son  maitre.     Je  pense 

qu'il  pourra  vouloir  s' adresser  k  vous  sur  des  exc^s  qu'auraient  commis 

les  miens  qui  sont  en  recrue*  dans  le  Mecklembourg,  et  je  veux  qu'en 

ce  cas  vous  preniez  tout  ce  qu'il  vous  en  dirait,  simplement  pour  ra'en 

faire   votre   rapport,    et   que  vous  le  titonniez  d'ailleurs  sur  ce  qui  fait 

le  sujet  de  son  sdjour  ä  Hanovre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31 II.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  juin  1748. 

Il  m'est  agrdable  de  voir,  par  votre  ddpfiche  du  5  de  ce  mois,  que 
vous  commenciez  ä  envisager  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue. 
Je  n'ai  jamais  dout€  qu'il  ne  restit  aux  Autrichiens  beaucoup  de  mau- 
vaise  volonte  contre  moi,  qu'ils  ne  fissent  leur  possible  pour  agacer  les 
Russes  et  les  mettre  du  jeu,  afin  de  rompre  par  lä  les  confdrences  de 
la  paix  qui  doit  se  conclure,  d'ötre  en  etat  de  continuer  la  guerre  et 
mSme  d'entreprendre  sur  moi.     Mais  en  considdrant: 

I®  Que  la  reine  de  Hongrie  avait  accdde  purement  et  simplement 
aux  pr^liminaires ; 

2  o  Que  les  deux  Puissances  maritimes  et  la  France  avaient  ddclard 
de  vouloir  soutenir  les  arrangements  qu'elles  venaient  de  preftdre  par 
les  preliminaires ; 

'  Sic. 
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3°  Qu'autant  que  dureraient  les  nögociations  sur  un  traite  forrael 
de   paix,   la  cour  de  Vienne  n'etait  pas  k  möme  de  retirer  ses  troupes; 

4  ^  Qu'il  faudrait  trois  mois  de  temps  avant  qu*on  püt  proceder  ä  la 
signature  du  traite  ddfinitif  de  paix; 

5°  Qu'ensuite  il  se  passerait  trois  mois  avant  que  les  troupes  au- 
trichiennes  puissent  fitre  de  retour,  et  qu'ainsi 

6°  On  se  trouverait  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  avant 
que  la  cour  de  Vienne  füt  en  dtat  de  remuer  de  nouveau  — 

je  ne  saurais,  dis-je,  aprfes  les  considdrations  susdites,  regarder  que 
comme  chimdriques  tous  les  mauvais  desseins  qu'aurait  con^us  la  cour  oü 
vous  ^tes,  et  leur  attribuer  d'autant  moins  d'effet  que,  k  Tapproche  du 
temps  ci-dessus,  les  troupes  auxiliaires  russes  se  seront  mises  en  marche  pour 
retourner  chez  elles,  pour  dviter  par  lä  la  demande  qu'on  pourrait  faire 
Sans  cela  k  leur  cour,  k  quel  propos  elles  s'arrStaient  aussi  longtemps 
en  Bohöme  et  en  Moravie.  Ajoutez  k  cela  que  la  cour  de  Vienne  est  sur 
le  point  de  congddier  quinze  de  ses  rdgiments,  que  je  me  trouve  de 
mon  c6te  dans  la  meilleure  harmonie  du  monde  avec  rAngleterre,  et  il 
ne  vous  sera  pas  difücile  d'en  conclure  vous-mSme  que  je  suis  plus  que 
fonde  k  6tre  absolument  tranquille  sur  ma  Situation  präsente. 

Continuez  ndanmoins  de  donner  toute  votre  attention  aux  ddmarches 
de  la  cour  oü  vous  6tes,  quoique  sans  faire  paraitre  la  moindre  inquie- 
tude  k  cet  dgard.  Au  reste,  je  veux  bien  croire  que,  la  paix  une  fois 
faite,  la  reine  de  Hongrie  t4chera  de  mettre  en  meilleur  ordre  et  ses 
ünances  et  ses  troupes.  Je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  rdussira 
pas  pour  ce  demier  article,  et  qu'elle  rencontrera  de  grands  obstacles  k 
surmonter,  avant  que  de  voir  accomplies  les  vues  qu'elle  parait  avoir 
pour  ses  ünances. 

Quant  au  sieur  Robinson,  il  m'importe  peu  qu'il  ait  quelque  rancune 

contre   moi,   d^s  que  je  me  trouve  sur  un  bon  pied  d'intelligence  avec 

sa  cour.  t-    j 

^  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

31 12.     AV   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  juin  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  28  de  mai  demier.  II  ne  m'importe 
pas  tant  d'Ätre  mis  au  fait  de  l'impression  que  peuvent  avoir  faite  les 
prdiminaires  d'Aix-la-Chapelle  sur  l'esprit  de  l'Impdratrice,  que  de  savoir 
ce  qu'ils  pourront  opdrer  dans  celui  du  Chancelier,  et  quel  sera  le  Systeme 
qu'il  formera  et  comment  il  s'arrangera  en  consdquence.  II  ne  m'est 
point  douteux  que  les  Autrichiens  n'aient  tächd  de  brasser  par  lui  au 
possible  pour  pouvoir  continuer  la  guerre  et  faire  rompre  les  prdi- 
minaires  de  paix.  Je  soup^onne  aussi  qu'il  y  a  eu  ä  cette  occasion 
sur  le  tapis  des  choses  prdjudiciables  k  mes  interöts,  et  que  la  cour  de 
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Vienne  a  voulu  se  servir  des  Russes   contre   moi.     Mais  outre  que  la 

reine  de  Hongrie,  quand  mSme  eile  serait  aidee  de  la  Russie,  ne  serait 

pas  en  ^tat  d'entreprendre,  et  moins  encore  de  pouvoir  esp^rer  d'exöcuter 

avec  succ^s  un  projet  de  pareille  importance,    sans  y  Ätre  soutenue  par 

des  subsides  de  quelque  puissance  etrang^re,  les  puissances  qui  ont  conclu 

les  preliminaires  m'ont   une   fois   donnd  leurs  garanties,    et  la  reine  de 

Hongrie  venant  d'acceder  ä  ces  dits  prdiminaires ,   la  corde  concernant 

la  Silesie  est  devenue  de  nature  ä  ne  pouvoir  Stre  touchde  sans  que  les 

puissances  les  plus  respectables  de  l'Europe  n'y  dussent  prendre  part. 

Cependant,  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ne  doit  point  vous  retenir 

d'6tre  fort   attentif  et  de  faire  votre  possible  pour  ddcouvrir  les  trames 

des  Autrichiens   et   savoir  le  myst^re  d'iniquite  qu'il  peut  y  avoir  entre 

eux  et  le  comte  Bestushew.     Je  veux  encore  vous  marquer,   avant  que 

de  ünir,  que,  comme  je  me  trouve  actuellement  en  fort  bonne  intelligence 

avec  l'Angleterre,   de   sorte   que   selon  toutes  les  apparences  je  pourrai 

me  Her  dans  peu  fort  dtroitement  avec  cette  derni^re,   vous  pourriez  et 

vous  devez   mÄme  en   toucher  quelque   chose   confidemment   ä   milord 

Hyndford,  en  lui  tdmoignant  d'ailleurs  de  la  confiance,  pour  voir  comment 

il  y  r^pondra   de  son  cötd  et  s'il  y  aura  moyen  que  vous  puissiez  vous 

procurer  une  confiance  r^ciproque  de  sa  part;  en  quoi  vous  röussirez,  je 

m'imagine,   d'autant  plus   facilement   qu'il   est  ä  croire  que  ce  ministre 

aura   dejä  re^u  des  ordres  de  sa  cour  ä  cet  ^gard,    ou  qu'au  moins  il 

ne  tardera  gu^re  d'en  recevoir.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3 113.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  juin  1748. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  de 
quelle  mani^re  le  Chevalier  Legge  s'est  expliqud  sur  les  insinuations  que 
vous  lui  avez  faites  touchant  les  griefs  de  nos  marchands  par  rapport 
aux  pirateries  que  les  armateurs  anglais  ont  exercees  sur  eux,  et  je  ne 
deute  nulleraent  que  les  instances  qu'il  fera  k  ce  sujet,  ne  soient  d'un 
bon  effet.  Quoique  je  n'aie  pas  dout^  que,  le  calme  rdtabli,  les  Anglais 
n'auraient  pas  manqu^  de  rendre  k  nos  marchands  les  prises  qu'ils  ont  faites 
sur  eux,  j'esp^re  cependant  que  sur  les  instances  du  Chevalier  Legge  on 
fera  d'autant  plus  promptement  justice  k  mes  sujets,  et  que  tout  se  fera 
avec  d'autant  plus  de  bonne  gräce. 

Je  m'embarrasse  peu  de  la  forte  Jalousie  que  les  Saxons  fönt  parattre 
sur  mon  inclusion  dans  les  prdliminaires  de  paix  et  sur  la  bonne  intelli- 
gence entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre  dont  ils  commencent  ä  se  douter 
par  les  voyages  r6it€T6s  du  Chevalier  Legge  k  Potsdam.  L'^norme 
duplicitd  dont  ils  en  ont  agi  avec  presque  toutes  les  cours  respectables, 
m^rite  qu'on  les  traite  avec  m^pris  et  que  Ton  ne  se  soucie  point  d'eux ; 
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mais   sur   ce   qui  est  du  marquis  de  Valory,   vous  lui  insinuerez  que  le 

dernier  voyage   du   sieur  Legge   n'avait  eu  d'autre  niotif  que  de  m'an- 

noncer   l'arrivde   du   roi   d'Angleterre   ä  Hanovre,    et    que   lui,   Legge, 

pourrait  bien  y  aller  pour  quelques  jours ;  et  comme  d'ailleurs  las  Anglais 

s'^taient   pröt^s    d'assez   bonne   gräce   ä   mon   inclusion   dans    les   prdli- 

minaires   de   paix,    il  dtait  bien  naturel  que  je  leur  en  temoignasse  des 

politesses  et  des  complaisances. 

Pour   ce   qui  est   du  jeune  staroste  Przebendowski ,    vous  lui  ferez 

savoir  qu'il   ne  ddpendra  que   de   lui  de   venir  ici  k  Potsdam  me  faire 

sa  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^    '^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


31 14.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  juin  174S. 

Je  m'aperQois,  par  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  depÄche  du 
8  de  ce  mois,  que  vous  fites  pr^sentement  dans  la  bonne  voie,  en  ce 
que  vous  vous  figurez  et  supposez  des  idees  et  de  la  fagon  de  penser 
du  minist^re  autrichien.  Je  vous  commande  donc  de  continuer  d'fitre 
attentif  aux  affaires  et  d'y  rdfldchir  mürement.  Je  ne  saurais  qu'Ätre  des 
plus  persuadds  que  la  marche  des  troupes  russiennes  en  Moravie  n'a  lieu 
que  par  une  suite  de  la  Convention  qui  a  et€  faite  ä  leur  6gard. 

Pour  ce   qui    est  des  soins  et  des  peines  que  la  reine  de  Hongrie 

apporte   k   mettre   ses   finances   sur  un   meilleur  pied,    il  faut  bien  que 

nous  en  soyons  contents,  d6s  que  nous  ne  nous  en  saurions  möler  ni  y 

rien   changer;    mais   quant   k   Tarticle   des    preliminaires   concernant  la 

Silesie,  je  tächerai  de    faire  en  sorte,  par  mes  ministres  et  par  d'autres 

canaux    encore,   qu'au   bout  du  compte  j'en  reste  satisfait. '     Vous,   en 

attendant,    vous  ne  sauriez  mieux  faire  prdsentement  que  de  vous  tenir 

clos   et   couvert.     Soyez   toutefois   attentif  k  tout  ce  qui  se  passera,   et 

faites  m'en  vos  rapports.  ^     , 

Fedenc. 

Si  personne  ne  rel^ve  Bernes,  vous  aurez  votre  rappel. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusau  nach  der  eigenhändigen   Au&eichnung   unter   der  chiffrirteo 
Ausfertigung. 


31 15.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  juin  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  i«'  de  ce  mois.    Je  suis  tout  persuade 
que  la  Russie  sera  obligee  de  se  contenter  au  moment  präsent  du  simple 

X  Vergl.  S.  145. 
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r61e  de  spectatrice,  pour  voir  comment  seront  r^glees  les  affaires  de 
I'Europe,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  y  procure  le  moindre 
petit  changement  en  sa  faveur,  quoi  qu'elle  fasse  d'ailleurs  pour  y  influer. 
Vous  ne  chargerez  plus  vos  relations  de  l'affaire  du  colonel  de  La  Salle,* 
cette  bagatelle  ne  militant  aucune  attention  de  ma  part.  Au  reste, 
comme  j'ai  pris  la  rdsolution  d'envoyer  ä  Pdtersbourg  le  conseiller  d'am- 
bassade  de  Goltz,  qui  est  un  des  pensionnaires «  au  departement  des 
affaires  etrang^res,  et  que  je  Tai  choisi  et  nomme  ä  cause  de  ses  bonnes 
qualitds,  pour  qu'il  y  travaille  dans  les  affaires  sous  votre  direction  et  y 
soit  formd  et  routind  de  la  sorte,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  vous 
recommandant  de  n'dpargner  aucune  de  vos  peines  k  son  ^gard,  mais 
de  le  rendre  un  sujet  capable  et  habile  et  de  le  mettre,  le  plus  tot  pos- 
sible,  au  fait  des  affaires,  mon  intention  dtant  qu'il  vous  rel^ve  un  jour 
du  poste  que  vous  occupez  actuellement  ä  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3116.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  juin  1748. 

J'ai  vu  par  tout  le  discours  que,  selon  votre  ddpöche  du  7  de  ce 
mois,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  tenu,  et  principaleraent  par  les 
expressions  dont  il  s'y  est  servi  pour  une  seconde  fois,  »que  toutes  les 
fois  que  je  ferais  la  moitid  du  chemin,  le  Roi  son  maitre  en  ferait  l'autre 
moitie,«  que  c'est  ä  une  alliance  oü  butte  la  France,  ä  laquelle  je  pourrais 
cependant  ne  procdder  de  mon  c6te  qu'ä  pas  bien  comptds.  Ce  que 
je  vous  en  dis,  n'est  ndanmoins  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
repondrez  au  marquis  de  Puyzieulx  ä^tous  les  points  qui  fönt  le  sujet 
de  votre  susdite  ddpfiche,  avec  grande  politesse,  en  assaisonnant  le  tout 
de  beaucoup  de  compliments  et  de  belles  paroles.  Quant  ä  la  paix, 
vous  ferez  les  contestations  les  plus  fortes  au  marquis  de  Puyzieulx  que, 
bien  loin  qu'elle  püt  nous  faire  la  moindre  peine,  rien  au  monde  ne 
nous  aurait  pu  arriver  de  plus  agröable  que  cette  paix  et  que  toutes 
les  insinuations  contraires  ä  cela  dtaient  absolument  controuvdes  et  pure 
calomnie.  C'est  peut-fitre  le  marquis  de  Valory  lui-mSme  qui  peut  y 
avoir  donne  occasion,  par  les  bruits  qu'il  vient  de  faire,  en  criant,  pour 
ainsi  dire,    sur  toutes  les  rues  et  carrefours  qu'on  coupait  la  gorge  aux 

^^"«^''-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  64.  65.-2  Vcrgl.  Bd.  V,  340. 
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31 17-    AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,  19  jain   174S. 

Monsieur.  Je  vous  fais  la  prdsente  pour  vous  marquer  Tobligation 
que  je  vous  ai  de  la  communication  que  vous  venez  de  me  faire  de  la 
lettre  que  vous  a  fait  öcrire  le  duc  de  Cumberland  en  date  du  8  de 
ce  mois.  Je  puis  vous  assurer  en  v^ritd  que,  quand  j'ai  accordd  la 
pennission  de  passage  par  mon  pays  de  Cl^ves  aux  troupes  du  Roi 
votre  maitre  dont  vous  me  requdriez,  je  le  fis  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  je  pensais  donner  par  lä  une  preuve  incontestable  de  cette 
haute  estime  et  consid^ration  que  je  me  sentirai  inaltdrablement  pour 
Sa  Majest^  Britannique. 

Soyez  fermement  persuad^,  Monsieur,  que  d'en  pouvoir  r^itdrer  des 

marques   essentielles   dans  les   occasions   qui   s'y  prdsenteront ,    me  sera 

un   sujet  de  la  pltls  grande  satisfaction.     Je  suis  avec  bien  de  Testime, 

Monsieur,  votre  affectionn^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31 18.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juin  1748. 

En  vous  adressant  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  Chevalier 
de  Legge,  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai  que  c'est  avec  satisfaction 
que  j  ai  appris  que  vous  espdrez  qu'avant  son  voyage  pour  Hanovre 
vous  pourriez  m'apprendre  quelque  chose  de  positif  sur  l'objet  capital 
et  que  vous  y  gagniez  peu  ä  peu  et  sans  affectation  plus  de  terrain 
que  vous  ne  l'auriez  d'abord  cru.  Continuez  seulement  de  la  fagon  que 
vous  avez  commencd  et  mdnagez-le  au  possible,  aün  de  ne  le  pas  heurter 
de  front. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  que  je  commence 

ä  craindre   que  le  Chevalier  Legge  ne  vous  parle  un  jour  d'un  manage 

ä   faire   entre  le  duc  de  Cumberland  et  ma  sceur,   la  princesse  Amdie. 

Comme  j'ai  des  raisons  pourquoi  ce  manage  ne  serait  pas  tout-ä-fait  de 

mon   goüt,   je   souhaiterais   fort  que,   d^s  que  vous  vous  aperceviez  de 

quelque  chose  k  cet  egard,  vous  tichiez  de  le  prdvenir  adroitement  lä- 

dessus,  en  lui  donnant  habilement  ä  entendre  que  cette  Princesse  avait 

son  Etablissement  par  la  succesion  ä  l'abbaye  de  Quedlinbourg  et  d'aiJ- 

leurs,  qu'elle  ne  saurait  pas  quitter.  ^    ^ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3119.     AU  MINISTRE  DETAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  juin  1748. 

Je  suis  tres  satisfait  de  la  mani^re  avec  laquelle  vous  vous  ötes  ac- 
(juitte  de  raes  ordres  aupr^s  du  Chevalier  Legge  touchant  les  mendes 
de  la  cour  de  Vienne  pour  invalider  l'article  preliminaire  qui  regarde  la 
garantie  de  la  Sili^sie  en  ma  faveur  et  ses  vues  pour  rompre  tout  ce 
dont  on  etait  convenu  jusqu'ici  ä  Aix  -  la  -  Chapelle.  Je  me  flatte  que 
ledit  Chevalier  en  fera  un  bon  usage  et  que  nous  n'avons  pas  mal  fait 
de  lui  en  faire  confidence. 

Quant  au  marquis  de  Valory,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
devez  lui  parier  de  ces  nouvelles  seulement  par  maniere  d'acquit,  sans 
lui  montrer  la  moindre  inquietude  lä-dessus,  et  sans  lui  donner  lieu  ä, 
soup9onner  que  nous  en  fussions  en  peine. 

Au  surplus,  je  suis  fache  que  le  baron  de  Beckers  soit  rappele  par 
sa  cour  pour  ötre  envoye  ä  Vienne.  Nous  perdons  un  ministre  qui 
nous  etait  affectionne,  tout-ä-fait  honnSte  homme,  et  que  j*ai  toujours 
estime  personnelleraent.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3120.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  juin  1748. 

Je  suis  tr^s  mal  satisfait  des  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
comte  d' Ulfeid  touchant  la  garantie  et  mon  inclusion  dans  la  paix  ge- 
nerale, Selon  que  vous  le  rapportez  par  votre  post  -  scriptum  du  12  de 
ce  mois.  Aussi  ne  sais-je  d'oü  l'ordre  vous  peut  ^tre  parvenu  pour  faire 
semblable  demarche,  et  je  vous  defends  tr^s  expressement  d'en  dire  plus 
un  mot  aux  ministres  autrichiens,  puisque,  si  ladite  garantie  et  inclusion 
dependaient  du  bon  vouloir  de  la  cour  de  Vienne,  elles  ne  se  feraient 
du  grand  jamais,  mais  qu'au  contraire,  si  elles  ne  dopenden t  point  du 
gre  de  cette  cour,  il  serait  inutile  et  m^me  nuisible  de  lui  faire  des 
representations  ä  ce  sujet.  Cela  etant,  vous  ^viterez  d'entrer  lä-dessus 
dans  le  moindre  petit  pourparler  avec  les  ministres  autrichiens,  et  en 
cas  qu'ils  üssent  eux-m^mes  le  commencement  et  qu'ils  vous  en  par- 
lassent  les  premiers,  vous  ne  ferez  alors  qu'entendre  et  vous  taire. 
Tous  les  arguments  que  vous  pourriez  y  mettre  pour  repondre  ä  ce 
(lu'ils  vous  en  diraient ,  ne  serviraient  de  ^  rien ,  car  une  fois  la  cour 
de  Vienne  a  toute  la  mauvaise  volonte  possible  ä  mon  dgard,  et  eile 
n'aura  garde  de  s'en  defaire,  quoique  d'ailleurs  eile  ne  saura  la  faire 
eclater  ä  cause  de  sa  faiblesse  et  de  la  garantie  que  des  puissances 
respectables  viennent  de  stipuler  en  ma  faveur;  pour  ne  pas  dire  que 
la  cour  de  Vienne,  sachant  trop  bien  par  expdrience  ce  que  c'est  que 
de  commencer   une  guerre,    ne  laissera  que  d'y  penser  plus  d'une  fois, 

Corresp.  Friedr.  U.    VI.  lO 
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avant  que   d'entrer  de  nouveau  en  lice.     Ne  soyez  donc  plus  si  timide 

hors   de   saison,   mais   revStissez  -  vous   en  certaines  rencontres  de  cette 

fiert^  que  vous  ordonnent  mes  Instructions.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

312 1.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FiNCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juin  1748. 
Je  suis  tout  dispos^  ä  juger,  sur  ce  que  vous  me  marquez  par  votre 
ddpSche  du  4  de  ce  mois  des  ordres  qu'a  regus  de  sa  cour  le  consul 
frangais,  Saint-Sauveur,*  que  c'est  quasi  trop  tard  pour  que  les  r^solutions 
vigoureuses  de  la  France  puissent  avoir  lieu  contre  la  Russie,  dtant  fort 
probable  que,  la  paix  se  faisant  actuellement,  la  France  laissera  tomber 
son  ressentiment  pour  se  venger  de  la  Russie  k  cause  des  ddboires  que 
cette  demi^re  lui  a  donnds,  par  la  raison  que  les  Francis  seront  bien 
aises  de   trouver   une  issue  pour  sortir,  ä  l'occasion  de  la  susdite  paix, 

de  toute  euerre  et  de  tout  embarras.  ^^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3122.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  174^' 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois.  II  ne  saurait  gu^re 
manquer  d'arriver  dans  peu  que  la  France  ne  düt  ddmasquer  enti^rement 
les  Saxons.  II  n'est  point  possible  que  des  gens  qui  ruminent  sans  cesse 
des  faussetes  comme  le  fönt  les  Saxons,  pour  continuer  ä  en  imposer, 
puissent  se  soutenir  sans  fitre  reconnus  ä  la  fin  pour  tels  qu'ils  sont. 
II  n'est,  outre  cela,  point  probable  que  les  desseins  que  peuvent  avoir 
congus  ces  mSmes  Saxons,  pour  les  mettre  en  exdcution  aux  Conferences 
prochaines  de  paix,  auront  lieu  pour  qu'il  en  düt  resulter  quelque  chose 
d'efficace,  la  France  et  l'Angleterre  etant  convenues  ensemble  de  n'ad- 
mettre  aucun  rainistre  au  congr^s  si  ce  n'est  ceux  des  puissances  qui 
ont  immddiatement  participe  ä  la  guerre  contre  la  France,  et  d'dtablir 
ainsi  entre  elles  seules  et  ces  demidres  puissances  ce  qu'il  y  aura  k  regier 
par  la  paix.  L'Espagne  tichera  peut-^tre  de  disputer  encore  le  terrain, 
pour  tenter  de  se  procurer  quelques  avantages,  avant  que  de  se  rendre 
traitable,  mais  dtant  avdr^e  trop  faible  pour  soutenir  la  gageure  contre 
partie  aussi  inegale,  il  faudra  bien  qu'elle  acquiesce,  ä  la  ün,  bon  gr^ 
malgre  qu'elle  en  ait. 

Quant  k  la  bonne  intelligence  qui  semble  vouloir  se  mettre  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  eile  se  fonde  sans  doute  plutöt  sur  de  simples 

X  Die  dem  französischen  Consul  Saint-Sauveur  zugegangenen  Weisungen  schriebcD 
ihm  vor,  seinen  Posten  unter  dem  Vorwand  von  Familienangelegenheiten  ohne  Verzug 
zu  verlassen. 
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compliments  et  politesses  que  sur  quelque  chose  de  rdel.  Les  interits 
de  ces  deux  couronnes  sont  trop  diff<^rents  et  sont  trop  eloignös  les  uns 
des  autres  pour  qu'il  en  Tdsulte  jamais  rien  de  bien  solide. 

Nadi  dem  Coacept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3123.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juin  1746. 

J'ai  vu  par  votre  ddp^he  du  27  de  mai  demier  coxnme  quoi  la 
princesse  royale  de  SuMe,  ma  soeur,  desirait  que  je  lui  donnasse  un 
canevas  de  la  forme  du  gouvernement  que  je  jugeais  la  plus  convenable 
au  Prince-Successeur  apr^s  le  ddc^s  du  roi  de  Su^de.  Vous  sentez  vous- 
meme  qu'il  est  diflficile  de  juger  de  mati^res  des  circonstances  desquelles 
on  n'a  point  de  connaissance  pleni^re,  et  qu'on  ignore  d'ailleurs  les 
personnes  qui  ndcessairement  auraient  k  y  intervenir.  Cependant  je 
veux  bien  vous  dire,  par  la  connaissance  que  j'ai  de  la  Situation  et  des 
diffefents  interSts  des  puissances  du  Nord,  que,  selon  les  iddes  que  je 
m'en  suis  form^es,  il  est  ndcessaire  avant  tout  que  ni  le  prince  ni  la 
ptincesse  royale  de  Su^de  ne  paraissent  embarrassös  de  la  mort  prochaine 
du  Roi,  parceque  cela  ne  manquerait  pas  de  faire  un  tr^s  mauvais  effet ; 
qu'en  cas  de  mort  du  Roi,  il  faudra  alors  que  le  S^nat  et  les  £tats 
soient  disposes  de  bonne  gräce  ä  confdrer  au  Prince-Successeur  une 
enti^re  disposition  sur  Tarmde.  On  pourrait  se  servir  de  prdtexte  sp^ieux 
pour  en  former  demande,  que  la  süretd,  Thonneur  et  la  gloire  de  la 
nadon  ^taient  int^ress^s  au  rdtablissement  du  bon  ordre  dans  l'armee,  en 
quoi  on  ne  rdussirait  jamais  si  celui  qui  dtait  son  chef  n'^tait  muni  de 
lautoritd  ndcessaire  ä  l'y  faire  observer  et  d'y  d^nommer  et  placer  les 
ofkiers  qui  autrefois  ne  s'y  ^taient  glissds  que  par  leurs  brigues  et 
cabales. 

Pour  ce  qui  est  du  r^glement  et  de  la  levde  des  contributions ,  je 
suis  d'opinion  qu'il  ne  faille  point  toucher  k  cette  corde,  mais  en 
laisser  encore  le  r^glement  aux  fitats.  D  est  inutile  de  se  flatter  d'ob- 
tenir  de  ia  France  Targent  ndcessaire  k  corrompre  et  gagner  la  prötrise, 
et  il  y  a  si  peu  d'apparence  de  rdussite  qu'on  n'y  doit  absolument 
point  penser.  Toutefois,  comme  la  Su^de  tire  actuellement  des  subsides 
de  la  France,  il  sera  bon  de  tächer  de  la  part  du  Prince  de  s'entendre 
avec  le  Sdnat  et  le  Comitö  secret,  pour  recevoir  k  son  tour  une  partie 
de  ces  subsides,  ce  qu'on  emploierait  alors  k  faire  des  corruptions,  pour 
fortifier  et  augmenter  son  parti.  Je  suis  aussi  d'avis  qu'il  sera  fort  con- 
venable qu'apr^s  la  mort  du  roi  de  Su6de  le  Prince-Successeur  soUicite 
<ine  augmentation  des  sommes  destinees  k  l'entretien  de  la  maison  du 
^oi,  sous  prdtexte  que,  y  ayant  de  l'accroissement  k  la  famille  royale, 
^  Pension  de  jusqu'ä  präsent  ne  lui  suffisait  point,  et  qu'il  en  fallait 
une  plus  forte.   Je  conseille  aprfes  cela  qu'au  moyen  d'une  bonne  Economic 
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on  fasse  des  epargnes  annuelles  en  argent,  ä  employer  ä  des  corruptions. 
Le  roi  d'Angleterre  peut  servir  ici  de  grand  modele,  qui,  par  ses  epargnes 
annuelles  de  ce  que  sa  nation  lui  foumit,  est  en  etat  de  faire  les  cor- 
ruptions necessaires  pour  faire  toujours  la  plus  forte  partie  dans  ses 
parlements.  Si  le  Prince-Successeur  l'imite  —  joignez-y  le  commande- 
ment  absolu  de  l'armee  qu  il  tdcherait  de  se  procurer  —  il  ne  manquem 
point  d'avoir  une  sup^riorite  marquee  dans  le  Senat  et  aux  Diätes  et 
d'y  diriger  tout  selon  son  bon  plaisir. 

Si  donc  le  prince-successeur  de  Sudde,  apr^s  la  mort  du  Roi,  obtiem 
rentier  et  vdritable  commandement  de  l'armee,  mon  sentiment  est  que  du 
commencement  il  s'en  contente,  et  qu'ensuite  il  ne  saura  manquer,  par 
teile   ou    autre  corruption,    d'avoir  toujours  la  supdrioritd  dans  le  Senat. 

Je   me    flatte   que  le  projet  que  je  viens  de  tracer  est  le  plus  con- 
venable,    par   le  moins  de  bruit  qu'il  fera  dans  le  monde,    et   parceque 
les   voisins    de   la  Su^de   ne    voudront  ni  pourront  meme  y  mettre  em- 
pöchement;  car  ä  ce  dont  il  s'agit,  il  y  a  deux  considerations  principales 
ä  faire.     La   plus    forte  de   ces   considerations    est   le  malin  vouloir  du 
Danemark  et  de  la  Russie,  pour  eviter  de  ne  les  pas  heurter  de  front. 
Le  second   point  ä  considdrer,    et  duquel  j'envisage  Tex^cution  comnie 
plus  facile,  c'est  de  tdcher  de  tourner  la  nation  de  mani^re  qu'elle  entre 
dans  les  idees  du  Prince-Successeur.    D^s  qu'ime  fois  l'armee  se  trouvera 
dans  sa  d^pendance,  je  me  figure  les  autres  parties  qui  contribueront  ä 
l'augmentation   de   la   puissance   de  ce  Prince  comme  des  cons^quences 
naturelles  de  ce  principe,  qui  ndcessairement  en  doivent  resulter  t6t  ou 
tard.    Du  moment  que  le  Prince-Successeur  se  trouvera  ^tre  mis  en  etat 
de  conferer  des  ben^fices  et  d'avantager  certains  sujets,  il  lui  en  resultera 
du   credit,    ce  credit  lui  fera  des  cr^atures,   et  si  alors  il  temoigne  une 
espdce  de  mode'ration,  si  de  temps  k  autre  il  fait  paraitre  de  la  fermete 
dans  le  S^nat   pour  y  soutenir   ses    sentiments ,    qu'il  passe  sous  silence 
les  affaires  odieuses,  les  faisant  plutöt  proferer  par  d'autres,  qu'il  tache 
de  concilier  avec  une  certaine  dignit^  les  esprits  sur  les  dissensions  qu'il 
y  pourrait  avoir  entre  eux,  qu'il  ne  parle  qu'en  bon  patriote  sur  le  bien 
de  la  patrie,  et  qu'il  fasse  adroitement  paraStre  et  en  visager  les  dissidents 
comme  autant  d'ennemis  fourr^s  de  la  patrie,   il  ne  manquera  ainsi  de 
gouvemer  en  fort  peu  de  temps  la  Su^de,   et  il  parviendra  de  la  sorte 
par  gradation  au  faite  d'une  grande  puissance,   sans  que  la  nation  elle- 
möme  ni  aussi  les  puissances  voisines  n'en  puissent  concevoir  les  ressorts 
et  que  ces  derni^res  ne  puissent  eclater  ä  cet  ^gard. 

Voilä  un  expose  de  mes  sentiments,  dont  vous  ferez  part  con- 
fidemment  k  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  lui  döclarant  neanmoins  en 
mfime  temps  en  mon  nom  que  je  les  soumettais  k  sa  pen^tration  et  h 
son  bon  discernement;  qu'effectivement  je  pouvais  bien  lui  foumir  des 
iddes  en  gros,  mais  que  ce  serait  k  eile,  qui  etait  sur  les  lieux,  ä  con- 
siddrer  et  k  balancer  tout  ce  qu'elle  pouvait  esperer  et  attendre  des 
Grands  et  des  fitats  du  royaume,  et  k  voir  ce  qu'aprös  cela  il  lui  restait 
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ä  faire;  qu'elle  voulfit  juger  par  elle-meme  de  la  bonte  de  mon  plan, 
qu'il  se  pourrait  facilement  qu'elle  en  eüt  de  meilleur  pour  le  substituer 
en  sa  place,  qu'en  attendant  il  me  paraissait  que,  tant  moins  eile  t^- 
nioignerait  du  commencement  de  rambition,  eile  n'en  ferait  que  raieux, 
et  reussirait  d'autant  plus  facilement  par  lä  ä  endormir  ses  voisin^  en- 
vieux,  qui  ne  manqueraient  d'en  rester  assoupis,  sans  se  trouver  k  möme 
de  pouvoir  eclater ;  que  je  la  priais  de  vouloir  bien  k  cette  occasion  ne 
point  perdre  enti^rement  de  vue  le  Systeme  qui  subsistait  entre  les  puis- 
sances  du  Nord,  mais  de  le  prendre  en  consideration  et  de  peser  en  detail 
le  pour  et  le  contre  de  toutes  les  considdrations  qu'il  y  avait  k  faire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  6  d  6  r  i  C. 


3124.   au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 

gr^:ffen  a  hanovre. 

Potsdam,   22  juin  1748. 

Je  suis  tr^s  content  de  tous  les  points  contenus  dans  votre  dep^che 

du  16  de   ce   mois,    et  je  me  persuade  que  les  affaires  entre  moi  et  le 

roi  d'Angleterre  seront  mises  sur  un  bon  pied,  d^s  que  le  duc  de  New- 

Castle   sera   arrive  k  Hanovre   et  que  le  chevalier  Legge  s'y  sera  rendu 

aussi.     Au  reste,    il  m'est  assez  indifferent  que  les  Puissances  maritimes 

continuent  encore  pendant  quelque  temps  leurs  subsides  au  corps  auxiliaire 

nissien  ou  bien  qu'elles  en  disposent  autrement.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3125.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   23  juin  1748. 

Quoique  je  n'aie  point  regu  directement  du  sieur  de  Buirette  le 
rapport  que  je  vous  renvoie  ci -Joint  touchant  le  pr^tendu  passage  des 
Russes  par  la  Franconie,  cependant  raa  soeur,  la  margrave  de  Baireuth, 
m'en  a  rapporte  quelque  chose.  J'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  c'est  tout  de  bon  que  les  Anglais  voudraient  faire  passer  dans 
l'Empire  le  corps  auxiliaire  de  Russes,  puisque  cela  ne  saurait  produire 
dautre  effet  que  de  faire  jeter  les  hauts  cris  et  d'indisposer  enti^rement 
l'Empire  contre  l'Angleterre  et  ses  allies.  Je  suis  plutöt  portd  k  croire 
que  c'est  encore  une  suite  des  arrangements  que  l'Angleterre  a  faits 
avant  que  de  s'entendre  tout-ä-fait  avec  la  France  sur  les  articles  des 
preliminaires  de  paix,  pour  presser  celle-ci  k  accepter  les  conditions 
que  l'Angleterre  lui  a  proposees,  et  presser  par  la  France  l'Espagne 
pour  y  acc^er. 

En  attendant  que  cela  se  ddveloppe  plus,  je  veux  bien  que  vous 
fassiez  sonder  le  chevalier  de  Legge  sur  cette  d^marche  des  Anglais ;  mais 
j'aimerais  mieux  que  vous  ne  le  fassiez  pas  vous-möme,  qu'au  contraire 
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vous  instruisiez  le  sieur  Andrie,  afin  qu'il  s'en  dclaircisse  avec  M.  de 
Legge  comme  par  un  mouvement  de  curiositd,  sous  prdtexte  que  des 
lettres  qu'il  avait  re^ues  de  Baireuth  ou  de  Nuremberg  lui  avaient 
marqud  ces  particularit^s,  et  qu'il  dtait  ainsi  assez  curieux  de  savoir  ce 
qui  en  pourrait  6tre.  Au  reste,  ayant  eu  la  nouvelle,  qui  m'a  fait  bien 
de  la  peine,  que  depuis  quelque  temps  vous  vous  trouviez  fort  in- 
commode  d'un  asthme,  je  souhaite  fort  de  savoir  de  vous  si  vous  vous 
en  trouvez  soulagd  ä  präsent.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


3126.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 


Potsdam,  24  juin  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  20 
de   ce   mois.     A   en  juger    par  ce 
qui    m'en    revient  jusqu'ä  präsent, 
l'Angleterre  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande   continuent    toujours    ä    6tre 
des  mieux  disposees  k  mon  dgard. 
La   copie   ci-jointe    vous  dira 
que  les  Autrichiens  en  sont  jaloux, 
par  les  insinuations  qu'ils  viennent 
de    faire   au   duc  de  Newcastle  — 
apparemment     pour    traverser    les 
liaisons  qui  pourraient  naitre  de  la 
bonne  intelligence  qui  subsiste  entre 
moi  et  les  Puissances  maritimes  — 
que,    si    l'Angleterre    prenait   des 
liaisons  avec  moi,  il  faudrait  qu'eux 
[les  Autrichiens]  fussent  de  la  partie, 
ce    qui    ainsi    sera    maintenant  le 
grand  point  ä  d^cider. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je 
resterai  toujours  ferme  dans  le  Sy- 
steme que  j'ai  adopt^,  savoir  que 
je  me  donnerai  tous  les  mouvements 
imaginables  pour  me  concilier,  s'il 
est  possible,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, afin  de  me  Her  dtroitement 
avec  eux,  puisque  mes  interfits  le 
demandent;  mais  j'emploierai  en 
möme  temps  tout  mon  savoir-faire 
pour  leur  faire  comprendre  que  pour  mon  particulier  il  y  avait  une 
grande  diffdrence,   par  la  Situation  de  mes  £tats,  que  je  me  Hasse  avec 


Michell  berichtet,  London  14.  Juni: 
,J'ai  vu  hier  le  dnc  de  Newcastle,  qui 
ro'apprit  qu'il  avait  nbsolument  fix^  le 
jour  de  son  d^part  k  mercredi  prochain, 
19  de  ce  mois.  Je  lui  dis  que  . . .  Kling- 
graefTen  devait  £tre  arriv^  k  Hanovre, 
mime  avant  le  Roi.  II  me  t^moigna  qu'il 
serait  charm^  de  l'y  trouver  et  de  tra- 
vailler  avec  lui  k  l'union  que  Ton  se  pro- 
posait  de  resserrer  entre  Votre  Majest^  et 
Sa  Majest^  Britannique;  qu'il  ne  doutait 
point  qu'apr^s  les  marques  reelles  que 
l'Angleterre  avait  donn6es  k  Votre  Majest6 
relativement  k  Son  inclusion  dans  les  pr^- 
liminaires,  Elle  ne  füt  tr^s  dispos^e  de 
Son  c6t6  II  apporter  toutes  les  dispositions 
n^cessaires  au  but  qu'on  se  proposait  . .  . 
»Si  le  Roi  votre  mattre  [poursuivit-il]  veut 
se  Her  ^troitement  avec  nous,  nous  esp^rons 
qu'il  en  voudra  faire  autant  avec  nos  al- 
li^s,  et  entre  autres  avec  l'Impöratrice- 
Reine,  puisque  je  suis  bien  aise  de  ne  pas 
vous  cacher  que  c'est  sur  ce  pied-lä  que 
j'entamerai  la  n^gociation  avec  M.  de 
Klinggrseffen ,  en  vous  priant  de  le  faire 
connattre  au  Roi  votre  mattre.«  II  nous 
faut ,  m*ajouta-t-il ,  m6nager  la  cour  de 
Vienne,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer 
d'elle,  et  comme  nous  avons  fait  tout  ce 
qu'il  d^pendait  de  nous  pour  convaincre 
Sa  Majest6  Prussienne  de  notre  sinc6rit6 
envers  Elle,  nous  nous  attendons  aussi 
qu'Elle  voudra  6ter  tout  soupgon  et  toute 
inqui^tude  k  nos  alli6s." 
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eiles,  les  Puissances  maritimes,  que  d'entrer  en  alliance  avec  la  cour 
d'Autriche;  qu'il  ne  faudrait  rien  exiger  d'une  puissance  de  ce  qui  allait 
directement  contre  ses  int^r^ts;  qu'autant  qu'il  etait  impossible  de  faire 
subsister  ensemble  le  feu  et  l'eau,  il  n'ätait  pas  plus  faisable,  par  les 
circonstances  d'ä  präsent,  de  me  rdunir  avec  TAutriche;  que  tout  ce 
que  je  pourrais  faire,  serait  de  garantir  aux  Hollandais  leur  barri^re,  et, 
quant  aux  Autrichiens,  de  promettre  aux  Puissances  maritimes  de  ne  les 
point  atlaquer  autant  qu'ils  voudraient  vivre  en  paix  avec  moi.  Si 
n^anmoins  on  venait  ä  me  pousser  pour  que  j'entrasse  en  alliance  avec 
les  Autrichiens,  selon  les  impressions  qu'il  parait  que  Ton  en  a  fait 
prendre  au  duc  de  Newcastle,  je  me  verrais  alors  oblig^  de  d^clarer 
honndtement  ä  l'Angleterre  que  la  garantie  de  ma  Sildsie  et  du  comt^ 
de  Glatz  qu'elle  venait  de  me  stipuler  dans  les  prdiminaires  de  paix, 
n'etait  qu'une  suite  de  la  Convention  d'Hanovre,  laquelle  ainsi  eile  s'dtait 
obligee  de  me  procurer  par  ses  engagements  envers  moi,  mais  qu'elle 
n'en  pouvait  point  tirer  de  consdquence  pour  vouloir  m'imposer  de 
Douveaux  engagements. 

£n  cas  que  mes  representations  fussent  sans  effet,  je  lui  donnerais 
ä  entendre  en  demier  Heu  qu'il  fallait  necessairement  que  je  conclusse 
de  ces  propositions ,  qui  n'dtaient  pour  acceptables  pour  moi,  qu'elles, 
les  Puissances  maritimes,  ne  voulaient  point  de  mon  alliance  et  qu'il 
faudrait  ainsi  que  je  m'alliasse  autre  part.  Cependant  je  n'en  viendrais 
en  tout  cas  ä  cette  demi^re  d^claration  que  lorsque  la  paix  gdn^rale 
serait  enti^rement  conclue,  vu  surtout  que  je  ne  vois  rien  qui  düt  ac- 
cd^er  pareille  demarche  de  ma  part,  et  je  ne  vous  fais  confidence  de 
tout  ce  que  dessus  que  simplement  pour  votre  direction  seule,  voulant 
pour  le  reste  les  voir  venir. 

Quant   aux.  propositions    que   vient   de   vous   faire   le   ministre   de 

Mecklembourg   sur  la  reluition^  des  bailliages  hypothdquäs  ä  Hanovre, » 

il  ne  rdsultera  rien  de  semblable  ndgociation,  parceque  la  cour  d'Hanovre 

ne  voudra  point  y  consentir  et  que  d'ailleurs  le  duc  de  Mecklembourg 

manquera  des  fonds  ndcessaires  ä  cet  effet.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3127.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1748. 

Je  suis  tr^s  satisfait  du  detail  de  votre  ddpfiche  du  15  de  ce  mois, 
qui  est  de  l'esp^ce  de  Celles  qui  ont  mon  approbation.  Je  ne  puis 
m'erapöcher  de  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ne  düt  rdussir  en  ses 
desseins  pour  ses  finances  et  qu'elle  ne  manquera  de  les  soutenir,  mais 
il  m'est  probable,  aussi,  que  sa  recette,  une  fois  rdgl^e,  sera  mise  bientöt 

«  D^gagemcnt.  —  a  Vcrgl.  Bd.  I,  367. 
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derechef  en  desordre  par  sa  depense.  La  cour  de  Vienne  pourrait  bien 
se  tromper  et  compter  sans  h6te,  si  eile  pensait  de  vouloir  faire  elire 
un  roi  des  Romains  pendant  que  les  troupes  russiennes  seraient  en 
Moravie,  pour  profiter  ainsi  de  leur  voisinage,  puisqu'une  semblable 
election  ne  saurait  se  faire  sans  le  consentement  de  tous  les  ßlecteurs 
et  qu'il  y  a  des  filecteurs  dans  1' Empire  qui  ne  prennent  point  ä  tiche 
de  craindre  ni  d'apprehender  les  troupes  russiennes,  de  sorte  que  je  ne 
regarde  cette  pretendue  envie  de  la  cour  de  Vienne  pour  procurer  une 
election  de  roi  des  Romains,  que  comme  des  idees  qu'on  attribue  sans 
fondement  ä  la  cour  de  Vienne. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  pour  votre  direction  que  la 
cour  de  Vienne  temoigne  beaucoup  de  Jalousie  de  la  bonne  intelligence 
qu'il  y  a  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  qu'apprdhendant  que  je  ne  man- 
querais  pas  de  me  Her  avec  l'Angleterre,  eile  a  eu  l'adresse  d'en  traverser  le 
dessein,  en  donnant  ä  entendre  ä  quelques-uns  des  ministres  d'Angleterre 
qu'il  serait  convenable  qu'elle  participdt  ä  Talliance  qui  pourrait  se 
conclure  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  qu'elle  y  füt  admise. 

.  Federic. 

P.  S. 

Quoique  j'admette  pour  valable  tout  ce  que  vous  me  dites  par 
votre  dep^che  que  vous  m'avez  faite  immediatement  du  15  de  ce  mois, 
vous  ne  sauriez  pourtant  pas  vous  disculper  de  n'avoir  fait  plusieurs 
faux-pas :  tdmoins,  entre  autres,  les  derniers  propos  que  vous  avez  tenus 
au  comte  d' Ulfeid  ä  l'occasion  de  la  garantie  et  de  mon  inclusion  dans 
la  paix  generale,*  qui  ont  absolument  etd  hors  d'ceuvre  et  deplaces. 
N'allez  pas  croire  du  moins  que  vous  adoucissiez  ni  tranquillisiez  jamais 
la  reine  de  Hongrie  par  des  caresses  et  en  faisant  le  chien  couchant. 
C'est  plutöt  lä  le  grand  moyen  pour  l'irriter  encore  davantage,  par  les 
iddes  qu'elle  s'en  formera  au  desavantage  de  notre  Situation,  de  fa^on 
qu'il  resulte  de  lä  que  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  pour  nous,  eile 
ne  le  fera  que  forcde  et  par  necessit^,  de  sorte  qu'il  n'est  point  besoin 
que  nous  lui  fassions  la  cour  ä  cet  egard-lä. 

Nach  dem  Concept. 


3128.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juin  174S. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois.  Toute  la  mauvaise 
volonte  qui  peut  rester  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  n'est  plus  de  saison  et 
eile  ne  fera  que  blanchir  par  les  circonstances  presentes.  Les  Puissances 
maritimes  ne  seront  sans  doute  point  animdes  pour  se  d^terminer  de 
nouveau  k  continuer  la   guerre  par  l'offre  que  la  Russie  leur  a  faite  de 
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ses  troupes  qu'elle  a  actuellement  en  Livonie,  les  conditions  s'en  trouvant 
encore  plus  onöreuses  que  celles  du  premier  corps  auxiliaire.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  Russie  s'est  flattde  que  Tinfluence  qu'elle 
aurait  dans  la  paix  serait  plus  consid^rable  qu'elle  ne  se  trouve  l'ötre 
au  moment  prdsent.  Vous  tdcherez  de  savoir  de  l'ami  important  combien 
de  temps  les  troupes  auxiliaires  russiennes  devront  s'arr^ter  en  Moravie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  F  i  C. 


3129.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  juin  1748. 

J'ai   pu   voir,    par   toutes  les  circonstances  que  vous  allöguez  dans 

vütre  ddpöche  du   31    de   mai   dernier  par  rapport  ä  l'etat  de  la  santd 

du   roi  de  SuMe,   que  cela  tire  ä  la  fin  avec  lui.     En  attendant,    vous 

ne  manquerez  pas  de  bien  recommander  k  la  princesse  royale  de  SuMe 

de  suivre  exactement  les  conseils  fiddes  que  je  lui  ai  donn^s  moyennant 

lample  d^pÄche   que  je  vous   fis  le    22   de  ce  mois.     Je  suis  persuadd 

que,   pourvu  que  la  Princesse  Royale,   ma  sceur,  s'y  prenne  bien,    con- 

jointement  avec  le  Prince  son  epoux,  pour  ex^cuter  les  conseils  susdits, 

ils  ne  manqueront  de  s'en  trouver  des  mieux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3130.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Magdebourg,  27  juin  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddp^che  du  23  de  ce  mois.  Vous  rdpondrez  en 
termes  vagues  au  baron  Teuffei  sur  tout  ce  qu'il  vous  dira  relativement 
aux  int^rets  du  duc  de  Mecklembourg  avec  la  cour  d'Hanovre,  et  je 
me  flatte,  quand  je  serai  parvenu  ä  faire  quelque  chose  de  rdel  avec 
l'Angleterre,  de  pouvoir  l'y  faire  inclure  et  de  lui  ^tre  ainsi  efficacement 
utile  aupr^s  de  la  susdite  cour. 

Quant  ä  Tarriv^e  prochaine  des  sieurs  Titley  et  Williams  ä  Hanovre, 
vous  serez  fort  attentif  pour  savoir  ce  qui  peut  proprement  l'avoir  oc- 
casionnee.  Vous  dviterez  n^anmoins  avec  soin  de  paraitre  en  fitre 
ombrag^,  d'autant  plus  que  les  chipotages  que  vous  prdsumez,  dont  il 
pourrait  bien  6tre  question  alors  avec  le  Danemark  et  la  Saxe,  ne 
m^neraient  sürement  ä  rien  de  solide  avec  cette  demi^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3 131.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Magdebourg,  28  juin  1748. 
Le  triste  accident  qui  vient  d'arriver  au  baron  de  Mardefeld*  m*a 
sensiblement  touchd;  aussi  lui  tdmoignerez  -  vous  de  ma  part  toute  la 
compassion  possible  lä-dessus,  et  que  je  fais  des  voeux  sinc^res  pour 
qu'il  en  soit  bientöt  rdtabli.  Cet  accident  cependant  ne  doit  point  vous 
empftcher  de  vous  dispenser  de  votre  travail  ordinaire,  ni  de  vous  servir 
des  rem^des  qu'il  faut  pour  le  parfait  rdtablissement  de  votre  sante, 
ainsi  que  vous  n'avez  qu'ä  continuer  la  nouvelle  course  que  vous  vous 
fites  propos^  de  faire  k  la  terre  du  comte  de  Bredow,  mon  intention 
^tant  que  vous  devez  charger,  en  attendant,  le  conseiller  priv^  Vockerodt 
de  tout  ce  qu'il  faut,  afin  que  les  affaires  de  votre  d^partement  aillent 
leur  train  ordinaire.  Fasse  le  Ciel  que  j'aie  bientöt  de  bonnes  nouvelles 
par  rapport  au  parfait  rdtablissement  de  votre  santd.     Sur  quoi,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3132.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Magdebourg,  29  juin  174^- 
Quoique  j'aie  assez  lieu  d'fitre  content  de  ce  que  le  Chevalier  Legge 
vous  a  d^clard  relativement  aux  troupes  russiennes,  selon  le  rapport 
que  mon  ministre  de  Mardefeld  in'en  a  fait,»  cependant,  comme  je 
viens  d'apprendre  par  des  lettres  qui  me  sont  venues  de  Vienne  que 
lesdites  troupes  resteront  en  Moravie  et  en  Bohfime  pendant  toute  cette 
ann^e  et  mfime  pendant  tout  1' hiver  qui  vient,  je  veux  bien  que  vous 
cherchiez  encore  une  occasion  convenable  pour  sonder  lä-dessus  le 
Chevalier  Legge  et  pour  vous  dclaircir  avec  lui  sur  le  but  vdritable 
qu'on  a  eu  gardant  si  longtemps  lesdites  troupes  en  AUemagne.  Vous 
lui  insinuerez  que,  quoique  je  voulusse  bien  me  persuader  que  cela  ne 
me  regarderait  en  aucune  mani^re,  c'^tait  cependant  une  chose  si  extra- 
ordinaire,  en  toutes  ses  circonstances,  qui  m^ritait  assez  mon  attention 
et   dont  je  souhaiterais   fort   d'avoir  des   explications.    J'attends   la  r^ 

ponse  qu'on  vous  fera  lä-dessus.  ^    , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


z  Mardefeld  war  am  24.  Juni  von  einem  .Schlaganfall  getroffen  worden;  süa 
demselben  Tage  kehrte  Graf  Podewils  von  dem  ihm  aus  Gesundheitsrücksichten  be- 
willigten Urlaube  nach  Berlin  zurück,  um  die  Leitung  des  auswärtigen  Dienstes  zu 
übernehmen.  —  a  Legge  hatte  Andri^  in  einen  Erlass  seines  Hofes  Einsicht  nehmen 
lassen,  der  den  Passus  enthielt:  „Vous  employerez  les  assurances  les  plus  positives  et 
pr^cises  pour  6ter  tout  l'ombrage  au  roi  de  Prusse,  tant  sur  la  marche  des  troupes 
russiennes  en  Allemagne  que  sur  leur  retour"  etc.  (Bericht  Andri^'s  an  Mardefeld, 
24.  Juni.)    Vergl.  Nr.  3125. 
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3133-  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Magdebourg,  29  juin  1748. 

Mon  eher  Podewils.    Vous  aurez  vu,  par.  la  d^pftche  que  le  baron 

LeChambrier  m'a  faite  du  17  de  ce  mois,  les  bniits  fort  d^avantageux 

qui  courent  k  la  cour  de  France  relativement  au  m^contentement  qu'on 

m'impute   d*avoir  de   la   signature   des  prdiminaires  de  paix.     Quoique 

je  soupgonne   les  Saxons   et   les  Autrichiens   d'avoir  pu  dissdminer  ces 

bruits,  pour  m'en  nuire   ä  la  cour  de  France,   cependant,   comme  les 

hauts  cris  que,  comme  vous  savez,  le  marquis  de  Valory  a  jetds  contre 

les   prdiminaires,    et    les    propos  imprudents    qu'il   a  tenus  lä-dessus,« 

peuvent  avoir   contribu^   ä   donner  creance   ä  ces  bruits  prdjudiciables 

qui  courent  sur  mon  sujet,  je  veux  qu'ä  la  premi^re  occasion  que  vous 

aurez  de  voir  M.  de  Valory,  vous  lui  parliez  un  peu  energiquement  sur 

ce  sujet,  en  traitant  de  visions  et  de  controuv^s  tous  ces  bruits  ridicules, 

et  que  vous  lui  demandiez  qu'il  en  ^laircit  sa  cour  et  ne  la  laissät  pas 

douter  plus   longtemps   sur   une  chose  aussi  contraire  ä  mes  sentiments 

que  celle-ci.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3134.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,   29  juin  1748. 

J'ai  ^te  surpris  de  voir,  par  votre  ddpfiche  de  17  de  ce  mois,  que 
les  bruits  qui  courent  lä  oü  vous  6tes  d'un  prdtendu  mdcontentement 
que  j'avais  con^u  de  la  signature  des  prdliminaires  de  paix,  ont  pu 
tellement  prendre  cours  et  s'accrdditer  que  m6me  les  ministres  de  France 
et  des  personnes  sensdes  et  honn^tes  y  paraissent  ajouter  foi  en  quelque 
mani^re.  Ma  fa^on  de  penser  vous  est  trop  bien  connue  pour  que  vous 
ne  dussiez  juger  par  vous-mfime  que  ces  bruits  sont  tout-ä-fait  con- 
trouves  et  calomnieux,  et  je  ne  saurais  me  iigurer  autre  chose  k  leur 
egard  si  ce  n'est  que  la  malice  des  Saxons  les  a  produits  et  que  ceux 
du  parti  autrichien  les  portent  et  tächent  de  les  faire  valoir.  Je  vous 
autorise  donc  et  vous  devez  ddclarer  lesdits  bruits  faux  et  malicieuse- 
ment  controuvds,  et  je  veux  que  vous  leur  donniez  hautement  le  ddmenti 
partout  oü  il  en  sera  besoin,  mais  vous  direz  en  outre  au  marquis  de 
Puyzieulx  que  je  prenais  vdritablement  part  k  ce  que  le  roi  de  France 
venait  de  rendre  la  paix  ä  l'Europe  d*une  mani^re  qui  lui  dtait  d'autant 
plus  glorieuse  qu'elle  dtait  moins  intöressde ;  que  bien  loin  que  j'en  eusse 
jamais  tdmoignd  le  moindre  mdcontentement,  j'dtais  pdndtrd  de  la  plus 
vive  reconnaissance  envers  Sa  Majestö  Tr^s  Chrdtienne  de  ce  qu'elle 
avait  bien  voulu  m'inclure  dans  ces  prdliminaires ;  qu'en  attendant  je  ne 
pourrais  point  lui  cacher  que  c'dtait  le  marquis  de  Valory  lui-möme  qui 
avait  jetd  partout  de  hauts  cris  contre  ces  prdliminaires ,   qu'il  en  avait 
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fait   ses   dol^ances    ä  tous  ceux  qui  les  avaient  voulu  entendre,    et  que 
de  mon  cöte  je  l'avais  fait  avertir  en  secret  de  son  imprudence. 

Vous  insinuerez  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  se  pourrait  peut-etre 
qu'on  eüt  mis  ces  explications  peu  mesurdes  du  marquis  de  Valory  siir 
mon  compte.  Que  je  le  faisais  avertir  ingenüment ,  lui ,  le  marquis  de 
Puyzieulx,  qu'apr^s  que  le  marquis  de  Valory  eut  fait  autant  de  bruit 
sur  les  preliminaires,  je  m'etais  une  bonne  fois  donne  l'innocent  plaisir, 
sachant  le  caract^re  de  ce  marquis  qui  se  fdchait  aisement  et  avec  qui 
on  se  divertissait  quelquefois  en  le  mettant  en  feu,  mais  qui  se  radou- 
cissait  d'abord  qu'on  lui  disait  quelque  chose  de  flatterie  sur  le  personnel 
du  mardchal  de  Belle-Isle  —  je  m'dtais,  dis-je,  donne  l'innocent  plaisir  de 
l'agacer  un  tant  soit  peu,  que  cependant  je  ne  pouvais  pas  concevoir 
que  le  marquis  de  Valory  düt  avoir  pris  des  plaisanteries  pour  des 
choses  sdrieuses  et  en  eüt  fait  rapport  de  la  sorte  ä  sa  cour.  Que,  si 
toutefois  il  en  avait  agi  ainsi,  j'esperais  que  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx, 
ne  voudrait  pas  prendre  pour  un  tout  de  bon  ce  qui  peut-ötre  s'etait 
passe  entre  le  marquis  de  Valory  et  moi  simplement  pour  nous  egayer 
un  peu;  que  tout  au  contraire  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  compter 
fort  et  ferme  sur  une  continuation  de  sentiments  invariablement  bons 
de  ma  part. 

Qu'au  reste  je  me  donnerais  bien  des  gardes  de  parier  ä  l'avenir, 
de  fagon  que  ce  puisse  ötre,  d'affaires,  soit  avec  le  marquis  de  Valor)' 
ou  tel  autre  ministre  dtranger.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  toutes 
ces  insinuations  au  marquis  de  Puyzieulx  d'une  mani^re  tout-ä-fait  honn^te 
et  des  plus  convenables. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3135.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


X  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Juni, 
dass  ihm  Valory  vertrauliche  Mittheilung 
von  einem  Schreiben  des  Marquis  Puyzieulx 
gemacht  habe,  des  Inhalts  „que  Sa  Majest^ 
Tr^s  Chr6tienne  ne  pr^tendait,  k  la  v6rit^, 
point  oter  aux  Anglais  le  m6rite  de  s'Stre 
prßt^s  de  bonne  grdce  k  la  garantie  de 
la  SiUsie  et  du  comt^  de  Glatz,  stipulöe 
en  faveur  de  Votre  Majestö  par  les  articles 
preliminaires  d' Aix  •  la  -  Chapelle ,  mais 
qu'elle  comptait  aussi  qu'ils  ne  pourraient 
ni  ne  voudraient  disputer  k  la  France  le 
m^rite  d' avoir  6t€  la  premi^re  k  proposer 
la  chose,  t^moins  les  ouvertures  qu'elle 
fit  faire  l'an  pass^  k  l'Angleterre  par  le 
canal  du  g^n^ral  Ligonier,  <  et  dont  lui, 
le    marquis    de    Puyzieulx,    lui   envoyait 

X  Vcrgl.  Bd.  V,  472. 


Potsdam,   i.  Juli  1748. 

Er  kann  ihm  in  den  polisten 
und  obligeantesten  Terminis  sagen 
und  antworten,  dass  wir  niemals 
daran  gezweifelt  hätten,  dass  Frank- 
reich nicht  die  Garantie  von  Schle- 
sien proponiret  und  appuyiret  haben 
sollte;  dass  Mir  ganz  unbekannt 
wäre,  woher  die  conträre  Bruits 
hergekommen,  wodurch  Mir  etwas 
gesprochen  zu  haben  imputiret 
würde,  woran  Ich  nie  gedacht 
hätte;  wobei  er  mit  vielen  Com- 
plimenten    versichern    kann,    dass 
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copie,  dans  lesquelles  la  garantie  en  question 
etait  express^ment  articul^e;  que  la  cour 
de  Versailles  se  Hattait  que  Votre  Majest6 
ne  prendrait  pas  le  change  sur  ce  chapitre 
et  qa'EIle  donnerait  la  pr6f6rence  a  Vamitie 
qui  etait  ögalement  cUrig^e  et  soutenue 
par  rioclination  des  parties  et  par  leur 
inrcr^t  r6ciproque;  que,  si  Votre  Majest^ 
faisait  un  pas  vers  la  France,  celle-ci  en 
ferait  deux  a  Son  €gard,  et  que,  si  Elle 
en  faisait  deux,  la  France  en  ferait 
quatre.*' « 

Unter  dem  29.  Juni  legt  Podewils 
einen  Brief  des  Grafen  Lestocq  an  Marde- 
feld  vor,  d.  d.  Petersburg  4.  Juni,  in 
welchem  es  heisst:  „Je  vous  f61icite  sur 
l'heureux  commeucement  de  la  paix,  dont 
tout  le  monde  se  r^jouit,  except^  de  cer- 
taines  personnes  ici  qui  ont  et^  plus  per- 
plexes que  si  le  tonnerre  les  avait  touches, 
un,  enlre  autres,  ä  qui  l'article  de  la  ga- 
rantie a  fait  allonger  le  visage  d'une 
toise,  quoiqu^il  voudrait  assurer  que  la 
marche  des  troupes  a  oblig^  a  la  paix. 
II  est  heureux  d'avoir  des  esprits  de  van  t 
lui  assez  faibles  h,  qui  il  le  peut  faire  ac- 
croire,  et  d'autres  qui  fönt  semblant.  Je 
crois  pourtant  qu'il  voudrait  avoir  cette 
epine  tir^e  du  pied ,  car  si  les  subsides 
manquent,  ce  qui  ne  peut  manquer,  et 
qu'il  faille  envoyer  du  contentibuSy  2  il  se 
trouvera  dans  une  diable  de  peine:  il 
voudrait  chipöter  quelque  chose  ,  mais  il 
ne  reussira  pas  sürement,  car  on  com- 
mence  a  s'apercevoir  de  toutes  ses  rodo- 
montades." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung 


Mir  die  Freundschaft  mit  Frank- 
reich alle  Zeit  pretiös  sein  und 
bleiben  würde. 


Der  Brief  ist  sehr  curieux  und 
stimmet  ziemlich  mit  Meinen  Nach- 
richten, daher  Mir  die  Communi- 
cation  davon  um  so  angenehmer 
gewesen. 


des  Cabinetssecretärs. 


3136.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM 

[Potsdam,  2  juillet  1748]. 

Le  Roi  tire  selon  les  apparences  vers  la  fin.  Rien  ne  peut  arriver 
de  plus  avantageux  que  sa  mort  pendant  que  les  Russes  sont  encore 
dans  l'Empire.  Cette  circonstance  est  la  plus  favorable  de  toutes.  Je 
voudrais  cependant  qu'on  ne  negligeät  ni  la  flotte  suddoise  ni  l'armde, 
pour  que  le  bon  dtat  du  militaire  intimiddt  et  r^primit  la  mauvaise 
volonte  des  voisins,  qui  entreprennent  volontiers  des  choses  qui  leur 
paraissent  faciles,  et  qui  ne  sont  moderds  que  tant  qu'ils  voient  du 
danger  aux  entreprises  qu'ils  meditent.  F^H^nV 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.     Das  Datum  bestimmt  sich  aus  Rohd's  Bericht,  Stockholm 

IQ-  Juli. 


»  Vergl.  S.  143.  —  a  Sic. 
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3137-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  juillet  1748. 

Mon   ministre  k  Pdtersbourg,   le   comte   de  Finckenstein,    vient  de 

me   mander'    que  la  mort  prochaine  du   roi  de  Su^de  dont    on   ^tait 

menace,   pourrait  bien  ddtoumer  T  attention   de  la  Russie  du    reste  de 

TEurope,   pour  la  fixer  sur  un   objet   plus  prochain  et  plus  interessant 

pour   eile,    qu'il  ^tait  persuad^  qu'on  en  sera  fort  intrigu^  ä  la  cour  de 

Pötersbourg,   et   que,   le   cas  existant,   on  ferait  jouer   tous  las  ressorts 

imaginables  pour  troubler  la  Di^te  qui  se  tiendra  en  consequence;  qu'il 

souhaiterait  pour  cet  eflfet  que  cet  evdnement  arrivit  tout  de  suite,  avant 

que   les  troupes  russiennes  puissent  fitre  de  retour,  que  cela  diminuerait 

du  moins  les  ddmonstrations  par  lesquelles  on  voudrait  essayer  d*intimider 

les  Su^dois,    car,    pour  Celles  que  Ton  pourrait  faire  actuellement,    il  ne 

croyait   pas  qu'elles  puissent  produire  cet  eflfet,  par  les  dclaircissements 

qu'il  avait  eus  sur  l'^quipement  de  la  flotte,   savoir  qu'il  n'y  avait  pas 

grande  chose  ä  craindre  de  ce  cötd-lä,  et  que  les  troupes  de  Livonie  et  de 

Finlande  ne   faisaient  pas  non  plus  un  objet  fort  effrayant.     Enfin  qu'il 

faudrait   que   la  Russie   renongät   k   se   prSter   aux   vues   de  la  cour  de 

Vienne,   si  eile  voulait  se  m^ler  efficacement  des  affaires  de  SuMe,   et 

qu'il  etait  plus  probable  qu'en  partageant  son  attention,    et   k  force  de 

vouloir  faire  face  partout,  la  Russie  ^chouerait  des  deux  cötes.    Comme 

cet   avis   me  parait   digne   d'fitre  su   de  ma  soeur   et  qu'il   mdrite  son 

attention,  je  vous  ordonne  qu'apr^s  avoir  ddchififr^  cette  ddp6che,  vous 

tÄchiez  de  lui  en  parier  seule  et  de  lui  lire  alors  d'un  bout  k  l'autre  ie 

passage  ci-dessus  mentionn^,  en  lui  demandant  toujours  le  secret  de  la 

confidence  que  je  lui  faisais.  _     , 

^•'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3138.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  juillet  1748. 
Vos  ddpfiches  des  11,  14  et  15  de  juin  dernier  me  sont  par\enues 
quasi  k  la  fois,  pendant  mon  voyage  de  Magdebourg.  Pour  ce  qui  est 
du  contenu  de  la  premi^re  de  ces  ddpöches,  je  trouve  des  plus  fondees 
vos  conjectures,  sur  le  chagrin  du  Chancelier  k  cause  des  preliminaires 
de  paix  qui  ont  €t6  signds  contre  son  gr^  et  sans  qu'il  y  ait  rien  con- 
tribuö,  et  que  nonobstant  de  cela  il  saura  se  conserver  dans  son  credit 
et  ticher  de  maintenir  les  liaisons  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne. 
Mais  il  n'est  point  probable,  pour  cela,  que  la  cour  de  P^tersbourg  düt 
avoir  plus  de  mdnagement  que  par  le  pass^  pour  les  puissances  ses 
voisines,  avant  qu'elle  ne  change  de  minist^re.  Les  ficheries  qu'il  y  a 
eu  jusqu'ä  prdsent   entre  les   cours  de  Vienne  et  de  Londres,  ne  sont 

«  Unter  dem  14.  Juni. 
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point  encore  d'aucune  consequence,  mais  il  est  ä  croire  qu'elles  le  seront, 
quand  il  s'agira  d'une  n^gociation  formelle  de  paix,  puisqu'alors  la  cour 
de  Vienne  ne  laissera  sürement  que  de  faire  des  d^marches  qui  de  toute 
ndcessitd  ne  tarderont  pas  ä  la  commettre  avec  l'Angleterre. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  conduite  que  vous  me  mandez,  par  votre 
dep^he  du  14  de  juin  demier,  avoir  tenue  dans  les  conjonctures  prä- 
sentes, et  je  ne  saurais  que  vous  louer  de  cette  m6me  ddp6che  k  cause 
de  son  detail,  auquel  on  ne  saurait  rien  ajouter.  Cependant,  ce  qui  me 
surprend,  est  que  le  Chancelier,  pouvant  profiter  davantage  de  l'Angle- 
terre  que  de  la  cour  de  Vienne,  ne  laisse  pas  que  de  marquer  plus 
d'attachement  pour  cette  demi^re  que  pour  l'Angleterre  et  de  pr^fdrer 
les  int^röts  de  la  maison  d'Autriche  ä  tout  autre,  quel  qu'il  puisse  ötre. 
Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  rien  ddmSler  ä  cet  ent^tement  capricieux 
du  Chancelier,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'dclaircir  ce  probl^me 
merveilleux  auquel  jusqu'ici  je  ne  puis  rien  comprendre.  La  Russie  ne 
pourra  point  se  vanter,  au  reste,  que  je  lui  aie  fait  de  ces  distinctions 
et  de  ces  caresses  dont  eile  a  6i€  (ii6e  par  d'autres  puissances;  plutöt 
ne  Tai-je  cede  jusqu'ä  prdsent  en  rien  pour  le  moindre  pas  ä  la  cour 
de  Petersbourg. 

Le  jugement  que  vous  portez  dans  votre  ddpÄche  ä  mains  propres 
sur  les  affaires  de  la  SuMe,^  est  tr^s  bien  pense,  et  je  saurai  le  mettre 
k  profit  en  Su^de  lä  oü  il  conviendra. 

Je  suis  de  votre  avis  que  les  Autrichiens  ont  voulu  brasser  quelque 
mauvais  dessein  contre  moi  avec  le  Chancelier,  cependant  je  ne  m'en 
inqui^te  en  aucune  fa^on,  depuis  que  les  Puissances  maritimes  viennent 
de  me  stipuler  leur  garantie  par  les  prdiminaires  de  paix,  et  je  me 
tiens  assurd  de  la  sorte  que  les  premiers,  nonobstant  toute  leur  mauvaise 
volonte  contre  moi,  ne  sauraient  absolument  m'ötre  nuisibles.  Vous  ferez 
bien  ndanmoins  de  continuer  d'approfondir  les  manigances  des  deux  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg  et  d'y  donner  toute  votre  attention  pour 
les  pdnetrer  jusqu'au  fond. 

La  destination  du  corps  auxiliaire  russien  qui  vient  d'entrer  en 
Moravie,  est  pure  dnigme  jusqu'ä  cette  heure.  Mes  demi^res  lettres  de 
Vienne  portent  que  ce  corps  hivernerait  en  Moravie  et  en  Boheme,  mais 
le  ministre  anglais  ä  Ratisbonne  a  requis  le  cercle  de  Franconie  pour 
le  passage  de  ce  corps,  et  selon  d'autres  avis  encore  il  doit  continuer 
sa  marche  jusqu'aux  Pays-Bas.  Si  ce  dernier  avis  est  fond^,  il  en  rdsul- 
terait,  selon  moi,  que  les  deux  Puissances  maritimes,  dans  l'apprähension 
que  la  France  ne  fit  la  difficile  sur  Tdvacuation  des  Pays-Bas  autrichiens, 
Youdront  avoir  les  troupes  russiennes  dans  le  voisinage  de  ces  pays,  pour 
couper  court  par  lä  ä  toute  chicane.  Ddveloppez  ce  sujet  lä  oü  vous 
Ätes,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  pour  m'en  faire  ensuite  votre  rapport. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 

>  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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3139.    AU  MINISTRE  D£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juillet  174S. 

J'approuve  les  insinuations  que  vous  me  marquez,  dans  votre  post- 
scriptum  du  19  du  mois  de  juin  dernier,  avoir  faites  ä  des  personnes 
dont  vous  pouvez  esp^rer  qu'elles  les  rapporteront  aux  ministres  de  la 
cour  de  Vienne  et  ä  la  Reine  möme.  Vous  avez  agi  lä-dessus  en  con- 
sequence  de  mes  intentions,  ^tant  constant  quavec  des  gens  insolents 
qui  ne  regardent  toutes  les  complaisances  qu'on  a  pour  eux  que  comme 
des  marques  de  faiblesse,  on  ne  saurait  prendre  un  meilleur  parti  que 
celui  d'^tre  fier  ä  son  tour  envers  eux. 

Quant  ä  votre  rappel,  que  vous  souhaitez  d'avoir  pour  vous  pro- 
curer  le  temps  de  r^tablir  votre  sante  ddlabree,  je  ne  saurais  pas  encore 
vous  l'accorder,  surtout  dans  une  teile  crise  des  affaires  que  Test  la 
presente ;  mais  comme  j'irai  sur  la  fin  du  mois  d'aoüt  en  Silesie,  pour 
y  faire  les  revues  ordinaires  des  regiments  qui  y  sont,  et  que  je  pense 
ötre  ä  Neisse  vers  la  mi  -  septembre ,  je  vous  y  ferai  venir  et  j'aviserai 
alors  avec  vous  lä-dessus. 

Je  suis  content,  au  reste,  de  la  maniere  dont  vous  vous  6tes  arrange 

avec  le  comte  de  Harrach  au  sujet  du  colonel  Krummenau.    Vous  savez 

d'ailleurs   mes    intentions  par  rapport  ä  ce  colonel,'    et  en  consequence 

vous   n'aurez   qu'ä  lui  remettre  son  conge  par  dcrit,    d^s  qu'il  aura  ete 

mis  en  liberte.  ^     , 

Fedenc. 

P.  S. 

II  se  peut  que  les  prochains  changements  et  les  nouveaux  arrange- 
ments,  tant  pour  les  finances  que  pour  le  militaire  de  Tlmp^ratrice- 
Reine,  que  vous  recitez  par  votre  ddp^che  du  22  de  juin  demier,  aient 
Heu;  ils  ne  me  paraissent  cependant  pas  moins  intrigues  et  incertains 
pour  cela.  A  le  bien  prendre,  je  veux  croire  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  reel,  mais  je  ne  saurais  me  persuader  qu'il  en  rdsulte  cet  immense 
profit  dont  on  se  flatte  \k  oii  vous  fites,  et  j'en  doute  d'autant  plus  que 
le  genie  autrichien  est  sujet  ä  broder  furieusement  sur  toutes  ses  affaires. 
La  somme  de  16  millions  est  grande  et  demande  par  consequent  beau- 
coup  de  sujets  contribuables,  et  en  considerant,  outre  cela,  que  la  cour 
oü  vous  ötes  a  ^te  volee  de  tout  temps  et  qu'elle  ne  manquera  pas  de 
rfitre  encore,  je  trouve  que  ceux  par  qui  eile  Test,  mfime  des  personnes 
d'honneur  et  judicieuses,  ne  laisseront  pas  que  de  rencontrer  maint  et  maint 
obstacle,  avant  que  de  lever  les  difficultes  qui  se  presentent  pour  etablir 
et  consolider  ces  nouveaux  arrangements ,  de  sorte  que  je  ne  vois  pas 
encore  comment  ils  pourront  se  soutenir.  En  attendant,  je  vous  saurai 
gre  de  l'dtat  gen^ral  des  revenus  de  rimperatrice-Reine  que  vous  dites 
vouloir  me  faire  parvenir. 

I  VergJ.  S.  129. 
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Pour  ce  qui  est  du  projet  selon  lequel  la  cour  de  Vienne  veut 
mettre  son  armee  sur  le  pied  de  108,000  hommes,  sans  y  comprendre 
les  troupes  legeres  de  Hongrie  et  Celles  qui  sont  en  Italie  et  aux  Pays- 
Bas,  il  me  semble  Ätre  impraticable ;  car  pour  passer  sous  silence  les 
fonds  considdrables  qu'il  faudrait  pour  entretenir  et  rendre  mobile  pareil 
Corps  de  troupes,  il  ne  pourrait  point  trouver  son  alogement  dans  les 
pays  dits  hdreditaires  autrichiens,  puisque,  quand  m^me  on  en  mettrait 
30  k  40,000  hommes  en  Hongrie,  il  en  resterait  encore  68  ä  76,000 
hommes  pour  TAutriche,  la  Moravie  et  la  Boheme,  lesquels  ces  derni^res 
provinces  ne  contiendraient  qu'ä  leur  totale  ruine. 

La  reine  de  Hongrie,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  me  parait  6tre 
au  moment  präsent  dans  la  ferveur  de  ses  projets,  qui  se  ralentira  sans 
doute  apr^s  la  conclusion  formelle  de  la  paix,  qui  mettra  enti^rement 
ün  ä  la  guerre  et  fera  cesser  ainsi  les  subsides  qui  ont  etd  payes  jus- 
qu'ici  ä  ladite  Reine  par  les  Puissances  maritimes.  Ce  sera  pour  lors 
qu'eUe  sentira  premi^rement  les  douleurs  qui  lui  resteront  des  maux  de 
la  guerre,  et  ce  sentiment  de  douleurs  lui  fera  apparemment  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin.  Toutefois  ne  sauriez-vous  mieux  faire  que  d'apporter 
une  grande  attention  de  votre  part  k  tout  ce  qui  se  passe,  \k  oü  vous 
etes,  pour  m'en  rapporter  ce  qui  parvient  k  votre  connaissance. 

Nach  dem  Con^pt.  F  e  d  e  r  i  c. 


3140.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  juillet  1748. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  par  la  lettre  que 
vous  venez  de  me  faire,  que  le  baron  de  Mardefeld  commence  k  se 
retablir  de  plus  en  plus;*  je  souhaite  que  cela  continue  et  que  j'aie  les 
m^mes  bonnes  nouvelles  sur  le  retablissement  de  votre  sant^. 

Comme  le  jeune  PoUman  m*a  ^rit  la  lettre  que  vous  trouverez  ä 
la  suite  de  celle-ci,  vous  le  verrez  vous-mftme  et  le  ferez  examiner  k 
quoi  il  est  capable  et  si  je  puis  le  placer  quelque  part  pour  secretaire 
dambassade;  car  de  le  nommer  ministre  en  second  k  RStisbonne,  c'est 
ce  que  je  ne  trouve  point  de  ma  convenance. 

Au  surplus,  votre  neveu,  mon  ministre  k  Vienne,  venant  de  m'ex- 
pliquer  par  une  döpÄche  k  mes  mains  propres  les  difficultds  qu'il  ren- 
contrait  k  se  procurer  de  bons  canaux  pour  en  tirer  des  lumidres, '  et 
combien  la  Situation  oü  il  se  trouvait  n'etait  pas  comparable  avec  celle 
d'un  ministre  autrichien  k  ma  cour,  de  fagon  que  möme  il  ne  saurait  se 
servir  de  son  secretaire  d'ambassade  pour  que  celui-ci  se  faufile  avec 
des  personnes  par  lesquelles  il  puisse  ^tre  informe  de  ce  qui  se  passe, 
puisqu'on  le  fuyait  partout  et  qu'on  lui  avait  döjä  fait  dans  quelques 
maisons  le   compliment   qu'on  le  priait  de  menager  ses  visites,  qu'elles 

I  Vergl.  S.   154.  —  2  Vergl.  S.  136. 
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pourraient  leur  faire  du  tort  —  je  souhaiterais  bien  qu'on  rendit  la  pareille 
au  sieur  Weingarten  ä  Berlin;  c*est  pourquoi  je  serais  bien  aise  que  vous 
puissiez  faire  passer  sous  mains,  et  sans  que  vous  y  paraissiez  aucune- 
ment,  dans  le  public  que  tous  ceux  qui  se  möleraient  du  sieur  Wein- 
garten ne  me  seraient  point  agrdables  et  risqueraient ,  s*ils  dtaient  des 
miens,  de  s'en  trouver  mal.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  i  C. 


3 141.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juUlet  1748. 

Je   remarque  par  tout  ce  que  le  Chevalier  de  Legge  vient  de  vous 

dire   relativeraent   au   sejoür  des  troupes  russes  en  Allemagne,    qu'il  ne 

sera   plus    tot  informd  avec  justesse  de  l'ötat  actuel  des  affaires  et  des 

vöritables   vues  de   sa   cour  qu'apr^s  qu'il  aura  parle  lui-mÄme  au  duc 

de  Newcastle ,   qui ,   selon   mes  nouvelles ,  arrivera  le  7  ou  le  8  de  ce 

mois   ä  Hanovre.     Ce   sera   aussi   alors   que  je  pourrai   voir   plus   clair 

dans   mes  affaires  avec  le  roi  d'Angleterre.     En  attendant,    vous  devez 

faire   de   votre    mieux   pour   lui   conserver  les  bonnes  dispositions  oü  il 

est  actuellement  ä  mon  dgard,  et  le  caresser  en  consdquence  autant  que 

vous  saurez  le  faire  sans  une  affectation  marqu^e.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3142.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  26  de  juin  demier.  J'esp^re  de  me 
faire  jour,  sur  la  marche  et  le  sdjour  des  troupes  russiennes  en  Allemagne, 
k  l'arrivöe  du  duc  de  Newcastle  k  Hanovre.  Jusqu'ä  prdsent,  ce  n'est 
qu'une  vision  k  laquelle  on  ne  saurait  rien  ddvelopper  pour  savoir  si 
cette  marche  ^e  fait  sur  l'instigation  des  Russes  ou  bien  des  Autrichiens, 
ou  si  c'est  l'Angleterre  qui  la  souhaite.  Si  j'en  puis  croire  les  apparences, 
il  se  pourrait  que  les  Puissances  maritimes  eussent  fait  marcher  lesdites 
troupes  jusqu'ä  ce  qu'elles  aient  etd  assurdes  que  toutes  les  puissances 
qui  ont  participe  k  la  guerre  acc^deraient  aux  prdiminaires  de  paix,  et 
que  la  France  n'en  romprait  les  nägociations.  Toutefois  le  ministre  de 
cette  demi^re  couronne  k  Aix-la-Chapelle ,  le  comte  de  Saint-Säverin, 
commence  k  se  donner  des  mouvements  sur  cette  marche.  Je  veux 
bien  me  persuader  aussi  que  les  minist^res  de  Russie  et  de  Vienne  seraient 
bien  aises  de  faire  avancer  plus  loin  encore  le  corps  des  auxiliaires 
russiennes,  et  que  ce  soit  lä  l'objet  qui  se  traite  dans  les  Conferences  qui 
se  tiennent  k  Vienne  avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollands,  et 
que  l'envoi  des  diffdrents  courriers  y  ait  du  rapport;    mais,   apr^s  tout, 
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je  ne  puis  me  convaincre  jusqu'ä  präsent  qu'il  en  resulte  quelque  chose 
d'efficace. 

Au  reste,  je  ne  comprends  point  rutilit^  que  les  Autrichiens 
retireraient  d'une  Association  qu'ils  feraient  dans  l'Empire;'  eile  aurait, 
k  la  vdritd,  pu  produire  des  effets  favorables  aux  Autrichiens,  s'ils 
Tavaient  pu  concilier  avant  la  paix;  mais,  la  paix  faite,  ces  effets  vien- 
nent  ä  cesser  absolument  et  mettent  ainsi  TAssociation  m^me  hors 
d'oeuvre.  Les  Russes  d'ailleurs,  s'ils  raarchent  en  Franconie  ou  en 
Souabe,  pourraient  tr^s  bien  d^soler  les  £tats  de  quelques  princes 
d'Empire,  sans  n^anraoins  6tre  k  raöme  par  lä  d*obliger  ä  rien  les 
filecteurs,  qui  cependant  seuls  donnent  le  plus  de  branle  aux  affaires 
de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  est  des  restitutions  stipul^es  ä  la  rdpublique  de  Gönes 
et  Celle  du  duc  de  Mod^ne  dans  ses  fitats ,  il  faudra  apparemment  que 
la  reine  Öongrie  s'y  pr^te. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore  que  je  me  tiens  assurd  que  l'Im- 
peratrice  -  Reine  trouvera  que  ses  finances,  nonobstant  les  arrangements 
qu'elle  y  peut  mettre,  se  d^rangeront  de  nouveau,  quant  eile  y  pensera 
le  moins,  par  le  payement  des  dettes  dont  eile  est  surchargde  et  dont 
elle-möme  ignore  le  poids  excessif.  1/Imp^ratrice- Reine  doit  6tre  con- 
sideree  comme  une  princesse  qui  pense  regier  ses  revenus  sans  savoir 
l'etat  de  ses  dettes  ni  comment  elles  pourront  Ätre  acquitt^es.  A  peine 
a-t-elle  mis  quelque  ordre  dans  ses  finances,  qu'elle  les  voit  tout  aussitöt 
ddrangdes  par  ce  qu'elle  a  contractu  de  dettes,  de  sorte  que  je  regarde 
ses  arrangements  de  finance  qu'elle  fait  aujourd'hui  comme  inutiles  et 
sans  effet  dans  un  certain  sens,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  dtablis  sur  un 
pied  plus  stable  que  jusqu'ä  präsent,  c'est-ä-dire  qu*elle  sache  ses  dettes, 
et  que  les  ^argnes  qui  pourraient  se  faire  ä  ce  sujet  soient  effective- 
ment  employ^es  pour  leur  payement. 

*    C  U  CIA  v». 

Nach  dem  Concept.  ^ 


3143.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  18  de  juin  demier,  et  c'est  avec  bien 
du  plaisir  que  je  puis  continuer  de  vous  dire  k  son  dgard  que  je  trouve 
que  c'est  avec  beaucoup  de  pen^tration,  de  solidite  et  d'esprit  que  vous 
jugez  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  ötes  et  des  vues  que  peuvent 
avoir  le  Chancelier  et  sa  clique,  en  faisant  marcher  le  corps  russien  en 
AUemagne;  aussi,  je  vous  le  r^p^te,  votre  relation  n'en  est-elle  qu'ad- 
mirable.»   Je  m'imagine  que  vous  avez  devine  les  desseins  qu'on  pourrait 

«  Vcrgl.  S.  71.  —  a  Den  Inhalt  des  Finckensteinschen  Berichts  giebt  der 
Immediaterlass  an  Klinggräffen,  Nr.  3144,  wieder. 
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vouloir   mettre   en   execution   ä  cette  occasion;   j'esp^re  ndanmoins  que 

tout  le  malin  vouloir  et  les  chetives  volontes  de  ceux  qui  pensent  mal, 

s'en   iront   en  fum^e  et  n'aboutiront  ä  rien;    car,    toutes  les  puissances 

ayant   acc^de   presentement  aux  prdiminaires ,    toute  difficult^  qui  reste 

se  reduit  simplement  ä  la  mani^re  dont  elles  voudront  mettre  en  exdcution 

ce   dont   elles   sont   convenues  par  ces  prdiminaires.     Je  suis  tout  per- 

suad^,   au  sujet  de  l'ami  important,   que  c'est  l'ignorance  oü  il  est  des 

affaires,   qui  occasionne  sa  reserve,    son  antagoniste  ne  permettant  que 

rien  ne  parvienne  ä  sa  connaissance  que  ce  qu'il  veut  bien  ne  point  lui 

laisser  ignorer,   lui  cachant  ainsi  totalement,  selon  qu'il  paratt,  le  secret 

des  affaires.     A  en  croire  les  apparences,  l'intelligence  qui  subsiste  jus- 

qu'ici  entre   le   minist^re   autrichien   et   celui  d'Angleterre   est    passable 

encore,  cependant  il  n'y  a  presque  point  de  doute  que  dans  le  progres 

des  negociations,  et  lorsque  Ton  sera  parvenu  au  traitd  d^finitif  de  paix, 

les  Autrichiens   ne    donnent   alors   dans   des   sottises   qui   les    brouillent 

avec  la  Grande-Bretagne.  ^ 

^r  ^  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
La   ddpftche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,    m'est  bien 
parvenue.     Quant   au   Chevalier  Legge,    vous   ne   devez  point  vous  im- 
patienter   sur  son  arrivde;    car,  selon  lui,   il  n'attend  que  de  savoir  le 
duc  de  Newcastle  k  Hanovre,  pour  y  aller,    et,   autant  qu'il  me  parait, 
il    lui  importe  plus  de  parier  ä  celui-ci  qu'au  Roi  möme.     Comme  l'at- 
tention  du   public  n'est   {\x6e  ä  präsent   que  sur  le  söjour  du  corps  au- 
xiliaire  des  troupes  russes  en  Allemagne  et  sur  la  raarche  qu'il  va  faire, 
ä  ce   qu'on   pr^tend,    dans  l'Empire,    aussi  que  sur  le  but  oü  cette  d^- 
raarche  extraordinaire  pourrait  viser,  je  veux  bien  vous  faire  part,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  n'en  rien  communiquer  ä 
qui  que  ce  soit,  ce  qui  m'en  est  revenu  par  mes  lettres  de  P^tersbourg. 
On  m'a  appris  que,    d^s   que   la  nouvelle  de   la  signature  des  articles 
prdiminaires  de  paix  y  a  ^te  sue,  le  Chancelier,  comte  Bestushew,  en 
a   dte   tr^s   ddpit^   et   n'avait   trouvd    d'autre   ressource   que  dans  l'idee 
que   ces   preliminaires   ne   se   soutiendraient  pas  et  que  le  minist^re  de 
Vienne  trouverait  bien  moyen  de  rompre  cette  paix.     Lä-dessus  il  y  a 
eu   des   Conferences   fort  secr^tes,   deux  jours  cons^cutifs,   avec  les  am- 
bassadeurs    anglais    et    autrichien,     Hyndford    et   Pretlack,    dont    il  a 
transpire   pourtant  que  le  chancelier  Bestushew,   engagd  par  le  ministre 
autrichien,    a   fait   de   nouvelles    offres   aux  Puissances    maritimes   pour 
tdcher  de  les  encourager  ä  la  continuation  de  la  guerre ;  sur  quoi,  milord 
Hyndford   a   ddpöchd  un  courrier  ä  sa  cour.     Depuis  ce  teraps-lä,   les 
pourparlers  secrets  entre  le  Chancelier  et  les  ministres  autrichien,  anglais 
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et  hoUandais  sont  allds  grand  train,  et  raöme  les  deux  derniers  n'ont 
parle  qu'avec  beaucoup  de  mecontentement  de  cette  paix,  et  surtout 
milord  Hyndford  a  donne  töte  baissee  dans  toutes  les  vues  du  Chan- 
celier  et  des  Autrichiens,  de  fagon  que,  tandis  que  la  coiir  de  Vienne 
a  travaill^  de  son  c6td,  le  Chancelier  a  fait  agir  de  l'autre  le  lord 
Hyndford  et  le  sieur  de  Swart  pour  persuader  les  Puissances  maritimes. 
Ils  se  flattent  que  les  propositions  dont  le  courrier  de  Hyndford  a  ete 
Charge,  pourront  apporter  du  changement  aux  affaires,  et  ils  attendent 
avec  un  empressement  extraordinaire  le  retour  de  ce  courrier,  dans  l'in- 
certitude  oü  ils  sont  si  l'Angleterre  et  la  Hollande  voudront  goüter  leurs 
idees.  Le  ministre  hoUandais,  quelque  boutonne  qu'il  se  tienne  ailleurs, 
s'est  pourtant  laiss^  echapper  dans  quelque  conversation  que  les  troupes 
russes,  etant  arrivdes  sur  le  territoire  autrichien,  y  feraient  halte,  qu'il  y 
avait  bien  des  choses  ä  regier  encore  par  rapport  ä  la  paix,  que  leur 
presence  pourrait  ötre  necessaire  jusqu'ä  la  restitution  des  pays  conquis, 
et  que  les  subsides  seraient  continuds  jusqu'ä  ce  qu'on  les  congedidt. 

De  tout  ceci,  il  y  a  ä  conclure  que  la  cour  de  Vienne  insiste  au- 
pr^s  des  Puissances  maritimes  ä  garder  les  troupes  russes,  sous  pretexte 
que  cette  präcaution  etait  necessaire  jusqu'ä  la  signature  du  trait^  final 
de  paix,  mais  en  effet  dans  Tesp^rance  de  rompre  la  negociation,  ou, 
si  eile  n'en  peut  pas  venir  ä  bout,  d'en  imposer  du  moins  par  lä  ä  la 
France  et  ä  moi,  pour  engager  la  premi^re  ä  se  ddsister  d'une  partie 
de  ses  demandes  par  rapport  ä  l'Italie,  et  pour  me  porter  ä  me  pröter 
ä  la  garantie  reciproque  de  la  Sanction  Pragmatique,  II  est  ä  estimer 
que  c'est  lä  oü  se  r^duisent,  dans  le  moment  präsent,  les  iddes  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que  le  chancelier  de  Russie,  qui  ne  demande  que 
plaie  et  bosse,  se  fait  un  plaisir  de  travailler  dans  les  mömes  vues  et 
sur  le  möme  plan;  qu'en  attendant  il  est  convenu,  ä  ce  qu'on  me  mande, 
avec  les  susdits  ministres  ä  Petersbourg  de  tenir  la  chose  secr^te,  de 
peur  que  moi,  en  ^tant  instruit,  ne  vienne  ä  bout  de  les  contrecarrer 
aupr^s  des  Puissances  maritimes. 

Voilä  tout  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
et  pour  vous  mettre  sur  la  voie  d'en  approfondir  plus,  quand  le  duc 
de  Newcastle  seia  arrive.  Vous  pouvez  cependant  jeter  tout  leg^rement 
au  duc  de  Newcastle,  quand  vous  lui  parlerez,  qu'il  y  avait  des  avis 
Selon  lesquels  les  Autrichiens  avec  les  Russes  travaillaient  ä  rompre  la 
paix  ou  ä  enerver  au  moins  les  preliminaires ;  que  les  Fran^ais  en  etaient 
ombrages,  autant  que  du  sdjour  des  troupes  russes  en  Allemagne,  malgrd 
que  l'accession  de  l'Empire  et  d'autres  puissances  encore  füt  constat^e; 
mais  que  je  me  fiais  sur  la  bonne  foi  et  l'honnStetd  des  Anglais  par 
rapport  ä  la  garantie  qu'ils  m'avaient  donnee,  et  que  je  comptais  qu'ils 
ne  permettraienl  point  que  dans  le  traitd  final  de  paix  entrdt  quelque 
chose  qui  püt  rendre  equivoque  ou  douteux  ce  qu'ils  avaient  stipule 
positivement  dans  les  preliminaires  ä  raon  ^gard.  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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3145.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  5  juillet   1748. 

J'ai  regu  vos  deux  ddp6ches  du  25  et  du  28  du  mois  de  juin  demier, 
et  je  vous  dirai,  pour  ce  qui  est  des  imputations  que  le  comte  de  Saint- 
Severin  vient  de  vous  ^noncer,  qu'il  m'est  tout-ä-fait  incomprdhensible 
d'oü  peuvent  avoir  pris  leur  origine  les  faux  bruits  que  j'^tais  dans  l'id^e 
que  lui,  le  comte  de  Saint -Sdverin,  n'avait  agi  que  faiblement  pendant 
les  ndgociations  des  pr^liminaires  de  paix  pour  me  procurer  la  garantie 
de  la  Silesie  et  du  comt^  de  Glatz,  et  qu'ainsi  j'en  avais  fort  peu  d'ob- 
ligation  ä  lui  et  ä  la  France. 

Vous  assurerez  fort  et  ferme  le  comte  de  Saint  -  S^verin  que  chose 
semblable  ne  m'dtait  jamais  venu  en  pensde;  que  je  reconnaissais  par- 
faitement  tout  le  prix  de  l'amitid  de  la  France,  et  que  lui,  comte  de 
Saint-Sdverin ,  pouvait  ^tre  assurd  de  toute  mon  estime,  et  que  je  n'ou- 
blierai  jamais  tous  les  bons  Services  qu'il  m'avait  rendus,  depuis  son 
envoi  en  Pologne.  * 

Que  je  ne  savais  pas  de  quelle  fagon  Chambrier  s'expliquait  sur  la 
garantie  en  question  et  sur  les  prdiminaires  en  gdneral,  mais  qu'il  pouvait 
fitre  persuadd  que  j'avais  pris  toute  la  part  imaginable  ä  la  paix  que  la 
France  venait  de  faire,  et  que  vous  etiez  en  dtat  de  lui  montrer  les 
ddpöches  que  vous  aviez  regues  de  moi  depuis  les  prdliminaires  faits, 
par  oü  il  serait  convaincu  combien  j'avais  goütd  que  la  France  eüt  fait 
cette  paix  et  combien  j'en  avais  €16  content.  Qu'au  reste,  je  ne  pouvais 
attribuer  tous  ces  faux  bruits  qui  dtaient  parvenus  jusqu'ä  lui,  comte  de 
Saint-Severin,  qu'ä  de  noires  calomnies  de  mes  ennemis  et  envieux,  qui 
avaient  leur  dessein  lä-dessus. 

J'approuve  d'ailleurs,  quant  au  contenu  de  votre  post  -  scriptum  du 
28  du  juin  dernier,  que  vous  soyez  attentif  et  que  vous  veilliez  au  pos- 
sible  ä  mes  intdr^ts;  mon  intention  est  cependant  que  vous  ne  vous 
donniez  pas  tant  de  mouvement  pour  ma  garantie  que  d'en  fatiguer  les 
ministres  du  congr^s,  qui  actuellement  ont  la  töte  remplie  de  toute  autre 
chose,  et  que  vous  dvitiez  avec  soin  de  ne  les  point  indisposer  contre 
nous,  en  les  fatiguant  mal-ä-propos  et  ä  contre-temps ;  mais  plutöt  que 
vous  continuiez  seulement  ä  observer  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  ötes, 
jusqu'au  moment  oü  il  s'agira  de  projeter  le  trait<§  definitif  de  paix.  Je 
saurai,  en  attendant,  prendre  mes  precautions  tant  k  la  cour  de  Londres 
qu'ä  Celle  de  France. 

Au  reste,  couime  selon  les  apparences  il  est  survenu  quelque  me- 
fiance  entre  les  ministres  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  je  vous  re- 
commande  un  article  essentiel  et  des  plus  importants,  qui  est  que  vous 
soyez  fort  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  vous  en  mSler  ni  en  blanc  ni  en 
noir,  et  möme  que  vous  ne  rdpondiez  le  mot  ä  ce  qui  vous  en  pourrait 
ötre  dit.    En  cas  que  ces  mdfiances  dussent  aller  plus  loin  encore  k  cause 

X  Vergl.  Bd.  III,   327. 
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de  la  marche  des  troupes  russiennes,  je  veux  alors  que  vous  evitiez 
plutöt  pour  un  temps,  quoique  sans  aflfectation,  de  parier  aux  ministres 
susdits,  pour  ne  pas  donner  sujet  qu'on  puisse  ra'imputer  tot  ou  tard, 
par  une  ou  autre  expression  de  votre  part,  innocente  d'ailleurs,  que  j'aie 
Souffle  des  mefiances  et  des  dissensions  pour  faire  continuer  et  möme 
perp^tuer  la  guerre,  selon  que  la  France  m'en  a  d6]k  soupgonnd  autre- 
fois.  Vous  ne  laisserez  nonobstant  de  cela  d'ötre  fort  attentif  pour  savoir 
si  les  ministres  autrichiens,  comme  je  m'en  doute  quasi,  intriguent  pour 
mettre  une  disharmonie  et  mdfiance  entre  les  ministres  frangais  et  anglais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5  juillet  1748. 

J'approuve  fort  la  rdponse  que,  selon  votre  d^pöche  du  21  de  juin 
demier,  vous  avez  donnde  au  comte  Tessin  sur  les  propos  qu'il  vous  a 
tenus  ä  l'dgard  des  Danois,  car  il  ne  laisserait  que  de  paraitre  ridicule 
ä.  ceux-ci,  si  je  leur  faisais  faire  les  insinuations  en  question,  ^  pendant 
qu'ils  n'iraient  qu'ä  la  sape  et  intrigueraient  sourdement.  Les  Danois 
savent  outre  cela,  du  reste,  ce  que  porte  le  traitd  d'alliance  defensive  qui 
subsiste  entre  moi  et  la  Su^de,  de  fagon  que,  s'ils  ne  viennent  pas  ä  eclater 
dans  leurs  mauvais  desseins  contre  la  Su^de,  il  serait  contre  ma  dignitö 
et  mSme  en  vain  que  je  leur  fisse  de  remontrances  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3147.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  5  juillet  1748]. 

Je  me  rdf^re  ä  cette  ample  dd- 
pfiche  que  j'ai  faite  ä  Rohd,  il  y  a 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Drottningholm  25.  Juni,  auf  des 
Königs  Brief  vom  10.  Juni  (Nr.  3103) : 
„Je  sens  trop  la  cons^quence  de  ce  que 
vons  me  dites,  pour  n'y  pas  donner  toute 
Tattention  possible.  Jusqu'ä  präsent  je 
n'ai  rien  n^glig6;  si  le  succ^s  n'est  point 
aossi  rapide  que  vous  et  moi  le  d6sirons, 
vous  vous  ressouviendrez  qu'il  y  a  une 
grande  difTifrence  entre  Commander  et 
manceuvrer,  et  quMl  est  dangereux  de  faire 
parattre  trop  d'empressement.  Vous  pouvez 
cependant  compter  que  le  mineur  est  at- 
tachd  ä  l'ouvrage  avec  toutes  les  apparences 
de  succ^." 

Nach  dem  Concept.  Du  Datum  bestimmt  sich  aus  dem  Bericht  Rohd's,  Stockholm  19.  Juli. 


quinze  jours,  *  et  je  ne  saurais  y 
ajouter  quelque  chose,  sinon  que  je 
vous  prie  d'aller  prudemment  et  de 
ne  pas  trop  entreprendre  ä  la  fois. 

Federic. 


z  Tessin  wünschte  eine  Erklärung  Preussens  an  den  dänischen  Hof,  dass  Preussen 
an  der  Ruhe  Schwedens  und  der  Aufrechterhaltung  der  Thronfolgeordnung  ein  In- 
teresse habe.  —  a  Nr.  3123,  22.  Juni. 
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3148.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,   ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Stettin,  8  juillet   1748. 

Le  comte  Harrach  ne  se  trompe  point  quand  il  dit  que  le  nouvel 
arrangement  des  finances  fera  un  tort  considdrable  ä  leur  credit,  et  moi, 
je  vous  prddis  que  la  reine  de  Hongrie  ne  s'apercevra  bien  du  vide  de 
ses  finances  qu'ä  la  cession  des  subsides  anglais.  Elle  a  perdu  beaucoup 
de  belies  provinces,  eile  a  trouve  ses  affaires  dans  un  grand  ddrangement 
ä  la  mort  de  son  p^re;  une  guerre  onereuse  qui  a  dure  huit  grandes 
annees  y  a  ajoute  le  comble;  ajoutez  ä  cela  l'esprit  de  vol  et  de  rapine 
de  ses  commis,  et  vous  verrez  que  jusqu'ä  present  il  n'y  a  que  de  l'id^ 
et  rien  de  solide;  mais  quand  möme  eile  aurait  une  longue  paix,  soyez 
persuade  qu'elle  serait  toujours  plus  avantageuse  ä  ses  voisins  qu'ä  elle- 
m^me,  sans  compter  les  cas  fortuits  qui  d'un  souffle  pourront  ddtmire 
tous  ses  arrangements,  comme  une  guerre  du  Türe  etc. 

Quant  ä  la  marche  des  Russes,  je  n'y  cherche  pas  tant  de  finesse, 

je  crois  qu'on  les  enverra  en  Flandre,  et  que  les  Anglais,  se  m^fiant  de 

la  bonne  foi  de  la  France,  veulent  les  y  tenir  pour  assurer  par  lä  l'exe- 

cution  des  articles  de  la  paix  qui  regardent  les  evacuations  röciproques, 

et  que  les  Autrichiens  en  sont  bien  aises,  •  parceque  ce  renfort  jettera  la 

mefiance  dans  l'esprit  des  Fran^ais,   et  que  peut-ötre  esp^rent-ils  encore 

de  rompre  enti^reraent  une  paix  qui,  ^tant  contraire  k  leurs  iddes,    leur 

parait  odieuse.  -^     , 

Federic. 

.   P.  S. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  bon  canal  comme  quoi  le  duc  de 
Newcastle,  avant  son  ddpart  de  Londres,  s'est  laisse  ^chapper  au  ministre 
hessois'  que,  lorsque  la  paix  serait  faite,  il  fallait  aussi  travailler  ä  un 
concert  dans  l'Erapire  pour  dtablir  la  tranquillite  sur  un  pied  solide  en 
faveur  de  la  reine  de  Hongrie.  On  m'apprend  d'ailleurs  d'Hanovre  que 
la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'dtait  plus  un 
myst^re,  et  que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  parld  ä  table,  ajoutant  qu'on 
ne  saurait  se  fier  ä  la  France;  que  les  ministres  d'Hanovre  ont  voulu 
faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et  profitable  pour  les 
fitats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes  payant  tout 
largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

J'ai  bien  voulu  vous  instruire  de  tout  ceci  pour  votre  direction  et 
pour  vous  mettre  sur  les  voies,  afin  d'approfondir  plus  tout  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  ä  ces  circonstances. » 

Nach  dem  Conccpt.    Das  Concept  des  Haupterlasses  eigenhändig. 


X  Alten.  Der  König  erhielt  die  Nachricht  durch  KlinggräfTen  aus  Hannover 
(vergl.  Nr.  3149),  der  sie  von  dem  hessischen  Staatsminister  von  der  Asseburg  hatte.  — 
»  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  dem  gleichen  Datum  Chambrier  in  Paris. 
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3149-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Stettin,  9  juillet  1748. 

Votre  depöche   du   4   de   ce   mois  m'est  bien  parvenue.     II  est  ä 

croire   que,   quoique  le  roi  d'Angleterre  puisse  penser  favorablement  au 

sujet  de  la  cour  de  Vienne,    le  corps  des  troupes  auxiliaires  russiennes 

ne  sera  gu^re   süffisant  pour  ötre  eraploye  ä  cet  egard,   par  le  peu  de 

consideration  que  Ton  aura  pour  ce  dit  corps.     Je  vous  sais  neanmoins 

bon  gr6  de  l'avis  que  vous  venez  de  me  donner  lä-dessus,  *   et  je  vois 

actuellement  un   peu   plus  clair  qu'auparavant  dans  cette  affaire.     Vous 

continuerez   donc   d'ötre   fort   attentif  ä  vous  procurer  lä-dessus  le  plus 

de   notions  qu'il  vous   sera   possible   et  de  conferer  pour  cet  effet  con- 

fidemment  avec  le  baron  d'Asseburg.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3150.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Stettin,   10  juillet  1748. 

Vos  depöches  du  20  et  du  25  de  juin  demier  me  sont  bien  par- 
venues.  Je  trouve  tout-ä-fait  admirables  vos  id^es  que  vous  me  marquez 
dans  la  premi^re  de  ces  depfiches  sur  la  satisfaction  que  la  France 
pourrait  se  procurer  des  avanies  que  le  Chancelier  lui  a  faites, '  mais 
malheureusement  elles  ne  pourront  ötre  execut^es,  parceque  probablement 
les  puissances  contractantes  ne  voudront  admettre  aux  confdrences  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  un  trait^  de  paix  d^finitif  que  les  ministres  de  ces 
puissances  qui  effectivement  ont  participe  ä  la  derni^re  guerre. 

Quant  au  contenu  de  votre  demiere  depöche,  je  veux  bien  vous 
communiquer  ici  pour  votre  direction  ce  que  portent  mes  lettres 
d'Hanovre  des  vues  qui  doivent  ötre  cachees  sous  la  continuation  de  la 
marche  des  troupes  russiennes.  Selon  ces  lettres,  on  vient  d'apprendre 
par  un  bon  canal  que  le  duc  de  Newcastle,  avant  son  ddpart  de  Londres 
s'etait  laissö  dchapper  au  ministre  hessois  que,  lorsque  la  paix  serait 
faite,  il  fallait  aussi  travailler  k  un  concert  dans  T Empire  pour  etablir 
la  tranquillite  sur  un  pied  solide  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  que 
dailleurs  la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'dtait 
plus  un  myst^re,  et  que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  parld  ä  table 
ajoutant  qu'on  ne  saurait  se  fier  k  la  France,  que  les  ministres  d'Ha- 
novre avaient  voulu  faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et 
profitable  pour  les  fitats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes 
payant  tout  largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

1  Vergl.  die  Mittheilung  an  Graf  Otto  Podewils  in  Wien  in  Nr.  3148.  — 
»  Finckenstein  sagt  in  dem  Berichte  vom  20.  Juni :  „Je  regarde  le  refus  qu'on  pourrait 
donner  k  Tadmission  d'un  ministre  de  Russie  au  congr^s  d'Aix-Ia-Chapelle,  comme 
Vaffront  le  plus  sanglant  que  la  France  pourrait  faire  k  ce  pays-ci.*' 
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II  peut  m'^tre  assez  indifferent  que  le  lord  Hyndford  ne  soit  per- 
sonnellement  point  porte  pour  moi,  il  n'en  faudra  pas  moins,  pour  cela, 
qu'il  execute  les  ordres  qui  lui  parviendront  de  sa  cour.  En  attendant, 
je  veux  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  direction  comme  quoi  je  pense 
actuellement  que  les  avances  que  m'a  fait  faire  l'Angleterre,  tant  par  le 
Chevalier  Legge  que  par  d'autres  canaux  encore,  pourraient  bien,  du 
commencement ,  avoir  eu  pour  principe  l'apprehension  de  la  cour  de 
Londres  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  roidit  et  se  cabrät  contre  les 
prdliminaires  de  paix,  et  que  c'est  par  cette  raison  que  l'Angleterre 
m'ait  recherche  avec  tant  d'empressement  pour  m'avoir  de  son  c6t^, 
mais  que,  la  cour  de  Vienne  s'en  ^tant  aper^ue  et  ayant  avisd  lä-dessus 
qu'il  serait  convenable  ä  eile  d'avoir  quelque  souplesse  pour  TAngleterre, 
cette  derni^re  s'est  refroidie  dans  Tempressement  qu'elle  m'avait  tdmoign^e 
un  moment  auparavant.  Je  pourrai  vous  dcrire  avec  assurance  ce  que 
nous  aurons  ä  espdrer  des  Anglais,  d^s  que  le  Chevalier  Legge  se  sera 
abouche  avec  le  duc  de  Newcastle  k  Hanovre. 

Le  mecontentement  que  peut  avoir  con^u  la  Russie  contre  sa  sou- 

veraine,  ne  me  paiait  pas  Ätre  süffisant  pour  qu'il  lui  en  düt  rdsulter  du 

danger;    plut6t  je   suis  d'opinion   que,    si  jamais  il   devait  y  avoir  en 

Russie  des  troubles  tendants  k  quelque  rdvolution,  ce  serait  du  cöte  de 

son  militaire  qu'il  en  faudrait  apprehender  les  commencements ;  car  pour 

ce  qui  est  des  prdcautions  que  Ton  vient  de  prendre  tant  k  Pdtersbourg 

qu'ä  Moscou,  il  n'y  a  rien  lä  que  de  fort  simple  et  naturel,  pour  rdprimer 

la  rage  de  ces  malheureux  incendiaires.'     Au  reste,  j'approuve  toujours 

votre  prudente  et  sage  conduite  que  vous  tenez  lä  oü  vous  ötes,   et  je 

ne   saurais    me   refuser   le   plaisir  de    croire    que    vous    continuerez   de 

vous   y   conduire   comme   vous  l'avez   fait  jusqu'ici    k   mon   fort  grand 

contentement.  ^     , 

^,  V  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept«  


315 1.     AN   DEN   GEHEIMEN  RATH  VOCKERODT  IN  BERLIN.» 

Berlin,  [12.  Juli  1748]. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  des  Herrn  Geheimen 
Rath  Vockerodt  Wohlgeboren  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  wollten, 
dass  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  morgen  von  hier  abgehenden 
Post  dasjenige  communiciret  werden  sollte,  was  der  Herr  Graf  Podewils 
zu  Wien  in  seiner  letzteren  Relation  wegen  des  Marsches  der  russischen 
Truppen  in  das  Reich,  ingleichen  wegen  der  Absichten  des  wienerschen 
Hofes  mit  der  römischen  Königswahl  und  Vergrösserung  der  kaiser- 
lichen  Autorite   im   Reiche   gemeldet   hat;    jedoch    sollte   dem   p    von 

<  Finckenstein  sagt  in  seinem  Berichte  vom  25.  Juni:  „Les  incendies  continuent 
toujours  dans  le  centre  du  pays.  II  ne  se  passe  quasi  pas  vingt  quatre  heures  qu'il 
n'y  en  ait  k  Moscou,  et  Ton  apprend  k  tout  moment  la  nouvelle  de  quelque  ville  ou 
de  quelque  village  brül^s."  —  a  Vergl.  S.  154. 
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Chambrier  der  Name  des  Grafen  Podewils  nicht  genennet,  vor  das  übrige 
aber  ihm  aufgegeben  werden,  den  Marquis  de  Puyzieulx  von  solchen  Um- 
ständen zu  avertiren,  und  zwar  par  mani^re  d'acquit  und  als  ein  on  dit. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  Z3.  Juli).  £  1 C  h  6 1. 


3152.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DEROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  juillet  1748. 

Votre    döpÄche    du    28    de   juin   demier   m'a   6t6   rendue.     Vous 

m'^rirez   par  le  premier   ordinaire  si  la  memoire  qui  avait  abandonn^ 

le  roi  de  Su^de   ä   sa  rechüte,   commence  k  lui  revenir,   ou  bien  s'il 

continue   k   se   trouver  dans  le  mÄme  dtat  k  cet  dgard.     La  Su^de  ne 

saiirait  mieux  faire  que  d'envoyer  un  ministre  de  sa  part  k  Aix-la-Chapelle 

pour  y  avoir  Toeil  k  ses  intdröts;    mais  si  eile  pense  qu'il  y  sera  admis 

aux  confi^rences  ou  qu'on  traitera  avec  lui  en  particulier,  eile  se  trompe, 

parceque  la  France   s'est  absolument  ddtermin^e  de  n'admettre  aux  n^- 

gociations   de   paix  que  les  ministres  des  puissances  qui  ont  6t6  parties 

bdligdrantes  dans  cette  derni^re  guerre.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3153.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  juillet  1748. 

Les  circonstances  que  vous  rapportez  dans  votre  ddpöche  du  6  de 
ce  mois,  touchant  le  comte  Haugwitz  et  ses  projets,  me  semblent  6tre 
fort  dignes  de  curiositd,  et  je  crois  qu'au  bout  du  compte  il  pourra 
bien  servir  de  victime  k  ses  ennemis  et  payer  de  la  sorte  la  folle 
ench^re. 

Je  veux  bien  au  reste  vous  accorder  la  permission  d  aller  prendre 
les  eaux  sur  vos  terres  dans  la  Nouvelle  -  Marche ,  bien  entendu  ndan- 
moins  qu'il  n'arrive  pas  de  conjonctures  qui  par  leur  nature  mettraient 
absolument  obstacle  k  votre  absence  de  Vienne,  et  vous  vous  arrangerez 
pour  cet  effet  de  mani^re  que,  quand  je  serai  k  Neisse  "vers  la  mi- 
septembre,  environ,  vous  y  soyez  aussi  alors,  pour  retoumer  ensuite  de 
lä  k  votre  poste  k  Vienne.  Je  vous  en  dcris  d'avance  avec  ordre 
den  parier  d^s  k  prösent  lä  oü  vous  6tes,  et  de  dire  que  vous  recevriez 
Sans  doute  la  permission  d'aller  pour  quelques  semaines  sur  vos  terres. 
Nous  ^viterons  par  lä  qu'ä  votre  ddpart  de  Vienne  on  n'y  forge  de 
nouveaux  soup^ons  k  cette  occasion  pour  servir  k  des  illusions  enti^re- 
nient  fausses. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C. 
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3154-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  juillet   1748. 

Je   suis  bien  aise  de  voir  que  ce  que  yous  mandez  du  traite  de  la 

Russie   et   des  Puissances   maritimes,    soit  tout-ä-fait  conforme  ä  ce  qui 

m'en    est   revenu    de   cötd   et   d'autre.     Je   ne   soup^onne   point  que  ce 

traite   contienne   de   grands  myst^res,    mais  je  ne  saurais  me  persuader 

que   l'amitie   chaude   et  excessive  qui  r^gne  entre  la  cour  de  Vienne  et 

de  P^tersbourg,  ne  soit  fondde  que  sur  des  prddilections  mutuelles.    11  y 

a  quelques   bruits  vagues,    k  la  verite,   qui  semblent  annoncer  que  leur 

bonne  intelligence  se  fonde  sur  je  ne  sais  quel  rayst^re  d'iniquit^,  et  ce 

serait  bien  la  chose  qu'il  faudrait  ddcouvrir,    si  eile  dtait  possible.     Les 

cours  de  Vienne  et  de  Hanovre  veulent  se  servir,    dit-on,   des  Russes 

auxiliaires  pour   intimider   et  rabaisser  les  princes  de  l'Empire;     autant 

que  j'en   peux  juger,   il   me   parait  que  les  mesures  ne  sont  pas  prises 

dans    un   temps  qui  leur  est  le  plus  favorable.     La  cour  de  Vienne  est 

haute   et   fi^re   de  ce   secours,    mais   comme  le  minist^re  anglais  pense 

tout  differemment  de  celui  d' Hanovre,  il  faudra  voir  si  les  idöes  anglaises 

prevaudront   sur  les    hanovriennes   ou    non.     Je   ne   peux  rien  faire  en 

France   pour  l'acceptation  ou  pour  le  refus  du  ministre  russien  au  con- 

gr^s,»    mais   selon   toutes   les   apparences  ni   celui -lä   ni  celui  d'aucune 

autre  puissance   n'y   sera  admis.     Ce  soi-disant   affront   ne   fera  aucun 

tort  ä  Bestushew:    il  conspirerait  contre  rimperatrice,  eile  le  saurait,  et 

le   soutiendrait   pourtant!    Ne  vous  empressez  pas  trop  avec  Hyndford; 

le   duc    de  Newcastle  va  arriver  ä  Hanovre  le  18,    et  je  ne  me  deter- 

minerai   qu'apr^s  avoir  vu  de  quelle  nature  seront  les  propositions  qu'il 

me  fera  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändicen  Concept. 


3155.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  juillct  1748. 

J'ai  bien  regu  vos  depÄches  du  i"  et  du  5  de  ce  mois.  Sur  ce 
qui  regarde  la  paix,  on  ne  la  saurait  regarder  autrement  que  faite  et 
conclue ;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue  point  k  briguer 
k  la  cour  d' Hanovre  une  ligue  k  faire  entre  les  cours  principales  d'Alle- 
magne,  se  servant  de  l'expression  que  le  temps  etait  venu  oü  l'Erapire 
devrait  pourvoir  k  la  sürete  et  k  la  dignite  de  son  Systeme,  et  qu'il  faudrait 
augmenter  l'autorit^  et  le  pouvoir  de  TEmpereur  pour  n'avoir  plus  rien 
k  craindre  de  la  France,  je  suis  tr^s  curieux  de  savoir  de  vous  comment 
les  ministres  de  France  envisagent  de  pareils  propos,  dont  il  n'est  point 
k   douter  qu'ils   ne  soient   assez   informes.     Vous   observerez  avec  cela 

«  Vergl.  S.  169  Anm.  2. 
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(jue  toutes  les  fois  que  vous  serez  obligd  de  sonder  les  ministres  de  France 
sur  de  pareils  sujets,  vous  devez  bien  mesurer  vos  expressions,  afin  de 
ne  pas  donner  le  moindre  lieu  ä  ce  reproche  ignominieux  que  ces 
ministres  m'ont  dejä  fait  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  souffler  le  feu 
et  qu'k  prolonger  les  troubles  pour  pöcher  en  eau  trouble.  Au  reste, 
la  reussite  du  susdit  dessein  de  La  cour  de  Vienne  ddpendra  beaucoup 
de  la  fagon  que  les  Anglais  l'envisageront. 

Comme  selon  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  s'est  ouvert  ä  vous  sur  Talliance  oü  les  Puissances  maritimes 
voudraient  m'attirer,  vous  pourrez  bien  lui  dire,  quoique  seulement  par 
mani^re  de  discours,  qu'il  etait  vrai  que  les  Anglais  et  la  cour  de  Vienne 
travaillaient  k  prdsent  ä  faire  garantir  la  Sanction  Pragmatique  et  toutes 
les  possessions  auxquelles  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  renonce  par  les 
trait^s;  qu'on  disait  mSme  que  cette  cour  cherchait  de  son  mieux  ä 
endormir  la  France,  pour  que  celle-ci  lui  laissit  faire. 

Sur  ce  qui  regarde  le  sieur  Perochon  qui  demande  ä  Stre  nomme 
mon  consul  ä  Lisbonne,  je  vous  dirai  que,  comme  je  ne  suis  point  presse 
d'avoir  un  consul  ä  Lisbonne,  il  faudra  que  ledit  Perochon  s'arrange 
pr^alablement  sur  sa  demande  avec  ma  caisse  des  recrues  ä  Berlin,  et 
que  je  verrais  alors.  Au  surplus,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel, 
si  vous  pouvez  sous  mains  engager  quelques  gens  riches  ou  quelques 
marchands  ou  manufacturiers  en  France,  attaches  ä  la  religion  rdformde, 
afin  qu'ils  viennent  s'etablir  dans  mes  pays;  vous  vous  y  prendrez 
cependant  d'une  fagon  ä  n'etre  point  remarque  lä-dessus  ni  ä  vous,  ex- 
poser  ä  quelque  reproche  de  la  part  de  la  cour  de  France. 

Nach  dem  CoDcept.  F  C  d  e  r  i  C. 

3156.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  16  juillet  1748. 

Vos  deux  depöches  des  7  et  11  de  ce  mois  m'ont  ^te  rendues  en 
son  temps.  Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  encore  comprendre  en 
quoi  devra  consister  proprement  l'objet  de  cette  ligue  qu'on  croit  que 
le  roi  d'Angleterre  voudra  former  en  AUemagne.  Je  ne  puis  non  plus 
concevoir  Tutilitd  des  mesures  qui,  selon  le  ministre  de  Mayence,  seraient 
ä  prendre  entre  les  fitats  de  l'Empire  pour  en  soutenir  le  Systeme. 

Je  m'imagine  bien  plut6t  que  la  cour  de  Vienne  peut  m^diter  de 
contracter  ä  l'heure  qu'il  est  des  engagements  favorables  ä  eile,  lesquels 
la  cour  de  Hanovre  ne  verrait  qu'avec  plaisir,  mais  que  la  susdite  cour 
de  Vienne  y  rencontrera  des  obstacles  insurmontables  pour  y  reussir. 

Quant  ä  vous,  vous  n'auriez  su  mieux  faire  que  de  vous  tenir  bou- 
tonn^  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici. 

Je  suis  fort  satisfait  des  ouvertures  que  vous  m'avez  faites  dans 
votre  demi^re  depfiche,  mais  pour  ce  qui  est  des  propos  que  le  duc  de 
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Newcastle  vous  a  tenus, '  je  vous  dirai  en  reponse,  quoique  uniquement 
pour  votre  seule  direction  et  sans  que  vous  en  donniez  la  moindre  con- 
naissance  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  trouve  ä  propos  et  convenable  ä 
moi  de  dissimuler  et  de  cacher  mes  vdritables  sentiments  ä  leur  egard 
jusqu'apr^s  rentiere  conclusion  et  Signatare  de  la  paix  gdn^rale,  pour 
empScher  ainsi  que  la  garantie  qui  m'y  est  stipul^e  ne  soit  dnervee  de 
quelque  fa^on  que  ce  puisse  fitre. 

En  consdquence  de  cela  je  vous  instruis  qu'en  cas  que  le  duc  de 
Newcastle  düt  continuer  ä  vous  parier  sur  le  m^me  pied  qu'il  vient  de  le 
faire,  vous  deviez  alors  vous  excuser  convenablement,  en  disant  que  jus- 
qu'ici  vous  n'aviez  point  encore  regu  d'instruction  particuli^re  sur  pareils 
propos;  que  vous  connaissiez  en  eflfet  les  sentiments  favorables  oü  je 
me  trouvais  pour  me  Her  le  plus  dtroitement  avec  l'AngleteiTe,  raais 
que  vous  n'dtiez  point  instruit  jusqu'ici  sur  les  points  ä  traiter,  le  sieur 
Legge  ne  s'^tant  jusqu'ä  prdsent  ddclard  sur  rien  davantage.  Vous  fonderez 
de  la  Sorte  toujours  vos  excuses  sur  l'ignorance  oü  vous  Ätez. 

Vous  pourriez  cependant  dire  au  duc  de  Newcastle  comme  de  vous- 
möme,  et  en  le  lui  jetant  comme  votre  "propre  pensee,  que  les  garanties 
auxquelles  je  m'etais  engag^,  se  trouvaient  dejä  avoir  ^t^  stipulees  par 
le  trait^  de  paix  de  Dresde.  Au  reste,  si  vous  pouviez  imaginer  de 
votre  c6td  des  faux-fuyants  et  des  rdponses  dilatoires  de  nature  k  foumir 
pretexte  pour  trainer  la  ndgociation  en  question  jusqu'apr^s  la  Signatare 
de  la  paix  generale,  j'entends  que  vous  me  les  communiquerez  k  moi 
seul  immddiatement. 

Les  pourparlers  qu'il  y  a  entre  les  ministres  de  Saxe  et  d'Hanovre, 

porteront  sans   doute   principalement  sur  les  sommes   dont  la  Saxe  est 

encore  en  reste  k  la  cour  d'Hanovre.*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3157.     AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  2.  Juli: 
„Od  n'est  pas  sans  soupgon  ici  que  le 
retour  pr6cipit6  du  roi  de  Danemark,  qui, 
sans  aller  k  Oldenbourg,  est  retoum^  en 


Potsdam,   16  juillet  1748. 

Votre    depöche    du    2    de  ce 
raois    m'a    6i6   bien    rendue.     J'ai 


X  Newcastle,  der  am  8.  Juli  in  Hannover  angelangt  war,  hatte  in  seinen  ersten 
Gesprächen  mit  KlinggräiTen  das  bereits  dem  Secretär  Michell  gegenüber  (vergl.  S.  150) 
ausgedrückte  Verlangen  wiederholt,  man  möge  die  zwischen  Preussen  und  England  zu 
schliessende  Allianz  auf  den  wiener  Hof  ausdehnen  und  der  König  von  Preussen  mögt 
die  Garantie  des  der  Kaiserin-Königin  nach  den  Friedensschlüssen  gebliebenen  Länder- 
bestandes übernehmen.  „Le  duc  de  Newcastle  s'expliqua  clairement  Ik-dessus,  la 
necessit^  exigeant,  selon  lui,  qu'il  y  ait  une  liaison  avec  Votre  Majest^  et  la  cour  de 
Vienne;  qn'on  ne  pouvait  point  s'en  passer  et  qu'on  avait  bien  senti  dans  cette  der- 
ni^re  guerre  que,  sans  [avoir  gagn^  pour  l'Angleterre]  la  maison  de  Brandebourg,  U 
France  ^tait  trop  puissante."  —  «  Vergl.  Bd.  V,  530. 
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droiture  ä  Copenhague,  quoique  sous  pr^- 
texte  de  U  petite  veröle  qu'on  dit  r^gner 
ä  Oldenboarg,  n'ait  €t6  caus^e  par  la  nou- 
velle  de  la  rechüte  du  roi  de  SuMe,  i  et 
quelques  avis  de  la  Scanie  qui  portent  la 
Douvelle  de  quelques  entrevues  de  gens 
venants  de  Copenhague,  paraissent  con- 
6nner  ce  soup^on-la/' 


beaucoup  de  peine  ä  me  persuader 
que  le  Danemark  puisse  vouloir 
entreprendre  un  aussi  gros  jeu 
contre  la  SuMe  que  celui  dont  il 
est  soupgonne  lä  oü  vous  6tes.  Du 
moins  irait-il  en  pareil  cas  de  con- 
cert  avec  ses  alli^s,  et  il  n'est  point 


probable  que  ceux-ci  voulussent  se 
charger  d*une  nouvelle  guerre  pour  l'amour  des  Danois,  aprfes  avoir  fini 
la  guerre  et  fait  la  paix  avec  la  France. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3158.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  VOSS      . 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  juillet   1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  6  de  ce  mois.  Je  vous  avertis  ici  que 
vous  ne  deviez  point  yous  confier  trop  au  palatin  de  Sendomir,^  et  qu'en 
gen^ral  Ton  ne  saurait  assez  se  donner  des  gardes  avec  la  nation  po- 
lonaise.  Vous  n'auriez  su  mieux  faire  que  de  vous  d^fier  du  nomme 
Jurowski.  II  y  aura  toujours  du  temps  de  reste  pour  gratifier  et  faire 
plaisir  aux  Polonais,  quand  la  Di^te  aura  pris  effectivement  ses  com- 
mencements;  prenez  en  attendant  vos  raesures  avec  les  ministres  de 
France  et  de  SuMe,  afin  que  vous  vous  communiquiez  les  uns  aux 
autres  ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  mutuelle  connaissance.  Au  reste, 
il  est  ä  croire  que  la  confusion  qui  r^gne  d'ordinaire  parmi  la  nation 
polonaise,  ne  perraettra  non  plus  que  la  prochaine  Di^te  m^ne  ä  quelque 
chose  de  r^el,  mais  qu'elle  echouera  tout  ainsi  que  les  autres.  En 
tout  cas,  s'il  en  arrivait  autrement,  et  que  les  choses  s'y  traitassent  moins 
tumultueuseraent ,  il  se  trouvera,  ce  nonobstant,  des  moyens  tant  et 
plus  pour  rompre  la  Di^te. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3159.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 


iClinggräfTen  berichtet ,  Hannover 
14.  Juli,  der  Herzog  von  Newcastle  habe 
gegen  den  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen 
geäussert:  „Qu'on  arriverait  h.  la  paix  g4- 
n^rale  plus  tot  qu'on  ne  le  croyait'*  .  .  . 
„Le  dac  de  Newcastle  est  si  convaincu  en 
Itti-m^me  que  Votre  Majest^  ne  peut  Se 
dispenser  de  Se  lier  aussi  avec   la  cour 


Potsdam,   19  juillet  1748. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par 
ce  que  vous  me  mandez  par  votre 
depSche  du  14  de  ce  mois,  en  quoi 
consistent  les  points  sur  lesquels  le 
duc  de  Newcastle  serait  bien  aise 
que  j'entrasse  en  nögociation. 


»  Vergl.  S.  171.  —  2  Tarlo. 
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de  Vienne   .  .  .  qu'on   aura    de   la    peine 


a  le  faire  changer  de  sentiment  ...  II 
me  semble  que  je  ne  suis  pas  mal  avec 
le  duc  de  Newcastle.  Poiir  un  secr^taire 
d'^tat,  il  me  paratt  assez  singulier ;  il  est 
d'une  vivacite  et  d'une  inqui^tude  peu 
commune,  ce  qui  me  ferait  quasi  croire 
qu'il   traite  les  affaires  superficiellement." 


II   lui   sera  difficile  apr^  cela 


de   me  surprendre,   ^tant  k  m£me 

maintenant   de   ra' orienter   sur   ses 

plans. 

Si,   comme  il  est  ä  prdsumer, 

le    duc    de    Newcastle    continue  k 

s'ouvrir   sur   ce   pied   envers  vous, 

je    veux   que    vous    lui    laissiez   le 

champ   libre,    sans   le  contrarier  en   rien,   pour   ne   pas   Tenap^cher  de 

parier  davantage  et  de  se  decouvrir  ä  vous;  et  quand  vous  aurez  ä  lui 

repondre,  vous  lui  direz  bien  poliment  que  jusque  lä  vous  n'etiez  point 

instruit  encore  sur  les  points  en  question. 

Je   vous   dirai   n^anmoins,   pour  votre  direction   seule   et  sans  que 

vous   n'en   laissiez  rien  transpirer  ä  qui  que  ce  soit,   que,   si  le  duc  de 

Newcastle   veut   se  persuader  tout  de  bon  que  je  ne  pouvais  me  passer 

de  me  Her  avec  la  reine  de  Hongrie  et  de  garantir  en  consequence  la 

Pragmatique,   ledit  duc  se  trompe  grandement,    parceque  je  ne  me  ha- 

terai    en   aucune   fagon   ä   prendre   des   engagements   auxquels    rien   au 

monde   ne  m'oblige  et  qui  me  seraient  des  plus  on^reux,  sans  que  j'en 

retire  de   mon   c6t^  quelque  avantage,   par  un  manque  de  convenances 

reciproques   ä   cet   ^gard,    de    sorte   que   de   liaisons   semblables  il  n'en 

resulterait  rien  pour  le  profit  qui  devrait  m'en  revenir.         ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3160.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juillet   174S. 

Je  suis  tr^s  content  du  contenu  de  votre  dep^che  du  10  de  ce 
mois.  Selon  ce  qu'a  dit  le  duc  de  Newcastle  ä  l'occasion  de  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  auxiliaires,  on  parviendra  plus  t6t  ä 
une  pacifiation  generale  que  Ton  n'a  eu  Heu  de  le  croire  d'abord;  que 
les  Russes  ne  discontinueraient  point  leur  marche,  mais  qu'au  moment 
que  la  paix  gdn^rale  serait  signde,  ils  retourneraient  dans  leur  pays. 
Pour  moi,  je  suis  fort  inclin^  ä  croire  qu'on  n'est  point  intentionn^  de 
les  faire  avancer  jusqu'aux  Pays-Bas,  mais  que  peut-6tre  on  voudra  apr^s 
la  signature  de  la  paix  leur  faire  faire  halte  en  chemin,  pour  chipoter 
avec  d'autant  plus  d'espdrance  de  succ^s  sur  la  garantie  de  la  Pra- 
gmatique, et  que  les  vues  des  aUids  ne  visent  simplement  qu'ä  cela.  U 
semble  que  le  duc  de  Newcastle  pense  rencontrer  toutes  les  facilites 
imaginables  tant  ä  mon  egard  qu'ä  celui  du  roi  de  Sardaigne  et  des 
jfelecteurs  de  l'Empire  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  il 
parait  que  c'est  lä  proprement  la  raison  pourquoi  on  s'eflforce  ä  cajoler 
plusieurs  de  ces  filecteurs;  mais  je  suis  convaincu  que,  quand  il  sera 
effectivement  question  de  cette  aflfaire,  on  y  rencontrera  plus  d'obstacles 
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que  Ton  n'y  entrevoit  jusqu'ä  präsent,  et  je  me  figure  qu'apr^s  tout  il 
se  pourrait  fadlement  qu'on  laissit  tomber  raflfaire  ou  que  du  moins  on 
y  apportit  quelque  temp^rament  pour  la  faire  r^ussir.  Vous  ne  cesserez, 
nonobstant  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  d'avoir  beaucoup  d'attention 
aux  men^s  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  alli^s,  ne  m'dtant  point 
possible  de  ddm^ler  tout  ä  coup  toutes  les  vues  de  ladite  cour,  et  ce 
qu'elle  pourrait  vouloir  brasser  en  consöquence. 

Quoique,  au  reste,  la  Russie  ait  une  prödilection  aveugle  pour  la 
cour  de  Vienne,  il  m'est  n^anmoins  fort  probable  que  Targent  de 
l'Angleterre  lui  sert  de  maitre-ressort  k  determiner  ses  d^marches,  et 
que  les  Autrichiens  ne  se  trouveront  point  en  6taX  d'y  ajouter  beaucoup 
du  leur. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Chotek  que  la  cour  de  Vienne  veut 
m'envoyer  comme  son  ministre,  vous  prendrez  sous  main  et  adroitement 
vos  informations ,  pour  pouvoir  m'indiquer  les  secrdtaires  et  les  do- 
mestiques  qu'il  pourra  amener  avec  lui,  et  si  ce  sont  des  gens  susceptibles 
de  certaines  impressions.  Ce  me  sera  de  mftme  un  vrai  plaisir  de 
recevoir  de  votre  part  un  ^tat  d^tailld  et  exact  au  possible  des  revenus 
de  la  cour  oü  vous  6tes,  tout  ainsi  que  de  ses  d^penses  et  de  ses  dettes. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  e  r  i  C. 

3161.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  juillet  1748. 

Les  idees  que  vous  me  marquez  par  votre  depÄche  du  2  de  ce 
mois,  de  quelle  fagon  on  pourrait  gagner  le  Chancelier,  sont  fort  bonnes 
^  elles-mdmes;  cependant  je  ne  mettrai  pas  le  gros  ä  pareille  d^- 
pense,  puisque  d'un  cöt^,  nonobstant  de  cela,  comme  vous  le  remarquez 
tres  bien  vous-mßme,  je  he  pourrais  cependant  jamais  me  reposer  sur 
lui,  et  que  d'un  autre  cötd  la  garantie  de  la  Russie  ne  renfermerait 
point  assez  de  solidit^  en  eile  pour  qu'on  düt  se  donner  grande  peine 
ä  se  la  procurer. 

L'ami  important  ne  manquera  sans  doute  point  d'occasions  ä  s'ex- 
pliquer  envers  sa  souveraine  et  de  lui  faire  ses  plaintes  du  Chancelier, 
mais  son  caract^re  timide  le  retiendra  cependant  toujours  et  Tempfichera 
de  r  empörter  sur  son  antagoniste;  aussi  ne  fais-je  aucun  fond  sur  lui 
dans  les  conjonctures  präsentes  et  sans  un  brouillamini  tout  extraordinaire 
et  imprdvu  qui  peut-6tre  l'engagerait  ä  quelque  chose.  Au  reste,  mes 
lettres  d'Aix-la-Chapelle  portent  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
paraissent  toujours  fitre  dans  le  dessein  de  terminer  les  Conferences  de 
paix  le  plus  tot  possible  et  de  sabrer  le  trait^  d^finitif,  ainsi  qu'elles  ont 
fait  les  prdiminaires ;  que  dans  cette  vue  elles  eviteraient  de  tout  leur 
pouvoir  l'ouverture  des  conf(erences  solennelles  et  Tadmission  de  quelques 
nouveaux   ministres  qui  n'ont  point  ^t^  touches  dans  les  prdiminaires ; 

Corresp.  Friedr.  n.    VI.  12 
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que   la  cour  de  Londres   s'embarrassait  peu   de  la  promesse  qui  a  ete 

faite   dans   le   traitd   de   subsides   avec   la  Russie  pour  Tadmission  d'un 

ministre  russien  aux  Conferences,  et  chercherait  ä  ^uder  cette  promesse, 

en  rejetant  la  faute  sur  la  France.  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3162.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  joillet  1748. 

Vous  insinuerez  adroitement  ä  l'ambassadeur  de  France,  et  comme 
une  confidence  que  vous  lui  fassiez  de  vous  mfime,  tout  ce  que  vous 
venez  de  m'apprendre  par  votre  depfiche  du  10  de  ce  mois,  touchant 
l'offre  qu'on  avait  faite  au  mardchal  de  Saxe  du  duch^  de  Courlande,  et 
les  vues  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  avaient  d*doigner  ce 
mardchal  par  lä  de  l'armde  frangaise,  de  mfime  que  les  vues  diff(6rentes  du 
comte  Brühl  lä-dessus,  afin  que  l'Ambassadeur  puisse  comprendre  par  lä 
de  quelle  mani^re  d'autres  cours  envisagent  cette  affaire.  Vous  prendrez 
aussi  vos  informations  plus  particuli^res ,  pour  me  faire  votre  rapport 
ensuite  quelle  pourrait  fitre  proprement  la  nouvelle  route  dont  le  roi  de 
Pologne  voudrait  se  servir  dans  ses  voyages  par  la  Sildsie  ä  Varsovie. 
D^s  qu'on  ne  voudra  plus  passer  par  Breslau,  il  n'y  aura  point  de  voie 
plus  courte  que  celle  par  Crossen. 

L'd^vation   qui   vient  de  se  faire  d'une  des  creatures*  des  familles 

de  Czartoryski  et  de  Poniatowski   ä  la  dignitd  de  primat  du  royaume, 

ne  saurait  manquer  d'agrandir  lesdites  familles  et  mfime  de  leur  frayer  le 

chemin  ä  la  royautd,  suppos6  qu'apr^s  cette  ddvation  elles  puissent  par- 

venir  un  jour  jusqu'ä   se  procurer  la   charge   de  grand  -  gdn^ral  de  la 

couronne.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


3163.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  20  juillet  1748. 
Je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  d'Hanovre  que  le  duc  de 
Newcastle  a  dit  ä  une  personne  de  considdration  qu'on  arriverait  ä  la 
paix  generale  plus  tot  qu'on  ne  le  croyait ;  qu'ä  la  vdritd  les  Russes  con- 
tinuaient  leur  marche,  mais  que  ce  ne  serait  que  jusqu'au  premier  ordre. 
Comme  la  demi^re  circonstance  ne  parait  pas  claire,  et  que  je  ne  saurais 
pas  demfiler  encore  si  le  minist^re  anglais  va  d'accord  lä-dessus  avec 
celui  d'Hanovre  ou  si  le  dernier  est  tout  seul  de  ce  jeu,  qui  ne  vise 
apparerament  que  de  faire  hiverner  ces  troupes  au  milieu  de  TAllemagne, 
afin  d'obliger  alors  les  £tats  de  l'Empire  ä  se  charger  de  la  garantie  de 

z  Komorowski. 
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]a  Pragmatique  dans   sa  totalitd,  j'ai  bien  voulu  vous  commtmiquer  ces 

circonstances ,   quoique   absolument   pour   votre   direction   seule  et  pour 

vous  mettre  aux  voies   d'en  pouvoir  plus  ddcouvrir.     Au  surplus,  j'ai 

ete  content   de  la  relation   que  vous   m'avez   faite   du    12   de  ce  mois 

touchant  les  affaires  g^ndrales,  et  j'attends  que  vous  continuiez  de  m'en 

faire  de  pareilles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3164.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HAN0\TIE. 

Potsdam,  21  juillet  1748. 

Le  Chevalier  de  Legge  venant  de  passer  par  ici  pour  aller  ä 
Hanovre,  j'ai  bien  voulu  le  charger  de  cette  däpfiche,  pour  vous  dire 
qu'apr^s  qu'il  a  re^u  une  grande  ddp^he  de  sa  cour,  il  est  parti  aussitöt 
vers  ici  pour  me  demander  audience,  afin  de  pouvoir  continuer,  in- 
continent  apr^s,  son  voyage  k  Hanovre,  pour  y  arriver  avant  que  le  Roi 
son  maitre  aille  ä  Göttingen. 

Quoique  je  ne  lui  aie  parl6  encore,  je  suis  cependant  dejä  informe 
que  les  propositions  qu'il  me  fera  ne  rouleront  que  sur  les  sujets  dont 
le  duc  de  Newcastle  s'est  d^jä  assez  clairement  expliqud  envers  vous, 
savoir  sur  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  pour  me  faire 
entrer  dans  les  vues  que  le  roi  d'Angleterre  peut  avoir  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche. 

J'ai  bien  voulu  vous  avertir  pr^alablement  que,  quand  M.  de  Legge 
m'en  fera  ces  ouvertures,  je  le  laisserai  parier  tranquillement,  et  apr^s 
l'avoir  6cout6  attentivement ,  je  lui  r^pondrai  que  depuis  son  arriv^e 
jusqu'ici  il  ne  m'avait  parl^  que  d'une  alliance  dtroite  ä  faire  entre  moi 
et  l'Angleterre,  et  que  je  lui  avais  assez  ddclar^  combien  j'dtais  prfit 
d'y  entrer  et  de  prendre  des  liaisons  les  plus  intimes  avec  le  Roi  son 
maitre,  mais  comme  il  venait  me  faire  des  propos  auxquels  je  n'etais 
nuUement  prdpar^,  mais  qui  dtaient  d'une  nature  k  y  penser  fort  möre- 
ment,  dtant  de  la  derni^re  importance,  il  faudrait  bien  que  je  lui  de- 
mandasse  le  temps  ndcessaire,  afin  de  pouvoir  räflechir  mürement  lä-dessus 
et  sur  toutes  les  consdquences  qui  en  pourraient  rdsulter,  et  m'en  con- 
certer  avec  mes  ministres. 

Voilä  la  fagon  avec  laquelle  je  m'expliquerai  avec  lui,  sans  entrer 
dans  plus  de  detail. 

Pour  votre  direction,  je  veux  bien  vous  dire  que  mon  objet  prin- 
cipal  dans  tout  ceci  est  de  ne  choquer  ni  rebuter  nullement  les  ministres 
anglais ,  mais  de  chercher  plut6t  des  dilatoires ,  et  de  les  amuser  hon- 
nStement  pour  gagner  le  temps  jusqu'ä  ce  que  le  traite  formel  de  la 
paix  soit  sign^  sur  le  pied  qu'il  a  etd  entamd  par  les  articles  prdliminaires, 
et  ce  sera  alors  que  je  m'expliquerai  plus  clairement  avec  eux. 

12* 
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Au  reste,  vous  continuerez  de  vous  tenir  toujours  boutoimd  sur  ces 
propos  et  de  ne  repondre,  quoique  fort  poliment,  autre  chose  quand 
on  vous  en  entame,  sinon  que  vous  manquez  encore  d'instructions  \k- 
^essus.  Federic. 

P.  S. 

Comme  je  viens  de  voir  le  contenu  de  la  d^pfiche  que  vous  m'avez 
faite  le  18  de  ce  mois,  j'approuve  fort  les  arrangements  que  vous  avez 
pris  avec  le  baron  d' Asseburg,  afin  qu'au  cas  qu'on  fit  des  ouvertures 
k  Cassel  des  mesures  ä  prendre  dans  rintdrieür  de  l'AUemagne,  vous 
en  soyez  averti  par  le  ministre  de  Hesse  qui  est  ä  Hanovre.  Quant  k 
la  marche  des  troupes  russiennes,  je  veux  bien  permettre  que  vous 
puissiez  vous  ouvrir  adroitement  sur  cet  article  avec  le  duc  de  New- 
casde,  et  je  crois  que,  quand  vous  le  m^nerez  sur  ce  discours,  vous  en 
tirerez  bientöt  au  clair  ce  qui  en  est,  et  comme  vous  connaissez  ä  present 
assez  ledit  duc,  vous  saurez  le  mieux  la  fagon  dont  il  faut  se  prendre 
pour  le  toumer.  L'avis  que  vous  m'avez  donn^  par  rapport  ä  ce  que 
le  ministre  de  Münchhausen  a  tdmoignd  au  ministre  du  duc  de  Wurtem- 
berg,*  me  confirme  votre  sentiment  que  l'idde  des  Puissances  maritimes 
est  de  rätablir  l'ancien  Systeme  dans  les  diffdrentes  cours  de  TEmpire, 
et  que  l'affaire  ne  deviendra  sdrieuse  qu'apr^s  la  padfication.  Au  sur- 
plus,  j'ai  ordonne  k  mon  minist^re  d'äcrire  k  celui  d' Hanovre  la  lettre 
d'intercession  que  vous  me  demandez  touchant  le  proc^s  que  vous  avez 
devant  le  grand  conseil  d'appels  ä  Celle. 

Nach  dem  Concept. 


3165.     AN   DEN   GEHEIMEN   RATH   VOCKERODT  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juli  1748. 

Ich  besorgete,  dass  wenn  sie 
einen  Minister  nach  Aachen  schicken 
wollten,  um  denen  Conferenzien  bei- 
zuwohnen, sie  eine  vergebene  Sache 
thun  und  sich  zu  einem  Refus  ac- 
quiriren  würden,  da  die  contra- 
hirenden  Hauptpartieen  das  Concert 
genommen  hätten,  keine  anderen 
Ministres  zum  Congress  zu  admit- 
tiren,  als  die  bei  Ende  des  Krieges 

wirklich  Theil   daran   genommen,   auch  deshalb  den  russischen  Minister 

abgewiesen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cahinetssecretars. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  12.  Juli: 
„Le  comte  de  Tessin  me  dit  T autre  jour 
en  confiance  que  TafTaire  de  l'envoi  d'un 
ministre  de  Su^de  au  congr^s  d'Aix-la- 
Chapelle  ^tait  en  mouvement  dans  le 
S^nat,  Sans  dtre  d^cid^e  encore,  et  que 
l'objet  de  sa  mission,  si  eile  avait  lieu, 
pouirait  bien  £tre  la  garantie  de  la  suc- 
cession  Stabile  en  Su^de,  k  Toccasion 
qu'on  y  parlerait  dq  celle  de  la  maison 
d' Hanovre  en  Angleterre." 


X  Hardenberg.    Münchhausen  hatte  den  Wunsch  zu  erkennen  gegeben,  die  As- 
sociation der  Reichskreise  (vergl.  S.  163.  173)  bald  zum  Abschluss  kommen  zu  sehen. 
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3166.  AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'ai  6t6  sensiblement  charmd  de  voir,  par  votre  ddp^he  du  12  de 

ce  «ois,   que   la  Princesse  Royale,   raa  soeur,   a  pu  bien  recevoir  les 

sentiments  que  je  viens  de  lui  faire  communiquer  par  vous. »     Quant  k 

louverture  confidente  ä  faire  ä  l'ambassadeur  de  France,  je  suis  d'opinion, 

moi,  qu'il  serait  plus  convenable  de  la  lui  faire  faire  par  une  personne  tierce 

et  de  sonder  de  la  sorte  ce  ministre ;  cependant,  autant  que  je  connais  les 

Fran^ais,   ils   sont   fort  chiches  et  ipres  ä  donner.     Pour  ce  qui  est  du 

changement  en  question,  ce  ne  sont  pas  tant  les  Suddois  que  leurs  voisins 

qui  m'inquidtent  et  que  j'apprdhende  ä  son  egard.    Si  pareil  dvdnement 

peut  avoir  Heu  pendant  que  ces  dits  voisins  seront  occupes  ailleurs,   ce 

sera  lä  une  circonstance  favorable  et  des  plus  ä  propos;    mais  suppose 

que  la  Russie  et  le  Danemark  eussent  alors  les  mains  enti^rement  libres, 

je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  conseiller,   en  ce  dernier  cas,   de  le  faire 

naitre  pour  le  mettre  en  exdcution.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3167.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'ai    regu   votre  ddpÄche   du   6   de   ce  mois   et  je  suis  dans  l'idee 

qu'il  ne  nous  saurait  arriver  rien  de  meilleur  prdsentement  que  le  voyage 

de  rimpdratrice   k  Moscou.     II   serait   fort   k  propos   pour  cela   qu'on 

tichdt  de  disposer,   le  plus  adroitement  possible,  le  comte  Rasumowski, 

pour  qu'il  pressit  ce  voyage  et  y  insistät  fort  et  ferme.   Je  suis  persuade 

d'ailleurs  que  la  Su^de  ne  laisserait  non  plus  que  d'y  trouver  son  avan- 

tage  k  eile.  _,    , 

^T  V  j     n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3168.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYff 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

'  J'ai  regu  votre  depÄche  du  13  de  ce  mois.  Selon  que  j'en  juge, 
les  Autrichiens  se  sont  aper^us  que  l'Angleterre  etait  intentionnde  d'entrer 
en  alliance  avec  moi,  et  que,  pour  rendre  difficile  ou  mfime  contrecarrer 
enti^rement  pareil  dessein  de  l'Angleterre,  ils  lui  ont  fait  insinuer  que 
rien  au  monde  ne  pouvait  leur  rendre  supportable  en  quelque  fa^on  la 
paix  qu'on  dtait  sur  le  point  de  conclure,  que  si  l'Angleterre  faisait  in- 
clure  et  admettait  la  reine  de  Hongrie  k  la  susdite  alliance  ou  qu'elle 

I  Vergl.  Nr.  3123  S.  147. 
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procurit  du  moins  k  ladite  Reine  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction. 
Wasner,  pour  fin  et  rus^  qu'il  est,  et  voyant  plus  loin  que  le  duc  de 
Newcastle,  lui  aura  apparemment  fait  donner  dans  le  panneau,  en  Tem- 
barquant  dans  cette  affaire,  sans  qu'il  en  ait  suffisamment  pu  approfondir 
les  cons^uences.  Apr^s  tout,  l'Angleterre  m'a  bien  l'air  de  vouloir  faire 
garantir  la  Sanction  Pragmatique  ä  la  maison  d'Autriche  par  tous  les 
princes  de  TAUemagne,  et  qu'ensuite  eile  tichera  de  former  une  Association 
entre  ces  dits  princes  dans  T  Empire.  Dieu  sait  ce  qu'elle  compte  faire 
de  plus  encofe  pour  continuer  son  ancien  Systeme.  Je  soupgonne,  en 
attendant,  que,  pour  donner  du  poids  k  l'execution  de  ses  vues,  eile  est 
d'accord  ä  faire  avancer  les  Russes  dans  1* Empire.  Toutes  les  drcon- 
stances  que  je  viens  de  vous  exposer  ci-dessus ,  doivent  vous  servir  ä 
faire  vos  recherches  pour  y  pouvoir  rdpandre  plus  de  lumi^re. 

Le  baron  de  Beckers,  ministre  de  la  cour  palatine,  va  partir  de 
Berlin  en  qualit^  de  ministre  de  T^ecteur  palatin  ä  la  cour  oü  vous 
@tes.  Comme  c'est  un  homme  de  mdrite  et  d'esprit,  qui  d'ailleurs  a 
toujours  fait  paraitre  de  tr^s  bons  sentiments  k  mon  ^gard,  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  et  concertiez  confidemment  avec  lui,  n'etant 
point  douteux  que,  en  vous  communiquant  de  la  sorte  rdciproquement 
vos  lumi^res,  vous  ne  dussiez  vous  mettre  au  fait  du  vrai  des  affaires. 
C'est,  au  reste,  ä  dessein  que  j'ai  6cnt  en  clair  le  post  -  scriptum  dont 
vous  parlez  dans  votre  ddpftche  immddiate,*  ayant  suffisamment  remarque 
qu'on  continuait  k  ouvrir  constamment  vos  lettres.  Quant  aux  avis  que 
j'attends  de  vous  sur  l'^tat  des  finances  de  rimpdratrice- Reine,  il  ne 
m'importe  gu^re  que  je  les  aie  huit  ou  quinze  jours  plus  t6t  ou  plus 
tard,  pourvu  qu'ils  soient  fondds  et  exacts  au  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3169.      AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J*approuve  fort  que,  selon  votre  depÄche  du  16  de  ce  mois,  vous 
n'ayez  point  fait  au  comte  de  Saint-Sdverin  ces  insinuations  sur  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  qui,  par  quelques  rescrits^  ä  ce  sujet, 
vous  avaient  ^te  enjoint  de  lui  faire,  mais  que  plutöt  vous  vous  en 
soyez  tenu  lä-dessus  ä  mes  ordres  imm^diats. 

Je  veux  et  je  vous  recommande  en  consequence  que  vous  vous 
donniez  bien  de  la  garde  de  ne  faire  aucunes  insinuations  ni  de  rien 
profdrer  sans  6tre  muni  d'ordres  spdciaux  de  ma  part,  pour  dviter  par  lä 
qu'on  n'ait  la  moindre  prise  sur  vous  et  qu'au  moyen  d'une  mauvaise 
Interpretation  de  vos  paroles  on  ne  vienne  k  me  donner  le  chagrin  de 
me  reprocher  que  je  ne  tichais  que  d'attiser  et  de  souffler  mfime  au 
feu  qu'oi^  etait  apr^s  k  dteindre.    Vous  devez  donc  vous  observer  vous- 

I  Es  handelt  sich  um  den  eigenhändigen  Zusatz  des  Königs  zu  Nr.  3114  S.  142.  — 
3  Erlasse  aus  dem  Ministerium. 
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meme  soigneusement,  en  donnant  toute  votre  attention  ä  ce  qui  se  passe 
\k  oü  vous  fites.  II  ne  serait  point  convenable,  au  reste,  que  je  fisse 
present  au  comte  Saint-S^verin '  d'un  attelage  de  chevaux  de  Prusse, 
puisqu'au  moment  prdsent  cela  ferait  trop  d'dclat  et  que  cela  donnerait 
sürement  de  la  Jalousie  aux  autres  ministres  du  Congr^s. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3170.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 
Je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  les  Autrichiens  ont  encore  eu 
Tadresse  de  diriger  et  de  faire  jouer  ainsi  leurs  ressorts  qu'au  moment 
qu'il  est,  il  se  rencontre  beaucoup  d'entorses  qui  fönt  nattre  plusieurs 
düücult^  pour  le  rdtablissement  de  la  bonne  intelligence  entre  moi  et 
TAngleterre,  dont  selon  votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois  vous  venez  de 
faire  confidence  au  lord  Hyndford;  car  la  cour  de  Vienne  a  trouvd 
moyen  d'insinuer  aux  ministres  anglais  que,  d^s  que  l'Angleterre  entrerait 
en  alliance  avec  moi,  il  faudrait  de  ndcessitd  qu'elle  y  accöddt.  Vous 
n'en  donnerez  cependant  rien  k  connaitre  ä  milord  Hyndford;  plutöt 
continuerez-vous  vos  bons  comportements  envers  lui,  sans  ndanmoins  que 
vous  entriez  en  rien  avec  lui.  On  ne  voit  au  surplus  pas  encore  tout- 
Halt  clair  sur  la  destination  des  Russes  auxiliaires,  mais  eile  se  d^- 
veloppera,  je  crois,  dans  peu.  En  attendant,  je  puis  vous  donner  quasi 
pour  sftr  qu'il  n'y  aura  point  de  ministre  de  Russie  d'admis  au  congr^s 

d'Aix-la-Chapelle.  ^     , 

Federic. 

N»ch  dem  Concept.  ^. 


317 1.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  26  juillet  174S. 

J'ai  regu  votre  d^p^che  du  21  de  ce  mois.  Je  vous  crois  suffisam- 
ment  instruit  sur  le  pr^ent  Systeme  des  affaires  par  mes  ddpöches  pr6- 
c^dentes.  Le  Chevalier  Legge  ne  vous  en  dira  pas  beaucoup  davantage 
que  ce  que  vous  en  savez  d6jk  vous-möme. 

Au  reste,  ce  qui  me  surprend  grandement,  est  que  les  Anglais  se 
reposent  de  leurs  affaires  les  plus  importantes  sut  des  personnes  qui 
n'ont  que  des  connaissances  fort  vagues  et  superficielles  des  affaires,  et 
qui  ne  connaissent  pas  m€me  Celles  dont  la  direction  leur  est  commise, 
manquant  des  notions  ndcessaires  pour  s'en  former  une  vraie  et  juste  id^e. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


a 


X  Vcrgl.  S.  166.  —  2  Vcrgl.  S.   176. 
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3172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  15  de  ce  mois.  L*affaire  de  Wurtem- 
berg  dont  vous  parlez  dans  cette  ddpÄche,  s'etant  tenninde  aussi  fa- 
vorablement  qu'elle  l'a  etd,  lä  ou  vous  Ätes,  pour  le  duc  de  Wurtemberg, 
j'en  suis  bien  aise  et  j'approuve  votre  conduite  dans  ladite  affaire. 
Cependant  je  veux  bien  vous  dire  ici  que,  lorsque  je  vous  dcrivis  qu'il 
suffisait  que  vous  vous  expliquassiez  envers  les  ministres  de  France  en 
termes  gendraux  par  mani^re  d'acquit  sur  le  proc^s  du  duc  de  Wurtem- 
berg,*  j'avais  raes  bonnes  raisons  —  lesquelles  toutefois  il  serait  assez 
superflu  et  inutile  möme  de  vous  rdvdler  prdsentement  —  qui  m'engageaient 
alors  ä  vous  donner  de  pareils  ordres.  Je  vous  recoramande  k  cette 
heure,  et  je  veux  que,  quand  les  ministres  de  France  seront  retournes 
de  Compi^gne,  vous  leur  disiez,  ßans  ndanmoins  en  faire  votre  affaire, 
mais  par  mani^re  de  discours  seulement,  que  la  cour  de  Vienne  travaillait 
de  tout  son  mieux  au  moment  präsent  ä  se  procurer  dans  sa  totalitd  la 
garantie  de  TEmpire  de  la  Pragmatique  Sanction ;  que  ladite  cour  faisait 
son  possible  pour  s'attacher  les  princes  de  l'Empire  et  d'^tablir  entre 
eux  une  Association  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  ticherez 
d'approfondir  de  la  sorte  la  fa^on  de  penser  du  minist^re  de  France  ä 
cet  egard,  et  corament  il  envisage  l'objet  en  question,  ce  donc  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport.  ^     , 

Je  C  U  CXI  \^* 

Nach  dem  Concept. 


3173.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfeOATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

Votre  d^pfiche  du  17  de  ce  mojs  m'est  bien  parvenue.  Mon  In- 
tention est  prdsentement  que  vous  preniez  occasion  de  jeter,  pour  ainsi 
dire,  par  mani^re  de  discours  et  sans  affectation,  ä  l'ambassadeur  de 
France  qu'il  vous  ^tait  revenu  de  bon  lieu  que  la  cour  de  Saxe  dtait 
rdsolue  de  garantir  dans  sa  totalitd  ä  la  maison  d'Autriche  la  Pragmatique 
Sanction,  et  que  la  cour  de  Vienne  faisait  aussi  sous  main  tout  ce  qui 
ddpendait  d'elle  pour  se  procurer  cette  m6me  garantie  de  tous  les  princes 
et  £tats  de  l'Empire.  Cependant,  ce  que  vous  en  direz  ä  1' Ambassadeur, 
ne  doit  fitre  que  comme  de  votre  chef,  et  il  n'y  doit  d'ailleurs  point 
paraitre  de  dessein  de  votre  part.  Vous  entendrez  de  la  sorte  comment 
il  s'expliquera  lä-dessus  envers  vous,  sans  que  de  votre  c6t6  vous  deviez 

entrer  bien  avant  en  mati^re.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vcrgl.  Bd.  V,  3S6.  381. 
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3174.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juiUet  1748. 

Vous  raisonnez  solidement,  dans  votre  dep6che  du  17  de  ce  mois, 
sur  les  projets  que  la  cour  de  Vienne  se  flatte  de  pouvoir  mettre  en 
execution  en  Allemagne.  Vous  y  pensez  juste,  et  j'ai  raison  d'en  Ätre 
d'autant  plus  satisfait  que  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'ailleurs  sur 
ces  mati^res  y  r^pondent  parfaitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  diff(6rence 
qu'il  y  a  entre  de  simples  projets  et  entre  leur  realisation,  ne  cessera 
d'Ätre  essentielle  et  ne  laissera  que  d' empörter  bien  du  temps.  La  plu- 
part  des  £tats  de  1' Empire  ne  se  portent  pas  de  grand  coeur  pour  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires.  J'en  ex- 
cepte  toujours  les  £lecteurs  eccldsiastiques,  comme  ceux  de  Mayence  et 
de  Tr^ves,  de  mSme  que  quelques  dvfiques  de  T  Empire. 

Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine  de  Hongrie,  je  les 
envisage  aussi  comme  une  affaire  qui,  soit  manque  de  fermet^  soit  par 
les  intrigues  des  ministres  ou  des  gens  d'dglise,  ne  manquera  gu^re 
d'echouer.  Vous  pouvez  ötre  assurd  au  surplus  que  le  post-scriptum  que 
je  vous  ai  fait  de  ma  main  propre,*  a  principalement  effectu^  la  r^solution 
que  Ton  a  prise,  lä  oü  vous  €tes,  de  nommer  ministre  ä  ma  cour  le  comte 
Chotek,  et  que  c'est  en  consdquence  qu'on  presse  tant  sur  son  ddpart. 

Nach  dem  ConoepL  F  e  d  e  r  i  C. 

3175.  AN   DEN   GEHEIMEN  RATH   VOCKERODT   IN   BERLIN. 


Vockerodt  berichtet,  Berlin  27.  Juli : 
Le  palatin  de  Belcz,  comte  de  Potocki, 
„a  fait  insinuer  an  secr6taire  Leveaux  .  .  . 
qne,  las  de  vivre  sous  le  joug  de  la  cour, 
il  avait  r^aoln  de  r6signer  sa  charge  de 
s^nateur  et  de  se  r6duire  ^  la  condition 
de  simple  gentilhomme ;  mais  qu'avant  de 
faire  cette  d^marche,  il  souhaitait  fort  que 
Votre  Maje$t6  lui  fit  la  grdce  de  lui  donner 
un  caract^re  militaire,  convenable  h,  sa 
naissance  et  a  son  rang,  et  qu'il  ne  de- 
mandait  ni  pension  ni  autre  avantage; 
qu'il  esp^ratt  d'ailleuis  de  pouvoir  rendre 
alors  ä  Votre  Majest6  des  Services  asses 
consd^rables  dans  sa  patrie,  et  mime  de 
plus  grands  qu'il  ne  le  pouvait  tant  qu'il 
aarait  la  dignit^  de  s^nateur,  qui  ne  lais- 
sait  pas  de  gener  quelquefois  ses  bonnes 
intentions,  au  lieu  qu'^tant  libre,  il  pour- 
nut  se  faire  ^lire  nonce  k  la  Di^te  pro- 
chaine,  ce  qui  le  mettrait  k  mtoe  d'ltre 
pItts  utile  que  jamais  k  Votre  Majest^." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  29.  Juli  1748. 

Kr  soll  ihm  in  sehr  obligeanten 
Terminis  antworten,  wie  diese  Sache 
bei  vorstehender  Di^te  gar  zu  viel 
Aufsehen  und  Gelegenheit  geben 
würde,  Se.  Königl.  Majestät  bei  dem 
Tumult  der  Di^te  zu  blamiren,  ob 
machten  Sich  Selbige  einen  be- 
sondem  Anhang  in  Polen  und 
suchten  daselbst  zi^  intriguiren. 
Sie  hielten  also  vor  convenabler 
zu  sein,  solches  noch  einige  2^it 
und  bis  nach  der  Di^te  wenigstens 
auszusetzen. 
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3176.     AN   DEN   GEHEIMEN  RATH   VOCKERODT  IN   BERLIN. 

Potsdam,   29.  Juli  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  Herrn  von  Ammon 
auf  das  Postscriptum  seiner  Depesche  vom  23.  dieses,  die  von  dem 
Churfürsten  von  Baiem  in  seinen  Angelegenheiten  begehrte  Assistenz» 
betreffend,  dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstderoselben  Meinung 
nach  die  Baiern  jetzo  dero  Zeit  sehr  übel  nähmen,  ihre  Prätensiones 
gelten  machen  zu  wollen,  da  jetzt  die  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction 
so  sehr  in  Motu  wäre,  und  dieselbe  mithin  wenig  oder  nichts  ausrichten, 
wo  nicht  sich  gar  Verdruss  und  Feinde  machen  würden.  Des  Königs 
Majestät  hielten  fast  davor,  dass  die  Baiem  besser  thun  würden,  ent- 
weder vor  der  Hand  gar  stille  zu  sitzen,  oder  aber  ihre  Jura  mit  einer 
modesten  Protestation  zu  verwahren;  allermaassen  Se.  Königl.  Majestät 
sehr  zweifelten,   dass   bei  gegenwärtigen   Umständen   sie  weiter   gehen 

können  würden.  ^.    ,     , 

^T  u  j     *  ^    .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3177.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

De  la  fa^on  que  je  vois,  par  votre  d^pfiche  du  25  de  ce  mois, 
que  les  affaires  se  traitent  actuellement  ä  Hanovre,  je  n'ai  pas  trop 
bonne  opinion  du  succ^s  de  la  n^gociation  dont  les  Anglais  ont  Charge 
le  Chevalier  Legge.  Cependant  je  les  verrai  venir,  je  ne  les  rebuterai 
point,  et  mon  objet  principal  sera,  en  attendant,  de  voir  confirmd  par 
le  traitd  formel  de  la  paix  generale  ce  que  Ton  a  stipule  ä  mon  egard 
dans  les  prdiminaires.  Mais  en  cachette  et  dans  la  demi^re  confidence, 
je  veux  bien  vous  dire  que  ce  que  vous  m'avez  marqud  de  la  faiblesse 
du  duc  de  Newcastle  et  de  la  complaisance  aveugle  avec  laquelle  il  se 
laisse  mener  par  les  ministres  d' Hanovre,  a  surpassd  tout  ce  que  je  me 
suis  imagine  de  lui.  Si  cela  continue,  et  si  les  Autrichiens  ne  fönt  point 
encore  des  sottises,  quand  on  viendra  ä  la  conclusion  du  traitd  formel 
de  la  paix,  capables  k  opdrer  du  refroidissement  entre  eux  et  le  roi 
d'Angleterre,  et  que  je  ne  voie  nul  moyen  de  pouvoir  me  Her  avec  celui 
ci,  je  resterai  tout  comme  je  suis  ä  präsent  et  garderai  toujours  de 
certaines  mesures  avec  les  Anglais  pour  ne  pas  les  indisposer  contre 
moi ,  et ,  quant  au  reste ,  je  me  r^glerai  aux  conjonctures  de  temps  ä 
venir.  Quand  le  Chevalier  Legge  sera  parti  d'Hanovre  pour  6tre  de 
retour  ici,  vous  devez  jeter  au  duc  de  Newcastle  par  mani^re  de  dis- 
cours  et  ä  quelque   occasion   convenable,   qu'au   moins  Ton  ne  saurait 

I  Behufs  Entschädigung  Baierns  für  seine  Verluste  in  dem  letzten  Kriege  durch 
einen  Theil  der  vorderösterreichischen  Lande.  Das  Ansuchen  des  ChurfUrsten  von 
Baiem  wurde  durch  den  Baron  von  Spon  in  Aachen  an  Ammon  übermittelt. 
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disconvenir  que  j'avais  tout  lieu  d'fitre  mdcontent  des  Autrichiens,   qui 

jusqu'ä  ce  moment-ci  n'avaient  point  satisfait  aux  conditions  auxqueUes 

ils  s'etaient  obligds  par  le  traitd  de  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ils  n'avaient 

jusqu'ici  point  procura  la  garantie  de  l'Empire  de  cette  paix,   condition 

k  laquelle  ils  s'dtaient  cependant  solennellement  engagös  par  ledit  traite 

de  paix.    Vous  observerez  la  contenance  qu'il  tiendra  lä-dessus,  et  vous 

me  ferez  votre  rapport  de  la  mani^re  qu'il  s'en  expliquera  ä  vous. 

Les   distinctions    qu'on  a  faites  au  ministre  saxon,    le  comte  de 

Flemming,  sont  des  marques  assuröes  que  sa  cour  a  promis  de  vouloir 

garantir  la  Sanction  Pragmatique.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Coiic«pt. 

3178.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juillet  174S. 

J'ai   regu  vos  deux  döp£ches  du  16  et  du  19  de  ce  mois.    Je  ne 

saurais  regarder  jusqu'ä  präsent  tous  les  propos  que  vous  tient  le  duc 

de  Bedford  sur  les  griefs  de  nos  marchanch  contre  la  marine  de  l'Angle- 

terre,  que  comme  de  simples  compliments  de  sa  part.    Je  souhaiterais 

pourtant  bien   de  voir  qu'on  fit  une  bonne  fois  quelque  chose  de  rdel 

pour  l'abolition  de  ces  griefs,  si  fort  ondreux  pour  mes  sujets  negociants. 

Vous  renouvellerez  au  reste  occasionnellement  un  compliment  des  plus 

obligeants  au  sieur  de  Villiers  de  ma  part.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 

3179.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

J'ai  re9U  votre  ddp6che  du  20  de  ce  mois.  C'est  une  chose  assez 
singuli^re  que  les  mouvements  que  continuent  ä  faire  les  Russes  auxiliaires, 
apr^s  que  la  paix  est  presque  parvenue  ä  son  enti^re  consistance.  Si 
cependant  la  cour  de  Vienne  pouvait  avoir  en  vue,  comme  il  me  parait 
^tre  assez  probable,  de  vouloir  en  imposer  de  la  sorte  aux  £tats  de 
l'Empire,  pour  mettre  en  execution  des  desseins  prdjudiciables  k  leurs 
int^röts,  je  doute  fort  que  la  France  soit  d'humeur,  en  ce  cas,  ä  voir 
avec  indiffdrence  que  les  Autrichiens  exercent  semblable  despotisme  dans 
l'Empure. 

Je  serai  bien  aise  de  recevoir  ce  detail  que  vous  me  faites  espdrer 
pour  me  former  une  idde  nette  des  nouveaux  arrangements  k  introduire 
dans  les  finances  de  ITmp^ratrice-Reine ;  ä  en  juger  prdalablement ,  je 
pr^ume  que  pour  cet  effet  on  aura  peut-Stre  tiche  de  se  modeler  sur 
mes  arrangements,  que  j'ai  trouvd  k  propos  de  faire  en  Sil^ie. 

Ifach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 
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3180.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  jnillet  1748. 

Je  n*ai  point  6t6  surpris,  quand  j*ai  vu  par  votre  relation  du  13 
de  ce  mois  que  les  actions  de  notre  soi-dit  ami  important  ont  baisse 
au  point  qu'il  se  voit  ä  präsent  exclus  de  toute  afiaire  importante  de  sa 
cour  et  qu'il  n'ose  pas  mfime  s'en  plaindre  ä  sa  souveraine.  Cela  me 
confirme  plutöt  dans  Tidde  que  j*ai  toujours  eue  de  son  caractöre,  et 
tous  les  maux  qu'il  ressent  aujourd'hui,  ne  sont  que  des  suites  bien 
naturelles  de  son  extreme  faiblesse.  Et  comme  son  antagoniste  pardt 
avoir  tout-ä-fait  pr^venu  sa  souveraine  contre  lui,  je  crois  notre  ami 
Sans  ressource;  au  moins  ne  con^ois-je  aucun  moyen  par  oü  il  saurait 
redresser  ses  affaires.  Je  suis  cependant  persuade  que  le  gdndral  Bemes 
a  sa  bonne  part  dans  toutes  les  deboires  qu'on  lui  donne,  puisque  je 
sais  combien  celui-lä  l'a  pris  en  haine  depuis  longtemps,  l'ayant  toujours 
regarde  comme  le  seul  obstacle  ä  ce  que  Timpdratrice  de  Russie  ne 
se  soit  pas  prfitde  plus  tot  ä  toutes  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  ainsi 
qu'on  n'a  point  lieu  de  s'dtonner  si  ledit  ami  se  voit  exclus  de  tout  ce 
qui  se  brasse  aujourd'hui  entre  le  Chancelier  et  les  Autiichiens. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que  je  vous  rappel- 

lerai  de  lä  oü  vous  fites,  plus  tot  que  vous  ne  l'auriez  cru,  le  bien  de  mon 

Service   m'obligeant  de  vous   en  faire  revenir  pour  vous  placer  dans  le 

departement  des  affaires  dtrang^res  ä  Berlin.    C'est  pourquoi  vous  n'avez 

qu'ä  vous  axranger  peu  ä  peu  lä-dessus,  sans  cependant  le  faire  remarquer. 

Mais  ce  qu'il  faut  principalement,  c'est  ce  que  vous  employiez  ä  präsent 

toute  votre  application,  votre  zhlt  et  votre  diligence,  ä  bien  instruire  le 

conseiller  d'ambassade  de  Goltz  que  je  vous  ai  adressö*  et  que  je  destine 

pour  vous  succdder  ä  Pdtersbourg,  et  k  le  dresser  dans  toutes  mes  aflfaires 

ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  de  fagon  que  je  puisse  m'attendre  de  lui  les 

mfimes   bons   et  fid^les  Services  que  j'ai  eus  de  vous  pendant  le  temps 

que  vous  y  avez  öte.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3 181.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 
Pour  vous  rdpondre  k  la  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  19  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  tout  naturellement,  mais  dans 
la  demi^re  confidence,  que  je  n'aimerais  point  de  voir  le  marquis  de 
Valory  rappeld  de  ma  cour,  puisque  c'est  un  bon  sujet  dont  je  m'ac- 
commode  bien,  qui  a  de  bonnes  intentions  et  qui  me  convient  mieux 
que  tout  autre,  qui  finasserait  peut-fitre  plus  qu'il  ne  le  fait.  Si  donc 
vous  croyez  que,   en  faisant  connaitre  au  marquis  de  Puyzieulx  tout  ce 

I  Vcrgl.  S.  143. 
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que  je  vous  ai   dit   par   ma   d^plche   du    29  juin  demier  au  sujet  du 

raarquis  de  Valory,  cela  le  pourrait  faire  rappeler,  j'aime  mieux  que  vous 

laissiez  tomber  la  chose;    mais  pour  ddsabuser  cependant  en  quelque 

fa9on  le  marquis  de  Puyzieulx  des  impressions  que  Valory  lui  pourrait 

avoir  faites,  en  prenant  ä  travers  ce  que  je  lui  ai  pu  dire  pour  l'agacer 

un  peu,  vous  pourrez  bien  dire  ä  celui-lä,  quand  vous  y  trouverez  une 

occasion   favorable,    que,   comme   lie   marquis   de  Valory  m*6tait  connu 

depuis  tant  d'anndes  et  que  je  Tavais  pris  en  amitie,  les  discours  parti- 

culiers  que  j'avais   quelquefois   avec   lui   dtaient  badinages,   et  qu'il  se 

pourrait  en   cons^quence   qu'ayant  badinö   avec   lui   dans   quelque  con- 

versation  particuli^re  sur  les  nouvelles  du  temps,  il  avait  pris  ä  gauche 

ce   que  je  ne  lui  avais  dit  que  pour  animer  la  conversation ;    mais  que 

lui,   marquis  de  Puyzieulx,  pourrait  fitre  persuadd  que  personne  n' avait 

pris   plus  de  part  que  moi  ä  la  paix  que  la  France  avait  faite,   et  que 

j'avais  ressenti  une  vraie  joie  des  prdiminaires  qu'on  en  avait  signds,  et 

que,  si  Ton  avait  dissemind  des  bruits  contraires,   ce  n'^taient  que  des 

medisances  toutes  pures,  controuvees  de  mes  envieux,  les  Autrichiens  et 

les  Saxons,   dans  le   dessein   de   m'en   calomnier  aupr^s  de  la  cour  de 

France.  _     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3182.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  trouve  moyen  de  vous  procurer  la 

declaration   du   comte   de  Kaunitz«  que  vous  venez  de  m'envoyer  k  la 

suite  de   votre   d^pfiche   du  23  de  ce  mois.    J'en  pensais  pis  avant  de 

lavoir  vue,  et  je  ne  croyais  pas  y  rencontrer  cette  esp^ce  de  moddration 

qu'effectivement  j'y  ai  trouvde.  _ 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3183.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1748. 

J'approuve  que  vous  vous  soyez  excus^  envers  la  Princesse  Royale, 
ma  soeur,  comme  vous  le  marquez  par  votre  d6p6che  du  19  de  ce  mois, 
sur  la  communication  qu'elle  ddsirait  que  vous  üssiez  au  comte  Tessin 
du  passage   en  question,'   contenu   dans   mes  ordres  du  2  de  ce  mois; 

t  „Copie  de  la  declaration  de  M.  le  comte  de  Kaunitz",  Aix-la-Chapeiie  23  mai 
1748,  ErUutemng  der  Accessionsacte  zu  den  „Articies  Pr^Iiminaires  conclus  et  sign^s  k 
l'insu  et  k  l'exclusion  de  Sa  Majest6  rimp^ratricc-Reinc."  Vergl.  S.  130  Anm.  2.  — 
»  Vergl.  Nr.  3137. 
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aussi  continuerez-vous  de  vous  en  excuser  modestement  et  le  plus  adroite- 

ment   possible;    car,    soit  dit   k  vous  seul  en  conlidence,   le  comte  de 

Tessin  nie  revient  pour  fitre  un  tant  soit  peu  l^ger,'  et,  en  un  mot,  d'un 

caract^re  volage.  „    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3184.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VOCKERODT  A  BERLIN. 

Potsdam,   ler  aoüt  1748. 

Vous  aurez  d^jä  vu,  par  le  double  de  la  ddpfiche  du  28  du  juillet 

dernier  du   conseiller  priv^  de  Klinggraeffen ,   ce  que  le  sieur  Legge  est 

venu  lui   dire   touchant   Tinclusion   de  la  garantie   de  la  Silösie   et  du 

comt^   de  Glatz   dans   les  prdiminaires ,   du  consentement  de  toutes  les 

parties    belligdrantes ;    mais   que  le  minist^re   anglais   tenait  aussi  pour 

juste  que ,   si  je  voulais  en  recueillir  les  fruits  dans  le  traitd  ddinitif  de 

paix ,  je  garantisse   k  mon   tour  la  Sanction  Pragmatique.     Quoique  je 

Sache  comment  rdpondre  au  sieur  Legge,  quand  ä  son  retour  il  voudra 

redoubler  ses  instances  ä  ce  sujet,   il  m'importe  cependant  de  savoir  la 

fagon  dont  les  ministres  de  France  pourraient  penser  sur  une  proposition 

dans  le   fond  tout-ä-fait  frivole  et  mal  fondde.     Mon  Intention  est  dpnc 

que  vous  devez  en  parier  au  marquis  de  Valory  et  lui  dire  —  sans  lui 

laisser  cependant  entrevoir  que  le  sieur  Legge  se  soit  ddjä  expliqud  de 

la  fagon  susdite  —  que  je  venais  d'ötre  averti  de  bon  lieu  que  la  cour 

de  Vienne,   afin   de   m'obliger  k  lui   garantir  la  Sanction  Pragmatique, 

pourrait  bien   tdcher  ä  nie  faire  proposer  par  les  ministres  anglais  que, 

si  je  voulais  profiter  dans  le  trait^  d^finitif  de  paix  de  ce  qui  dtait  sti- 

pule   dans   les   prdiminaires   touchant  l'inclusion   de  la   garantie   de  la 

Sil^sie,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  garantir  k  mon  tour  la  Sanction 

Pragmatique;    comme  j'avais   tant  d' Obligation  aux  ministres  de  France 

de  ce   que  ladite  inclusion  s'^tait  faite  dans  les  pr^liminaires ,  je  serais 

bien   aise   de  savoir  pr^alablement  leurs  sentiments  sur  une  proposition 

de  pareille  nature,  en  cas  que  le  minist^re  anglais  s'avisit  de  s'y  pröter 

et  d'y  insister,  et  qu'en  consdquence  lui,  marquis  de  Valory,  m'obligerait, 

s'il   voulait  bien   envoyer  sans   d^lai   un   courrier  k  sa  cour,   pour  Ätre 

instruit   de   ce   que   les  ministres   pensaient  k  cet  ^gard,    et  m'instruire 

de  la  rdponse  qu'il  en  aurait.     Vous  ne  manquerez  pas  de  nie  mander 

ce  que   le  marquis   de  Valory  vous  dira  lä-dessus.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    ,     . 

„,..-.  Federic. 

Noch  der  Aasfeitigung. 


1  Vergl.  Bd.  V,  347.  353. 
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3185.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  2  aoüt  1748]. 

Si  la  forme  du  gouveraement  en  Su^de  venait  ä  6tre  changde,  je 
ne  crains  que  les  concerts  que  les  Russes  [et  les  Danois] '  ont  sans 
doute  pris  entre  eux,  et  qu*ils  ne  puissent  alors  jouer  de  forts  mauvais 
tours  k  la  SuMe.  C'est  pourquoi  je  conseiUe  toujours  d'aller  fort  pru- 
demment  dans  une  affaire  aussi  critique  que  celle-lä. 

Mach  dem  Conoept.    Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eicher«  an  Vockerodt  vom  a.  August. 


3186.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  3  aoüt  1748. 

J'ai  vu  par  votre  ddpftche  du  28  de  juillet  demier  tout  ce  que  le 
sieuT  Legge  est  venu  vous  dire  pour  me  persuader  de  garantir  la  Sanction 
Pragmatique.  Vous  savez  mon  Intention  et  ma  fa^on  de  penser  ä  cet 
^gard;  ainsi  il  vous  sera  fort  facile  de  juger  par  vous-mörae  quel  sera 
le  sens  de  la  r^ponse  que  je  pourrai  faire  au  sieur  Legge,  quand  ä  son 
retour  ici  il  viendra  ä  me  parier  sur  cette  mati^re.  Je  me  propose  entre 
autres  de  lui  dire  aussi  prdsentement  que  les  Autrichiens  ne  s'dtaient 
point  encore  acquittds  de  leurs  engagements  en  me  procurant  la  garantie 
de  l'Empire  qui  m'avait  6t6  stipulde  par  le  traitd  de  paix  de  Dresde. 

Je  suis  charmd,  au  reste,  que  vous  envisagiez  et  ddchifFriez,  de  ma- 
ni^re  que  vous  le  faites,  les  affaires  qui  se  traitent  \k  oü  vous  Stes,  pour 
m'en  donner  ensuite  une  enti^re  connaissance ,  puisque,  ä  dire  le  vrai, 
il  m'aurait  6t6  difficile  de  me  les  reprdsenter  par  moi-mÄme,  ainsi  que 
je  sais  maintenant  par  vous  qu'elles  sont  effectivement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3187.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1748. 
Je  suis  tr^s  content  de  ce  que  vous  m'dcrivez,  par  votre  d^pÄche 
du  25  de  juillet  demier,  des  arrangements  que  fait  la  cour  de  Vienne 
dans  ses  finances.  Je  suis  fort  du  sentiment  du  comte  Kinsky,  que, 
quand  on  voudra  mettre  en  exdcution  le  projet  concemant  ces  arrange- 
ments, ce  sera  alors  qu'on  rencontrera  maints  obstacles  k  surmonter 
auxquels  ni  l'auteur  de  ce  projet«  ni  sa  protectrice  n'avaient  pensd  au- 
paravant.    Je  veux  bien  vous  dire  que  les  Autrichiens  sont  tout-puissants 

I  Die  Kronprinzessin  antwortet  am  16.  August:  „II  est  sür  que  la  Russie  et  U 
Danemark  sont  d'accord  d'un  plan  dont  le  principal  but  est  de  faire  tomber  la  suc- 
cession  sur  le  jeune  Iwan  et  de  continuer  les  d^sordres  ici'*  etc.  —  a  Graf  Haugwitz. 
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presentement  ä  Hanovre,  de  fa^on  qu'ils  m^nent  le  roi  d'Angleterre  oü 
ils  le  veulent  avoir;  cela  va  mfime  si  loin  que  celui  qui  en  ignore  les 
circonstances ,  n*est  point  en  etat  de  le  concevoir  pour  s*en  former 
une  idde. 

Je  vous  permets  au  reste  draller  sur  vos  terres,  pour  y  rester  pen- 
dant  deux  mois,  k  condition  neanmoins  que  vous  ne  partiez  de  Vienne 
qu'au  mois  de  septeinbre,  pour  pouvoir  Stre  rendu  le  12  ou  plus  tard 
le  13  dudit  mois  de  septembre  prochain  ä  Neisse,  teraps  auquel  j*y  serai 
aussi  et  vous  y  parlerai.  Le  secrdtaire  d'arabassade  von  der  Hellen  sera 
charg^  des  affaires  pendant  votre  absence  de  Vienne.  Vous  en  toucherez 
en  son  temps  quelque  chose  au  minist^re  de  la  cour  oü  vous  fites  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  lä-dessus  ä  ce  que  Tusage 
et  les  circonstances  requi^rent  en  pareil  cas. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3188.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAlNT-PfiTERSBOURG. 


Finckenstein  berichtet,  Petersburg 
16.  Juli,  dass  am  10.  Mai  a.  St.  den 
Gesandten  der  Seemächte  eine  von  den 
beiden  Kanzlern  unterzeichnete  Declaration 
übergeben  worden  sei,  durch  welche  die 
Kaiserin  sich  auf  das  Ansuchen  der  See- 
mächte bereit  erklärt  habe,  denselben 
gegen  die  Summe  von  200,000  Pfund 
Sterling  weitere  20,000  Mann  Hülfstruppen 
zu  stellen.  „Pendant  que  cette  affaire 
se  n^gociait  ici,  on  avait  sign^  les  pr6- 
liminaires  k  Aix,  et  le  minist^re  russien  en 
regut  la  nouvelle  la  veille  du  jour  qu'on 
devait  remettre  la  r^solution  dont  je  viens 
de  parier,  k  Hyndford  et  k  Swart  .  .  . 
L'esp^rance  de  d^truire  une  paix  qui 
n'^tait  pas  de  son  goüt,  les  sollicitations 
du  g6n6ral  Pretlack,  et,  comme  il  l'a  dit 
lui-m£me  au  Vice-Chaneelier ,  Tenvie  de 
montrer  la  bonne  volonte  de  la  cour  de 
Russie  k  celle  de  Vienne,  engagerent  Bes- 
tushew  k  pousser  en  avant,  de  mani^re 
que  la  r6solution  fut  exp^di^e." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  aoüt  1748. 

Je  vous  remercie  des  avis  que 

vous  me  donnez  par  votre  ddpÄche 

du  i6  de  juillet  demier;  ils  me  fönt 

voir  plus  clair  que  je  ne  le  faisais 

jusqu'ici  sur  difförentes  mati^res.   H 

m'est  surprenant,   apr^s  tout,   que 

le  Chancelier  ait  trouvd  moyen  de 

mener  aussi   loin   qu'il   l'a    fait  sa 

sou veraine,   et  j'aurais  eu  peine  ^ 

le  concevoir,  si  vous  ne  me  l'eussiez 

rapport^,   ainsi  que  vous  venez  de 

le  faire.  ,-    ^      • 

Federic. 


3189.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt  174S. 
J'ai   regu  votre  ddpÄche  du  22  de  juillet  demier.     II  n'est  point  k 
douter  que   ce  ne  soit  une  afTaire  faite  qu'il  faudra  que  l'Espagne  s'ac- 
commode  et  agree  les   arrangements   une  fois  pris  pour  la  conciliation 
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de  la  padfication  g^n^rale.     Au  reste,   cotnxne  je  viens  de  recevoir  des 

avis  qu'on  est  intentionnd  an  France  de  faire  des  recherches  contre  ceux 

qui  jusqu'ici  y  ont  exercd  les  fonctions  de  fermiers  gdndraux,  et  qu'il  y 

aura  une  chambre  ardente  d'dtablie  pour  cela,  je  veux  que  vous  m'^cri- 

>iez   pour  combien  les  susdits  avis  qui  m'ont  6i6  donnds  peuvent  6tre 

fond^,  et  quel  peut   6tre  renchainement  des  circonstances  qui  peut  y 

avoir  donn^  lieu.    S*il  y  a  du  vrai  k  l'affaire,  je  prdsume  qu'on  voudra 

se  servir  du  provenu  de  ces  recherches  comme  d*un  fond  k  rdtablir  et 

mettre  sur  un  bon  pied  la  marine  de  France.  ^    , 

Federic. 

Nftch  dem  Concept. 

3190.    AU  MINISTRE  D^fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

La  toumure  d^savantageuse  que  prend,  selon  votre  d^pSche  du 
27  de  juillet  dernier,  Taffaire  de  la  tutelle  de  Weimar  pour  le  duc  de 
Gotha,  ne  laisse  que  de  m'intriguer  ä  un  assez  grand  point  pour  que 
vous  deviez  faire  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  la  remettre 
dans  un  bon  train,  favorable  audit  Duc. 

Quant   k  la  marche  des  Russes,  je  viens  de  savoir  que  dans  une 

Conference   qui   s'est  tenue  entre  les  ministres  frangais,   anglais  et  hol- 

landais  k  Aix-la-Chapelle,  Ton  etait  convenu  que  ces  troupes  arrSteraient 

leur  marche  et  feraient  halte  k  Fendroit  oü  elles  se  trouveraient,  k  con- 

dition  qu'en  mSme  temps  la  France  retirit  des  Pays-Bas  un  nombre  dgal 

de  troupes,  et  qu'en  sortant  de  cette  confdrence  les  ministres  anglais  et 

boUandais   avaient    fait  partir  un  courrier  avec  ordre  aux  commissaires 

qui  cQoduisent  les  Russes,  d'arröter  leur  marche.   Je  commence,  au  reste, 

ä  croire  qu'il  pourrait  Itre  assez  difficile  de  contrecarrer  efficacement  la 

garantie   de  la  Pragmatique,    ^tant  stipul^e   dans  les  prdiminaires ;    il 

faudra  voir  comment   se  conduiront  lä-dessus  la  plupart  des  puissances 

respectables,   et  s*y   regier  ensuite.     II  n'en  est  pourtant  point  question 

encore  au  moment  prdsent.  _,     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

Je  suis  enti^rement  satisfait  de  la  conduite  que  vous  me  marquez, 
par  votre  depfiche  du  i«"  de  ce  mois,  avoir  observ^  avec  le  sieur  Legge 
pendant  que  ce  demier  a  6t6  präsent  k  Hanovre,  et  vous  vous  6tes 
comportd  envers  lui  de  mani^re  qu'on  ne  saurait  mieux.  Je  vous  sais 
d'ailleurs  bon  gr^  de  tous  les  avertissements  que  vous  me  donnez  par 
rapport  k  la  fagon   de   penser  de  ces  gens-lä.     Quant  au  sieur  Legge, 

Corresp.  Friedr.  II.    VL  13 
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il  vient  d'arriver  ä  Berlin  sans  avoir  dinge  sa  route  sur  Potsdam ;   cela 

a   emp^chd  que  je  ne  lui  aie  encore  pu  parier;    mais  d^s  que  je  Taurai 

fait,  je  ne   manquerai   pas   de  vous  apprendre  en  quoi  auront  consiste 

ses  propos. 

En   attendant,  je   persiste   toujours  dans  ma  rdsolution,   qui  est  de 

lui  r^pondre  que,  quand  bien  je  pourrais  me  rdsoudre  ä  me  pr^ter  k  la 

garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  l'obstacle  n'en  resterait  pas  moins 

toujours,  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  point  encore  satisfait 

ä  ses  engagements,  pris  par  le  traite  de  paix  de  Dresde,  par  rapport  ä 

la  garantie  de  TEmpire  de  ce  traite-lä.  _     . 

°  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


3192.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  aoüt   1748. 

J'ai   vu   tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  d^pöche 

du    26    de  juillet  demier,    et  je  n'y  ai  rien  k  vous  dire  si  ce  n'est  que 

l'afFaire  dont  vous  deviez  faire  pr^sentement  votre  ndgociation  principale, 

et   que  vous   avez   ä  ne   point  perdre   de  vue  \k  oü  vous  fites  pour  le 

moindre  petit  moment,    consiste  en  ce  que  vous  fassiez  tout  votre  pos- 

sible  pour  procurer  ä  mes  sujets  n^gociants,   selon  le  droit  qui  leur  est 

du,  le  prompt  redressement  des  griefs  qu'ils  ont  ä  la  charge  de  la  marine 

d'Angleterre.  ^     -.      - 

°    ^  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


\ 

3193.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  5  aodt  1748- 

Je  veux  bien  permettre,  sur  votre  post- scriptum  du  30  de  juillet 

dernier,    que  vous  parliez  aux  comtes  de  Saint-Sdverin  et  de  Sandwich, 

sans  leur  temoigner   ndanmoins  de  l'empressement,   pour  leur   dire  en 

termes  bien  mesurds  que  j'^tais  averti  que  la  cour  de  Vienne  ne  laissait 

que   de  faire  des  ddmarches  pour  accrocher  la  garantie  de  la  Sildsie  et 

du  comte  de  Glatz,  dans  le  traite  de  paix  ddfinitif,  k  une  garantie  röci- 

proque   de   sa  Pragmatique.     Vous   leur   ferez  ensuite  modestement  vos 

representations  convenables  lä-dessus,   principalement  pour  tÄcher  d'ap- 

profondir  par  \k  la  fagon  de  penser  de  ces  ministres,  et  k  quoi  peuvent 

aboutir  leurs   sentiments   k   cet  ^gard,   dont  apr^s   cela  vous  me  ferez 

votre  rapport  ddtaill^  et  exact.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3194-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  aoüt  1748. 

J'ai  re^u  vos  ddpfiches  du  20  de  juillet  dernier.  Je  m'apergois  de 
plus  en  plus,  par  le  denouement  des  affaires,  que  vous  avez  pensd  solide- 
ment  sur  la  marche  des  Russes  auxiliaires,  en  supposant  qu'elle  ne  se 
continuait  que  pour  faire  impression  sur  les  Frangais,  afin  de  les  rendre 
faciles  et  traitables  sur  diffiörents  articles.  Ledit  corps  vient  pr^sentement 
de  recevoir  ordre  de  faire  halte,  car  Ton  me  mande  comme  chose  süre 
que  dans  une  Conference  qui  s'etait  tenue  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les 
ministres  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  Ton  ötait  convenu 
que  ces  troupes  arröteraient  leur  marche  dans  l'endroit  oü  elles  se  trou- 
veraient,  ä  condition  qu'en  möme  temps  la  France  retirät  un  nombre 
egal  de  ses  troupes  des  Pays-Bas,  et  qu'en  sortant  de  cette  conförence 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  avaient  fait  partir  un  courrier  avec 
ordre  aux  commissaires  qui  conduisent  les  Russes,  de  sister  leur  marche. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  Stackeiberg,»  je  compatis  veritablement 

ä  son  sort,  d'autant  plus  que  je  vois  d'avance  que,  quand  bien  je  pourrais 

vous  charger  de   faire   de    nouvelles   instances   lä  oü  vous  fites  pour  le 

faire   sortir  d'embarras,    cela   ne   serait   d'aucun   eifet.     C'est  pourquoi, 

s'il  trouvait   moyefi  de  le  finir  en  prenant  le  parti  extrfime  d'entrer  au 

Service  de  la  Russie,   je   veux  bien,   par  les  sentiments  favorables  que 

j'ai  pour   lui,   lui   faire   expedier  son  conge   par  ^crit,   pour  le  couvrir 

ainsi  du  reproche  que  sans  cela  on  serait  fond^  ä  lui  faire,  d'avoir  pris 

parti  ailleurs  sans  prdalablement  s'fitre  licencid  de  mon  service.  Vous  recevez 

pour  cet  effet  le  congd  ci-joint  avec  ordre  qu'avant  que  vous  le  remettiez 

audit  capitaine,  vous  deviez  lui  donner  les  assurances  les  plus  affectueuses 

de  ma  part,  de  la  mani^re  gracieuse  et  compatissante  dont  j'entrais  dans  les 

tristes  circonstances  de  son  sort;  que,  par  le  caract^re  d'honnfite  homme  et 

de  üdelit^  que  je  lui  connaissais  envers  moi,  j'aurais  6t6  charm^  de  le  con- 

server  dans  mon  service,  mais  que,  si  cependant  il  ne  trouvait  absolument 

point   d'autre   issue   pour  sortir  du  labyrinthe  dans  lequel  il  se  trouvait 

engagd  qu'en  temporisant  et  en  venant  mfime  au  parti  extröme  d'accepter 

le  service    de   la  Russie,  je   voulais  bien  condescendre  en  ce  cas  ä  lui 

accorder  son   cong^,    tant  par  l'estime  que  j'avais  pour  lui,   aussi  bien 

que  pour  le   tirer  d'embarras  ä  cause  de  son  honnötetd  et  le  preserver 

en  mftme  temps   de  tout   reproche.     Que  je  m'attendais  neanmoins  de 

lui   que,    si   les  affaires  en  Russie  venaient  un  jour  ä  prendre  une  face 

diffifrente  de  la  präsente,    il  retournerait  alors  dans  mon  service,    oü  je 

le  placerais   toujours   selon   son   rang   et   son   anciennet^,   et  que  je  ne 

doutais  nullement  qu'il  ne  ticherait  de  profiter  de  la  premi^re  occasion 

favorable  pour  retourner  chez  nous.  .,     , 

.,  .   .     ^  Fe  der  IC. 


Nach  dem  Concept. 
«  Vcrgl.   S.   23.   49. 
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3195.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

C'est  avec  satisfaction  et  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  ddpÄche  du 

23  de  juillet  demier  que  les  Suddois  continuent  ä  6tre  fermes  pour  faire 

bonne  contenance  vis-ii-vis  de  la  Russie.    Je  crois  ndanmoins  que  lesdits 

Suedois  ne   se   d^pouilleront   pas   pour  cela  de  cette  mod^ration  si  ne- 

cessaire  pour  les  retenir  de  tous  exc^s,  de  quelque  nature  qu'ils  puissent 

6tre.     Vous   en   parlerez  lä   oü   vous   6tes,   quand  il  s'y  pr^sentera  des 

occasions  favorables,  et  vous  insinuerez  comme  de  vous-mdme,  ou  jeterez 

plutöt,    pour  ainsi  dire,   par  mani^re  de  discours,   ce  que  vous  jugerez 

fitre  le  plus  convenable  pour  retenir  la  Su^de  dans  les  bomes  qu'exigent 

son  ^tat  präsent  et  ses  v^ritables  intdröts.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


3196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 
J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  27  du  mois  de  juillet  demier.  Pour  ce 
qui  conceme  la  proposition  de  üaire  ^lire  duc  de  Courlande  le  marechal 
de  Saxe,  je  viens  d'apprendre  qu'elle  ^tait  fort  du  go&t  des  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde,  pour  öter  un  si  habile  gdn^ral  de  la  töte  des 
armees  frangaises,  mais  que  non  seulement  la  Russie  n'y  etait  pour  rien, 
mais  qu'elle  s'y  opposerait  m6me  de  toutes  ses  forces,  en  cas  que  cette 
aüiaire  vint  jamais  k  Stre  proposee  sdrieusement.  Continuez,  au  surplus, 
ä  £tre  attentif  sur  tous  les  desseins  et  entreprises  de  la  cour  de  Dresde, 

afin  de  la  suivre  ainsi  dans  ses  affaires.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3197.     AU  CONSEILLER  ANDRifi  A  BERLIN. 

Charlottenbourg,  8  aoüt  174S. 

Quoique  je  sois  persuadd  de  la  purete  des  sentiments  du  Chevalier 

Legge,  autant  qu'ils  lui  sont  personnels,  il  faut  neanmoins  que  je  vous 

dise  que  tout  ce  qu'il  vous  dit  depuis  son  retour,   selon  le  rapport  que 

vous   m'en  avez  fait,   ne  sont  que  des  lieux  communs,   ainsi  que  vous 

pouvez  le   remercier  obligeamment  en  mon  nom  et  lui  dire  que  je  lui 

en  tiendrai  compte.     Du  reste,  je  veux  le  voir  venir  et  j'attendrai  qu'il 

me  parle  ou  qu'il  demande  k  me  parier.  ^     , 

*^  ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3198^.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  10  aoüt  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  31  de  juillet  demier.  Je  suis  tr^s  per- 
suade  qne  la  cour  de  Vienne  avec  ses  adhdrents  ont  toutes  les  intentions 
les  plus  mauvaises  du  monde  contre  moi.  Ce  qu'il  y  a  ndanmoins  de 
consolant  ä  cela,  est  que  les  grands  projets  se  fönt  plus  tot  qu'ils  ne 
s'executent,  par  la  raison  que,  plus  ils  sont  vastes,  moins  les  int^rdts 
differents  de  ceux-mftmes  qui  y  ont  contribud  le  plus,  permettent  qu'ils 
reussissent,  et  qu'il  y  a  plusieurs  princes  allemands  qui  par  leurs  propres 
intdröts  ne  sauraient  se  sdparer  de  moi.  Quant  au  duc  de  Newcastle, 
il  se  peut  qu'il  ne  soit  pas  tout-ä-fait  autrichien;  cependant  ce  qu'il  y 
a  de  vrai,  est  qu'il  s'est  kisse  s^duire  par  le  minist^re  d'Hanovre  et 
que  par  lä  il  se  trouve  dans  la  dependance  de  ce  minist^re. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C. 


3199.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,    10  aoüt  1748. 

Je  suis  tr^s  content  du  contenu  de  votre  d^pÄche  du  4  de  ce  mois, 
et  je  crois  avec  vous  que  la  n^gociation  entamde  avec  tant  de  chaleur 
et  de  contestations  par  le  Chevalier  Legge  est  encore  fort  doignöe  pour 
qu'on  en  puisse  espdrer  un  bon  succ^s. 

Je  m'imagine  6tre  fond^  ä  croire  que  les  Anglais  ne  m'ont  recherchd 
que  lorsqu'ils  craignaient  que  la  reine  de  Hongrie  ne  regimbeät  aux 
prdiminaires ,  pour  s'accommoder  en  consöquence;  mais  qu'aprte  que 
cette  Princesse  a  pris  le  parti  de  se  montrer  facile  sur  l'accession  aux- 
dits  pr6liminaires,  l'Angleterre  serait  assez  d'humeur,  pr^sentement,  de 
me  planter  avec  sa  pr^tendue  alliance. 

Je  veux  bien  vous  dire  ä  cet  ^gard,  quoique  dans  la  plus  grande 
confidence  et  avec  defense  tr^s  expresse  que  vous  n'en  donniez  con- 
naissance  k  personne,  qui  que  ce  puisse  6tre,  ni  möme  que  vous  en 
fassiez  mention  dans  vos  ddpSches  au  departement  des  affaires  dtrang^res, 
qu'il  m'est  revenu  de  tr^s  bon  lieu  que,  le  Chevalier  Legge  s'etant 
abouche  demi^rement  avec  les  ministres  de  Russie  et  de  Hollande  et 
le  secr^taire  d'ambassade  de  la  cour  de  Vienne,  et  ces  derniers  lui 
ayant  demandd  ce  qu'il  pensait  des  grands  arrangements  de  guerre  que 
je  faisais  de  nouveau  —  qui  cependant  ne  se  fondent  que  sur  des  bruits 
mensongers,  controuv^s  par  lesdits  ministres  —  le  Chevalier  Legge  doit 
leur  avoir  rdpondu  qu'il  leur  ^vait  beaucoup  d' Obligation  de  la  conüance 
qu'ils  lui  t^moignaient ;  que,  quoiqu'il  ne  fit  point  encore  ä  mftme,  par 
le  peu  d'habitude  qu'il  avait  ici,  de  juger  par  lui-m6me  des  intentions 
de  la  cour  d'ici,  cependant,  pour  leur  temoigner  sa  confiance  r^iproque. 
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il  voulait  bien  ne  leur  point  cacher  qu'il  savait  pour  sör  et  certain  que 
j'avais  etd  des  plus  m^contents  de  la  signature  imprdvue  des  preliminaires, 
que  je  ne  m'en  etais  mftme  point  cachd  ä  la  cour  de  Versailles,  et  que, 
qui   plus   etait,  je   ne   discontinuais   point   de   representer   ä    la    France 
les  pr^tendus  avantages  qui  pourraient  lui  revenir  de  la  continuation  de 
la   guerre;    que   le   mar^chal   de  Saxe,    qui  de  son  cötd  ne  laissait  que 
d'avoir  du  m^contentement  des  prdiminaires,  appuyait  de  tout  son  mieux 
mes  reprdsentations  k  sa  cour,    en  tÄchant  de  lui  persuader  qu'apr^s  la 
prise   de  Mastricht   le   renversement   total   de   la  Republique   ne   saurait 
gu^re  6tre  eloignd,  et  qu'alors  on  ne  manquerait  pas  d'obtenir  des  con 
ditions  de  paix  bien  plus  avantageuses  pourla  France.   Le  Chevalier  Legge 
doit   avoir   Continus   par   dire  que,   pour   prdvenir  tout  ce  qui  pourrait 
resulter  de  ce  que  dessus,  il  fallait,  selon  lui,  se  servir  de  deux  moyens, 
dont   le  premier  ^tait  d'accd^rer  l'ouvrage  de  la  paix,   pour  emp^cher, 
par   sa   prochaine   conclusion,   que   mes   pemicieux  conseils  et  ceux  du 
mar^chal   de  Saxe   ne  puissent  trouver  assez  de  temps  pour  s'accr^diter 
de  fa^on  ä  1* empörter  ensuite  sur  toute  autre  consid^ration ;  qu'il  faudrait 
instruire   ä   cet   eifet  le  comte  de  Kaunitz  de  t^moigner  encore  plus  de 
facilit^   sur  l'ouvrage  de  la  pacification  g^n^rale  qu'il  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'ici.     Que,  quant  au  second  moyen,  il  fallait  du  moins  jusqu'ä  rentiere 
conclusion   de  la  paix  ticher  de  m'empÄcher  k  faire  naitre  plus  de  dif- 
ficult^s  qui  pourraient  mettre  obstacle  k  la  paix.    Que  c'dtait  \k  oü  por- 
taient  les  vues  de  sa  cour,  k  lui,  Legge,  qu'elle  n'ignorait  pas  qu'il  n'y 
avait   point   de   quoi   se  reposer  sur  moi,    mais  qu'elle  savait  k  en  6tre 
convaincue   que,   par  le  d^sir  que  j'avais  de  m'agrandir,   je  n'omettrais 
rien   pour   exciter  constamment  la  France  contre  les  allids;    que  le  roi 
d'Angleterre  abhorrait  ma  fagon  de  penser,  qu'il  etait  bien  eloignö  d'entrer 
dans  de  nouveaux  engagements  avec  moi,  qui  ne  seraient  point  de  duree ; 
que  cependant  ce  Prince,  pour  l'amour  de  l'avantage  de  la  cause  com- 
mune, se  voyait  maintenant  obligd  k  me  mdnager,  pour  empftcher  de  la 
Sorte   que  je   ne   tichasse  d'animer  la  France  k  rompre  les  confi^rences 
et  que  je  ne  me  liasse  avec  cette  derni^re,   auquel  cas  la  balance,  non- 
obstant  le  secours  des  auxiliaires  russes,  ne  manquerait  pas  de  pencher  du 
c6te  de  la  France.    Que,  pour  ce  qui  ^tait  du  bruit  qui  avait  6t6  repandu 
que  TAhgleterre  dtait  intentionnee  de  se  servir  dorenavant  de  mon  aide 
pour  le  maintien  de  l'^quilibre  en  Europe ,   la  cour  de  Vienne  en  avait 
ete   ddsabusee   comme  d'une  chose  qui  n'^tait  venue  en  pensee  ni  ä  la 
cour  ni  ä  la  nation  anglaise,  par  la  persuasion  dans  laquelle  on  etait  en 
Angleterre  qu'il  me  manquait  assez  de  forces  pour  entreprendre  et  sou- 
tenir  un  ouvrage  de  pareille  importance. 

Voilä  les  discours  que  doit  avoir  tenus  le  Chevalier  Legge  aux  sus- 
dits  ministres,  k  son  retour  d'Hanovre. 

Vous  voyez  bien  qu'ils  diffi^rent  de  beaucoup  de  ses  sentiments 
d'autrefois,  et  il  faut  que  ce  soit  k  Hanovre  qu'on  ait  pu  lui  donner 
de  semblables  idees. 
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Je  puis  vous  dire  avec  Ouvertüre,  quoiqu'en  confidence,  que  tous 
les  points  sur  lesquels  doit  s'6tre  dnoncd  de  la  susdite  mani^re  le  steur 
Legge,  sont  absolument  faux  et  contiennent  des  choses  qui  ne  me  sont 
Jamals  venues  en  pensöe.  J'en  juge  que  peut-6tre  la  cour  de  Vienne, 
par  rhabitude  qu'elle  s'est  acquise  de  forger  des  mensonges  et  des 
faussetes,  pour  les  donner  ensuite  pour  choses  vraies  ä  d'autres,  a  fa- 
briqud  elle-m6me  les  imputations  en  question,  lesquelles  eile  aura  ensuite 
trouvö  moyen  de  donner  comme  evangile  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc 
de  Newcastle,  et  que  celui-ci  en  aura  impose  consequemment  au  sieur 
Legge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que,  sans 
vous  faire  observer  le  moins  du  monde,  vous  tächiez  de  faire  des  dd- 
couvertes  lä-dessus  et  d'approfondir  ainsi  davantage  si  en  effet  la  fagon 
de  penser  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Newcastle  y  a  du  rapport, 
et  quelles  peuvent  ötre  proprement  leurs  vues.  Vous  m'avertirez  de  ce 
que  vous  en  saurez. 

Au    reste,    le  Chevalier  Legge  n'a  point  encore  donnd  de  signe  de 

vie  apr^  son  retour  ici;   je  ne  m'en  tiendrai  pas  moins  tranquille  pour 

cela  ä  son  dgard,  pour  le  voir  venir.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3200.      PRfiCIS    DE   LA   LETTRE   QUE  J'AI  FAITE   AU   SIEUR 
ANDRifi  POUR  LA  LIRE  AU  CHEVALIER  LEGGE,  CEPENDANT 

SANS  LUI  DONNER  COPIE. 

[aoüt  1748]. 

Que  je  le  remerciais  de  bon  coeur  de  tout  ce  qu'il  venait  de  dire 
a  lui,  Andrid,  par  rapport  aux  compliments  dont  le  Roi  son  maitre 
I'avait  chargö  de  me  faire  en  son  nom,  mais  que  je  savais  que  les  Au- 
trichiens  faisaient  aussi  bien  k  Berlin  et  en  Angleterre  de  certaines  in- 
sinuations  contre  moi.  Et,  pour  que  M.  Legge  ne  erat  point  que  je 
voulusse  lui  en  imposer,  j'etais  bien  aise  de  lui  dire  en  quoi  tout  cela 
consistait:  que  les  Autrichiens  m'attribuaient  malicieusement  et  maligne* 
ment  d'fitre  d'intelligence  avec  le  mardchal  comte  de  Saxe  et  d'intriguer 
en  France  pour  y  rallumer  le  feu  de  la  guerre;  qu'en  consequence  de 
cela  les  ministres  autrichiens  avaient  ordre  d'amplifier  les  moindres  de 
mes  dömarches,  et  que,  comme  il  dtait  d'usage  ici  de  faire  toujours  des 
arrangements  militaires,  ils  ne  manquaient  pas  d'user  de  cela  pour  in* 
sinuer  ä  mes  voisins  toutes  sortes  de  soup^ons  et  de  donner  ä  mes  in- 
tentions  les  interprdtations  les  plus  malignes;  que  moi  de  mon  c6te, 
j'allais  toujours  mon  grand  chemin  et  que  je  ne  me  souciais  que  tr^s 
peu  de  tous  ces  bruits  calomnieux  qu'ils  ne  cessaient  de  rdpandre  contre 
moi  et  que  l'dv^nement  ddtruisait  toujours;  mais  que  je  n'en  savais  pas 
moins,  k  n'en  pouvoir  point  douter,  que  Sa  Majeste  Britannique  croyait 
de  n'avoir  des  m^nagements  pour  moi  que  dans  l'intention  de  me  tenir 
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ä  prdsent  hors  de  jeu,  que  töutes  ces  mauvatses  in^inuations  avaient  fait 
tant  d'impression  sur  lui  que  c'dtait  en  consdquence  de  celles-lä  qu'on 
avait  affectd  les  apparences  de  vouloir  se  Her  intimement  avec  moi ;  ainsi 
donc,  que  j'avouais  naturellement  ä  M.  Legge  que  je  trouvais  fort  inutile 
et  fort  superflu  de  contiriter  ce  jeu-lä  plus  longtemps;  que  je  conser- 
verais  toujours  beaucoup  d'estime  pour  le  roi  d' Angleterre ,  mais  que  je 
n'dtais  si  presse  d'entrer  en  alliance  avec  lui  que  je  ne  puisse  point 
attendre  d'autres  occasions  que  la  präsente,  et  que  d'ailleurs  Talliance 
que  r Angleterre  avait  ddjä  avec  la  r^publique  de  Hollande  et  avec 
rimp^ratrice- reine  de  Hongrie  la  mettait  en  ^tat  de  pouvoir  se  passer 
d'un  si  petit  prince  d'Allemagne  que  moi;  qu'outre  cela  je  ne  croyais 
pas  qu'on  aurait  grand  besoin  de  mon  alliance,  puisque  je  ne  mettais 
jamais  aucun  obstacle  ä  qui  que  ce  soit,  pour  finir  l'ouvrage  de  la  paix. 

P.  S. 

Vous  pourrez  lire  toute  cette  lettre  au  Chevalier  Legge,  sans  lui  en 

donner  cependant  copie.    S*il  vous  tdmoignait  du  ddsir  de  vouloir  parier 

ä  moi-mfime,  vous  lui  insinuerez  que,  comme  j*etais  occupe  k  präsent  ä 

quelques   affaires   et   que  je  payais   d'ailleurs  mes  ministres   afin    qu'ils 

^coutassent  ce   que   Ton  avait   ä   me   proposer,   il  ferait  mieux  de  s'a- 

dresser  ä  ceux-ci.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  Wortlaut  des  Hauptachreibeni  an  Andrie  liegt  nicht  vor. 


3201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,   la  aoüt  1748. 

Vous  avez  toute  mon  approbation,  quand,  selon  votre  ddpfiche  du 
8  de  ce  mois,  v^us  vous  Ätes  tenu  clos  et  couvert  avec  le  sieur  Robinson 
sur  ce  que  ce  dernier  a  pu  vous  dire  au  sujet  de  la  cour  de  Vienne; 
car  sa  fa^on  de  penser  ä  son  ^gard  est  au  fond  bien  diflR^rente  de  ce 
qu'il  vous  en  a  dit,  ayant  de  tout  temps  6t6  autrichien  ä  se  faire  brüler, 
et  ayant  avant  son  ddpart  de  Vienne  eu  une  audience  particuli^re  de 
rimp^ratrice-Reine,  de  plus  de  deux  heures.  Ajoutez  ä  cela  que  le  sieur 
Legge  a  donne  ä  entendre  ä  Andrie  que,  en  vous  voyant  de  temps  en 
temps  avec  le  duc  de  Newcastle,  vous  ne  vous  disiez  mot  ni  ne  vous 
faisiez  rdciproquement  aucune  ouverture  sur  les  affaires  g^ndrales,  et  que 
pour  parvenir  ä  quelque  chose  il  serait  ä  la  fin  ndcessaire  de  se  parier. 

J'en  tire  la  conclusion  que  ces  gens-lä  ont  le  coeur  gros  de  vouloir 
nous  parier,  mais  qu'ils  voudraient  nous  voir  venir,  tout  comme  je  vou- 
drais  les  voir  venir  eux-mfimes,  et  mon  intention  est  que  vous  contin uiez 
toujours  sur  le  mftme  pied  avec  eux,  en  ne  vous  exprimant  qu*en  termes 
g^neraux,  quoique  d'ailleurs  des  plus  obligeants. 
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Les  avis  qui  me  sont  revenus  de  Baireuth  ä  Toccasion  des  troupes 
russiennes,  portent  qu'elles  avaient  effectivement  regu  ordre  de  retrograder, 
en Boheme;  mes  lettres  d'Angleterre  et  de  Hollande  vont  mSme  jusqu'ä 
dire  que  ces  troupes  retoumeraient  tout  de  suite  chez  elles,  sans  obtenir 
des  quartiers  d'hiver  en  Boheme;  le  temps  k  venir  nous  en  ^claircira 
le  mieux. 

Les  chipoteries  concemant  les  affaires  de  l'Empire  se  rdduisent  sans 
doute,  Selon  moi,  k  deux  points  principaux,  dont  le  premier  est  que  la 
reine  de  Hongrie  tdchera  de  se  procurer,  k  l'aide  du  roi  d'Angleterre, 
la  garantie  de  l'Empire  de  la  Pragmatique  dans  sa  totalite,  et  qu'elle 
voudra  que  cela  se  fasse  prdförablement  et  avant  que  Ton  en  vienne  k 
tiaiter  des  convenances  k  faire  k  la  maison  d'Hanovre.  Le  second  point 
est  que  le  roi  d'Angleterre  doit  trouver  sa  convenance  k  l'dgard  de 
levSchd  d'Osnabrück.  II  me  parait  que  le  minist^re  d'Hanovre  sou- 
haiterait  que  cette  demi^re  affaire  fldt  conduite  ä  sa  perfection  avant 
Celle  de  la  garantie  en  question,  ou  bien  qu'elle  marchät  du  moins  de 
pas  dgal  avec  cette  demi^re,  k  quoi  cependant  la  cour  de  Vienne  ne 
semble  pas  vouloir  entendre  ni  m^me  marquer  de  bonne  volonte,  pour 
planter  les  Hanovriens,  d^s  que  la  garantie  de  sa  Pragmatique  lui  aiu-ait 
dte  stipulde   de  la  susdite  mani^re,   sur  leurs  convenances  d'Osnabrück. 

Je  viens  de  faire  sonder,  au  reste,  le  sieur  Legge  sur  les  discours 
qu'il  doit  avoir  tenus  aux  ministres  que  je  vousai  indiqu^s  par  la  con- 
fidence  que  je  vous  ai  faite  en  demier  Heu.*  J'^tais  curieux  de  savoir 
la  contenance  qu'il  ferait  aux  propos  qu'on  lui  en  tiendrait;  c'est  pour- 
quoi,  ayant  pris  le  parti  d'^crire  sur  ce  sujet  une  lettre  k  Andrid  dont 
vous  verrez  le  contenu  et  la  tournure  par  le  chiffre  ci-joint,"  pour  qu'il 
en  fit  la  lecture  au  sieur  Legge,  ce  demier  en  a  d'abord  paru  un  peu 
&appö,  en  avouant  n^anmoins  bonnement  que  le  minist^re  d'Hanovre 
avait  pris  un  ascendant  absolu  sur  le  duc  de  Newcastle,  qui  t^moignait 
plus  de  facilit^  et  s'accommodait  davantage  au  go&t  de  ce  minist^re; 
que  loi.  Legge,  n'en  ^tait  pas  bien  aise ;  que  les  Autrichiens  s'intriguaient 
de  plus  de  choses  qu'ils  ne  devraient. 

Pour  ce  qui  me  concerne  en  particulier,  le  sieur  Legge  n'a  voulu 
convenir  de  rien;  plut6t  il  a  assurd  fermement  qu'on  en  avait  d'abord 
agi  cordialement  avec  moi;  que  lui.  Legge,  souhaiterait  que  le  roi 
d'Angleterre  ne  füt  pas  venu  aussitöt  k  Hanovre,  Protestant  finalement 
qu'on  continuait  toujours  k  y  avoir  une  considdration  distingude  pour  moi. 

Jai  ]VLg6  devoir  vous  avertir  de  toutes  ces  particularitds ,   quoique 

sous  le  sceau  du  demier  secret,  afin  que,  si  le  sieur  Legge  venait  k  en 

ecrire  au  duc  de  Newcastle,  vous  fusslez  au  fait  de  tout  pour  savoir  la 

direction  que  vous  auriez  k  tenir  lä^dessus.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


«  Vcrgl.  Nr.  3199.  —  «  Nr.  3200. 
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3202.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Charlottenbourg,  12  aoüt  1748. 

J'ai  ordonn^  au  departement  des  affaires  etrang^res  de  vous  instniire 
de  quelle  fagon  vous  avez  ä  vous  conduire  avec  et  envers  le  sieur  Ro- 
binson. *  Je  veux  bien  neanmoins  vous  dire  encore  que,  quoique  vous 
deviez  vous  tenir  clos  et  boutonn^  envers  lui,  vous  deviez  d'un  autre 
c6t6  ne  lui  manquer  d'aucune  politesse  de  votre  part.  Je  vous  r^it^re 
en  gdneral  ä  cette  occasion  pour  votre  direction  que  vous  soyez  tellement 
sur  vos  gardes  et  mesuriez  ainsi  toutes  vos  paroles  qu*on  ne  puisse 
m'imputer  avec  la  moindre  ombre  d'apparence  que  je  faisais  parier  de 
Tun  ä  l'autre  pour  soufiler  le  feu  et  les  animer  entre  eux,  mais  que 
vous  deviez  uniqueraent  vous  attacher  ä  ce  qui  conceme  imm^diatement 
mes  interöts,  qui  seuls  doivent  fixer  votre  enti^re  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 

3203.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  12  aoAt   1748. 

Vos  ddp^ches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues.  Mes  demi^res 
lettres  d'Angleterre  et 'de  Hollande  disent  que  les  troupes  auxiliaires 
russiennes  recevraient  ordre  de  rebrousser  incontinent  chemin  en  Russie, 
de  Sorte  qu'il  se  pourrait  qu'elles  n'eussent  point  de  quartiers  d' hiver  en 
Boheme.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Empire,  j'ai  mes  bonnes 
raisons  k  croire  que  le  principal  objet  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre  se  sont  proposd  de  ndgocier  et  d'etablir  prdsentement  avec  TEm- 
pire,  roule  principalement  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  dans  sa 
totalitd.  Je  serai  d'autant  moins  ä  portee  d'y  mettre  empSchement,  que 
la  France  elle-möme,  par  les  prdiminaires  de  paix,  oü  cette  couronne 
a  stipuld  ladite  garantie  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  en  a  donnd 
Texemple  k  la  plupart  des  puissances,  de  fa^on  que  je  serai  peut-6tre 
unique  ä  n'y  point  consentir,  sans  tÄcher  auparavant  d'y  apporter 
quelques  restrictions  et  modifications. 

Au  reste,  on  a  voulu  m'assurer  que  les  fetats  de  la  reine  de  Hongrie 

ne  s'opposeraient  pas  bien  fort  au  projet  que  cette  Princesse  a  fait  dresser 

pour   le   nouvel   arrangement  dans  ses  finances,    mais  qu'ils  ticheraient 

surtout  d'apporter  tant  d'obstacles  ä  son  exdcution  que  la  cour  de  Vienne 

se  ddsisterait  enfin  d'elle-mSme,  par  les  degoüts  qu'ils  lui  feraient  naitre, 

de  le  pousser  jusqu'ä  la  perfection.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Ein  Schreiben  Eichers  an  Vockerodt  enthält  nur  die  Weisung,  Ammon  „von 
der  bevorstehenden  Ankunft  des  Robinson  zu  Aachen  und  von  dem  so  er  dieses  Mannes 
halber  etwa  zu  wissen  nöthig  habe"  in  Kenntniss  zu  setzen. 
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3204.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAlNT-PfeTERSBOURG. 

Charlottenbourg,  12  aoüt  1748. 

Je  suis  satisfait,    autant  qu'on  peut  TÄtre,  de  votre  ddpÄche  du  27 

de  juillet  demier,   et  je  vous   dois   le  contentement  de  vous  dire  que 

rien  ne  surpasse  la  mani^re  dont  vous  approfondissez  et  jugez  des  oc- 

curences  dont  vous  faites  mention.     Mes  avis  de  SuMe  portent  que  le 

sieur  Wulfwenstjema   sera  envoyd   ici  en  qualite  de  ministre  de  Su^de, 

et  que  le  baron  de  Höpken  qui   y   rdside   actuellement  de  la  part  de 

cette  couronne,   le  rel^verait  de  son  poste  ä  Pdtersbourg.     Ce  demier 

ist  en  effet  un  digne  homme,   il  est  aussi  des  bien  intentionnds ,   mais 

il  s'en  faut  de   beaucoup  d'ailleurs   qu'il  soit   autant  routind  dans   les 

affaires  que  le  sieur  Wulfwenstjema.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3205.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM, 

Charlottenbourg,   12  aofit  1748. 

On  vient  de  me  confirmer  de  tr^s  bonne  part  de  Pdtersbourg  que 
la  mort  prochaine  du  roi  de  SuMe  y  faisait  un  objet  qu'on  ne  perdait 
pas  de  vue  ä  la  cour  de  Russie,  qu'on  en  pouvait  juger  par  les  d^- 
monstrations  qu'on  recommengait  ddjä  actuellement,  par  les  bruits  que 
cette  dite  cour  faisait  courir,  et  par  l'affectation  d'insdrer  dans  la  gazette 
.de  Pötersbourg  les  preparatifs  que  Ton  faisait.  Qu'on  venait  encore 
d'annoncer  par  la  demi^re  un  achat  considdrable  de  \A6  et  d'avoine 
pour  l'augmentation  des  magasins  en  Finlande;  qu'il  etait  vrai  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  pitoyable  que  ces  sortes  d'avertissements ,  et  que  la 
parade  m6me  que  l'on  en  faisait  devait  servir  ä  rassurer  les  Suddois; 
que  ce  n'dtait  aussi  pas  lä  ce  qui  devait  faire  le  plus  de  peine;  qu'on 
devait  bien  craindre  davantage  les  frdquentes  allees  et  venues  entre 
M.  de  Cheusses  et  le  Chancelier,  qui  recommen^ient  tout  de  belle 
depuis  quelque  temps,  et  qui  pourraient  bien  aboutir,  au  bout  du  compte, 
ä  un  concert  entre  les  deux  cours  relativement  au  mftme  objet,  et  que 
c'dtait  \ä  une  circonstance  qui  mdritait  toute  l'attention  de  la  Su^de. 
Que  la  flotte  russienne  dtait  encore,  il  y  avait  peu  de  jours,  ä  la  rade 
de  Kronstadt,  au  nombre  de  dix-sept  ä  dix-huit  gros  vaisseaux;  qu'en 
attendant  VJ^abeth  ^tait  encore  dans  le  port  de  Kronstadt,  et  que 
Ton  y  travaillait  nuits  et  jours.  II  y  avait  des  gens  qui  prdtendaient 
que  les  1,000  cosaques  qui  ont  passd  par  P^tersbourg  et  qui  s'en  tenaient 
encore  ä  un  quart  de  lieue,  dtaient  destin^s  pour  la  Finlande. 

Apr^s  que  vous  aurez  ddchiffrd  vous-mftme  ce  que  dessus,  je  veux 
que  vous  preniez  occasion  d'en  faire  la  lecture  ä  la  princesse  royale  de 
SuMe,  et  que  vous  lui  reprdsentiez  ensuite  que  ces  avis  conürmaient  ä 
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merveille  ce  que  je  lui  avais  dijä  fait  dire  plusieurs  fois,  savoir  qu'en 
mati^re  de  changement  du  gouvemement  de  la  Su^de,  il  faudrait  y 
aller  ä  pas  comptds  et  bien  mesurds,  parcequ'autrement  il  en  pourrait 
r^sulter  une  guerre  des  plus  fatales  et  ruineuses  pour  la  Sudde,  d'autant 
plus  qu'il  dtait  presqu'autant  que  sür  que  les  troupes  russiennes  retoui- 
neraient  enti^rement  chez  elles,  et  que  möme,  ä  ce  que  Ton  disait, 
elles  en  avaient  ddjä  Vordre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3206.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rVmmon  berichtet,  Aachen  2.  Au- 
gust: „Le  baron  de  Sponx  m'a  pri^  de 
sonder  le  terrain  si  Votre  Majest^  Terrait 
avec  plaisir  que  l'^lecteur  de  Bavi^re  en- 
voyÄt  un  ministre  k  Berlin,  et  si  en  ce 
cas  sa  personne  sentit  agr^able  k  Votre 
Majest^;  il  m'a  dit  aussi  que,  quoique 
actuellement  les  liaisons  ne  fussent  pas 
bien  fortes  entre  Votre  Majest^  et  la  Ba- 
vi^re,  il  croyait  cependant  qu' elles  pour- 
raient  le  devenir  dans  la  suite;  aue  son 
objet  ^tait  d'attacher  enti^rement  l'Electeur 
k  Votre  Majest^,  et  que,  ^tant  assez  ^cout6 
k  Munich,  il  esp6rait  de  r^ussir." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Charlotkenburg,  12.  August 

174«. 

Es  ist  ganz  gut,  Ich  glaube 
aber  nicht,  dass  Spon  so  vielen 
Credit  dort  habe. 


des  Cabinetsseeretärs. 


3207.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,    BerUn  13.  Au-  =  Potsdam,  14.  August  1748- 

gust:    „Le  comte  de  Keyserlingk  m'a  dit  j  Es    wird    nicht    viel    an    ihm 

ce  matin  qu'il  avait  re^u  une  estafette  j  verloren  sein, 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince 
Kepnin  qui  commande  le  Corps  des  troupes 
auxiliaires  russiennes.»  Ce  sera  le  gdndral 
baron  de  Lieven,  selon  lui,.  que  le  rem- 
placera.** 

Mündliche  Resolutiont    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsseeretärs. 


3208.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  16  aoftt  1748]. 
Il   est   s&r  que   les  Russes,   Autrichiens   et  Danois  sont  mal  inten- 
tionnds  pour  la  Sudde.    II  n'y  a  d'autre  moyen  de  ddtruire  leurs  projets 

«  Vergl.  S.  186  Anm.,  Bd.  V,  223.  —  »  Vergl.  S.  i.  32. 
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que  de  ne  lien  innover  ä  la  forme  de  gouvernement  präsente,   et  vous 
pouvez  Stre  persuadde  que  de  cette  fagon  vjous  n'aurez  rien  k  craindre. 

Fr. 

Kach  den  exaealuuuiicen  Conoept.     Das  Datum   ergiabt  .die  Antwort  der  KroaprinzassiiiK 
Scoekholm  6.  Septemoer. 


3^x>9.     AU  .CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   i6  aoüt  1748. 

Il  ne  me  reste  k  rdpondre  ä   votre   ddpfiche  du    ii  de  ce  mois, 

apr^s  m'toe  expliqud  aussi  amplement  k  vous  tout  ainsi  que  je  Tai  fait 

dans   mes  deux  derm^res  ddp^hes,   si  ce  n'est  que«   si  les  Puissances 

maritknes  continu^it  k  faire   avancer  les  troupes  auxiliaires  russiennes, 

il  ne  saurait  en  airiver  autrement  de  lä  que  la  France  n'en  soit  alarmee 

et  que  cela  n'occasionne  des  bruits  tout  nouveaux.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


32 lo.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  aoüt  1748. 
Votre  depfiche  du  7  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne  suis 
point  au  fait  encore  pour  pouvoir  dire  avec  une  poative  assurance  sur 
quoi  roulent  proprement  les  mesures  que  complotent  entre  elles  les  cours 
ie  Vienne  et  d'Hanovre.  Je  suis  toutefois  persuadd  que,  nonobstant 
les  bruits  qui  en  courent  k  Vienne,  les  deux  susdites  cours  ne  vou- 
draient  rien  aventurer  dans  1' Empire  pour  y  reussir  k  force  ouverte  ou 
ä  la  faveur  de  grandes  menaces.  Car,  suppose  möme  que  la  France 
souhaität  avec  beaucoup  d'ardeur  un  prompt  rdtablissement  de  la  paix, 
serait-il  bien  k  concevoir  pour  cela  que  la  France  voulüt  ou  püt  jamais 
permettre  qu'on  attentit  aux  libertds  de  l'Empire?  Quant  k  moi,  il  me 
semble  que  ses  propres  intdrSts  lui  demandent  qu'elle  en  soit  extröme- 
ment  jalouse.  Je  suis  confirmd  dans  ces  iddes  par  mes  derni^res  lettres 
de  France,  qui  marquent  que  la  cour  de  Versailles  commengait  k  prendre 
mal  l'entrde  des   troupes   russiennes   dans  l'Empire  et  qu'elle  venait  de 

faire  des  declarations  assez  vertes  k  cet  ecrard.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concapt. 


32 II.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,    16  aoüt  1748. 

Si  la  France  pouvait  peut-fitre,  comme  vous  le  dites  par  votre  d6- 
pSche  du  9  de  ce  mois,  se  comporter  assez  mal  envers  moi  que  de 
permettre  qu'on   altere  dans  le  traite  de  paix  döfinitif  l'article  des  prd- 
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liminaires  concemant  la  garantie  de  la  Sildsie,  pour  qu'on  y  mdlät  des 
chevilles  de  toute  esp^ce,  la  France,  en  ce  cas,  pourrait  bien  s'y  m6 
prendre  elle-möme,  puis  qu'alors,  si  je  m'y  voyais  necessite,  je  garantirais 
la  Sanction  Pragmatique   sur  le   mime  pied  que  l'aurait  fait  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE, 

Potsdam,   16  aout  1748. 

La  mani^re  dont  vous  vous  6tes  conduit  avec  le  comte  de  Tarlo* 

k  r^gard  des  insinuations  qu'il  est  venu  vous  faire,  et  que  vous  ne  vous 

soyez  pas   avance   fort   loin   avec  lui  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus, 

a   mon   enti^re   approbation ;    tout   aussi  bien  n'en  serait-il  rien  resulte. 

II  faut  que  je  vous  dise,   pour  votre  direction  ult^rieure,  que,  en  enten- 

dant  de  toutes  vos  oreilles,   mais  en  apportant  en  mfime  temps  grande 

Economic  de  langue  ä  y  rdpondre,  vous  ne  cesserez  de  bien  faire  prö- 

sentement  lä  oü  vous  Ätes.    Sur  ce  qui  est  du  mar<^chal  de  Saxe,  il  faut 

que  vous  fassiez  confidence  k  son  sujet,  le  plus  adroitement  possible,  k 

l'ambassadeur  de  France,  pour  que  ce  demier  puisse  se  persuader  qu'il 

courait   de  certains   bruits  ä  Varsovie   comme  si  les  allids  seraient  bien 

aises  de  tirer  ledit  mardchal  du  service  de  France,  et  qu'il  n'y  avait  ä 

leur  gr^  point  d'avantages  trop  consid^rables  qu'ils  ne  lui  fissent,   pour 

obtenir  le  but  qu'ils  s'en  etaient  proposd.  =»  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3213.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,   18  aoüt  1748. 

Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir,  par  votre  post- scriptum  du  13 
de  ce  mois,  des  circoiistances  qui  en  fönt  le  sujet.  Je  me  ref&re,  k  leur 
dgard,  k  mes  precedents  ordres,  vous  recommandant  principalement  dere- 
chef  de  veiller  avec  le  plus  d' attention,  pendant  la  crise  presente  des 
affaires,  k  tout  ce  qui  peut  avoir  le  moindre  rapport  k  mes  interöts,  et 
surtout  que  mon  inclusion  dans  le  traitd  ddfinitif  ne  soit  point  n^glig^. 
Je  m'attends  ä  coup  sür  qu'elle  ne  le  sera  pas,  quoique  d'ailleurs  il  ne 
me  soit  point  douteux  que  les  Autrichiens  tenteront  jusqu'ä  l'impossible 
pour  y  faire  entrer  certaines  clauses  ^quivoques  de  leur  fabrique.  Si, 
apr^s  tout,  je  ne  puis  m'en  defendre  pour  y  mettre  empöchement,  il 
faudra  que  je  m'en  contente,  au  pis-aller,  pourvu  qu'au  fond  la  garantie 
de  la  Sil^sie  et  du  comte  de  Glatz  me  reste  stipulee  dans  le  trait^ 
definitif  de  paix. 

Nach  dem  Concept.  ^ 

X  Vergl.  S.  175.  -*  a  Vergl.  S.  196. 
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3214.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   20  aoüt  1748. 

Les  soup^ons  que  vous  me  marquez,  dans  votre  ddpiche  du  15  de 
ce  mois,  d'avoir  eus  sur  la  mission  et  negociation  du  sieur  Legge,  sont 
bien  fondes,  et  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  eu  que  duperie  dans  tout 
ceci.  Ce  qui  me  parait  bien  Strange  dans  la  fa^on  d'agir  dudit  sieur 
Legge,  c'est  qu'apr^s  Tempressement  extraordinaire  qu'il  a  tdmoigne 
avant  son  voyage  d'Hanovre,  ä  me  voir  lie  avec  l'Angleterre,  il  n'a  pas 
donne  aucun  signe  de  vie  depuis  qu'il  en  est  retournd,  et  ne  m'a  pas 
parle  ni  demandd  ä  me  parier.  II  a  dit  ä  qui  l'a  voulu  entendre,  sans 
en  rien  communiquer  ä  mes  ministres,  que  les  Puissances  maritimes 
avaient  requis  le  chef  du  corps  des  troupes  russes  de  diriger  sa  marche 
pour  son  retour,  et  il  doit  avoir  donne  ä  entendre  ä  d'autres  ministres 
etrangers  qu'il  s'attendait  en  peu  k  la  reception  de  son  rappel,  vu  la 
necessite  de  sa  prdsence  en  Angleterre  pour  le  mois  de  novembre  et 
son  inutilitö  ä  ma  cour,  doutant,  par  les  dispositions  oü  il  la  croyait, 
que  la  sienne  jugeät  ä  propos  de  l'y  charger  d'ultdrieures  commissions ; 
ainsi  donc,  toutes  ces  circonstances  prises  ensemble,  je  puis  bien  con- 
clure  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  oü  je  pourrai  m' entendre 
avec  l'Angleterre.  Cependant,  comme  je  ne  veux  point  choquer  ces 
gens-lä,  vous  devez  continuer  ä  garder  de  bons  dehors  avec  eux,  et 
quand  vous  trouverez  une  occasion  propre  ä  vous  expliquer  avec  le 
duc  de  Newcastle,  vous  lui  direz,  quoique  seulement  par  mani^re  d'ac- 
quit,  qu'on  m'avait  averti  que  le  ministre  de  la  reine  de  Hongrie  ä 
Aix-la-Chapelle  travaillait  ä  faire  changer  ce  que  l'on  avait  stipuld  dans 
les  prdliminaires  de  paix  ä  mon  dgard,  mais  que  je  me  confiais  ä  la 
bonne  foi  des  Anglais  qu'ils  ne  voudraient  point  permettre  qu'on  fit  des 
changements  aux  termes  des  preliminaires  dans  le  traitd  ddfinitif. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3215.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  August:  ,J'ai  appris  de  tr^s  bonne 
part  qu'on  n'attend  que  la  conclusion  du 
trait^  d^finitif  de  paix  pour  porter  ä  la 
Di^te  plusieurs  propositions,  dont  une  des 
premi^res  sera  le  renouvellement  de  la 
garanlie  de  la  Sanction  Pragmatique  .  .  . 
Comme  je  sais  positivement  d'un  autre 
cot^  que ,  suivant  le  plan  form^  par  le 
baren  de  Bartenstein,  ou  s'attache  sur- 
tout  k  gagner  les  petits  Princes,  aux  mi- 
lüstres  desquels   on  fait   ici  des  caresses 


Potsdam,  30  aoüt  1748. 

Vous  raisonnez  bien,  dans 
votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois, 
sur  les  affaires  generales;  j'en  suis 
content  et  il  se  pourrait  facilement 
que  vos  soupgons  fussent  fondes. 
Je  n'en  crois  pas  moins  qu'il  sera 
difficile  ä  la  cour  de  Vienne  d' avoir 
les  voix  unanimes  de  l'Empire  pour 
la    garantie     de     sa    Pragmatique 
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extraordinaires ;  11  est  tr^s  probable  qu'on 
voudra  s'assurer  par  ce  moyen  la  plaralit^ 
des  voix  dans  le  coUöge  des  Princes,  ainsi 
qu'on  en  croit  £tre  assur^  dans  celui  des 
Electeurs.  Je  continue  aussi  ä  me  per- 
suader  qu'on  voudra  tirer  parti  de  la  pro- 
ximitö  des  troupes  russiennes  pour  favoriser 
ce  projet." 

Nach  dem  Concept. 


Sanction,  mais  suppos^,  aussi,  qu'eile 

obtienne  cette  garantie  teile  qu'elle 

se   la  souhaite  de  V Empire,   il  se 

trouvera  qu'au  bout  du  compte  eile 

n'y  aura   pas   fait  gain  de  grande 

rdalit^.  T-,     , 

Fedenc. 


3216.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  aoAt  1748. 

Je  veux  bien   vous   dire,   sur   ce   que   vous  touchez  de.la  marche 

singuli^re  des   troupes  russiennes  dans  votre  ddp^che  du  3  de  ce  mois, 

que,  si  je  puis  faire  fond  sur  les  avis  qui  m'en  sont  venus  d'Aix-la-Cha- 

pelle,  les  ministres  de  France  et  des  Puissances  maritimes  doivent  avoir 

signd  une  Convention  formelle,  le  3  de  ce  mois,*  pour  la  rtoogradation 

de  ces  troupes  russiennes.    H  m'est  aussi  revenu  que  les  alldes  et  venues 

des  courriers,  qui  y  sont  plus  frdquentes  qu'auparavant,   n'avaient  pour 

objet  que  la  conclusion  d'une   alliance  entre  les  Puissances  maritimes, 

l'Autriche,  la  Russie  et  la  Saxe.    Ce  sera  apparemment  lä  la  raison  sur 

laquelle  se  fondent  les  liaisons  intimes   que   vous  remarquez   subsister 

actuellement  entre  Bemes  et  Hyndford.     Poursuivez  seulement  de  votre 

cöt^   k  approfondir  Tobjet   de  ces  liaisons,   et  je  suis  sür  que  vous  ne 

manquerez   de  döcouvrir   en  peu   tout  le   myst^re.     Au  reste,  je   vous 

avertis  encore   de   vous   arranger   en   sorte  que  je  puisse  bientdt  vous 

envoyer   votre   rappel,   en   vous   faisant  relever   de  votre    poste  par  le 

sieur  de  Goltz.  »^     ,      . 

^T  .-  .     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3217.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  aoüt  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  dois  vous 
dire  que,  malgr^  tout  ce  que  vous  saurez  alleguer  pour  me  disposer  ä 
vous  accorder  Tetablissement  d'une  chapelle  dans  votre  maison,  je  ne 
saurais  m'y  pröter.  Outre  les  raisons  que  je  vous  en  ai  ddjä  donnees,* 
il  y  a  encore  celle-lä  que  vous  n'avez  point  eu  de  chapelle  dans  votre 
maison  du  temps  de  feu  mon  p^re :  pourquoi  devräis-je  donc  commencer 
ä  faire  une  nouveautd  qui  ne  laisserait  pas  d*6tre  remarquee,  et  qui 
donnerait  sujet  ä  bien  des  raisonnements  ?  Je  vous  remercie  d'ailleurs 
tant   de  l'avis   que   vous   m'avez   donnd   sur  des  discours   frivoles   qui 


I  Der  Abschluss  erfolgte  am  2.  August.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  532. 
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courent  parmi  quelques  protestants  en  France  et,  aussi,  parmi  des  ca- 
tholiques  romains  au  sujet  de  ma  religion,  que  du  sermon  que  vous 
in*avez  tenu  k  cette  occasion.  Quant  aux  premiers,  je  vous  conseille 
de  les  laisser  parier  k  leur  fantaisie,  sans  vous  en  inquieter,  et  quant  ä 
vous,  vous  ferez  mieux  de  ne  me  parier  dordnavant  dans  vos  relations 
que  de  mes  affaires,  sans  y  möler  des  cajotteries'  qui  n'y  appartiennent 
point  du  tout. 

Au  surplus,  s'il  est  vrai  —  quoique  j'aie  de  la  peine  ä  le  croire  — 
que  dans  la  Convention  signee  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les  ministres  de 
France'  et  ceux  des  Puissances  maritimes  touchant  la  retrogradation  du 
Corps  des  troupes  russiennes  subsidiaires,  on  ait  promis  que  la  France 
de  son  c6td  röformera  37,000  mille  hommes  de  ses  troupes  actuelles,  ^ 
je  trouverais  bien  humiliant  pour  la  France  qu'elle  se  laissit  ainsi  rdgenter 
des  Anglais  jusqu'ä  rdformer  ses  troupes  par  ordre  de  ceux-ci. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Mon  eher  Chambrier,  ne  vous  fdchez  pas  tant  contre  moi,  le  diable 
n'est  pas  aussi  noir  qu'on  le  peint  k  Gen^ve;  souvenez-vous  que,  si  le 
faux  z^le  est  le  partage  du  fanatisme,  la  moderation  Test  des  vdritables 
chretiens. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3218.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  August  1748. 

Da  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben,  einliegendes  Schreiben 
an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  übersenden  mit 
dem  Vermelden,  wie  Dieselbe  den  Herrn  d'Anzely*  Selbst  sprechen 
und  in  ganz  höflichen  terminis  sagen  möchten,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  wüssten,  wer  ihm  gesaget  haben  könnte,  als  ob  Höchstdieselbe 
üble  Iddes  von  ihm  hätten;  er  könnte  sich  des  Gegentheils  versichert 
halten,  im  übrigen  aber  wären  Sie  hier  gerne  alleine,  würden  aber 
vielleicht  bald  nach  Berlin  kommen  —  so  habe  nicht  ermangeln  sollen, 
solches  hierdurch  schuldigst  zu  melden,  dabei  aber  annoch  im  Vertrauen 
beizufügen,  wie  des  Königs  Majestät  wegen  dieses  Mannes  etwas  em- 
barrassirt  sei,  da  Sie  ihn  ansehen,  als  ob  er  vielleicht  die  Absicht  haben 
könne,  den  Marquis  de  Valory  von  seinem  Posten  zu  Berlin  zu  debus- 
quiren  und  ihm  succediren  zu  wollen,  welches  aber  des  Königs  Majestät 
ohngeme  haben  möchten ;  aus  welcher  Ursache  Sie  dann  auch  Bedenken 
getragen,  ihm  selbst  schriftlich  zu  antworten,  damit  wenn  in  der  Ant- 
wort etwas  Obligeantes  vor  ihn  einflösse,  er  nicht  selbige  nach  Frank- 
reich  senden   und  den  Hof  daselbst  glauben  machen  möchte,   als  wäre 

«  Sic.  —  9  Saint-S^verin  und  du  Theil.  —  3  Vergl.  S.  212.  220.  —  4  Fran- 
zösischer Oberst,  der  um  eine  Audienz  in  Potsdam  gebeten  hatte. 

Corresp.  Friedr.  IT.    VI.  H 
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seine  Person  hier  angenehm,  welches  sodann  den  Rappell  des  Marquis  de 

Valory  um  so  eher  zu  Wege  bringen  könnte.  t?  •    u    i 

iii  1  c  n  e  i. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 

Vous  me  mandez  dans  votre  relation  du  18  de  ce  mois  que  vous 
ne  remarquez  pas  que  le  ministre  de  Russie  soit  plus  lid  ni  plus  disringue 
que  d'ordinaire;  ä  cela  je  vous  dirai  que,  comme  c'est  proprement  ä  Peters- 
bourg  oü  les  grandes  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  se  traitent, 
il  se  peut  fort  bien  qu'on  ne  traite  le  susdit  ministre  que  d'ordinaire 
afin  de  cacher  d'autant  mieux  ce  que  se  n^gocie  ä  Pdtersbourg,  d'oü 
mes  derni^res  lettres  m'apprennent  que  le  lord  Hyndford  a  du  dep^her, 
le  7  de  ce  mois,  un  courrier  ä  sa  cour,  envoi  qui,  se  faisant  peu  de 
jours  apr^s  le  retour  du  chancelier  Bestushew  de  P^terhof,  oü  il  a  vu 
rimp^ratrice,  et  apr^s  plusieurs  Conferences  qu'il  a  eues  avec  le  Chan- 
celier et  avec  le  ministre  autrichien  —  donne  un  nouveau  degre  de 
probabilit^  qu'il  y  ait  une  nouvelle  ndgociation  sur  le  tapis  entre  les 
Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales,  pour  contrebalancer 
l'influence  de  la  France  dans  les  affaires  de  l'Europe.  On  prdsume  que 
c'est  la  cour  de  Vienne  qui,  parcequ'elle  gagnera  le  plus  ä  une  pareille 
alliance,  en'a  fait  naitre  l'id^e  aux  Puissances  maritimes;  que  le  chan- 
celier de  Russie  y  a  donn^  tSte  baissee,  pour  flatter  la  vanit^  de  sa 
Souveraine,  et  que  la  passion  du  roi  d'Angleterre  pour  les  interdts  de 
l'Autriche  y  a  trouv^  sa  convenance  et  que  celui-ci  voudrait  bien  me 
faire  entrer  par  voie  d'accession  dans  cette  ligue  ou  quadruple  alliance 
defensive  contre  la  France.  Tout  ceci  ne  sont  cependant  que  des  con- 
jectures,  dont  vous  pourrez  peut-ötre  ddterrer  lä  oü  vous  ötes  si  elles 
sont  fondees  ou  non. 

Par  les  lettres  que  j'ai  eues  d*Aix-la-Chapelle,  on  m'a  voulu  assurer 

que   l'article   de   la   garantie   de   la  Sildsie  serait  couchd   dans   le  traite 

definitif  tel   qu'il   est  dans  les  prdliminaires ,   mais  que  Ton  exigerait  en 

echange  que  j'accMe  au  traitd  par  un  acte  formel  et  que  par  consequent 

je  garantisse   rdciproquement  toutes   les   dispositions   qui   y   sont  faites. 

Si  cet  avis  se  v^rifie,  je  n'hdsiterai  pas  de  donner  cet  acte  d'accession, 

vu   que   la  France  a  condescendu   elle-möme  ä  stipuler  cette  condition; 

ainsi,  si  Ton  venait  k  vous  sonder  sur  ce  sujet,   vous  pouvez  bien  dire 

alors  que  je  me  conformerais  volonti^rement  ä  ce  que  Ton  aurait  stipuld 

dans  le  traite  definitif  de  paix.    Cependant  cette  ddmarche  du  ministere 

frangais,   avec  d'autres  qu'ils  feront  encore,  vous  doit  faire  connaitre  la 

faiblesse  de  ce  ministere.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  
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3220.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  24  aofit  1748. 

D^s  que   la  France   n'a  point  fait.  difficult^   de  condescendre  aux 

dispositions   faites   pour  le   rdtablissement   de   la   paix   dont  vous  faites 

mention  dans  votre  post- scriptum  du   i6  de  ce  mois,  je  me  crois  aussi 

de  mon  cöte   des   plus  fondds  k  y  entendre  dgalement.     Je  ne  hasarde 

rien  d'ailleurs,  en  accedant  au  traite  d^finitif  de  paix  par  un  acte  formel, 

par  la  raison  que  la  France  y  a  donnd  occasion  elle-mfime.    Je  suppose 

donc  qu'elle  Ta  bien  voulu  ainsi  et  que  par  consdquent  eile  ne  pourra 

jamais  m*en  faire  des  reproches.    Au  reste,  vous  m'enverrez  encore  jus- 

qn'k  vingt  exemplaires  du  livre  que  vous  m'avez  fait  parvenir  avec  votre 

depÄche  du  16  de  ce  mois,  et  vous  y  ajouterez  le  compte  de  la  ddpense 

que  vous  aurez  faite  ä  cet  dgard  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3221.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   24  aoüt  1748. 

J'ai  regu  votre  döpÄche  du  12  de  ce  mois.  La  France  ne  se 
propose,  k  Theure  qu'il  est,  qu'un  seul  point,  qui  est  la  paix  presente. 
Si  cependant  eile  venait  k  considdrer  toutes  les  brigues  et  alliances  que 
la  cour  de  Vienne  et  l'Angleterre  fönt  et  mdditent  actuellement  contre 
eile,  eile  ne  serait  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  que  l'Angleterre  ne 
pense  pas  aussi  bien  k  son  dgard  qu'elle,  la  France,  peut  s'en  flatter. 
£n  un  mot,  plus  j'examine  la  paix  d'aujourd'hui ,  plus  eile  me  parait 
plitr^e  et  de  peu  de  consistance,  laquelle  reflexion  je  ne  vous  fais  toute- 
fois  qu'uniquement  pour  votre  direction  seule.  , 

Nach  dem  Concept. 


3222.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  aofit  1748. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  14  de  ce  mois.  L'affaire  de  la  garantie 
de  l'Empire  de  la  Sanction  Pragmatique  est  de  nature  que  je  n'y  pourrai 
pas  aussi  facilement  mettre  emp6chement,  principalement  par  la  raison 
que  la  France  a  eu  assez  de  faiblesse  de  permettre  et  d'agr^er  des 
conditions  dans  le  traitd  de  paix  ddfinitif  qui  m'obligent  k  acc^der  k  ce 
traitd,  dont  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction  fait  partie. 

Je  communiquerai  au  duc  de  Gotha  vos  idees  sur  l'affaire  de  la 
tuteile  de  Weimar;'  il  ne  sera  toutefois  pas  aussi  aisd  que  vous  paraissez 
vous  l'imaginer  de  concilier,  sur  cette  tutelle,  des  Princes  qui  en  pensent 

>  Vergl.  S.  193. 
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le  plus  differemment.  Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine 
de  Hongrie,  il  sera  k  voir  comment  ils  seront  exdcutes;  il  n'en  coüte 
gu^re  de  faire  des  projets,  mais  il  faut  des  peines  inünies  pour  las  mettre 
en  execution. 

Pour  ce  qui  conceme  la  marche  du  corps  des  troupes  russiennes, 
personne  n'ignore  davantage  qu'il  y  a  eu  le  2  de  ce  mois  une  Con- 
vention de  sign^e  entre  les  ministres  des  Puiss.inces  maritimes  et  de  la 
France,  qui  porte  que  ces  troupes  retoumeraient  incessamment  en  Russie, 
et  qu'aussi  longtemps  qu'elles  seraient  ä  la  solde  des  Puissances  maritimes, 
elles  ne  passeraient  au  Service  d'aucune  autre  cour,  ni  ne  pourraient 
ötre  employees  sous  quelque  prdtexte  que  ce  fÜt  contre  la  France  ni  ses 
allies,  la  France  s'etant  obligee  par  contre  ä  son  tour  de  retirer  37,000 
hommes  de  ses  troupes  des  Pays-Bas  pour  les  faire  revenir  en  France, 
un  mois  apr^s  que  les  Russes  se  seront  mis  en  chemin  pour  retoumer 
chez  eux.  Comme,  au  reste,  je  pense  d'fitre  ä  Neisse  le  9  du  mois  de 
septembre,  il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  de  sorte  que  vous  puissiez 

y  arriver  environ  le  8  dudit  mois  de  septembre.  „     , 

•^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3223.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  aoüt  174^- 

Les  conjectures  que  vous  formez  dans  votre  ddpSche  du  6  de  ce 
mois,  ä  Toccasion  de  la  nouvelle  ndgociation  d'une  quadruple  alliance 
entre  les  Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales,  que  cette 
negociation  dtait  pour  contrebalancer  Tinfluence  de  la  France  dans  les 
affaires  de  l'Europe,  sont  fondees,  et  vos  reflexions  lä-dessus  sont  bonnes 
et  solides.  Cependant,  en  considerant  la  conduite  que  tient  le  Chan- 
celier,  et  en  la  combinant  avec  les  ddmonstrations  de  la  Russie  contre 
la  Su^de,  je  ne  saurais  m'empöcher  de  craindre  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas  simplement  aux  demonstrations  qu'il  fait  faire  ä  celle-lä,  mais  je 
presume  plutöt  que  l'intention  de  ce  ministre  est,  en  cas  du  moindre 
changement  dans  la  forme  du  gouvemement  de  la  Su^de,  d'en  venir 
effectivement  k  une  guerre,  laquelle,  si  l'on  se  prötait  bonnement  k  toutes 
les  alliances  qu'il  a  faites,  il  ferait  sans  doute  entreprendre  k  la  Russie 
avec  d'autant  plus  d'assurahce  de  reussite  contre  la  Su^de  que,  ayant 
SU  m'entourer,  pour  ainsi  dire,  de  toute  part,  au  moyen  de  ces  dites 
alliances  avec  les  cours  de  Vienne,  d'Hanovre  et  de  Saxe,  la  Sudde  se 
trouvant  d'ailleurs,  par  sa  Situation  naturelle,  entre  la  Russie  et  le  Dane- 
mark, il  n'en  pourrait  gu^re  arriver  autrement  que  la  SuMe  ne  fttt 
obligee  de  plier  aux  premiers  efforts  de  ses  ennemis.  Quelle  sera  apr^s 
cela  la  puissance  qui  portera  secours  k  la  Su^de?  Je  ne  pourrai  seul  la 
tirer  d'embarras,  et,  qui  plus  est,  je  m'en  trouverai  möme  absolument 
empfiehl  par  les  circonstances  susallegudes. 
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Tout  ceci,  bien  considere,  me  fait  penser  que  les  demonstrations 
du  Chancelier  ne  doivent  point  fitre  regardees  comme  des  ostentations 
toutes  pures,  mais  comrae  telles  qui  par  les  circonstances  pourraient 
tres  bien  se  rdaliser  ä  la  fin.  Au  reste,  vous  ne  sauriez  rien  faire  de 
mieux  prdsentement  que  d'employer  beaucoup  d'attenäon  pour  vous 
assurer  de  la  v^rite  par  rapport  ä  la  quadruple  alliance  et  pour  ap- 
profondir  les  particularites. 

Nach  dem  Concept. 


3224.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 

L'on  ne  saurait  qu'applaudir  ä  la  conduite  sage  et  prudente  dont  on 
agit  en  SuMe,  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  en  date  du  13 
de  ce  mois,  k  l'dgard  des  mouvements  que  des  troupes  russiennes  fönt 
actuellent  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande,  et  je  souhaite  qu'on  y  con- 
tinue  de  la  möme  mani^re  ä  ce  sujet.  Mes  lettres  de  Pdtersbourg  m'ap- 
prennent  que  ces  1,000  Cosaques  qui  se  sont  arrdt^s  pendant  quelques 
semaines  aux  environs  de  Pdtersbourg,  continuent  leur  raarche  pour  la 
Finlande,  et  que  les  deux  rdgiments  de  dragons  dont  le  gdneral  Apraxin 
vient  de  faire  la  revue,  y  doivent  aller  dgalement;  que,  la  compagnie 
de  grenadiers  de  Tun  de  ces  rögiments  faisant  partie  des  quatre  cent 
grenadiers  ä  cheval  qui  sont  actuellement  en  AUemagne  avec  le  corps 
auxiliaire,  on  avait  fait  venir  une  compagnie  de  Kislar  sur  les  fronti^res 
de  Perse  pour  remplacer  ce  vide,  et  cela  au  moyen  d'une  marche  pr^- 
dpitee  qui  n*a  dure  que  trois  mois,  sur  l'ordre  que  le  Chancelier  et  le 
g^ndral  Apraxin,  qui  dirigent  entre  eux  seuls  tout  cet  ouvrage,  leur 
avaient  donnd. 

Mon  ministre  ä  Vienne,'  le  comte  Podewils,  m'apprend  d'ailleurs* 
que  le  comte  de  Barck  lui  a  t^moign^  confidemment  bien  de  Tappre- 
hension  sur  les  prdparatifs  que  la  cour  de  Russie  faisait  sur  les  conüns 
de  la  Finlande  et  des  troupes  qu'elle  y  envoyait.  II  a  paru  persuadd 
qu'il  y  a  quelque  rdalitd  dans  ces  ddmonstrations  de  ladite  cour,  vu 
la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  prince  -  successeur  de 
Suede,  qui  pourrait  bien  le  mener  jusqu'ä  former  quelque  entreprise  pour 
lui  en  disputer  le  tröne.  Le  comte  Barck  soupgonne  que  le  roi  d'Angle- 
terre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  qu'en  ce  cas-lä  la  cour  de 
Vienne  pourrait  bien  se  charger  de  me  tenir  en  dchec,  en  assemblant 
une  forte  armde  sur  les  fronti^res  de  la  Silesie,  pour  m'empficher  de 
soutenir  le  Prince  Royal  en  Su^de. 

s  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  dem  gleichen  Datum  Graf  Finckenstein  in 
Petersburg  in  Form  eines  Postscripts  zu  dem  unter  Nr.  3223  abgedruckten  Immediat- 
erlasse. 
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Quoique  ces  soupgons  ne  soient  fondes  que  sur  des  conjectures,  ils 

me   paraissent   cependant  assez  dignes  d'ötre  pris  en  consideration ;    ils 

me   confirment   au   moins   dans    ce  que  je  vous  ai  mandd  ä  differentes 

fois,  et  ä  ce  que  j'ai  toujours  conseill^  ä  la  Princesse  Royale,  ma  scEur, 

savoir   qu'on   prenne  bien  garde  de  ne  pas  entreprendre  quelque  chose 

mal  ä  propos  et  hors  de  saison.    Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer 

convenablement   ä   ma  soeur  tout  ce  dont  je  viens  de  vous  instniire  ci- 

dessus.  _     , 

jj  u  A     n       .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3225.    AN  DEN  ETATSNÜNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  August  1747- 
„Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  wie  dem  Herrn  Grafen 
von  Voss  auf  dasjenige,  so  er  unter  dem  17.  d.  M.  wegen  des  mit  dem 
Kronfeldhenm  Grafen  Potocki  gehabten  Entretien  gemeldet  hat,  dahin 
geantwortet  werden  solle,  dass  wenn  der  p.  von  Voss  dem  nurgedachten 
Grafen  Potocki  durch  Höflichkeit  gewinnen  und  in  den  guten  Sentiments 
gegen  Höchstdieselbe  erhalten  könne,  er  darin  in  nichts  ermangeln, 
weiter  aber  auch  nicht  gehen  und  dabei  dennoch  sich  in  Acht  nehmen 

und  prudent  verfahren  sollte**  ...  ^ .    ,     , 

^  .  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3226.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Pots4am,  27  aoüt  I74S> 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  22  de  ce  mois,  m'a  6t6  rendue. 
Le  sieur  Legge  a  commencd  de  frapper  de  nouveau  ä  la  porte  touchant 
ma  garantie  ä  donner  ä  la  Sänction  Pragmatique,  et  il  a  demande 
par  mani^re  de  conversation  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  s'il 
n'aurait  pas  de  reponse  ä  ce  sujet.  Je  lui  ai  fait  dire  par  ce  möme 
ministre  que  je  ne  savais  pas  si  Ton  etait  bien  fonde  ä  me  faire  une 
pareille  proposition,  pendant  que  Tlmpöratrice-Reine  n'avait  point  satisfait 
jusqu'ici  aux  engagements  pris  par  le  traitd  de  paix  de  Dresde  par  rap- 
port  ä  la  garantie  de  l'Empire  qu'elle  s'etait  obligde  de  procurer  sur 
cette  paix-lä:  reponse  qui,  ä  ce  que  j'esp^re ,  me  fera  gagner  tout  le 
temps  que  je  ddsire  d'avoir. 

Quand  le  ministre  Münchhausen  s'est  recrie  envers  le  sieur  Alten 
contre  les  proc^dds  de  la  cour  de  Vienne  et  contre  ses  principes  extra- 
ordinaires,  par  oü  eile  gdtait  toutes  ses  affaires,  je  crois  qu'il  n'a  pas 
tout-ä-fait  dissimul^  avec  celui-ci;  je  sais  que  cette  cour-lä  a  souffert 
assez   impatiemment  que   les   ministres   des  Puissances  maritimes  ä  ^^^^ 
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aient  fait  separ^ment   et  ä  Texclusion  du  comte  Kaunitz  la  Convention 

avec  la  France  touchant  la  retrogradation  des  troupes  russiennes.    D'ail- 

leurs,  mes  lettres  de  Vienne  portent  que  la  cour  lä  n'dtait  pas  tout-ä-fait 

d'accord  avec  celle  d'Hanovre  sur  le  plan  que  celle-lä  avait  fait  de  ses 

pretendus  arrangements  des  affaires  de  1' Empire,   et  qu'elle  se  plaignait, 

outre  cela,  que  le  minist^re  d'Hanovre  ne  marquait  ni  assez  d'empresse- 

ment  ni  assez  de  fermetd  pour  Texdcution  de  ses  projets;    on  y  ajoute 

assez  judicieusement  qu'on  ne  saurait  tirer  aucune  conclusion,  touchant 

le  peu  d'intelligence  entre  les  deux  cours,  du  mdcontentement  de  la  cour 

de  Vienne,  dont  la  coutume  ^tait  de  n'fetre  satisfaite  de  ses  allids  qu'au- 

tant  qu*ils  suivaient  aveugldment  ses  volontds.    Tout  ceci  me  donne  lieu 

de  soupgonner  que  tant  la  cour   de  Vienne  que  celle  d'Hanovre  vou- 

draient   ^galement  maitriser  l'Empire,   mais  que  par  les  diffdrentes  vues 

que  chacune   d'elles  a  pour  parvenir  ä  son  but,   il  s'est  mis  du  refroi- 

dissement   entre  elles,   qui  cependant  ne  tirera  point  en  consequence  ni 

ne  les  d^tachera  l'une  de  l'autre. 

La   confident   du   sieur  Legge  peut  avoir  raison  quand  il  presume 

qu'au  retour  du  Roi  en  Angleterre  les  choses  prendront  une  autre  face, 

mais  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  ä  cette  occasion-ci  que,  selon 

le  train   que  les  affaires  publiques  vont  prendre,  je  ne  serai  pas  trop 

presse  k  faire   une  alliance  ni  avec  TAngleterre  ni  avec  quelque  autre 

ptiissance,   et  puisque  mon  inclusion   dans  le  traitd  de  paix  s'est  faite 

Sans  que  j'aie  eu  des  engagements  avec  aucune  des  puissances  contractantes, 

je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  bonne  raison  qui  me  menät  ä  contracter  des 

engagements   qui   ne   sauraient   que  m'Stre  assez  on^reux  et  qui  ne  me 

produiraient  aucun  avantage  reel.  ^     , 

V      Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3227.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  aoüt  1748. 

Vous  avez  raison,  quand  vous  dites  dans  votre  ddpöche  du  17  de 
ce  mois  que,  si  je  pouvais  trouver  moyen  de  m'attacher  quelques-uns 
des  principaux  membres  de  l'Empire,  je  pourrais  m'en  servir  efficacement 
dans  certaines  rencontres,  en  les  disposant  ä  s'opposer  aux  vues  de  la 
cour  de  Vienne,  de  sorte  que  celle-ci  ne  laisserait  que  de  se  trouver 
embarrassee  pour  lä.     Ceci  n^anmoins  est  plus  t6t  dit  que  fait. 

Pour  ce  qui  est  des  filecteurs,  il  n'y  a  que  le  Palatin  et  en  quelque 
mani^re  l'electeur  de  Cologne  qui  soient  portes  pour  moi ;  les  deux  autres 
filecteurs  eccl^siastiques  sont  autrichiens  ä  bröler,  celui  de  Bavi^re  est 
faible  ä  tous  ^gards,  la  Saxe  est  double,  et  l'Hanovre  s'entend  sans  dire; 
ainsi  que  nous  ne  pouvons  point  nous  flatter  d'une  sup^riorite  des  voix 
dans  le  College  filectoral;  mais  il  est  constant  plutöt  que  notre  parti  y 
est  le  plus  faible. 
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Le  parti  le  plus  fort  que  nous  ayons  est  dans  le  College  des  Princes; 
nous  y-avons  des  amis,  nous  pouvons  nous  les  conserver,  sans  cepen- 
dant  ötre  ä  m6me  de  nous  y  en  faire  d'autres  encore. 

Ce  nonobstant,  la  cour  de  Vienne  ne  laissera  que  de  ne  trouver 
pas  les  facilitds  qu'elle  esp^re  de  rencontrer  pour  l'exöcution  de  ses  vues, 
et  eile  s'apercevra  tot  ou  tard  qu'il  y  a  plus  d'opposants  qu'elle  ne  le 
pense  au  moment  prdsent. 

II  n'y  a  point  de  vues  mystdrieuses  k  supposer,  selon  moi,  aux 
dispositions  que  fait  la  cour  de  Vienne  pour  mettre  les  troupes  russiennes 
en  quartiers  d'hiver  dans  le  cercle  de  Pilsen;  je  m'imagine  plutöt  que 
les  Anglais  eux-m@mes  aiment  mieux  que  les  troupes  soient  mises  en 
quartiers  dans  ces  contr^es  que  du  cöt^  de  la  Bohfime  qui  confine  avec 
la  Sildsie,  pour  eviter  ainsi  l'ombrage  que  j'en  pourrais  prendre  en  ce 
dernier  cas.  Par  mes  avis  de  Pdtersbourg,  les  mati^res  ä  entamer  une 
ndgociation  pour  une  nouvelle  alliance  entre  les  Puissances  maritimes  et 
les  deux  cours  imperiales  y  doivent  ötre  enti^rement  prdpar^es;  en  tout 
cas,  je  suis  comme  persuade  que  l'Angleterre  et  la  Russie  en  seront  les 
parties  contractantes  principales,  sauf  ä  TAutriche  d'en  Ätre,  pour  ainsi 
dire,  partie  accddante. 

La  Russie  dirige  prdsentement  sa  plus  grande  attention  sur  les  af- 
faires de  la  SuMe,  eile  pense  que  le  parti  frangais  et  prussien  y  voudrait 
procurer  apr^s  la  mort  prochaine  du  Roi  la  souverainetd  au  prince  royal 
de  SuMe.  Ce  doit  ^tre  lä  la  raison  qui  fait  que  le  Chancelier  est  tout 
dispose  ä  empfecher  que  rimpöratrice  de  Russie  ne  fasse  le  voyage 
projetd  en  Moscovie,  ledit  ministre  se  servant  k  cette  fin  des  ministres 
autrichiens,  pour  faire  disseminer  par  ceux-ci  des  faussetds  de  toute 
esp^ce,  concernant  de  prdtendus  prdparatifs  de  guerre  que  je  faisais 
faire  et  des  vues  dangereuses  que  ce  premier  ministre  russien  ä  la 
charitd  de  me  pröter. 

Je  compte,.  au  reste,   de   vous   parier  ä  Neisse  le  9  de  septembre 

prochain.  ^     , 

^r  t.  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3228.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  aoüt  1748. 

Je  mettrai  en  pratique  l'expedient  que  vous  me  foumissez  par  votre 
depfiche  imraediate  du  10  de  ce  mois  pour  ticher  de  ddcouvrir  la  vdrite 
de  certaines  affaires.  Les  Conferences  entre  les  ministres  dont  vous  faites 
mention,  et  les  messages  des  frequents  courriers  qu'ils  regoivent  et  fönt 
partir  ä  leur  tour,  ne  roulent  sans  doute  et  n'ont  pour  objet,  selon  que 
je  m'en  tiens  persuade  et  qu'on  me  le  confirme  d'autre  part,  que  la 
ndgociation  d'une  nouvelle  alliance,  ä  laquelle  ils  seraient  bien  aises  de 
faire    prendre  couleur,   pour   la  consoli^er  ensuite  de  fa^on  qu'elle  püt 
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procurer  l'exdcution  des  vues  qu'ils  se  sont  propose  d'obtenir  par  eile. 
Vous  n'dpaxgnerez  rien  de  tout  ce  qui  dependra  de  vous  pour  vous 
mettre  au  fait  des  particularit^s  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rapport. 
Je  me  doute,  en  attendant,  sur  cette  ndgociation,  que  l'Angleterre  y  fait 
le  r61e  de  partie  contractante  principale,  ce  qui  au  fond  me  reviendrait 
davantage  que  si  c'dtaient  les  Autrichiens  qui  y  soutenaient  ce  caract^re. 

Federic. 
P.  S. 

Apr^  vous  avoir  marqud  que  vous  deviez  vous-m6me  ddchiffrer  le 
present  post- scriptum,  je  vous  dirai  dans  la  plus  grande  confidence,  ä 
vous  seul,  que  j'ai  ti:ouvd  moyen  d'apprendre  que,  le  courrier  expedie 
en  demier  lieu  par  milord  Hyndford  ayant  ä  son  passage  par  Berlin 
remis  une  lettre  du  cprate  Bemes  au  resident  autrichien  Weingarten  ä 
Berlin,  celui-ci,  en  parlant  sur  ce  sujet  ä  un  de  ses  plus  intimes,  lui 
doit  avoir  confie  que  le  comte  Bemes  lui  avait  ^crit  que,  le  parti  fran^is 
et  prussien  en  Su^de  se  donnant  toutes  les  peines  imaginables  pour 
procurer  apr^s  la  mort  prochaine  du  roi  de  Su^de  la  souverainetd  au 
prince  royal  de  Su^de,  le  chancelier  Bestushew,  eu  ögard  ä  ces  cir- 
constances,  serait  bien  aise  d'empficher  le  voyage  que  l'Imp^ratrice  avait 
resolu  de  faire  en  Moscovie;  que,  comme  c'dtait  le  comte  Keyserlingk  qui 
pouvait  contribuer  le  plus  ä  lui  faire  obtenir  son  but,  en  se  servant  des 
couleurs  les  plus  vives  dans  ses  relations  ä  Tlmperatrice  pour  lui  repr^- 
senter  les  vues  pemicieuses  qui  pouvaient  ötre  cach^es  sous  les  pre- 
paratifs  de  guerre  qui  se  faisaient  ici,  le  comte  Bemes  1' avait  requis, 
lui,  Weingarten,  de  faire  son  possible  pour  animer  le  comte  Keyserlingk 
ä  satisfaire  lä-dessus  aux  desseins  du  chancelier  Bestushew.  Que  ledit 
comte  Keyserlingk  dtant  d^jä  fort  prdvenu  contre  la  cour  d'ici  et  au 
contraire  tout  ddvoud  ä  celle  de  Vienne,  lui,  Weingarten,  n*en  avait  eu 
que  meilleur  jeu  avec  lui;  qu*il  avait  obtenu  ses  vues  au  point  mfime 
que  Keyserlingk  lui  avait  donnd  ä  lire  son  demier  rapport  k  l'Impdratrice, 
qui  avait  6i6  enti^rement  dressd  dans  le  goüt  du  Chancelier;  qu'il  lui 
avait  öutre  cela  donnd  les  plus  positives  assurances  qu'il  ne  cesserait 
point  de  continuer  sur  le  möme  ton  dans  les  rapports  qu'il  faisait  chaque 
semaine  ä  sa  cour. 

Voilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire,  ä  vous  seul,  confidemment,  vous 
enjoignant  n^anmoins  que,  quand  vous  trouverez  occasion  de  vous 
entretenir  töte  ä  tfite  avec  l'ami  important,  vous  deviez  alors,  quoique 
dans  la  demi^re  confidence,  lui  donner  connaissance  de  cette  indigne 
manoeuvre  et  le  convaincre  par  lä  que  les  ministres  autrichiens  avaient 
assez  de  front  pour  se  servir  möme  des  ministres  russiens,  pour  en  im- 
poser  ä  leur  propre  souveraine  par  des  mensonges  controuv^s  et  par 
des  fausset^s  les  plus  grossi^res,  ce  qui  ne  manquerait  de  se  v^rifier  ä 
l'ami  important  par  les  rapports  du  comte  Keyserlingk. 

Je  suis  persuadd,  au  reste,  que  je  ne  risque  rien  avec  vous  pour  le 
canal  par  lequel  je   suis   mis   au   fait  de  ces  sortes  d'anecdotes,    et  je 


2l8      

suis   enti^rement  convaincu,   par  la  sagesse  que  je  vous  connais,   que, 

lorsque   vous   en   parlerez  ä  Tami   important,    vous   le   ferez   avec  cir- 

conspection   et   que  vous   y   saurez   apporter  assez   de  precaution  pour 

que   le   secret  de  la  confidence  que  je  viens  de  vous  faire  n'en  souffre 

aucunement.     Je  me  tranquillise  lä-dessus.  ^     , 

•'  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3229.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  28  aoüt  1748]. 

Rohd  vous  aura  ddjä  appris  ce  qui  m'est  revenu  par  mes  lettres 
de  Vienne,«  touchant  les  apprehensions  que  le  comte  Barck  a  tdmoignees 
sur  les  troupes  que  la  cour  de  Russie  envoie  sur  les  fronti^res  de  la 
Finlande,  et  de  ce  qu'il  se  pourrait  avoir  quelque  realitd  dans  ces  d6- 
monstrations,  vu  la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  Prince 
Royal,  que  le  roi  d'Angleterre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  h 
cour  de  Vienne  se  charger  alors  de  me  tenir  en  echec,  pour  m'em- 
pöcher  de  soutenir  la  Su^de. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  je  crois  que  la  prudence  demande 
que  nous  ramenions  les  voiles  et  que  nous  attendions  un  vent  favorable 
pour  les  ddployer  toutes.  De  plus,  il  y  a  encore  une  chose  ä  obsen'cr, 
c*est  ce  que  la  Russie  peut  agir  contre  la  Su^de  et  contre  moi  avec 
tous  ses  allids,  au  lieu  que  nous  n'avons  pas  le  mdme  avantage  contre 
eile.  Les  deux  puissances  dont  nous  pourrons  attendre  le  plus  grand 
secours,  ce  sont  la  France  et  la  Porte.  Si  notre  partie  dtait  aussi  bien 
lide  que  l'autre,  alors  nous  pourrions  opposer  des  forces  aussi  considdrables 
pour  notre  defense  que  les  autres  en  assembleraient  pour  nous  attaquer. 
Mais  si  j'approfondis  les  intentions  de  la  France,  et  que  je  juge  par  sa 
fagon  de  penser  de  tout  ce  qu'on  pourrait  s'attendre  d'elle  apres  la 
mort  du  roi  de  Su^de,  j'augure  mal  des  secours  d'une  puissance  qui 
sacrifie  ses  propres  intdröts  et  sa  r^putation  ä  un  ddsir  immod^r^  et  ä 
rimpatience  d'avoir  la  paix. 

D'ailleurs,  quel  secours  la  France  pourrait-elle  foumir?  Des  troupes 
de  terre?  Elle  ne  commencera  pas  une  nouvelle  guerre  pour  les  avan- 
tages  des  autres,  n'ayant  pu  ünir  celle-ci  d'une  fagon  qui  lui  füt  utile. 
Des  vaisseaux?  Comment  une  escadre  frangaise  pourrait-elle  traverser 
la  Manche,  d^s  que  l'Angleterre  et  la  Hollande  ne  voudraient  pas  lui 
en  donner  le  passage?  De  l'argent?  La  Francs  n'est  pas  aussi  g^nereuse 
qu'on  se  l'imagine,  ses  secours  sont  mediocres,  et  eile  attendrait  peut- 
St^  que  la  Su^de  se  trouvit  ä  l'agonie,  pour  lui  faire  tenir  dans  ce 
temps-lä  des  sommes  qui  ne  lui  seraient  plus  d'aucun  fruit. 

Si  j'examine  d'un  autre  cöt^  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de 
la  Porte,  je  n'en  trouve  aucun.    La  Situation  de  son  pays  ne  la  met  gu^re 

I  Vergl.  Nr.  3224. 
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« 

ä  portee  de  faire  une  diversion  aux  Russes.  Elle  pourrait  attaquer  avec 
succte  la  maison  d'Autriche,  mais  est-il  ä  croire  qiie  les  Turcs,  qui 
auraient  eu  si  beau  jeu  d'attaquer  cette  maison  depuis  Tann^e  40  jusqu'ä 
present,  oü  eile  ötait  accablöe  d'ennemis,  voudront  commencer  la  guerre 
pendant  que  toute  l'Europe  est  en  paix  et  que  la  reine  de  Hongrie 
pourrait  se  servir  de  toutes  ses  forces  pour  se  ddfendre? 

Je  conclus  de  tous  ces  diff(^rents  raisonnements  qu'il  faut  que  nous 
mettions  dans  toutes  nos  ddmarches  plus  de  prudence  que  de  vivacite, 
et  qu'en  temporisant  pour  un  temps  nous  attendions  tout  des  bdn^fices 
des  conjonctures. 

Je  ne  crois  point  que  les  desseins  des  ennemis  de  la  Su^de  tendent 
k  troubler  T  ordre  de  la  succession  qui  y  est  dtabli ,  mais  je  crois  qu'ils 
s'opposeraient  tr^s  fortement  ä  quelque  changement  que  ce  püt  6tre 
dans  la  forme  du  gouvemement;  aussi  toutes  les  d^clarations  que  je 
ferais  hors  de  saison  et  mal  ä  propos  au  Danemark,'  ne  pourraient 
qü' augmenter  les  mesures  qu'ils  voudraient  prendre.  Dans  cette  occasion- 
lä,  je  serais  plutöt  du  sentiment  qu'il  faut  temporiser  jusqu'au  moment 
oü  Ton  voit  qu'ils  veulent  mettre  leurs  mauvais  desseins  en  ex^cution; 
et  pour  Tarticle  de  l'argent,  je  voudrais  avoir  les  reins  assez  forts  pour 
suffire  ä  tout;  mais  des  circonstances  aussi  critiques  que  celles-ci  fönt 
assez  prevoir  combien  chaque  puissance  peut  avoir  besoin  elle-mfeme 
d'argent  pour  soutenir  le  fardeau  de  la  guerre. 

Nach  Abfchrift  der  Cabinetskanzlei.   Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel*!  an  den  Grafen 
Podewils  in  Berlin  vom  a8.  August« 


3230,    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


1  odewils  übersendet,  Berlin  29.  Au- 
gust ,  einen  ihm  durch  den  französischen 
Legationssecretär  Ahb6  Loise  überreichten 
>,£xtrait  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Puyzieubc,  en  date  de  Compi^gne  16  aoüt 
1748"  folgenden  Inhalts: 

,,M.  le  marquis  de  Puyzieulx  ayant 
rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  M.  de 
Vockerodt  avait  eu  la  bont^  de  faire  rap- 
port  k  M.  le  marquis  de  Valorya  de  la 
pari  de  Sa  Majest^  Prussienne  pour  ce 
qui  regarde  la  garantie  gön^rale  de  la 
Pragmatique  Sanction ,  en  r^ciprocit^  de 
Celle  de  la  Sil^sie,  ce  ministre  mande  que 
Sa  Majest^  a  6t6  irhs  sensible  k  cette 
marque  de  confiance  du  roi  de  Prusse,  et 
qu'elle  pense  que  c'est  k  Sa  Majest^  Prus- 
sienne k  examiner  ce  qui  conviendra  le 
mieux  ä  ses  int^r^ts,    le  Roi  voulant  ap* 


Potsdam,  31  aodt  1748. 

J'ai  vu  tout  au  long,  par  votre 
d^p6che  du  29  de  ce  mois  et  les 
pi^ces  y  jointes,  la  d^claration  que 
vient  de  nous  faire  l'abbd  Loise 
touchant  la  fa^on  de  penser  de  sa 
cour  sur  la  garantie  de  la  Sanction 
Pragmatique.  Je  suis  bien  aise  que 
la  France  m'ait  fait  faire  cette  dd- 
claration,  me  trouvant  prdsentement 
avoir  les  mains  plus  libres  et  ddiöes 
par  lä  pour  me  faire  mes  con- 
venances,  par  la  garantie  de  la 
Sanction  Pragmatique,  sans  que  la 
France  puisse  jamais  m'en  faire  le 
möindre  reproche.     Vous  ferez,  en 


I   Vergl.  S.   167  Anm.   I.  —  »  Vergl.  S.   190. 
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prouver  tout  ce  que  ce  Prince  fera  k  cet 
^gard;  que,  la  garantie  qu'il  lui  a  fait 
donner  dans  les  articles  pr^liminaires,  ^tant 
purem ent  gratuite,  Sa  Majestö  Prussienne 
peut  d'autant  plus  aisöment  se  faire  un 
mörite  si  eile  se  dötermine  k  donner  qette 
garantie  a  la  cour  de  Vienne ;  qu'au  reste 
il  paratt  assez  simple  que  les  Puissances 
maritimes  avec  la  cour  de  Vienne  d^sirent 
la  garantie  du  roi  de  Prusse  pour  la 
Pragmatique  Sanction." 

Ein  anderes  von  Loise  im  Auszuge 
mitgetheiltes  Schreiben  des  Marquis  de 
Puyzieulx,  Compi^gne  7  aoüt,  enthält  die 
Mittheilung  von  der  am  2.  August  zwischen 
Frankreich  und  den  Seemächten  abgeschlos- 
senen  Convention  wegen  Einstellung  des 
Marsches  der  russischen  Httlfstruppen  gegen 
die  Zurtickziehung  von  37,000  Franzosen 
aus  Flandern  und  gegen  die  binnen  zwei 
Monaten  zu  bewirkende  Reducirung  der 
französischen  Armee  um  37,000  Mann. 


attendant,  garder  avec  soin  et  at- 
tention aux  archives  priv^es  tant 
la  lettre  originale  du  susdit  abbe 
que  les  pi^ces  jointes  ä  cette  mdme 
lettre,  pourqu'au  besoin  on  soit  ä 
mSme  d'en  pouvoir  faire  usage 
un  jour. 

Je    veux    bien,    au    reste,    ne 
point  vous  cacher  ici  que  je  m'ima- 
gine,  par  ce  qu'il  m'en  parait,  que 
la  France   s'est  propos6    pour  but 
unique  ä  l'heure   qu'il   est    d'avoir 
la  paix   ä  quel    prix   et    k  quelles 
conditions   que  ce  puisse  6tre,   et 
qu'ensuite  les  choses  iront  du  train 
qu'elles  pourront.  Je  suis  cependant 
bien  persuade,  aussi,  que,   d^s  que 
la  France  aura   enti^rement  foumi 
ä  la  carri^re  qu'elle  s'est  proposee 
par  la  passion  immoderee   qu'elle 
a  de   la  paix,   ce   sera  alors  qu'elle  ouvrira  les  yeux  pour  voir  que  la 
garantie  de  la  Sanction  Pragmatique  est  sujette  k  plus  de  suites  qu'elle 
peut   bien   ne   point   vouloir  s'en  figurer  au  moment  pr^ent.     Quant  ä 
moi,   je  n'aurai  garde  de  me  prdcipiter  dans  l'afFaire  de  cette  garantie, 
et  ce  ne  sera  que  lorsque  je  ne  pourrai  plus  reculer  pour  m'y  soustraire 
de  bonne  grice,  que  je  tächerai  d'en  tirer  tout  le  meilleur  parti  possible, 
par  des   conditions  les   plus  favorables  que  je  tächerai  de  me  procurer 
en  accddant  ä  cette  garantie.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


3231.   au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 

gr^:ffen  a  hanovre. 

Potsdam,  31  aoüt  1748. 

J'ai  re^u  votre  dep6che  du  25  de  ce  mois.  II  ne  saurait  ötre 
revoquö  en  doute  que  le  roi  d'Angleterre  ne  fasse  travailler  actuelleraent 
ä  des  alliances  et  ä  former  des  unions;  il  n'y  a  mfime  k  cela  rien  que 
de  fort  naturel.  Cependant,  comme  les  Anglais  et  particuli^rement  le 
duc  de  Newcastle  donnent  suffisamment  k  connaitre  qu'ils  ne  sont  point 
versds  du  tout  dans  les  affaires  de  1' Empire,  mais  qu'ils  en  ignorent  ab- 
solument  les  constitutions ,  vous  feriez  bien ,  ce  me  semble ,  si  par  la 
troisi^me  ou  quatri^me  main,  ou  bien  aussi  par  le  baron  Beckers,  vous 
tdchiez  de  rectifier  un  tant  soit  peu  le  duc  de  Newcastle  lä-dessus ,  en 
lui  faisant  relever  par  ledit  baron   Beckers   les   constitutions  de  notre 
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Empire;  je  ne  veux  ndanmoins  pas  que  vous  vous  en  m^liez  directement 

vous-mfime.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Leveaux  übeimittelt,  Warschau  21. 
August,  folgende  ihm  von  dem  fran- 
zösischen Residenten  Castera  in  die  Feder 
dictirte  Mittheilung:  „Le  gen^ral  Fontenay 
partit  d'ici  le  16  du  courant,  chargö 
d'ex^uter  aupr^s  de  notre  cour  une  com- 
mission  que  Ton  tient  et  que  Ton  veut 
tenir  extremement  secr^te.  Le  comte  de 
Brühl,  dans  le  dölabrement  oü  sont  les 
affaires  de  son  mattre,  fait  maintenant 
des  projets  et  cherche  ä  s'accrocher  le 
mieax  qu'il  pourra.  J^aurai  Toeil  Uttentif, 
je  tächerai  de  pousser  mes  döcouvertes 
plus  loin." 


3232.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  aoüt  1748. 

Vous  remercierez  poliment  de 

ma   part   le    sieur    de   Castera    de 

l'avis   confident  qu'il   vient  de  me 

donner    et    que    vous    m'avez    fait 

parvenir  par  votre  d^pÄche  du  21 

de  ce  mois,  et  vous  l'assurerez  en 

m6me    temps    du    secret    que  j'en 

ferai  observer  religieusement. 

n  n'en  serait  que  mieux  si  la 

cour    de    Dresde    pouvait    se    rac- 

crocher  sinc^rement  avec  la  France. 

Toujours  est-il  ä  craindre  que  ladite 

cour  de  Dresde  ne  veuille  pas  se  d^faire  de  sa  duplicitd  ordinaire;    du 

moins  sait-on  ici  qu'ä  cette  heure  möme  eile  chipote  avec  la  cour  d'Ha- 

novre,  s'engageant  k  cette  demi^re  par  de  grandes  proraesses,   et  que 

c'est  lä  la  raison   pourquoi   le   ministre  de  Saxe  ä  Hanovre,   le  comte 

de  Flemming,   y  est  gracieuse  au  possible,  tant  par  le  roi  d'Angleterre 

que  par  son  minist^re.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3233.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS    . 

A  DRESDE. 

Potsdam,   31  aoüt  1748. 

J'ai  re^u   votre  depÄche   du    21*  de  ce  mois,    et  vous  t^cherez  de 

savoir  les  conjectures  que  peut  se  former  le  ministre  de  Su^de*  ä  Toc- 

casion  des  prdparatifs  de  la  Russie  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande  qui 

peuvent  le  rendre  si  fort  inquiet,  de  mfime  que  les  vraies  intentions  de 

la  Russie  ä  cet  dgard.     Quant  au  reste,    vous  continuerez  d'apporter  la 

m^me  attention  ä  tout  ce  qui  se  passe,   lä  oü  vous  ötes,  que  celle  que 

vous  y  avez  eue  jusqu'ä  prdsent.  ^     . 

J  .   ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept« 

3234.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  31  aoüt  1748. 

Je  suis   satisfait  du  contenu  de  votre  depöche  du  24  de  ce  mois,* 
et  vous  ferez  toutes   les   recherches   dont   vous  serez  susceptible,   sans 

X  Greiffenheim.    —   a  Ueber   wiederholte  Conferenzen   zwischen   dem   russischen 
Gesandten  zu  Kopenhagen  KorfF  und  den  dänischen  Ministem  Schulin  und  Berckentin. 
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toutefois  faire  paraitre  la  moindre  inquietude,  pour  savoir  ä  fond  si  les 
concerts  pris  entre  le  Danemark  et  la  Russie  peuvent  ätre  relatifs  ä  fitre 
contraires  ä  1' ordre  de  succession  ^tabli  en  Sii^de,  pour  le  difficulter  en 
cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  ou  si  Ton  n'a  simplement  que  pris  des 
mesures  par  lesdits  concerts,  pour  empächer  hors  de  cet  evenement 
qu'il  n'y  ait  rien  de  change  ä  la  forme  presente  du  gouvemement  de 
la  Su^de.  Vous  fixerez  votre  attention  principale  sur  ces  deux  grands 
objets,  lesquels  le  ministre  de  Su^de  ä  Copenhague '  ne  manquera  point 
Sans  doute  d'approfondir  de  son  cötd.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3235.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31   aofit  1748. 

Ayant  confdrd  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  depÄche  du 
13  de  ce  mois,  avec  les  avis  qui  me  sont  parvenus  d'autre  part,  je 
commence  ä  me  douter  ä  peu  pr^s  de  la  y6ni6  de  l'affaire  que  les 
Conferences  qu'il  y  a  eu  pendant  un  temps^ä  Petersbourg  et  les  frdquents 
envois  de  courriers  peuvent  n'avoir  eu  d'autre  but  que  le  retour  des 
troupes  russiennes  de  l'Allemagne,  et  qu'il  se  pourrait  facilement  qu'il 
ait  ^te  difficile  ä  milord  Hyndford  de  convenir  du  Heu,  du  temps  et 
d'autres  circonstances  encore  y  relatives,  avec  les  autres  ministres,  pour 
les  regier  conjointement  avec  ces  demiers.  Cela  ne  doit  pourtant  point 
vous  empficher  que  vous  ne  dussiez  continuer  votre  attention  ä  pendtrer 
et  ä  approfondir  les  matidres. 

Je  veux  bien  d'ailleurs  vous  communiquer  un  probl^me  que  vous 
rösoudrez  avec  solidit^  et  par  raisons,  et  sur  lequel  vous  vous  expliquerez 
naturellement  et  en  detail  envers  moi,  qui  est:  comment,  selon  votre 
experience  dans  les  affaires  et  votre  pdnetration  ordinaire,  vous  en- 
visagerez  le  cas  de  la  mort  prochaine  du  roi  de  Su^de,  pour  juger  si 
les  Russes  ou  plutöt  le  Chancelier  pourrait  6tre  enragd  au  point  que 
de  tenter  de  renverser  apr^s  cette  mort  l'ordre  de  succession  etabli  en 
Su^de;  si  les  ddmonstrations  qu'il  fait  faire  ä  la  Russie  en  Finlande 
n'ont  pour  objet  que  d'empficher  un  changement  dans  la  forme  du 
gouvemement  de  la  Sudde,  ou  plutöt  si  tous  ces  preparatifs  actuels  de 
la  Russie  ne  sont  simplement  que  des  ddmonstrations  toutes  pures?  II 
n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  m'a  voulu  donner  pour  vrai,  d'assez 
bon  lieu,  qu'il  dtait  sür  que  la  Russie  et  le  Danemark  dtaient  d'accord 
d'un  plan  dont  le  principal  but  dtait  de  faire  tomber  la  succession  en 
Russie  sur  le  jeune  Iwan  et  de  continuer  les  ddsordres  en  Su^de,  mais 
que  le  Danemark  avait  un  autre  jeu  cachd,  que  la  Russie  ignorait  ou 
voulait  ignorer:  c'dtait  de  cabaler  dans  l'intdrieur  de  la  SuMe,  pour  y 
occasionner  une  revolte  ä  la  mort  du  Roi  et  se  prevaloir  alors  de  ses 
droits  imaginaires,    sous   pretexte   d'avoir  €te   appeld   par   les   revoltes; 

i  Fleming. 
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enfin,  que  le  tout  concourait  k  ren verser,  s'il  dtait  possible,  les  Etablisse- 
ments de  la  maison  de  Gottorp  et  k  rdunir  tout  le  monde  aux  vues  du 
parti  autrichien  et  anglais.  Je  laisse  en  suspens  et  indecis  si  cet  avis 
est  fonde  ou  non,  mais  je  dösire  cependant  d'en  savoir  votre  sentiment, 
que  vous  ne  me  marquerez  que  par  vos  depöches  k  mes  mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  aoüt   1748. 

Je  viens   d'ötre   averti   de   bonne  part,    et  de  fa^on  que  je  puis  y 

compter  absolument,   que  la  Russie  n*entreprendrait  jamais  de  troubler, 

en  cas  du  mort  du  roi  de  SuMe,  Vordre  de  succession  qui  y  est  etabli, 

mais  qu'aussi  il  n'^tait  point  ä  douter  que,  si  apr^s  le  ddc^s  du  roi  de 

Suede   on    apportait    quelque    changement   dans   la   forme   präsente   du 

gouvemement  de  SuMe,  immanquablement  les  Russes  ne  manqueraient 

point,  en  ce  demier  cas,  de  rompre  et  d'exciter  des  troubles.     N'ayant 

aucune  bonne   raison   de   me  ddfier  de  la  certitude  du  susdit  avis,   qui 

par  hasard   ra'est  revenu  de  tr^s  bon  Heu,   mon  intention  est  que  vous 

le  communiquiez  k  la  princesse  royale  de  SuMe  en  personne,  lui  faisant 

merae  lire   votre   dechiffrd   de  la  präsente  depSche,    en  y  ajoutant  que, 

comme  la  Su^de  se  trouvait  presentement  dans  un  manque  general  tant 

de  troupes   disciplinees   et  de   vaisseaux   que  d*esp^ces,    j'^tais  fort  du 

sentiment  qu'il  fallait  y  supplder  par  beaucoup  de  prudence,  en  prenant 

pour  Premier   objet   de  ses   mesures,    apr^s    la   mort  du  roi  de  Su6de, 

d'etablir  solidement  le  Prince-Successeur  sur  le  tröne,  sans  vouloir  changer 

dabord  du  commencement  quelque  chose  k  la  forme  du  gouvernement 

da  präsent,  et  que  tout  ce  que  Ton  saurait  faire  de  mieux  dans  la  crise 

des  affaires ,   serait   de   se   remettre   sur  le  benefice  du  temps ,    des  cir- 

constances  et  des  conjonctures  de  tout  ce  qu'il  serait  ä  propos  d'introduire 

pour  le  bien  des  intdröts  de  la  couronne  de  Su^de.  ^     , 

Fe  den  c. 

P.  S. 

Le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire,  par  votre  ddpöche  du  20 
de  ce  mois,  a  de  quoi  me  contenter,  par  les  bonnes  nouvelles  que  vous 
m'y  donnez  k  l'occasion  de  Tarrivde  du  gdndral  major  de  Latinghausen ' 
ä  Stockholm.  Les  choses  cependant  que  je  viens  de  vous  ecrire  par 
naa  d^pöche  d'aujourd'hui,  n'en  sont  pas  plus  k  negliger  pour  cela. 

Nach  dem  Concept. 


I  Commandant  von  Helsingfors.  Rohd  bezeichnet  denselben  als  „homme  tres 
attachö  au  bon  parti  et  d'un  grand  z^le  pour  sa  patrie.  II  m'a  fort  rassurd  sur  la 
Situation  des  choses  en  Finlande  .  .  .  qu'on  n'y  a  aucun  Heu  d'etre  en  peine  des 
mouveraents  russes." 
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3237.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Breslau,  5  septembre  1748. 

Les  demi^res  lettres  que  j'ai  eues  de  Pdtersbourg,  me  confirment 
fortement  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mandd  par  la  depÄche  anterieure 
qoe  je  vous  ai  faite  immddiatement,  par  rapport  aux  conjonctures  pre- 
sentes,  qui  ne  veulent  permettre  qu'on  pense  ä  faire  quelque  changement 
dans  la  forme  du  gouvemement  present  en  Su^de,  sans  courir  grand 
risque  de  tout  gäter.  Voilä  de  quelle  mani^re  ces  lettres  au-dessus 
mentionnees  s'expliquent: 

)Les  negociations  du  baron  de  Höpken'  seront  des  plus  dpineuses, 
il  n'y  a  pas  ici  jusqu'au  petit  peuple  qui  ne  dise  que  le  voyage  de 
rimpdratrice  en  Moscovie  n'aura  pas  Heu  dans  le  cas  de  mort  du  roi  de 
Su^de,  et  tout  le  monde  parle  publiquement  du  dessein  que  les  Su^doij 
ont  de  rdtablir  la  souverainete,  et  de  1' Opposition  que  la  souveraine  de 
Russie  y  mettra  au  premier  signal  du  parti  opprimd.  Ces  discours  ne 
laissent  pas  de  mdriter  attention,  puisqu'il  est  k  coup  sür  une  suite  des 
bruits  que  le  premier  ministre  fait  courir,  qu'on  en  pourrait  presque  in- 
ferer  qu'on  a  gagnö  quelques  mal  intentionnds  en  Su^de  qui  doivent 
demander  du  secours  ä  la  Russie,  pour  empScher  les  changements  que 
Ton  voudra  faire  ä  la  forme  du  gouvemement.  II  faut  convenir  qu'on 
n'est  pas  en  e'tat  ici  de  faire  de  grandes  r^alitds,  et  que  les  Suddois  ne 
doivent  pas  se  laisser  etourdir  par  des  ddmonstrations.  Mais  je  crains 
que  le  Grand-Chancelier  ne  mette  le  roi  de  Danemark  de  la  partie,  ce 
qui  pourrait  causer  un  grand  desordre  et  beaucoup  de  division  pamii 
les  Suedois.t 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  tout  ceci  k  Madame  nia 

Sceur  et  de  lui  laisser  möme  lire,    s'il  est  possible,   cette  depfiche,  des 

que  vous  l'aurez  ddchiffree.  ^    , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3238.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Breslau,  5  septembre  1748» 
J'ai  trouvd  votre  fagon  de  penser,  que  vous  m'avez  expliquee  dans 
votre  ddpÄche  du  17  du  mois  demier  d'aoüt,  touchant  l'intention  de  la 
cour  de  Petersbourg  de  mettre  Opposition  au  moindre  changement  que 
les  Suddois  voudraient  faire  k  la  forme  du  gouvemement  präsent,  dans 
le  cas  de  la  mort  du  Roi,  si  sensde  et  fondee  que  je  n'ai  pas  pu  me 
ddfendre  d'en  communiquer  k  ma  sceur,  la  princesse  royale  de  Suede, 
laquelle  j'avais  d6)k  dehortee  de  ne  penser  pas  k  quelque  retablissement 
de  la  souverainetd  en  Su^de  dans  les  circonstances  presentes. 

i  Vergl.   S.  203. 
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Quant  ä  la  quadruple  alliance»  dont  vous  avez  fait  mention  dans 
quelques-unes  de  vos  d^pfiches,  je  crois  qu'il  s'en  n^gocie  rien  ä  Hanovre 
jusqu'ä  prdsent,  et  qu'on  voudra  attendre  prdalablement  la  signature  du 
traite  d^ünitif  de  paix,  avant  que  de  procdder  k  quelque  ndgociation 
d'alliance;  je  suis  cependant  persuadd  qu'on  fera  k  coup  sür  cette  alliance, 
d^s  que  le  traitd  de  paix  sera  signe  et  ratifi^. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3239.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  27.  Au- 
gust, tlBer  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  französischen  Bevollmächtigten  Saint- 
S^verin  in  Betreff  der  Accession  zu  dem 
Generalfrieden,  welche  man  von  Preussen 
vielleicht  fordern   werde   und  welche  die 
Garantie  der  Pragmatischen  Sanction  durch 
Preussen  einschliessen  würde.  „Ce  ministre 
[Saint-S^verin]  chercha  d'abord  k  me  faire 
en>isager  l'accession  en   question  coznme 
une  chose  de  peu  de  cons^quence,  et  me 
dit  que  toutes  les  garanties  n'etaient  que 
de  simples  formalit^s  .  .  .  M'ayant  öcout6 
fort  attentivement,    Saint  -  Söverin  convint 
que  Taccession  en  question  6tait  fort  pr^- 
iudiciable  h  Votre  Majest6  et  me  dit  que 
U  France   ne  la  demandait  pas,   et  que, 
pour  lui,  il  travaillerait  a  en  faire  perdre 
l'idte  .  .  .  Que  le  meilleur  serait  que  Votre 
Majest6  travaillÄt  £lle-m6me  k  d^tonmer 
le  coup  et  que  pour  cet  effet  Elle  fit  faire 
des  d6marches  k  Hanovre  .  .  .     »Je  veux 
vous   parier  confidemment ,    mais  gardez- 
moi  le  secret;    je  proposerai  que  l'article 
30  et  Tarticle   23   soient  couch^  Tun  et 
lautre  tels   qu'ils  sont   dans  les  prdlimi- 
Daires;a  il  s'agit,   ajouta-t-il,  d'une  affaire 
importante,   et  qui  veut  5tre  mani^e  d^- 
licatement;    dcrivez  au  Roi  votre  maltre 
l'entretien   que  nous  avons   eu   ensemble 
et  priez  Sa  Majest^   de   ma  part  qu'Elle 
n'en  fasse   rien   connattre    ä   Hanovre   et 
qu'Elle  n'y  fasse  faire  aucune  d^marche«  . . . 
II  me  dit  alors  qu'il  serait  bon  que  Votre 
Majest^  fit  faire  des  d6marches  en  France 


Breslau,   5  septembre  1748. 

Pour  repondre  k  votre  d^p^che, 
et  principalement  k  son  post-scrip- 
tum,  du  27  du  mois  d'aoüt  demier, 
touchant  l'entretien  que  vous  avez 
eu  avec  le  comte  de  Saint-Severin, 
il   faut   que  je  vous  avertisse  con- 
fidemment que  le  ministre  d'Angle- 
terre,  Legge,  ayant  sondd  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps^  mes  ministres, 
pour  savoir  quelle  pourrait  6tre  mon 
intention    sur    la    garantie    de    la 
Pragmatique  Sanction,  je  lui  ai  fait 
marquer    mon    dtonnement   de    ce 
que^  la  cour  de  Vienne  me  deman- 
dait ma  garantie  de  sa  Pragmatique 
Sanction  dans  un  temps  oü  eile  ne 
m'avait    point    encore    procura    de 
r  Empire  la  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  k  quoi  cependant  eile  s'dtait 
engagde  solennellement   dans  ledit 
traite  de  paix  de  Dresde.    J'ai  de- 
cline  ainsi  d'une  certaine  fagon  la 
garantie  de  la  Pragmatique  Sanction, 
tant  que  la  reine  de  Hongrie  n'au- 
rait  pas  satisfait   de  son  c6te  k  la 
susdite    condition    de    la    paix   de 
Dresde,  principalement  dans  la  vue 
de  gagner  du  temps  par  lä,    en  y 


X  Quadrupelallianz  zwischen  den  Seemächten  und  den  beiden  Kaiserhöfen.  — 
2  Article  20:  „Le  duch^  de  Sil^sie  et  le  comt^  de  Glatz,  tels  que  Sa  Majest^  Prus- 
sienne  les  poss^de  aujourd'hui ,  seront  garantis  h.  ce  Prince  par  toutes  les  puissances 
parties  et  contractantes  dans  les  pr^sents  articles  pr^liminaires."  —  Article  23:  „Toutes 
les  puissances  int^ress^es  et  contractantes  dans  les  pr^sents  articles  pr^liminaires  en 
garantiront  r^ciproquement  et  respectivement  l'ex^cution."  —  3  Vergl.  S.  214. 
Corresp.  Friedr.  11.    VI.  I5 
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et  k  Hanovre  et  que,  sans  le  nommer, 
Elle  y  f!t  dire  qu'Elle  avait  appris  qu'on 
voulait  exiger  d'EUe  une  accession  au 
trait6  .  .  .  Ensuite  il  dit  qu'il  ne  savait 
d'oü  diable  l'id^e  de  cette  accession  ötait 
venuCf  qu*il  soupgonnait  la  cour  de  Vienne 
ou  Celle  de  Turin  de  l'avoir  fait  naltre, 
la  premi^re  dans  l'esp^rance  que  Votre 
Majest6  refuserait  1' accession  et  que  par 
'lä  la  garantie  de  la  SiUsie  tomberait;  la 
seconde,  pour  s'assurer  d'autant  mieux, 
par  la  garantie  de  Votre  Majest6,  les  ces- 
sions  qui  lui  avaient  6t6  faites  .  .  .  »Ne 
croyez  pas  que  la  cour  de  Vienne  renonce 
Jamals  au  dessein  de  reprendre  la  Sil^sie.« 
.  .  .  Malgr^  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
Saint- S^verin  ne  m'a  donn6  aucune  as- 
surance  positive  de  la  fermet^  de  sa  cour 
k  s'opposer  k  l'accession  susmentionn^e." 


accrochant  ma  garantie  de  la  Sanction 
Pragmatique.  Je  veux  bien  outre  cela 
ne  point  vous  laisser  ignorer  que 
j'ai  donnd  commission  au  marquis 
de  Valory,  avant  son  d^part  pour 
la  France,  de  parier  avec  les  mi- 
nistres  de  sa  cour  sur  les  points 
que  le  corate  de  Saint-S^verin  vient 
de  toucher  en  partie  et  de  leur 
expliquer  mes  sentiments  ä  ce  sujet. 
Vous  communiquerez  confidem- 
ment  au  comte  de  Saint -ß^verin 
tout  ce  que  dessus»  lui  insinuant  ä 
cette  occasion,  quoique  d'une  raa- 
ni6re  des  plus  polies  et  oü  il  n'y 
entre  absolument  point  d'aigreur  ni 


marque  de  mdcontentement,  que, 
quoique  la  paix,  selon  qu'elle  venait  d'Stre  arrötde  ä  Aix-la-Chapelle, 
füt  bonne  par  les  conjonctures  d'ä  prdsent,  il  resterait  cependant  toujours 
k  considerer  que  cette  möme  paix,  tout  corame  celles  qui  avaient  precede 
sa  conclusion,  ne  serait  point  dtemelle,  et  s'il  pourrait  bien  ötre  possible, 
ainsi,  qu'il  füt  convenable  k  la  France  de  n^gliger  et  de  perdre  un  aussi 
bon  allie  que  je  l'dtais,  moi,  de  cette  couronne.  Vous  ferez  d'ailleurs 
des  compliments  convenables  tant  et  plus  de  ma  part  au  comte  de 
Saint-Severin,  pour  ticher  de  le  retenir  dans  ses  bonnes  dispositions,  et 
vous  l'assurerez  en  möme  temps  qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  garder 
inviolablement  le  secret  sur  toutes  les  mati^res  dont  il  avait  bien  voulu 
se  ddcouvrir  k  moi.  Au  reste,  vous  ne  ndgligerez  plus  k  l'avenir  de 
vous  servir  de  votre  chiffre,  d^s  qu'il  s'agira  d'affaires  de  pareille  im- 
portance  que  celles  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  post-scriptum 
en  question,  pour  eviter  de  la  sorte  de  les  exposer  k  toutes  sortes  de 
hasards. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3240.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Breslau,  5  septembre  174S. 
Votre  ddpöche  du  29  du  mois  dernier  d'aoüt  m'a  6te  rendue  ici. 
Quant  k  la  r^trogradation  des  troupes  russiennes,  je  sais,  k  n'en  pouvoir 
quasi  douter,  que  ces  troupes  auront  leurs  quartiers  d*  hiver  dans  les 
fitats  herdditaires  de  rimperatrice- Reine  et  particuli^rement  dans  la 
BohÄme,  du  cöte  de  Pilsen,  et  que  les  frequentes  confdrences  qu'il  y  a 
eu  k  Pdtersbourg  entre  les  ministres  imperiaux  et  ceux  des  Puissances 
maritimes,  y   ont   ete   relatives.    Pour  ce  qui  regarde  la  garantie  de  la 
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Sanction  Pragmatique  qu'on  me  demande,  je  me  tiens  ä  ce  que  j'ai  fait 

repondre  au  sieur  Legge  k  ce  sujet,'  et  qu'il  faudra  que  celle  de  l'Em- 

pire  sur  la  paix  de  Dresde  que  rimpdratrice-Reine  s'est  engagöe  de  me 

procurer,  soit  pr^alablement  rdglöe,  avant  que  je  puisse  me  d^clarer  sur 

Celle  de  la  Sanction  Pragmatique. 

Les  avis   qui   vous   ont  6t6  donn^s  par  rapport  ä  la  roideur  de  la 

cour  de  Vienne  pour  empöcher  la  conclusion  du  traitd  ddfinitif,  et  de  ce 

que   malgrd   cela   la  France   tenait   ferme,   sont   fondds   et   conviennent 

parfaitement   avec  ce   que  j'en  apprends  d'autre  part;    mais  ce  qui  me 

surprend  le  plus,  c'est  la  duplicitd  de  la  cour  de  Dresde,  qui  fait  n^gocier 

ä  Hanovre,   selon  votre  rapport,    par  son  ministre,  le  comte  Flemming, 

pour  entrer  dans  les  vues  du  roi  d' Angleterre ,    en  mfime  temps  qu'elle 

chipote  avec   la  cour  de  France,   comme  j'en  suis  bien  informe,   pour 

s'accrocher  k  celle-ci.  _     , 

„,,^  Federic. 

Nach  dem  Concept  

3241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Breslau,  6  septembre  1748. 

J'ai  re^u,  pendant  mon  söjour  en  Sil^sie,  vos  ddpÄches  des  24,  28 
et  31  du  mois  d'aoüt  demier.  Quant  aux  troupes  auxiliaires  russiennes, 
je  veux  bien  vous  dire  que  selon  toutes  les  apparences  lesdites  troupes 
hiverneront  en  Boheme  ou  bien  qu'elles  retourneront  tout  droit  en 
Russie,  car  la  Convention  qui  a  etd  sign^e  le  2  d'aoüt  demier  k  Aix-la- 
Chapelle  par  les  ministres  de  France  et  ceux  des  Puissances  maritimes 
sur  la  retrogradation  de  ces  troupes  russiennes,*  ne  laisse  aucun  doute 
a  cet  ^gard,  y  ayant  et6  stipuld  expressdment  que  les  troupes  en  question 
n'entreraient  point  au  service  d'une  autre  puissance  quelle  qu'elle  püt 
Jtre,  sur  leur  retour  et  pendant  qu'elles  se  trouveraient  k  la  solde  des 
Puissances  maritimes,  et  qu'elles  ne  pourraient  encore  moins  ötre  em- 
ployees  de  fagon  que  ce  soit  contre  la  France  ou  les  allids  de  cette 
derni^re. 

Si  apr^s  cela  la  cour  oü  vous  Stes  pense  en  imposer  par  des 
menaces  k  la  Pologne  au  moyen  de  ces  Russes,  ce  n'est  en  effet 
qu'iUusion  toute  pure,  pour  intimider  la  nation  polonaise,  afin  de  les 
faire  entrer  dans  ses  vues,  mais  qui,  apr^s  tout,  n'aboutira  k  rien,  pour 
produire  quelque  chose  d'efficace  en  faveur  de  la  cour  de  Dresde. 

Les  vues  d'ailleurs  que  peut  s'ötre  formees  la  couroü  vous  fites 
pour  transmettre  un  jour  au  prince  Xavier  la  succession  au  tröne  de 
la  Pologne,^  sont  des  plus  vagues  et  incertaines;  elles  ne  manqueront 
Sans  doute  pas  k  coup  sür  de  rencontrer  beaucoup  d'obstacles  pour 
leur  ex^cution,  qui  öelon  les  conjonctures  du  temps  trouveront  une  issue 
favorable  ou  seront  absolument  insurmontables. 

1  Vergl.  S.  214.  225.  —  a  Vergl.  S.  220.  —  3  Vcrgl.  Bd.  IV,  210;  Bd.  V,  569. 
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Mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  vous  instniiront 
de  quelle  mani^re  vous  aurez  k  vous  diriger  pendant  la  prochaine  Di^te. 
Je  veux  cependant  vous  dire  prdalablement  en  peu  de  mots  que  mon 
intention  est  que  pendant  la  Di^te  vous  vous  teniez  derri^re  le  rideau, 
pour  diriger  de  lä  toutes  vos  ddmarches;  que  vous  ne  pajriez  rien 
d'argent  comptant  ni  n'en  promettiez  möme;  que  vous  ne  soyez  point 
chiche  de  helles  paroles  bien  vagues ;  que  vous  conversiez  confidemment 
avec  l'ambassadeur  de  France  et  le  ministre  de  Su^de  sur  les  affaires 
de  la  Pologne,  mais  que,  pour  le  reste,  vous  laissiez  aller  les  choses  du 
train  qu'elles  pourront,  etant  bien  persuade  avec  l'ambassadeur  de 
France  que  la  Di^te  ne  manquera  d'dchouer  d'elle-mfime  ou  qu'en  tout 
cas  il  n'en  rdsultera  aucune  realit^.  Vous  serez  attentif  ä  tout  et  m'en 
ferez  de  frequents  rapports. 

Pour   ce   qui   est   de   l'extraordinaire   que  vous  me  demandez  pour 

subvenir  aux   frais   dont   vous    faites   mention,   je  le   reglerai    d^s  mon 

retour  ä  Berlin.  _     - 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3242.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Brieg,  8  septembre  174S. 

Le  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  ä  la  cour  de  Petersbourg, 
vient  de  me  mander  qu'apr^s  avQir  fait  de  nouvelles  representations  au 
chancelier  Bestushew,  touchant  la  ddtention  du  capitaine  de  Stackeiberg 
du  regiment  du  prince  de  Bevem,  qui  continuait  encore,  la  rdponse  que 
ledit  Chancelier  lui  avait  donnee  n'avait  6t€  autre  que  par  le  passe, 
savoir  que  l'affaire  avait  6t6  remise  ä  l'Impdratrice  et  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  lui  en  comrauniquer  le  rdsultat  d^s  qu'elle  serait  terminee. 
Comme  le  comte  Finckenstein  me  marque  cependant  qu'un  des  moyens 
pour  terminer  cette  affaire  pourrait  ötre  si  je  faisais  entendre  au  comte 
Keyserlingk  que  je  serais  tr^s  dispos^  ä  accorder  la  libertd  au  lieutenant 
Reutern*  et  de  lui  donner  son  congd  du  rdgiment  du  prince  Maurice 
d' Anhalt,  pourvu  que  je  puisse  me  promettre  de  l'amitid  de  Tlmpdratrice 
qu'elle  en  userait  de  möme  ä  l'dgard  du  capitaine  de  Stackeiberg  et 
qu'on  le  laissdt  partir  librement  pour  Stettin,  j'ai  rdsolu  de  me  pröter 
k  cette  idde;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  prendre  occasion  de  parier 
au  comte  de  Keyserlingk  dans  le  sens  susdit,  ä  quoi  vous  ajouterez 
encore  adroitement  que,  comme  je  n'avais  pas  pu  me  dispenser  de  faire 
arrSter  le  lieutenant  Reutern,  je  le  mettrais  en  liberte  d6s  qu'on  lais- 
serait  partir  le  capitaine  Stackeiberg,  et  que  j'agirais  envers  le  premier 
tout  comme  Ton  en  agirait  lä  avec  celui-ci.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  Bd.  V,  317.  363. 
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3243-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Neisse,  9  septembre  1748. 

J'ai  suivi  votre  idee  que  vous  me  foumissez  par  votre  d^pSche  du 
20  d'aoüt  dernier,  et  je  fais  faire  par  mon  ministre  d'fetat,  le  comte  de 
Podewils,  les  insinuations  au  comte  de  Keyserlingk  que  vous  jugez  con- 
venables,  touchant  la  ddtention  du  capitaine  de  Stackeiberg,  lui  faisant 
donner  k  entendre,  en  möme  temps,  que  j'en  agirais  avec  le  lieutenant 
Reutern  tout  ainsi  qu'ils  en  feraient  en  Russie  avec  le  capitaine  Stackel- 
^rg.  et  que,  quand  ils  l'auraient  mis  en  libert^  de  retourner  k  son 
regiment  ä  Stettin,  d^s  ce  moment  le  lieutenant  Reutern  ne  tarderait 
de  son  cöt^  d'fttre  libre.  Vous  tranquilliserez,  en  attendant,  le  capitaine 
Stackeiberg,  vous  l'assurerez  de  ma  bienveillance,  et  vous  lui  ferez  savoir 
que  je  n'6tais  point  intentionnö  de  l'abandonner,  mais  que  je  voulais  le 
tirer  d'embarras,  afin  qu'en  cas  que  ses  ennemis  voulussent  Topprimer 
enti^ement,  il  püt  alors  en  venir  ä  la  demi^re  extrdmit^,  en  entrant  au 
Service  de  la  Russie,*  sans  courir  risque  de  s'exposer  par  la  au  bläme 
et  aux  reproches  des  honnötes  gens,  lui  restant  libre,  apr^s  tout,  de 
mettre  ä  profit  la  premi^re  occasion  favorable  qui  se  prdsenterait  pour 
quitter  derechef  ce  service  contre  le  nötre;  que  si  n^anmoins  il  pouvait 
se  passer  de  ce  calice  odieux,  je  n'en  serais  que  tant  plus  aise,  et  que  sa 
personne  et  ses  Services  ultdrieurs  me  seraient  toujours  des  plus  agrdables. 

Les  troupes  russiennes  ne  nous  causent  ici  nulle  appr^hension 
jusqu'au  moment  prdsent ;  je  ne  serais  cependant  point  fache  qu'elles  se 
retirassent  enti^rement,  leur  voisinage  pouvant  me  donner  de  l'ombrage, 
non  tant  ä  cause  de  la  bontd  et  qualitd  de  ces  troupes  que  par  leur 
norabre.  Pour  ce  qui  regarde  les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre,  je 
puis  vous  dire  que  les  affaires  qui  se  traitent  entre  ces  deux  cours,  se 
trouvent  encore  si  peu  digdrdes  et  en  ordre  qu'il  n'est  pas  possible  de 
savoir  le  but  de  ce  qu'elles  peuvent  vouloir  faire  ensemble,  et  ces  deux 
cours  diff^rent  k  tel  point  de  sentiments  entre  elles  dans  le  choix  des 
moyens  pour  obtenir  ce  qu'elles  se  sont  proposd,  que  c'est  un  vrai 
Labyrinthe,  oü  Ton  ne  peut  encore  voir  le  moindre  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3244.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  9  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  26  du  mois  d'aoftt  demier.  Je  me 
persuade  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances,  que  les  pröliminaires 
de  la  paix  ont  ^t^  prdcipit^s  et  qu'on  a  n€g\ig6  de  s'appliquer  k 
reconnaitre  les  consdquences  qui  ndcessairement  doivent  rösulter  de 
diffi^rentes   choses    qui    ont   ^te    dtablies   par   lesdits   preliminaires.     La 

1  Vergl.  S.  195. 
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France  s'en  apergoit  presentement,  quoique  trop  tard,  se  trouvant  engagee 
trop  en  avant  pour  pouvoir  retirer  le  pied  du  pas  qu'elle  vient  de  faire. 
Quant  au  voyage  de  Fontainebleau,  je  vous  dispense  de  Tentreprendre 
pour  y  suivre  la  cour,  l'dtat  delicat  et  faible  de  votre  sante  actuelle  ne 
s'accommodant  gu^re  davantage  de  pareilles  fatigues. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  I  i  C. 


3245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Neisse,  10  septembre  1748. 
Il  a  €t6  imprimd  en  Hollande  certaine  brochure  dont  on  assure  que 
l'auteur  se  repose  sur  la  protection  de  la  cour  de  Vienne  et  n'ecrit 
point  Sans  qu'elle  en  sache.  Cet  auteur  ayant  proposd  entre  autres, 
dans  son  plan,  de  convenir  sur  la  succession  en  Pologne,  pour  la  faire 
tomber  un  jour  sur  le  prince  Xavier  de  Saxe,  *  j'ai  bien  voulu  vous 
envoyer  quelques  exemplaires  de  ladite  brochure,*  aftn  que  vous  en 
fassiez  bon  usage  lä  oü  vous  ^tes,  si  autrement  vous  le  trouvez  ötre 
convenable,  ce  dont  je  me  repose  sur  votre  bon  discernement.  Corame 
au  reste  le  duc  de  Saxe-Gotha  vient  de  se  plaindre  k  moi  que  la  cour 
imperiale  k  Vienne  voudrait  Topprimer  dans  son  proc^s  contre  le  duc 
de  Saxe-Cobourg ,  touchant  la  tuteile  du  jeune  duc  de  Weinaar,  et  que 
lui,  duc  de  Gotha,  craignait  que  la  cour  de  Vienne,  pour  soutenir  las 
ddcrets  que  le  Conseil  Aulique  avait  donnds  jusqu'ici  en  faveur  de  la 
maison  de  Cobourg,  ne  püt  bien  charger  la  cour  de  Dresde  de  les 
mettre  en  execution,  je  veux  que  vous  ayez  un  oeil  attentif  aux 
d^marches  de  la  cour  de  Pologne  par  rapport  k  la  susdite  affaire,  et 
que  vous  deviez  en  tout  cas  ticher  d'empöcher  qu'elle  agisse  contre  le 
duc  de  Gotha,    surtout  si  eile  venait  k  6tre  chargee  d'une  execution  de 

la  part  de  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3246.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Neisse,   10  septembre  174S. 

Votre  depSche  du  i*'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  n'est 
pas  besoin  que  vous  suiviez  le  roi  d'Angleterre  k  la  Göhrde.  Vous 
avez  bien  fait  de  ne  point  r^pondre  ulterieurement  au  duc  de  Newcastle 
sur  ces  plaintes  dont  vous  faites  mention,  ni  d'entrer  avec  lui  sur  d'autres 
matieres.  Je  suis  toujours  resolu  d'accrocher  les  engagements  qu'on 
voudrait  me  faire  prendre  de  nouveau  avec  la  reine  de  Hongrie,  k  l'ac- 
complissement,  de  la  part  de  cette  Princesse,  de  ceux  qu'elle  a  pris  avec 

T  Vergl.  S.  227.  —  a  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
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moi  par  la  paix   de   Dresde;    vous  savez   d'ailleurs  comment  je  pense 

sur  mon  accession   au   traite  d^finitif  de  paix;   je  ne  prdcipiterai  ndan- 

moins  pas   la  d^laration  que  je  ferai  en  consequence,  mais  j'attendrai, 

k  cet  ögard,  que  le  traitd  soit  signd,  et  je  les  verrai  venir,  d'autant  plus 

que  je  me  tiens   assurd   que,    tant  plus  nous  trainerons  TafFaire,    notre 

credit  n'en  augmentera  que  davantage,  et  que,  tant  plus  on  aura  besoin 

de  nous,  les  conditions  que  nous  nous  ferons  n*en  seront  que  meilleures 

et  plus  a^antageuses  pour  nous.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


3247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,  13  septembre  1748. 

Votre  ddpÄche  du  5  de  ce  mois  m'a  etö  rendue.  Je  compte  n'avoir 
point  lieu  de  soupgonner  qu'il  soit  question,  k  l'heure  qu'il  est,  de  la 
signature  d'une  nouvelle  alliance  projetee  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  les  Puissances  maritimes,*  m'dtant  plutöt  fort  probable  que  la  mission 
des  fr^uents  courriers  qui  sont  ddpSchds  k  Pdtersbourg,  ne  roule  propre- 
ment  que  sur  la  retrogradation  du  corps  auxiliaire  russien. 

Je  suis  persuadö  d'ailleurs  par  toutes  les  circonstances,  et  il  est 
certain  que  la  Saxe  ne  manquera  pas,  k  la  ün,  de  se  laisser  entrainer 
dans  le  nouveau  Systeme  k  former  par  l'Angleterre,  et  que  les  ddmarches 
qu'elle  fait  actuellement  pour  s'accrocher  avec  la  France,  ne  sont 
qu'artifice  tout  pur  de  sa  part,  dont  se  sert  le  comte  Brühl  pour  cacher 
d'autant  mieux  son  jeu  k  cette  demi^re. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  permettre  que,  pour  regier  vos  affaires 
particuli^res  ä  la  Haye,  vous  devanciez  d'une  couple  de  jours  le  duc  de 
Newcastle   quand  il  se   trouvera   sur  son  ddpart  pour  retoumer  en  An- 

^^'Tkh     r  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  


3248.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Schweidnitz,   15  septembre  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  30  aoüt  demier,  et  mon  intention  est 
que  vous  insinuiez  au  marquis  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'en 
pr^sentera,  que  par  tout  ce  qu'il  avait  vu  jusqu'ä  präsent  des  affaires 
qui  avaient  du  rapport  ä  la  paix,  il  aurait  reconnu  sans  doute  ceux  qui 
en  dtaient  proprement  les  ennemis  et  qu'on  avait  grand  tort  de  vouloir 
m'imputer  quelque  chose  de  semblable.  „     , 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  225. 
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3249.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Schweidnits,  15  septembre  1748. 

Les  conjectures  que  vous  formez,  dans  votre  rapport  du  6  de  ce 
mois,  sur  les  difficultes  qui  subsistent  entre  TAngleterre  et  l'Espagne, 
sont  effectivement  fonddes;  ce  ne  sont  cependant  pas  ces  seules  diffi- 
cultes auxquelles  s'accroche  la  signature  du  traitd  de  paix  ddfinitif,  mais 
ce  sont  les  cessions  que  doit  faire  la  cour  de  Vienne  en  Italie,  qui 
retardent  principalement  la  conclusion  du  traitd  d^finitif  de  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  6  Cl  C  T  i  C. 


3250.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 

Ce  que  vous  me  mandez,  dans  votre  d^pöche  du  8  de  ce  mois, 
des  difficultds  que  suscitait  la  cour  de  Vienne  pour  retarder  la  con- 
clusion de  la  paix,  m'a  et6  confirme  egalement  par  les  rapports  que 
j'en  ai  re^us  d'autre  part.  Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  comte 
de  Podewils,  qui  actuellement  se  trouve  ici  aupr^s  de  moi,  m'a  dit  qu'on 
dtait  fort  mdcontent  ä  Vienne  des  Anglais,  au  point  m^me  qu'on  y 
parlait  d'eux  tout  publiquement  d'une  mani^re  des  plus  ind^centes.  H 
se  pourrait  peut-dtre  que  ces  sortes  de  bisbilles  occasionnassent  pied  ä. 
pied  une  mdsintelligence  entre  la  susdite  cour  et  celle  de  Londres. 

Nach  dem  Concept«    •  Fedcric. 


3251.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 
Je  suis  content  de  votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois  et  je  veux 
bien  vous  avertir  ici  que  c'est  presentement  une  affaire  faite  que  le 
Corps  des  troupes  russiennes  dites  auxiliaires  n'hivemera  pas  dans  les 
pays  hdrdditaires  autrichiens,  mais  qu'il  retournera  en  droit ure  par  la 
Pologne  en  Russie,  sur  quoi   vous  pouvez  compter  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3252.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schweidnitz,   15  septembre  174S. 

Vos  d^pÄches  des  27  et  30  d'aoüt  demier  m'ont  etd  rendues.  Je 
gagerais  presque  que  toutes  ces  fr^uentes  ndgociations  dont  il  a  dte 
question  jusqu'ici  entre  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  ceux 
des   Puissances   maritimes,    n'ont  roule    que   sur  la   rdtrogradation  des 
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Russes  auxiliaires   en  Livonie.     Le  roi  de  Su^de  ne  doit  apparemment 

point  avoir  le  mdrite  de  faire  de  bonnes  choses  ä  propos,    sans  quoi  il 

y  a  longtemps   qu'il   serait  dejä  mort.     Quand,    au    reste,    vous  vous 

ügurez   que  les   ostentations   que  continue  k  faire  la  Russie,  pourraient 

bien  ne  point  avoir  de  grandes  consdquences,  je  ne  laisserai  nonobstant 

que  d*y  prSter  beaucoup  d'attention  et  je  ne  manquerai  point  d'occasion 

ä  faire  insinuer  k  la  Su^de  de  ne  rien  entreprendre  qui  puisse  indisposer 

la  Russie  contre  eile.  ^     , 

-,  .  .     -  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3253.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre    depfiche  du  30  d'aoüt  dernier,    et  je  suis  toujours 

de  sentiment  que,    si  le  roi  de  Su^de  venait  ä  mourir  pendant  les  con- 

jonctures  presentes,  il  serait  d'une  ndcessitd  absolue  de  ne  point  toucher 

ä  la  forme   prdsente   du   gouvemement  de  la   SuMe,    mais    d'attendre, 

pour  y  apporter   quelque   changement,    des   temps   et   des   conjonctures 

plus  favorables,  pour  dviter  ainsi   dans  ces   moments   une   guerre  im- 

manquable,  qui  pourrait  ötre  funeste  et  fatale  ä  la  Suede.     II  n'y  a  en- 

core  rien   de   rdel   pour  Texistence  d'une  prdtendue   alliance   entre  les 

deux  cours  imperiales  et   les  Puissances   maritimes,    sa  conclusion  n'est 

pas  möme  aussi  prochaine  qu'on  pourrait  peut-ötre   la   croire,   car  eile 

ne  consiste  jusqu'ici  qu'en  simples  projets,  et  Ton  ne  pourra  juger  avec 

solidite  qu'apr^s  la  signature  de  la  paix  ä  Aix-la-Chapelle,  de  ce  qui  se 

traitera  entre  les  susdites  puissances  pour  constater  entre  elles  une  nou- 

velle  alliance.     II  est  avdrd,  au  reste,  que  le  corps  auxiliaire  russien  doit 

se  toumer  en  droiture  de  l'Allemagne  en  Livonie.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept« 


3254.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[septembre  1 748] .  x 

Il  ne  sufüt  pas  de  penser  seulement  ä  la  Russie,  il  faut  avoir  la 
m4me  attention  au  Danemark,  il  est  sür  que  ces  deux  cours  brassent 
quelque  iniquitd  ensemble.  En  un  mot,  il  faut  eviter  une  guerre  qui 
ne  peut  ötre  que  ruineuse  pour  la  Su^de,  si  eile  s'y  expose,  et  caler  les 
Voiles  pour  le  changement  du  gouvemement  jusqu'ä  ce  que  le  vent  de- 
vienne  plus  favorable.  Les  conjonctures  sont  k  präsent  les  plus  fächeuses 
et  les  plus  contraires  qu'elles  l'auraient  pu  fitre.    Le  temps  fera  tout ;  il 

X  Die  Antwort  der  Kronprinzessin,  Stockholm  4.  October,  bezeichnet  diesen  Brief 
als  „la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'^crire  a/res  votre  heureux  retour 
dt  Silesse,**    Der  König  traf  am  18.  September  von  Schlesien  in  Berlin  ein. 
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faut  attendre  et  temporiser,  car  ce  serait  perdre  tout  que  de  risquer  mal 
k  propos  ses  intdröts.  II  faut  ddgtiiser  ses  intentions  et  ne  les  manifester 
qu'ä  bonnes  enseignes.  , 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3255.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  septembre  1748. 

J'ai  re^u  vos  ddpSches  du  6  et  du  10  de  ce  raois.  Le  rapport 
que  vous  me  faites,  dans  cette  derni^re,  des  frdquentes  confdrences  entre 
les  ministres  danois  et  russien,'  rdpond  parfaitement  k  la  communication 
que  j'ai  ordonnd  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res 
de  vous  faire  des  avis  que  m'a  donnds  lä-dessus  mon  ministre  Charge 
d'affaires  Heusinger  ä  Copenhague;'  je  m'y  rdf^re.  Le  parti  qu'on 
prend  en  Su^de  de  vouloir  continuer  ä  faire  une  bonne  et  ferme  conte- 
nance,  en  tdmoignant  en  m^me  temps  beaucoup  de  moddration,  est 
des  plus  sages;  la  Su^de  ne  saurait  toutefois  se  flatter  absolument 
que  tout  ce  qui  se  traite  actuellement  entre  la  Russie  et  le  Danemark, 
n'aurait  pourbut  que  de  pures  et  simples  ddmonstrations.  Je  ne  saurais 
nier  que  j'envisage,  moi,  ces  affaires  comme  plus  sdrieuses,  et  que  je 
souhaiterais  qu'on  ne  les  traität  pas  ainsi  ä  la  legere  en  SuMe.  II 
faudrait  rdfl^chir  non  simplement  sur  la  Russie,  mais  aussi  en  mSme 
temps  sur  le  Danemark,  et  penser  qu'en  cas  de  guerre  la  SuMe  se 
trouverait  au  beau  milieu  entre  ces  deux  puissances,  et  serait  obligee 
ainsi  de  se  ddfendre  des  deux  c6tes  ä  la  fois.  Si  j'avais  k  conseiller 
ä  la  SuMe,  j'aviserais  constarament  que  tout  ce  qu'on  pourrait  y 
faire  du  mieux  dans  les  conjonctures  präsentes,  serait  d'assurer  simple- 
ment la  succession  comme  eile  y  est  dtablie,  sans  rien  changer  k  la 
forme  du  gouvemement,   le  temps  d'aujourd'hui  n'y  dtant  point  propre 

z  Wind  und  Panin.  —  3  In  Heusinger's  Bericht  vom  7.  Sept.,  dessen  Inhalt  das 
Ministerium  schon  am  14.  September  aus  eigner  Initiative  an  Rohd,  sowie  an  Fincken- 
stein  in  Petersburg,  mittheilt,  heisst  es:  „Le  baron  de  KoHT,  ministre  de  Russie,  n'a 
pas  manqu^  de  se  rendre  chez  M.  de  Schulin,  chaque  fois  qu'il  est  venu  en  viUe,  et 
j'ai  remarqu^  encore  qu'il  entretient  une  correspondance  intime  avec  le  g^n^ral  Grüner, 
Vun  des  anciens  boute-feux  des  demiers  troubles  en  Su^de,  et  qui  pr^sentement  est 
commandant  de  la  forteresse  de  Kronenbourg.  Ceci,  Joint  aux  intrigues  secr^tes  qu'on 
pr6tend  qu'elles  se  fönt  en  SuMe,  et  h,  la  heine  manifeste  du  Danemark  et  du  minist^re 
de  Russie  contre  le  prince  royal  de  Su^de,  donne  lieu  k  croire  qu'on  ne  se  trompe 
gu^re  en  supposant  que  le  principa]  objet  du  concert  pris  entre  ces  deux  puissances 
sera  de  bouleverser,  dans  l'occasion,  l'ordre  de  succession  ^tabli  en  SuMe,  et  U  y  a 
apparence  qu'au  cas  qu'un  si  vaste  projet  ne  r^usstt  pas,  on  employera  tout  pour 
conserver  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  ce  pays,  k  quoi  les  deux  cours  ont 
toujours  port^  une  attention  marqu^e.  On  peut  ajouter  aux  deux  objets  un  troisi^me, 
qui  est  particulier  au  Danemark,  savoir  d'obtenir,  dans  les  troubles,  du  Prince-Successeur 
une  cession  et  renonciation  de  ses  droits  sur  ses  pays  h^r^taires.'* 


—    235    — 

du  totit,  et  on  s'exposerait  immanquablement  k  des  suites  tr^  dangereuses, 

si  Ton  en  agissait  autrement.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  ConcepC. 


3256.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  sq)tembre  1748. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  30  d'aoüt  demier  et  du  3  de  ce  mois. 
Je  cTois  que  vous  rencontrez  juste  sur  les  raisons  que  vous  y  alldguez 
des  frdquentes  all6es  et  venues  de  courriers,  et  je  me  tiens  persuadd 
que  la  plupart  de  leurs  ddpöches  ont  rould  sur  la  rdtrogradation  du 
Corps  auxiliaire  russien  et  sur  les  subsides  ä  regier  k  cet  effet,  ce  qui 
vraisemblablement  n'aura  pas  manqu^  d'embarrasser  beaucoup  tant  le 
minist^re  russien  que  les  ministres  des  Puissances  maritimes.  Je  ne  doute 
quasi  point  qu'il  n'y  ait  sur  le  tapis  un  projet  pour  concilier  une  alliance 
entre  les  deux  cours  imperiales  et  les  Puissances  maritimes,  je  veux  mSme 
croire  que  ce  projet  en  est  ddjä  tout  form6  entre  ces  puissances;  il  est 
cependant  encore  fort  probldmatique  si  elles  le  conduiront  aussi  tot  k 
sa  perfection  qu' elles  s'en  flattent  peut-6tre. 

Je  me  rdföre,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  la  SuMe,  k  la  com- 
munication  que  je  vous  fais  faire  par  mes  ministres  du  ddpartement  des 
affaires  ^trang^res  de  ce  que  mon  ministre  chargd  d'affaires  k  Copen- 
hague,  Heusinger,  m'a  mandd  des  ddmonstrations  danoises. '  Vous 
verrez  par  Ik  que  la  chose  ne  doit  point  ötre  traitde  en  bagatelle,  et  je 
veux  bien  vous  dire  tout  naturellement  que  je  crains  que  la  succession 
en  Su^de  n'allume  de  nouveau  dans  le  Nord  le  fiambeau  de  la  guerre 
d'une  mani^re  qui  me  serait  fort  embarrassante.  Je  n'epargnerai  nulle 
peine  de  mon  c6t6  pour  approfondir  au  possible  ces  affaires,  et  je  vous 
communiquerai  mes  ddcouvertes,  pour  ainsi  vous  mettre  sur  les  voies  de 
pousser  plus  loin,  et  pour  que  vous  puissiez  approfondir  plus  aisement, 
par  les  arrangements  de  la  cour  de  Russie  et  sa  fagon  de  penser,  k 
quel  point  le  Chancelier  pourrait  rdaliser  ou  ne  pas  r^aliser  sa  mauvaise 
volonte.  Ces  circonstances  präsentes,  pour  critiques  qu' elles  sont,  de- 
mandent  que  vous  restiez  encore  quelques  mois  k  Petersbourg.  Vous 
ne  mdnagerez  aucune  peine  pendant  l'espace  de  ce  temps,  pour  instruire 
le  conseiller  d'ambassade  de  Goltz  le  plus  solidement  possible  et  de  le 
mettre  bien  au  fait  de  toutes  les  allures.  Vous  ne  ndgligerez  surtout 
point  de  l'informer  exactement  des  affaires  de  la  SuMe,  selon  les  idees 
que  vous  avez  eu  occasion  de  vous  en  former  pendant  le  sejour  que 
vous  y  avez  fait,  afin  qu'ä  votre  rappel  ledit  de  Goltz  soit  enti^rement 
au  fait  de  tout  et  en  dtat  de  porter  un  bon  jugement  sur  ces  affaires, 
qui  pourraient  bien  par  les  circonstances  devenir  les  plus  interessantes. 

t  Vergl.  S.  234  Anm.  2. 
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Au  surplus,  je  vous  autorise  d'employer  de  l'argent  pour  la  reussite  des 

corruptions   en  question,   et  je  vous   ferai   rembourser  les  avances  qua 

vous  ferez  k  cet  dgard.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3257.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  20  septembre  1748. 

Vos  ddpÄches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  m'ont  6te  rendues.  Les 
avis  que  je  regois  de  France,  portent  que  le  grand  projet  d'k  prdsent  de 
la  cour  de  Vienne  dtait  de  faire  tourner  l'dlection  projetde  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'aind  de  ses  archiducs. 

Vous  ne  parlerez  point  d' affaires  au  duc  de  Newcastle  dans  le 
moment  prdsent  et  vous  observerez  un  mome  silence  k  leur  dgard;  il 
suffira  d'en  parier  quand  l'Angleterre  me  recherchera  pour  ma  garantie 
ou  pour  mon  accession  k  la  paix.  Vous  sentez  bien  que  c'est  \k  le 
moyen  de  gagner  du  temps,  ce  qui  peut  nous  suffire  dans  les  con- 
jonctures  prdsentes.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne,  selon  mes  lettres, 
doit  paraitre  mdcontente  de  celle  de  Londres,  et  Ton  assure  que,  malgre 
les  instances  du  sieur  Keith,  celle  de  Vienne  s' obstine  k  ne  pas  vouloir 
se  conformer  aux  mesures  concertdes  entre  les  Puissances  maritimes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3258.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1748. 

Si  le  minist^re  frangais  pense  sdrieusement  sur  les  affaires  de 
r  Empire,  comme,  selon  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois,  vous  me  mar- 
quez  que  le  marquis  de  Puyzieulx  s'en  est  expliqud  k  vous,  et  si  ledit 
minist^re  regarde  ces  affaires  avec  autant  d'indiffdrence,  je  ne  saurais 
en  conclure  autrement  si  ce  n'est  que  la  France  veut  laisser  libertd  en- 
ti^re  k  la  maison  d'Autriche  de  faire  dans  TEmpire  ce  que  bon  lui 
semble,  et  qu'elle  ne  veut  point  prendre  davantage  en  considdration  sa 
garantie  de  la  paix  de  Westphalie  sur  la  libertd  des  £tats  de  T  Empire, 
mais  permettre  que  la  cour  de  Vienne  s'acqui^re  toute  supdrioritd  qu'elle 
recherche  avec  tant  d'ardeur. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  6  de  ce  mois.  La  France  aussi  bien 
que  l'Angleterre  se  fiattent,  l'une  comme  l'autre,  de  s'Ätre  procurd  des 
avantages  par  la  Convention  signde  sur  la  rdtrogradation  des  Russes.  * 
II  n'y  a  rien  k  dire  d^s  que  Ton  en  est  content  de  part  et  d'autre.  Je 
ne  saurais  cependant  point  comprendre  comment  il  se  peut  que  la 
France  regarde  avec  autant  d'indiffdrence  qu'elle  le  fait,  tous  les  arrange* 

X  Vergl.  S.  220. 
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ments  que  fait  actuellement  le  roi  d'Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne, 

et  je  veux  que   vous  me   mandiez   s'il   se   pourrait   que   la  France  soit 

dans  rid^e  que  son  amitie  avec  TAngleterre  et  l'Autriche  sera  eternelle, 

ou  si  peut-^tre  eile  veut  se  rendre  entidrement  dependante  de  ces  deux 

puissances. 

Je   suis  tr^s   satisfait   de   votre   rapport  du   9   de   ce   mois,*   je  le 

trouve   sensd,   il   renferme  de  l'esprit  et  de  la  soliditd,  et  il  m'a  donn6 

une  id^  de  tout.     Ce  qui   m'etonne  le  plus,  c'est  qu'il  n'y  ait  äme  en 

France  qui  envisage  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue  et  comme 

elles  devraient  l'ötre.  , 

Tc   V  j     r-       .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3259.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  ii.  Sep- 
tember, Über  die  Aussichten  des  Prinzen 
Xaver  von  Sachsen  auf  die  Thronfolge 
in  Polen.  Eine  unterrichtete  Persönlich- 
keit hat  dem  Gesandten  mitgetheilt  t,que 
jusqu'ici  Toccasion  n'ayant  gu^re  ^t^  fa- 
vorable  d*en  faire  mention,  on  se  bomait 
k  travailler  au  grand  Systeme,  c'est-k-dire 
^  abolir  le  liberum  vcto;  que  c'^tait  par 
lä  qu'on  se  flattait  de  faire  rdussir  ce  des- 
sein,  que  cependant  le  comte  de  Brühl 
sentait  tr^  bien  les  difficult^s  que  les 
Czartoryski  feraient  nattre;  que  connais- 
sant  la  sup^riorit^  du  credit  que  cette 
famiUe  a  parmi  la  nation ,  il  ne  laissait 
pas  de  se  douter  de  ses  vues  d'ambition, 
mais  que  se  reposant  avec  une  enti^re 
confiance  sur  les  forces  de  la  Russie,  il 
ne  paraissait  pas  d^sesp^rer  d'en  venir  ä 
beut;  qu^en  attendant,  les  Czartoryski, 
ayant  les  mdmes  int^röts  a  abolir  le  liberum 
velc,  j  travaillaient  de  concert  avec  Brühl, 
qui  pour  se  m6nager  l'attacheroent  de  cette 
famille,  laisse  tous  les  b^n^fices  ä  sa  dis- 
Position  ...  Au  reste,  il  y  a  des  personnes 
sens^  qui  m'assurent  que  Brühl  est  vendu 
aux  Czartoryski  et  qu'il  n'osera  Jamals 
s'opposer  a  leurs  desseins." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  20  septembre  1748. 

Je  crois  que  ce  que  vous  me 
mandez  par  votre  ddpSche  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  succession 
en  Pologne,  n'est  point  tout-ä-fait 
destitud  de  fondetnent,  mais  qu'il 
se  pourrait  qu'il  en  fÜt  ainsi.  Vous 
ticherez  d'approfondir  encore  da- 
vantage  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  fites,  en  suivant  ces  mfimes 
traces  que  vous  vous  fites  formdes ; 
je  suppose  toujours  que  la  cour  de 
Dresde  a  un  dessein  forme  sur  la 
succession  en  question.  Mettez-moi 
en  ligne  de  compte  les  depenses 
que  vous  ferez  pour  vous  procurer 
des  avis,  et  je  vous  les  ferai  rem- 
bourser. ^     , 

Fedenc. 


I  Ueber  die  finanziellen  Httlfsmittel  Frankreichs.  ,Je  me  suis  mal  expliqu6  si 
Votre  Majestd  a  pu  croire  (vergl.  S.  123)  que  la  France  manquait  d'argent.  Je  sais 
qu'il  y  en  a  beaucoup  et  peut-6tre  plus  qu'cn  aucun  pays  de  l'Europe,  proportion 
gard^e  .  .  .  Ce  n'est  pas  que  l'argent  manque  dans  le  royaume,  mais  c'est  le  Roi  qui 
en  manque,  et  tant  que  cette  monarchie  ne  sera  pas  conduite  par  un  mattre  qui  em- 
brasse  avec  vigueur  l'universalit^  de  ses  intdr^ts,  ou  par  un  premier  ministre  qui  suppige 
a  cc  que  le  mattre  ne  pourra  pas  faire,  ce  gouvernement  sera  toujours  faible.*' 
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3200.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  September  174S. 

Es    ist    alles    recht    gut;     er 
möchte  aber  einen  grossen  Unter- 


schied machen  unter  das,  was  Mr, 
Legge  sagte,  und  zwischen  der  Art 
von  Denken  des  Duc  de  Newcastle. 
Dieser  wäre  das  Principe,  Mr.  Legge 
aber  nur  das  Accessoire;  letzterer 
spräche  wie  er  vor  sich  dächte, 
ersterer  aber  wie  das  englische  Mi- 
nist^re  gedächte.  Ohnerachtet  der 
engHsche  Hof  von  dem  zu  Wien 
sehr  übel  zufrieden  wäre,  so  würden 
die  Engelländer  doch  den  wiener- 
schen  Hof  en  subalterne  tractiren 
und  ihn  obligiren,  in  alle  seine 
Vues  zu  entriren. 


rodewils  berichtet,  Berlin  14.  Sep- 
tember: „Le  sieur  Legge,  dans  un  en- 
tretien  que  j'ai  eu  avec  lui  sur  les  con- 
jonctures  präsentes ,  ayant  remis  sur  le 
tapis  les  liaisons  k  contracter  entre  Votre 
Majest^  et  les  Puissances  maritimes  et  leurs 
alli^s,  j'ai  cru  devoir  lui  faire  remarquer 
combien  Votre  Majest^  avait  lieu  d'6tre 
surprise  de  ce  qu'on  exigeait  d'Elle  la 
garantie  de  la  totalitd  des  possessions  de 
la  maison  d'Autriche,  et  que  par  con- 
s^quent  Elle  S'engageSt  bien  plus  loin 
qu'Elle  n^^tait  oblig^e  de  le  faire  en  vertu 
de  la  paix  de  Dresde,  oü  il  n'^tait  parM 
que  des  £tats  que  l'Imp^ratrice- Reine  a 
en  AUemagne,  dans  un  temps  que  cette 
Princesse  n' avait  pas  encore  accompli  un 
des  principaux  articles  dudit  trait6,  qui 
est  celui  de  la  garantie  de  1' Empire  .  .  . 
Je  m'aper^us  que  le  sieur  Legge  n' avait 
rien  k  r^pliquer  ä  ces  objecüons ;  tout  au 
contraire  commen^-t-il  d'abord  ä  se  d^- 
chainer  contre  la  cour  de  Vienne ;  il  traita 
sa  conduite  d'inconcevable,  d'insoutenable 
et  de  ridicule:  ce  sont-llt  ses  propres 
termes  .  .  .  Tout  »on  discours  d^notait 
un  m^contenteroent  marqu^  de  sa  cour 
contre  celle  de  Vienne." 

Podewils  berichtet,  Berlin  18.  Sep-  '.  Ich   habe  noch  zur  Zeit  nicht 

tember,  dass Legge  die  schon  früher  gegen  i  grosse  Lust,  ihm  die  Jagden  zu 
Andri6  geäusserte  Bitte,  der  König  möge  \  accordiren.  Der  König  von  Engel- 
ihm    wie  dem  russischen  Gesandten  Graf  i,       ,.11       ,  •  ,        ^         ,   • 

Keyserlingk  eine  Jagd  in  der  Umgegend  I  ^^nd  wird  dergleichen  Complaisance 
von  Berlin  überlassen,  jezt  ihm  gegenüber  i  vor  Klinggräffen  nicht  haben,  und 
wiederholt  habe.  i  hat  lange  die  £gards  vor  denselben 

nicht,  die  Ich  doch  vor  Mr.  Legge 
gehabt  habe.  Dieser  ist  zum  öftern 
an  Meiner  Tafel  mit  gewesen,  dergleichen  Distinction  jenem  bei  dem 
Könige  von  Engelland  noch  nicht  widerfahren  ist.  Welches  er  dem 
Mr.  Legge,  jedoch  sehr  poliment,  zu  verstehen  geben  kann. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs« 


3261.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  13.  Sep- 
tember: „Madame  la  Dauphine  a  dit,  il 
y  quelqae  jours,  a  Madame  Adelaide,  sa 
belle-soeur :  »Mon  p^re  va  avoir  bien  des 
peines   et   des   tracasseries ;    il   veut  faire 


Potsdam,  24  septembre  174^' 

Je  suis  bien  aise  de  la  com- 
munication  que  vous  me  faites  par 
votre   ddpfiche   du    13   de  ce  mois 
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reoonna!tre  mon  fr^re  Kavier  pour  lui 
succ^er  an  jour  pour  £tre  roi  de  Po- 
lognc,  et  cette  afTaire  donnera  k  mon  p^re 
bien  de  rembarras.«  Madame  Adelaide 
a  rapport^  ce  discours  k  la  Reine  sa  mhre ; 
laqaelle  Tayant  dit  pea  de  temps  apr^s 
au  roi  Stanlslas,  soo  p^re,  c'est  par  le 
canal  de  ce  demier  que  je  Tai  appris. 
Tout  ce  qui  toache  la  Pologne ,  remue 
toajours  ce  Prince;  il  ne  peut  point 
l'oablier;  il  serait  tr^  fäch^  que  la  cou- 
rönne  de  Pologne  devtnt  h^r^ditaire  dans 
la  maison  de  Saxe." 


de  l'anecdote  que  vous  m'y  rap- 
portez.  N'dtant  cependant  point 
possible  que  vous  jugiez  lä  oü  vous 
Ätes  de  la  propre  Constitution  des 
affaires  de  Pologne  et  du  pied  sur 
lequel  elles  sont  montdes  ä  l'heure 
qu'il  est,  comme  Ton  se  trouve  ä 
portde  de  le  faire  ici,  je  veux  bien 
vous  dire  sur  cela  pour  votre  di- 
rection  que,  quoiqu'il  soit  constant 
que  ce  soit  le  projet  du  roi  de  Po- 
logne de  vouloir  ainsi  disposer  les 
choses  en  Pologne,  pour  pouvoir 
esp^rer  d'en  transmettre  un  jour  la  couronne  ä  son  fils,  le  prince  Kavier, 
que,  premi^rement ,  le  roi  de  Pologne  manquant  d'argent  —  point  es- 
sentiel  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  en  Pologne  —  et,  en  second 
lieu,  la  famille  des  Czartoryski,  qui  est  toute  puissante  en  Pologne,  y 
briguant  pour  eile  mdme  la  succession  apr^s  la  mort  du  Roi  et  y  etant 
favoris^e  par  la  Russie,  sans  compter  les  bruits  scandaleux  qui  courent 
que  le  comte  Brühl  est  vendu  sous  main  ä  cette  famille  —  que  le  roi 
de  Pologne,  dis-je,  se  trouve  infiniment  6\oign6  par  lä  de  pouvoir  se 
flatter  avec  fondement  d'atteindre  au  but  qu'il  s'est  propose,  de  faire 
echoir  un  jour  la  succession  en  Pologne  ä  son  fils,  le  prince  Kavier. 

Nach  dem  Conc«pt.  F  e  d  e  r  i  C. 


3262.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  19  de  ce  mois.  II  ne  nie  reste  point 
de  doute  sur  la  realite  de  Tavis  que  vous  m'y  donnez,  que  l'imperatrice 
de  Russie  souhaitait  que  ses  troupes  hivernassent  en  Boheme,  la  möme 
chose  m'ayant  6t6  mand^e  d'ailleurs;  mais  comme  je  m'etais  imagine 
qu'en  consequence  de  la  Convention  signee  k  Aix-la-Chapelle  entre  les 
ministres  de  France  et  d' Angleterre ,  il  aurait  fallu  que  ces  Russes  re'- 
trogradassent  en  Livonie,  je  serais  assez  curieux  de  savoir  de  quel  oeil 
la  France  le  regardera,  si,  nonobstant  de  ladite  Convention,  ils  restent 
en  Boheme  pour  y  passer  les  mois  d'hiver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Anglais  se  trouveront  embarrassös  tant  du  c6te  de  la  Russie 
que  de  celui  de  la  France. 

Au  reste,  je  vous  dirai  en  confidence  et  pour  votre  direction  seule, 
afin  de  vous  mettre  ä  möme  d'en  approfondir  sous  main  la  verite  lä 
oü  vous  fites,  qu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  les  ministres  de 
France  ont  d^clar^  ä  ceux  d' Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle  que,  si  ä  la 
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ün  de  ce  mois  ou,  tout  au  plus  tard,  au  commencement  du  mois  prochain 
Sa  Majest^  Britannique  ne  se  desistait  de  sa  pr^tention  au  sujet  de  Tex- 
tension  des  quatre  ann^es  de  non-jouissance  *  et  qu'alors  le  traite  ne 
füt  pas  sign^,  le  roi  de  France  se  tiendrait  d^gage  des  pr^liminaires  et 
regarderait  comme  non  avenu  tout  ce  qui  avait  €te  fait  en  consdquence. 
Les  ministres  frangais,  en  faisant  cette  d^claration,  doivent  avoir  ajout^ 
que  ce  n'etait  point  de  simple  menace,  que  la  chose  dtait  tr^s  sdrieuse, 
et  que  Sa  Majestö  Tr^s  Chr^tienne  pouvait  d'autant  moins  se  dispenser 
de  prendre  ce  parti,  que  la  cour  de  Londres  dtait  ouvertement  dans  le 
tort,  puisque  sa  demande  etait  directement  contraire  au  sens  naturel  de 
l'article  lo  et  ä  ce  que  le  comte  de  Saint-Severin  avait  dit  de  vive  voix 
sur  ce  sujet,  en  signant  les  prdliminaires.  Que  le  comte  de  Sandwich 
et  le  sieur  Robinson  devaient  avoir  ddpSchd,  d'abord  apr^s  cette  döcla- 
ration,  des  courriers  ä  Hanovre  et  ä  Londres,  et  que  ce  serait  des  re- 
ponses  qu'ils  recevraient  que  d^pendrait  apparemment  la  conclusion  de 
la  paix  ou  le  recommehcement  de  la  guerre. 

Que  la  France  devait  avoir  pris  une  rösolution  si  vigoureuse  parce- 
qu'elle  avait  fait  reflexion  qu'en  difFerant  de  faire  terminer  la  contöstation 
touchant  les  anndes  de  non-jouissance  jusqu'ä  la  prochaine  assemblee 
du  Parlement  d' Angle terre ,  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  pourrait  bien 
se  voir  forc6  par  la  Chambre  des  Communes  k  ne  pouvoir  plus  se  de- 
sister  d'une  plus  longue  Prolongation  du  traite  d'Assiento,  au  Heu  qu'en 
insistant  d^s  maintenant  sur  une  reponse  catdgorique,  le  minist^re  bri- 
tannique, qui  a  encore  les  coud^es  libres,  pourrait  plus  ais^ment  se  re- 
lächer  sur  ce  point,  par  la  crainte  de  s'attirer  de  toute  l'Europe  et 
de  la  nation  anglaise  möme  le  reproche   d' avoir   fait  renaitre  la  guerre. 

On  continue  par  me  mander  du  möme  endroit  que,  si  la  paix  dtait 

la   suite   de   cette   demarche    de  la  France,   le   traitd   serait   signd  non 

privativement  entre  eile  et  les  Puissances  maritimes,  mais  par  toutes  les 

huit  puissances  interessees,  et  que  Ton  se  servirait  de  quelque  expedient 

pour  eviter   la   multiplicite  des   expeditions   que   Taltemation   des   titres 

occasionnerait. '  _     , 

^T  V  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


z  Artikel  lo  der  Präliminarien  bestimmte  „Le  trait^  d'Assiento  pour  la  traite 
des  n^gres,  sign^  k  Madrid  le  26  mars  17 13,  et  Tarticle  du  vaisseau  annuel,  sont 
sp6cialement  confirm6s  par  les  pr^sents  articles  pr^liminaires  pour  les  ann^es  de  non* 
jouissance."  Der  spanische  Bevollmächtigte  Soto-Mayor  wollte  nur  eine  vieijährige 
Unterbrechung  des  englischen  Nutzniessungsrechts  in  der  Zeit  des  letzten  Krieges  an* 
erkennen,  während  Lord  Sandwich  eine  Verlängerung  des  Assiento Vertrags  auf  fUnfzehn 
Jahre  forderte.  —  a  Nach  Ammon's  Bericht  vom  16.  August  1748  hatte  man  berechnet, 
dass  die  Durchführung  der  Alternative  bei  einem  durch  die  Bevollmächtigten  von  acht 
verschiedenen  Staaten  zu  unterzeichnenden  Vertragsinstrumente  960  Ausfertigungen  und 
13,000  Unterschriften  erheischen  würde. 
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3263.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  24  sq>tembre  1748. 
Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir  d'abord,  comme  vous  faites  par 
votre  ddpiche  du  17  de  ce  mois»  de  Tanecdote  interessante  qui  en  fait 
le  sujet.  Pr^sentement  vous  serez  des  plus  attentifs  ä  approfondir,  pour 
m'en  faire  ensuite  votre  rapport,  l'eifet  que  la  d^aration  en  question 
anra  pu  faire  sur  les  ministres  anglais,  et  quelles  seront  les  suites  qui 
en  rdsulteront.  II  pourrait  facüement  se  rencontrer  que  la  paix  fttt  rompue 
de  la  Sorte,  avant  qu'elle  ait  pu  6tre  constatde  par  un  trait^  ddfinitif, 
bien  que  d*ailleurs  mes  ?vis  d'Hanovre  portent  que  le  roi  d'Angleterre 
pourrait  bien  se  relicher  un  peu  par  rapport  aux  annees  de  non-jouis- 
sance.  Comme,  au  reste,  selon  qu'il  m'est  revenu,  Timp^ratrice  de 
Russie  doit  6tre  fort  piqude  de  la  Convention  qui  a  6t6  sign^e  k  Aix- 
la-Chapelle  entre  les  ministres  de  France  et  d*Angleterre  sur  la  r^tro- 
gradation  des  troupes  russiennes,  et  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir 
donn^  ä  entendre  qu'elle  tächerait  de  prendre  ses  mesures  avec  celle 
de  Vienne  pour  faire  hivemer  ses  troupes  en  Boheme,  pourvu  que  les 
Puissances  maritimes  lui  foumissent  un  extraordinaire  de  300,000  dcus 
k  cet  effet,  je  serais  fort  curieux  de  savoir  de  vous  l'impression  que 
tout  ceci  pourra  faire  sur  les  ministres  de  France  ä  Aix-la-Chapelle. 

Nadi  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3264.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

J'ai  vu  par  votre  ddpÄche  du  14  de  ce  mois  ce  que  vous  y  touchez 

sur  la  destinadon  ulterieure  du  corps  auxiliaire  russien.     H  m'est  revenu 

lä-dessus   d'autre  part  que  le  minist^re   russien  insistait  k  Vienne  afin 

que  ce  corps  auxiliaire  ait  ses  quartiers  d' hiver   en  Boheme,   et  ne  soit 

point  oblige,  selon  la  Convention  qui  en  a  €t6  sign^e  k  Aix-la-Chapelle, 

de  retrograder  d^s  k  präsent  en  Livonie.     L'impdratrice  de  Russie  doit 

möme  aVt)ir  6t6  fort  piqude  de  cette  Convention,  marquant  de  l'aigreur 

sur  ce  qu'on   voulait   renvoyer  ses   troupes  aussi  vite   et   d*une  raöme 

haieine,  et  eile  est  intentionn^e  de  prendre  des  mesures  k  cet  dgard  avec 

la  reine   de  Hongrie,   pour   que  ses   troupes   restent   pendant  les   mois 

d'hiver  en  Boheme,  moyennant  300,000   dcus   d' extraordinaire  que  les 

Puissances  maritimes  ajouteraient  aux  subsides  qu'elles  lui  paient.    II  est 

k  conclure  de  tout  ce  que  dessus,  que  la  cour  de  Vienne  a  pris  k  täche 

d'aigrir  Timpdratrice  de  Russie  contre  les  Puissances  maritimes,  et  qu'elle 

se  tient  k  couvert  derri^re  la  machine,  pour  la  mouvoir  en  consequence 

des  vues  qu'elle  peut  s'fitre   formdes.     Soyez  toujours  fort  attentif  pour 

savoir  si  le  corps  auxiliaire  en  question  continue  sa  marche  vers  la  Po- 

logne  ou  bien  s*il   a  fait  halte;   vous   me   marquerez  oü  il  se  trouve  k 

präsent  et  oü  il  devra  se  porter.  _     , 

'^  Federic. 

Nadi  dem  Conoept.  


Corresp.  Friede  H.    VI.  16 
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3265.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A   STOCKHOLM 

Potsdam,  24  septembre  174^* 

Ma  ch^re  Soeur.  Comme  Diestel  aura  Thonneur  de  voiis  rendre 
cette  lettre  en  main  propre,  je  vous  dpargnerai  la  peine  de  ddchiffrer. 
Je  vous  envoie  en  möme  temps  la  copie  d'une  relation  de  P6tersbourg, 
oü  j'ai  trouve  tant  de  bonnes  choses,  un  raisonnement  si  simple  et  si 
vraisemblable,  que  j'aurais  cm  n^gliger  quelque  chose,  si  je  ne  vous 
l'avais  pas  communiquee.  J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir,  par  votre  chiffre 
du  13,  que  vous  comprenez  les  cons^quences  qu'il  y  aurait  k  faire  dans 
les  circonstances  präsentes  des  d^marches  pour  le  changement  du  gou- 
vemement.  Tout  l'art  de  la  politique,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  consiste  ä 
plier  ses  desseins  aux  conjonctures,  k  1' empörter  de  haute  lutte  dans  un 
temps  et  ä  temporiser  dans  un  autre. 

II  faut  avouer  que  la  Situation  präsente  de  l'Europe  ne  favorise 
aucunement  vos  desseins.  Quant  k  la  France,  eile  est  si  sensible  sur 
l'article  de  la  paix  qu'elle  vient  de  faire,  qu'il  faut  m^nager  sa  delica- 
tesse  sur  cet  article  autant  qu'il  est  possible.  Si  cette  puissance  a  ne- 
gligd  les  intdröts  de  la  Su^de,  c'est  qu'elle  ne  pense  qu'aux  siens,  et  g'a 
toujours  dte  la  politique  de  la  France  de  se  servir  de  ses  alli^  pour 
parvenir  ä  ses  uns,  de  les  flatter  dans  les  besoins,  et  de  les  n^gliger 
tout-ä-fait  lorsqu'elle  a  cm  ne  pouvoir  plus  s'en  servir.  Si  vous  comptez 
sur  un  secours  quelconque  de  ce  c6te-la,  vous  vous  tromperez  sürement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Porte,  il  faudra,  ce  me  semble,  voir  pre- 
mi^reraent  quel  effet  y  produira  le  changement  qui  vient  d'y  arriver.' 
J'ai  oui  dire  de  beaucoup  de  personnes  que  les  grands  ddserts  qui  s6 
parent  les  Turcs  et  les  Russes,  faisaient,  pour  ainsi  dire,  des  barri^res 
qu'aucun  de  ces  peuples  ne  peuvent  franchir  sans  y  trouver  leur  niine. 
Un  Mufti,  un  Grand -Visir  peut  6tre  bien  intentionnd  pour  la  Su^e, 
mais  il  n'en  suit  pas  qu'il  entreprenne  tout  de  suite  une  guerre  en  sa 
faveur. 

Ces  deux  allids,  comme  vous  voyez,  ne  vous  seront  pas  fort  utiles. 

Pour  ce  qui  est  de  la  reine  de  Hongrie,  eile  ne  pense  qu'ä  se 
faire  un  parti  dans  1' Empire,  ä  affermir  la  couronne  imperiale  dans  sa 
maison,  et  ä  rdformer  ses  ünances,  et  dans  les  affaires  du  Nord  la 
Russie  a  dessein  de  s'en  servir  comme  d'un  contrepoids  pour  me  tenir 
en  dquilibre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  dans  le  moment  prdsent  pour  la 
Su^de,  c'est  la  Russie  et  le  Danemark;  ce  sont  deux  dangereux  voisins 
et  qui,  l'entamant  des  deux  cötds,  viendraient  probablement  ä  bout  de 
la  rdduire.  II  faut  fitre  attentif  ä  toutes  leurs  ddmarches,  ne  les  point 
mdpriser,  et  faire  bonne  contenance  au  dehors,  et,  du  reste,  attendre 
tout  des  conjonctures. 

I  Es  hatte  sich  das  Gerücht  von  dem  Sturze  des  Grossvesieis  Abdullah  Pascha  durch 
einen  Janttscharenaufstand  und  seiner  Ersetzung  durch  den  Janitscharen-Aga  verbreitet 
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Les  20,000  Russes  passeront  T  hiver  en  Boheme  et  ne  retoumeront 
chez  eux  qu'au  mois  de  mars.  Vous  pouvez  ötre  persuad^  que  je  vous 
ferai  parvenir  toutes  les  nouvelles  que  je  recevrai,  pour  peu  qu'elles 
soient  relatives  k  vos  affaires,  et  que  personne  ne  prend  plus  de  part 
que  moi  ä  tout  ce  qui  vous  regarde. 

Aujourd'hui  se  feront  les  noces  de  ma  ni^ce  ä  Baireuth.'  Je  sou- 
halte  d'apprendre  bient6t  de  bonnes  nouvelles  de  votre  ddlivrance,^  me 
recommendant  dans  la  continuation  de  votre  prdcieuse  amitid;  j'esp^re, 
ma  tr^s  ch^re  Soeur,  de  n'en  point  6tre  indigne  et  d'y  möriter  quelque 
part  par  les  sentiments  d'attachement ,  d'estime  et  de  tendresse  avec 
lesquels  je  suis  inviolablement  votre  tr^s  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Prdcis   d'une  lettre   de  Pdtersbourg.^ 

On  avait  parlö  un  peu  trop  ouvertement  en  SuMe  d'un  change- 
ment  dans  la  forme  du  gouvemement  apr^s  la  mort  du  Roi.  La  chose 
est  parvenue  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  ä  telles  enseignes  que  cela  fait 
actuellement  ici  le  discours  du  public.  II  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
le  Grand-Chancelier,  ennemi  jurd  qu'il  est  du  Prince  Royal  et  des  Suddois, 
n'ait  d6}k  un  plan  tout  formd  pour  susciter  au  nouveau  Roi,  d^s  son 
av^nement  au  tröne,  tous  les  embarras  imaginables,  et  pour  le  contre- 
carrer  nomradment  dans  tout  ce  qui  pourrait  conduire  directement  ou 
indirectement  au  rdtablissement  de  la  souverainetd,  qui  est  peut-ötre  la 
chose  du  monde  la  plus  contraire  aux  intdrSts  de  la  Russie.  J'ai  m£me 
lieu  de  croire  qu'on  est  apr^s  ä  se  concerter  lä-dessus  avec  le  Dane- 
mark, pour  engager  cette  cour  k  faire  de  son  cöte  les  mömes  ddmons- 
trations  qu'on  se  propose  ici  de  faire,  et  qu'on  commence  d^jä  actuelle- 
ment. II  se  pourrait  encore  que  le  ministre  de  Russie  eüt  ordre  de 
faire  d'abord  apr^s  le  d6chs  du  Roi  et  avant  l'assembl^e  des  £tats 
quelque  ddclaration  mena^ante  contre  tout  changement  dans  la  forme 
du  gouvemement,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'fitre  relevd  par  les  mal 
intentionn^  et  pourrait  faire  un  tr^s  mauvais  effet  dans  un  moment 
aussi  critique. 

II  Importe  extrömement  k  la  cour  de  SuMe  qu'elle  s'oppose  k  de 
tels  plans,  qu'elle  tiche  k  prdvoir  tous  les  cas  possibles  et  qu'elle 
prenne  de  bonne  heure  les  mesures  les  plus  justes  et  le  plus  sages  pour 
pr6venir  les  inconv^nients  qui  en  pourraient  r^sulter.  II  serait  k  voir 
s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  toucher  quelque  chose  dans  les  univer- 
saux  que  le  nouveau  Roi  fera  publier  pour  la  Di^te,  pour  tÄcher  de 
d^buser  les  esprits  sur  les  fausses  impressions  qu'on  s'efforce  de  leur 
faire  donner ;  mais  l'article  essentiel,  dans  le  cas  d'un  changement  k  faire, 
est  surtout   que  la  chose  ne   se  fasse  pas   tumultueusement ,  qu'elle  ne 

I  Vergl.  Bd.  II,  45.  147.  —  9  Die  Entbindang  der  Kronprinzessin  von  dem 
Herzog  Karl  von  Södermanland  (nachmals  König  Karl  XIII.)  erfolgte  am  7.  Oc- 
tober.  —  3  Vcrgl.  Nr.  3266. 

i6* 
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traine  pas  en  longueur,  et  qu'elle  n'ait  päs  le  nom  d'irn  changement 
dans  les  formes,  pour  couper  court  aux  intrigues  du  chancelier  Bestushew. 
Je  dois  ajouter  ä  tout  ceci  que  je  vois  qu'il  se  forme  ici  un  orage 
contre  les  Su^dois,  qu'ils  dissiperont  facilement  en  prenant  bien  leurs 
pr6cautions,  mais  qui  pourrait  avoir  des  suites  ficheuses,  s'ils  ne  les 
prennent  pas. 

Nach  Abschrift  der  CabinettkAnilei.    Der  Pr^s  nach  dem  Coacept. 


3266.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

Je  suis  fort  content  de  votre  relation  que  vous  venez  de  me  faire 
imm^diatement ,  du  7  de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  y  dites  des  vues 
du  Chancelier  ä  l'^gard  de  la  Su^de,  pour  combien  et  comment  il 
pourrait  ticher  de  les  mettre  en  exöcution  ou  ne  les  exdcuter  pas,  est 
tr6s  solide  et  fond^,  et  je  suis  d'autant  plus  persuadd  que  ce  que  vous 
me  mandez  ä  cette  occasion,  est  le  vrai  Systeme  du  Chancelier,  qu'il 
y  a  dejä  du  temps  que  le  mardchal  de  Keith  m'en  a  rapportd  la  möine 
chose. 

On  continue  ä  ddbiter  ici  que  les  Puissances  maritimes  insistent 
pour  que  les  troupes  russiennes  rdtrogradassent  d'une  traite  en  Livonie. 
Toutefois  je  ne  saurais  croire  que  les  Autrichiens  voulussent  se  brouiller 
ä  ce  sujet  avec  les  Puissances  maritimes;  ils  ne  remueront  pas  moins 
pour  cela  derri^re  le  rideau  et  en  cachette,  pour  primer  en  Russie  sur 
les  Puissances  maritimes,  apportant  ndanmoins  toutes  les  prdcautions 
imaginables  pour  ne  point  se  mettre  mal  avec  ces  derni^res. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3267.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1748- 

Continuez  toujours  d'Ätre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  fait  lä  oü  vous 
6tes,  et  ne  manquez  point  de  m'expliquer  en  quoi  peuvent  consister 
les  avantages  sur  lesquels  les  Puissances  maritimes  et  principalement  U 
Hollande  diffi^rent  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  qui  augmentent  le  re- 
froidissement  qui  subsiste  entre  eile  et  les  susdites  puissances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3268.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  20  de  ce  mois.  Je  conclus  par  toutes 
les   circonstances  que   la  ddclaration    que    vient  de    faire  la  France  ^ 
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l'Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle,'  portera  coup,  et  que  la  signature  du 
traite  d^finitif  de  paix  se  fera  en  consdquence,  et  comme  j'apprends 
d'aiUeurs  qu'il  est  survenu  ä  la  cour  de  Vienne  certains  difförends  avec 
les  Puissances  maritiines  et  principalement  avec  la  Hollande  —  touchant 
les  places  de  sa  barrridre  et  le  tarif  de  cette  derni^re  pour  son  com- 
merce avec  les  Pays-Bas  —  qui  occasionnaient  que  la  cour  de  Vienne 
et  les  Puissances  maritimes  se  refroidissaient  de  plus  en  plus  entre  elles, 
je  veux  que  vous  vous  en  informiez  lä  oü  vous  6tes  et  que  vous  me 
mandiez  les  vraies  circonstances  de  ces  difförends.  Je  ne  saurais,  au 
reste,  vous  cacher,  comme  quoi  je  continue  toujours  k  soupgonner  qu'il 
y  a  une  Convention  secr^te  de  faite  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de 
Vienne  au  sujet  d' Ostende  et  que  TAngleterre  fera  tout  son  possible 
pour  se  Tapproprier.     Vous  ne  laisserez  que  de  p^ndtrer  davantage  en- 

core  ce  qui  en  peut  fitre.  ^    , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept«  


3269.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembr^  *748- 
J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  les  propos  que  vous 
avez  Continus  d'avoir  avec  le  duc  de  Bedford  sur  la  justice  k  rendre  k 
mes  Sujets  marchands  des  dommages  qui  leur  ont  ^t^  causös  par  les 
armateurs  de  TAngleterre.  Vous  pouvez  ötre  persuadd  que  je  ne  me 
contenterai  pas  de  simples  paroles  lä-dessus,  et  je  vous  rdit^re  encore  la 
ddclaration  que  je  vous  ai  ddjä  faite,  qu'en  cas  qu'on  ne  rende  pas  justice 
auxdits  marchands  et  qu'on  ne  les  indemnise  pas  des  pertes  qu'ils  ont 
souffertes,  j'en  viendrai  alors  effectivement  k  la  rdsolution  de  les  en  payer 
moi-m6me,  en  ddfalquant  ensuite  le  total  des  sommes  anglaises  hypo- 
thdqudes  sur  la  Sil^ie,  sauf  aux  intdressds  en  Angleterre  de  s'en  tenir, 
ä  leur  tour,  aux  armateurs  sur  les  ddcourts  qui  s'en  feront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3270.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 

Je  vous  permets,  les  affaires  se  trouvant  sur  le  pied,  lä  oü  vous 
fttes,  que  vous  me  rapportez  par  votre  döpfiche  du  22  de  ce  mois,  que 
vous  fassiez  le  voyage  de  Celle,  et  n'dtant  point  intentionnd  de  marquer 
^  empressement  bien  grand  au  roi  d' Angleterre,  il  ne  sera  pas  besoin 
que  vous  alliez  k  la  Göhrde,  mais  il  ne  ddpendra  simplement  que  de 
vous  de  rester  k  Celle  jusqu'au  retour  du  roi  d' Angleterre  de  ladite 
Göhrde. 

<  Ve^l.  S.  240. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  marquer  encore,  quant  k  la  rötrogra- 
dation  des  troupes  nissiennes,  qu'il  m'est  revenu  que  la  cour  deViexme 
venait  d'envoyer  un  courrier  au  gdn^ral  Bemes,  chargd  de  d^pfiches  re- 
latives k  cet  objet,  et  que  le  comte  Barck  avait  donnd  k  entendre 
qu'ayant  sondd  le  sieur  Lantschinski  sur  ce  chapitre,  il  lui  avait  röpondu 
qu'il  dtait  vrai  que  les  Puissances  maritimes  insistaient  toujours  forte- 
ment  sur  leur  renvoi;  qu'elles  trouveraient  k  la  vdritd  assez  de  sub- 
sistance  en  Pologne  et  n'y  rencontreraient  apparemment  point  d'obstacle, 
mais  que,  comme  ce  corps,  qui  faisait  l'dite  des  troupes  de  Timp^ratrice 
de  Russie,  avait  marchd  pendant  neuf  mois,  eile  ne  pourrait  pas  con- 
sentir  qu'on  lui  fit  continuer  sa  marche  tout  de  suite;  que  ce  serait 
vouloir  les  abimer  de  gait^  de  coeur;  qu'on  esp^rait  que  les  Puissances 
maritimes  trouveraient  ces  raisons-lä  valables  et  approuveraient  la  reso- 
lution  qu'on  avait  prise  de  les  faire  reposer  en  Boheme  pendant  deux 
au  trois  mois. 

Si  ce  que  le  sieur  Lantschinski  disait,  ^tait  fondd,  il  se  pourrait 
que  la  cour  de  Vienne,  souhaitant  fortement  de  garder  encore  ces 
troupes,  ait  suggdr^  ces  raisons  k  celle  de  P^tersbourg  pour  gagner  du 
temps,  et  qu'elle  täche  de  les  faire  goüter  auxdites  puissances;  qu'il  y 
avait  cependant  des  lettres  particuli^res  de  Prague  du  10  de  ce  mois 
qui  portaient  qu'elles  s'^taient  dejä  mises  en  marche  vers  la  Moravie 
pour  retoumer  chez  elles  par  la  Pologne. 

A   C  U  CXI  %^» 

Nach  dem  Concept. 

3271.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  septembre  174$. 

Le  refroidissement  dont  vous  parlez,  dans  votre  ddpfiche  du  10  de 
ce  mois,  entre  la  cour  oü  vous  Stes  et  les  Puissances  maritimes,  ne 
saurait,  k  proprement  dire,  ni  me  nuire  ni  aussi  m'6tre  favorable,  de 
mani^re  qu'il  m'est  assez  indifferent  dans  un  certain  sens.  Ce  qui 
m'interesserait  le  plus  dans  les  conjonctures  prdsentes,  serait  qu'il  se 
mit  du  refroidissement  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  la  cour  de  Vienne. 
Si  vous  pouviez  y  employer  nos  amis,  pour  qu'ils  tdchassent,  autant 
que  par  eux,  d'y  foumir  de  l'dtoffe,  je  le  regarderais  comme  un  Service 
essentiellement  important  et  qui  mdriterait  la  peine  qu'ils  me  le  ren- 
dissent.  Je  ne  laisserais  que  de  tdmoigner  sürement  avec  plaisir  ma  re- 
connaissance,  par  un  present  qui  y  rdpondrait,  k  l'ami  intrepide  des 
soins  et  du  savoir- faire  qu'il  emploierait  k  y  reussir,  et  vous  ne  mar- 
queriez  de  votre  c6t6  de  saisir  tous  les  moyens  et  les  occasions  qui 
pourraient  conduire  k  faire  naitre  des  brouilleries  entre  les  deux  cours 
imperiales. 

Mes  nouvelles  de  SuWe  portent  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence 
que  la  maladie   du   roi   de  SuWe  trainerait   en  longueur.     L'dveneraent 
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de  la  moit  de  ce  Prince  n'empöchera  donc  point  que  Tlmpdratrice  ne 
düt  faire  le  voyage  de  Moscovie,  comme  eile  en  a  rintention.  Et 
comme  en  cas  que  ce  voyage  de  Moscovie  eüt  effecdvement  lieu,  les 
ministres  dtrangers  y  suivraient  sans  doute  Tlmpdratrice ,  je  suis  in- 
tentionnd  que  vous  restiez  alors  k  Pdtersbourg,  en  prdtextant  une  ma- 
ladie  ou  bien  quelque  autre  indisposition  qui  vous  empficherait  de  vous 
conformer  ä  l'exemple  des  autres  ministres  dtrangers,  et  le  sieur  de 
Goltz  se  rendrait  de  ma  part  en  Moscovie,  conseiller  d'ambassade  et 
charg^  d'affaires,  k  TefTet  de  quoi  je  le  ferais  accröditer  expressdment.' 

Nach  dem  Coaoept.  F  e  d  6  F  i  C. 


3272.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 

La  rdponse  que  vous  a  donnde  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma 
soeur,  sur  les  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  de  ma  part,  comme 
vous  me  le  mandez  par  votre  depSche  du  17  de  ce  mois,  est  tr^s  va- 
lable  en  eile  m6me.  Vous  prendrez  toutefois  occasion  de  lui  parier  en- 
core  sur  ce  m6me  sujet,  pour  lui  reprdsenter  les  suites  qui  en  seraient 
ä  craindre,  pour  peu  que  les  Russes  s'ameutassent  seulement  un  parti 
de  trente  k  quarante  personnes  qui  fissent  les  mdcontents ;  que  la  Russie 
prendrait  immanquablement  un  pr^texte  de  lä  pour  s'en  mdler  et  pour 
faire  du  bruit,  qu'il  n'y  avait  qu'ä  se  ressouvenir  de  ce  qui  s'^tait  passd 
en  Pologne  apr^s  l'dlection  du  roi  Stanislas,'  oü  les  Russes,  apr^s  avoir 
attroupd  quarante  k  cinquante  Polonais  mecontents  dans  le  village  de 
Praga  proche  de  Varsovie,  et  les  avoir  disposö  d'y  dlire  et  proclamer 
de  nouveau  le  roi  Auguste,  s'^taient  d'abord  mdlds  de  l'affaire,  en 
soutenant  le  roi  Auguste  par  la  force  des  armes ;  que  ce  qui  dtait  arrivd, 
pouvait  tr^s  bien  avoir  lieu  encore. 

Vous  prierez  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  de  ma  part  qu'elle 
veuille  faire  l'unique  r^flexion  que  les  Suedois  n'dtaient  pas  mime  en  dtat, 
au  moment  prdsent,  pour  pouvoir  soutenir  une  seule  bourasque;  vous 
Vassurerez  en  m6me  temps  en  mon  nom  que,  si  je  faisais  tant  que  de 
parier  sinc^rement  sur  cet  article,  ce  n'^tait  simplement  que  par  l'at- 
tachement  et  l'amitid  dont  j'^tais  pdnötrd  pour  eile,  et  qu'ainsi  j'^tais 
obligd  de  lui  dire  naivement  que  la  Su^de  manquait  presentement  de 
troupes  sur  lesquelles  eile  pourrait  se  reposer,  que  les  troupes  qu'elle 
avait,  n'dtaient  ni  disciplindes  ni  aguerries,  qu'il  n'y  avait  actuellement 
point  de  gdndral  habile  au  service  de  la  Sudde  qui  entendit  fondamentale- 
ment  le  mdtier  de  la  guerre.     Que,  toutes  ces  raisons  mises  de  c6te,  le 

I  Den  Schluss  bildet  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Klinggräffen  Nr.  3270 
enthaltene  Mittheilung  über  den  Rückmarsch  der  russischen  Truppen  aus  Deutsch- 
land. —  a  1733. 
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nombre  mfime  de  ces  troupes  que  la  SuMe  avait  sur  pied,  n'^tait  d^s 
longtemps  point  süffisant  k  rdsister  ä  la  Russie  seule:  comment  donc 
on  voudrait  qu'il  s'opposät  efficacement  dans  un  mSme  temps  ä  cette 
Russie  et  au  Dänemark  ensemble?  Qu'il  en  dtait  de  mSme  de  la  flotte 
de  Su^de  que  de  son  armde  de  terre;  qu'outre  cela  la  SuMe  manquait, 
de  beaucoup,  des  fonds  necessaires  ä  entreprendre  une  guerre,  que  la 
Su^de  ne  pouvait  point  se  flatter  que  la  France  et  ses  alli^  s'incom- 
modassent  grandement  pour  lui  transmettre  des  remises  en  esp^es, 
qu'elle  se  tromperait  ä  coup  sür  si  eile  y  faisait  fond. 

Que,  pour  ne  rien  cacher  ä  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  je  devais 
lui  dire  qu'on  ne  pouvait  point  se  flatter  en  Suede  avec  fondement,  ä 
cause  des  circonstances  d'ä  präsent,  que  teile  guerre,  pour  peu  importante 
qu'elle  fdt,  düt  avoir  une  issue  favorable  k  eile.  Que  je  convenais  que 
la  Su^de  ^tait  plus  que  fondde  en  raisons  d'fitre  m^ontente  de  ses 
voisins;  que  je  convenais  aussi  qu'un  changement  dans  la  forme  du 
gouvernement  ne  serait  pas  moins  favorable  k  la  nation  suedoise  eile- 
m$me  qu'au  Prince-Successeur ;  mais  que  je  n'en  dtais  pas  moins  d'opinion 
que  —  d^s  que,  par  les  circonstances  dans  lesquelles  Ton  se  trouvait, 
Ton  ne  pouvait  se  promettre  que  d'exposer  tout-ä-coup  sa  fortune  k  de 
grands  hasards  par  une  ddmarche  prdcipit^e,  —  il  valait  mieux,  en  ce 
cas,  s'en  tenir  k  la  prudence,  pour  lui  donner  la  prdfdrence;  que  toute 
probabilitd  tant  de  la  bonne  que  de  la  mauvaise  issue  de  l'affaire  ^tant 
contre  la  Su^de,  j'en  concluais  que  la  seule  chose  qui  restait  ä  faire, 
d'abord  apr^  la  mort  du  roi  de  Sudde,  serait  de  n' entreprendre  rien 
d'autre  que  simplement  d'dtablir  le  Prince-Successeur  sur  le  tröne  de 
SuMe. 

La  raison  fondde  sur  la  vivacitd  des  Suddois,  et  de  vouloir  profiter 
de  leurs  bonnes  intentions  qu'ils  ont  k  präsent,  ne  sont  point  choses 
süffisantes  k  6tre  mises  en  comparaison  avec  ce  que  je  viens  d'allöguer 
ci-dessus. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous  avoir  epanchd  tout  ce  que 
j'avais  k  vous  dire  relativement  au  sujet,  afin  que,  si  Ton  venait  k  pr^ 
cipiter  l'affaire  lä  oü  vous  6tes  et  qu'elle  manquit  du  succ^s  favorable 
qu'on  pourrait  s'en  ddsirer,  on  ne  puisse  en  aucune  fagon  m'en  faire 
des  reproches.  Aussi  insinuerez-vous  le  tout  k  la  Princesse  Royale,  ma 
sceur,  et  lui  ferez  lire  cette  ddpÄche,  si  eile  le  demande. 

Au  surplus,  il  est  ddcidd  prdsentement  que  la  Russie  ne  sera  point 
admise  aux  confdrences  d'Aix-la-Chapelle,  que  le  corps  auxiliaire  russien 
hivemera  en  Moravie  et  en  Boheme,  et  qu'il  ne  se  remettra  en  marche 
qu'au  mois  de  mars  prochain  pour  s'en  retoumer  en  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 
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3273.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C^hambrier  berichtet,  Paris  1 6.  Sep- 
tember, dass  sich  der  sächsische  Gesandte 
Graf  Loss  bei  dem  Marquis  Puyziettbc  Über 
die  Umtriebe  französischer  Emissäre  behufs 
Bildung  einer  Conföderation  in  Polen  be- 
klagt, und  dass  Puyzieulx  ihm  geantwortet 
habe:  „Qn'il  ^tait  vrai  que  le  Roi  son 
maStre  ne  pouvait  se  dispenser  d'Stre  fort 
sensible  h.  voir  une  nation  comme  la  po- 
lonaise,  dont  les  libert^s  lui  £taient  ch^res, 
devenir  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
l'esclave  de  la  Russie,  pendant  que  le  roi 
de  Pologne  ne  faisait  rien  pour  Tem- 
p^cher . .  .  Les  6missaires  dont  vous  vous 
plaignes,  ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx, 
Tiennent  de  mon  cabinet,  c'est  moi  qui 
les  fais  agir,  en  ex^cutant  les  ordres  du 
Roi  mon  mattre,  qui  s'int^ressera  toujours 
i  la  libert^  des  Polonais/' 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  28  septembre  1747. 

J'ai  6t6  tr^s   satisfait  de  voir 

par   votre   ddpÄche  du   16   de  ce 

mois  la  ddclaration  verte  qu'a  faite 

le  marquis  de  Puyzieulx  au  comte 

de  Loss   sur  la  conduite  tout-ä-fait 

irrdguli^re  et  double  de  la  Saxe,  et 

je  suis  bien  persuadd  que,  plus  la 

France  avancera  avec  cette  demi^re 

dans    les    affaires,    plus   aussi  eile 

trouvera  mati^re  ä  se  brouiller  avec 

cette  mönie  Saxe.        _    , 

Fedenc. 


3274.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 

Votre  ddpfiche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  C'est 
pr^ntement  une  chose  tr^s  ddcidde  que  les  Russes  ne  seront  point 
admis  au  congr^s  d'Aix-la-Chapelle.  H  commence  ä  m'fitre  assez  in- 
different que  rimp^ratrice  mette  effectivement  en  exdcution  son  voyage 
projet^  de  Moscovie  ou  qu*elle  reste  ä  Pdtersbourg,  les  circonstances 
de  la  maladie  du  roi  de  Su^de  commengant  ä  aller  en  mieux,  de  sorte 
qu'on  n'a  pas  k  craindre  d'un  jour  ä  Tautre  la  mort  de  ce  Prince, 
mais  qu'il  pourrait  facilement  tralner  encore  jusqu'au  printemps  prochain. 
Le  Corps  des  Russes  auxiliaires  a  passd  la  Boheme;  en  cas  qu'il  voulüt 
suspendre  sa  marche,  il  faudrait  qu'il  le  fit  en  Moravie,  pour  y  hivemer 
jusqu'au  commencement  du  mois  de  mars  prochain.  II  ne  saurait 
revenir  de  fort  grands  avantages  ä  la  reine  de  Hongrie  de  la  Prolon- 
gation du  sdjour  de  ce  corps  en  AUemagne,  tout  prince  de  l'Empire, 
quel  qu'il  soit,  sachant  k  l'heure  qu'il  est  que  ces  troupes,  se  trouvant 
ä  la  solde  des  Puissances  maritimes,  ddpendent  absolument  et  uniquement 
de  leur  disposition.  La  cour  de  Vienne,  outre  cela,  ne  se  trouve  pas,  de 
beaucoup  pr^s,  dans  cette  bonne  intelligence  avec  les  Puissances  maritimes 
oü  eile  etait  autrefois,  les  chicanes  et  les  brouiUeries  qui  subsistent 
actuellement  entre  la  susdite  cour  et  ces  demi^res,  les  animant  rdci- 
proquement  entre  elles.  Ajoutez  ä  cela  la  difficultö  qui  est  survenue  aux 
Puissances  maritimes,  et  que  je  ne  sais  point  comment  elles  s'y  prendront 
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ponr  la  r^oudre,  savoir  la  Convention  qui  a  6t6  sign^e  ä  Aix-Ia-Chapelle 

entre  les   ministres   de  TAngleterre  et  de  France   sur  la  rdtrogradation 

du  Corps  des  troupes  jussiennes,  la  France  ayant  effectivement,  en  con- 

sdquence  de   ladite  Convention   et  dans   la  persuasion  que  ces  Russes 

rdtrograderaient  enti^rement,  fait  ^vacuer  k  quelques-unes  de  ses  troupes 

les  Pays-Bas  et  en  ayant  mdme  reformd  une  partie.*    Les  Russes  venant 

ainsi   ä  faire  halte   en  Moravie,   les  Puissances   maritimes  rompent  par 

lä  leur  Convention  avec  la  France,  ce  qui,  bien  consid^rd,  pourrait  rendre 

toute  cette   aifaire  plus   dpineuse  que   peut-6tre  on  n'a  pu  le  croire  au 

commencement.     Comme,  au  reste,   il  est  ä  supposer  que  le  corps  de 

troupes   en  question  ne  rentrera  en  Russie  que  trds  mal  accommod^  et 

dans  un  dtat  piteux,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  dissiez,  selon  votre 

pdndtration   ordinaire,    si    le   minist^re   russien  ne  serait  point  portd  par 

lä  ä  aller  un  peu  plus  bride  en  main,  avant  que  de  consentir,  ä  Tavenir, 

k  faire  marcher  des  troupes  de  sa  souveraine.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

—  ■      ■     -  ■■  ■       ^m   ■   ■     ■  -    — 

3275.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Je  connais  le  comte 
de  Gersdorf  pour  un  homme  savant  et  tr^s  versd  dans  les  affaires 
de  r Empire,  mais  je  ne  lui  crois  point  une  capacit^  bien  grande  pour 
Celles  des  finances.'  Le  comte  Brühl  hdterait  ainsi  de  beaucoup  la  chüte 
enti^re  du  credit  de  la  Saxe  par  celle  du  comte  Hennicke.  Quaxkd 
bien,  au  reste,  le  comte  Brühl  reussirait  pour  quelque  temps  k  tenir  le 
Roi  son  maitre  6\oign6  de  la  Saxe,  l'avantage  qu'il  en  retirerait  ne  serait 
que  fort  mddiocre  par  son  peu  de  durde.  Le  roi  de  Pologne  y 
retoumera  pourtant  k  la  fin  et  y  verra  les  calamites  publiques ;  n'importe 
d'ailleurs  que  cela  arrive  trois  mois  plus  t6t  ou  plus  tard. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3276.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Po t sd  am ,  30  septembre  1748. 

Comme  je  puis  conclure  par 

les  ouvertures  que,  selon  votre  dd- 


Chambrier  berichtet,  Paris  20.  Sep- 
tember, dass  der  Marquis  Puyzieulx  ihm 
erklärt  habe:  „Qu'il  ne  me  cacherait  pas 
qu'il  esp^rait  qae  Votre  Majest^  ne  don- 
nerait  pas  lieu  k  Ses  eimemis  de  faire  ici 
des  insinnations  qui  possent  y  faire  douter 
des  sentiments  de  Votre  Majest^  pour  la 
France ;  qu'il  n'avait  pas  tenu  a  ces  m6mes 
ennemis  de  Votre  Majest^  que  de  persuader 


p^he  du  20  de  ce  mois,  le  mar- 
quis  Puyzieulx  vient  de  vous  faire, 
qu'il  faut  qu'il  existe  une  ou 
plusieurs  personnes  dans  le  monde 
d'un   caract^re  assez  ennemi  pour 


«  Vcrgl.  S.  220.   —   a  Für  Gersdorf  war  die  neue   Stelle  eines  Commcrzicn- 
intendanten  für  das  Churftirstenthum  Sachsen  geschaffen  worden. 


251 


id  qve  Votre  Majest6  ftisait  tout  ce  qu'EUe 
poavait,  pour  jeter  la  France  dans  de  nou- 
veaux  embarras,  en  flattant  les  ennemis  de 
la  France,  qui  sont  ceux  de  Votre  Majest^, 
de  prendre  avec  eux  des  liaisons  contre 
la  France;  que  lui,  Puyzieulx,  avait  tou- 
joius  rejet^  ces  insinnations  comme  fausses 
et  contronv^es,  et  qae  le  Roi  son  mattre 
ne  £enut  jamais  lien  contre  Votre  Majest6, 
si  Elle  ne  lui  en  donnait  un  motif  si  fort 
que  Sa  Majest^  Tr^  Chr^tienne  ne  pfit 
pas  r^oqner  en  doate  les  sentiments  de 
Votre  Majest^  contre  eile,  mais  que  le 
Toi  de  France  ^tait  bien  ^loign^  de  penser 
qa'il  pnisse  jamais  se  troaver  dans  ce  cas.'* 


s'^tre  pris  k  tiche  de  suggdrer  au 
marqms  de  Puyzieulx  et  aux  autres 
ministres  frangais  des  pauvret^ 
contre  moi,  mon  Intention  est  que 
vous  disiez  naivement,  quoique 
d'ailleurs  de  bonne  gräce  et  sans 
la  moindre  aigreur,  au  marquis  de 
Puyzieulx  que,  s'il  voulait  bien  rd- 
fl^chir  un  raoraent  sur  moi  et  la 
conduite  que  j'avais  tenue  jusqu'ä 
prdsent,  il  trouverait  que  cette  con- 
duite n'avait  6t6  ni  insensee  ni  ir- 
raisonnable;  que,  s'il  en  dtait  d'ac- 
cord,  il  me  donnit  seulement  une 
raison  ä  demi  valable  qui  düt  m'engager  d'exciter  les  Autrichiens  et 
les  Anglais  contre  la  France,  et  qu'il  voulüt  considdrer  s'il  y  aurait 
du  gain  pour  moi  que  de  faire  cause  commune  avec  eux  contre  la 
France.  Que  si  mon  systöme  ne  diffdrait  de  celui  de  TAutriche  et  de 
l'Angleterre  que  dans  un  seul  article,  il  serait  peut-$tre  assez  difficile  de 
Vajuster  ä  notre  mutuelle  satisfaction  et  nous  rdunir  en  consdquence; 
qu'ä  beaucoup  plus  forte  raison,  y  ayant  tant  de  points  sur  lesquels  nous 
diff^rions  et  qui  se  trouvaient  diamdtralement  en  Opposition,  lesquels 
ainsi  il  ^tait  absolument  impraticable  de  concilier  ensemble,  lui,  marquis 
de  Puyzieulx,  serait  Obligo  d'avouer  lui-m$me  que  ces  insinuations  dont 
vous  me  faites  votre  rapport,  qui  lui  avaient  6t6  faites  sur  mon  chapitre, 
ne  pouvaient  avoir  6t6  produites  que  par  des  gens  ddvouös  ou  ä  la 
Saxe  ou  k  TAutriche  ou  bien  au  gouvemement  d'Hanovre;  qu'il  m'dtait 
constant  que  ces  sortes  de  mensonges  ne  prendraient  point  fin  si  t6t, 
par  la  connaissance  que  j'avais  qu'un  de  leurs  principaux  projets 
etait  de  me  brouiller  avec  la  France,  ou  m6me,  s'il  dtait  possible,  de 
me  separer  enti^rement  d'avec  cette  France. 

Que  je  le  priais,  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  de  prendre  mieux  con- 
naissance de  mes  intdrSts,  en  ne  refldchissant  pas  uniquement  sur  la 
Silesie,  mais  aussi  sur  l'alliance  dans  laquelle  je  me  trouvais,  conjointe- 
ment  avec  la  France,  avec  la  SuMe,  sur  la  mdsintelligence  qui  subsistait 
entre  moi  et  la  Russie,  sur  les  diff(ärents  demÄlds  que  j'avais  avec  l'Ha- 
novre,  sur  la  ddsunion  qui  rdgnait  constamment  entre  moi  et  la  Saxe  — 
qu'il  voulut  considdrer,  enün,  que  des  puissances  limitrophes  entre  elles 
s'accordaient  rarement,  et  qu'il  conclurait  de  tout  cela  que  ces  insinuations 
qu'on  faisait  k  la  France  pour  me  desservir  aupr^s  d'elle,  n'avaient  pour 
but  que  d'engendrer  des  mdfiances  et  de  me  commettre  avec  eile,  et  que, 
encore  une  fois,  le  jeu  de  ces  gens  tendait  simplement  k  profiter  de  toutes 
les  occasions,  pour  me  brouiller  et  me  mettre  mal  avec  la  France. 

Concemant  la  garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  vous  direz  au 
marquis  de  Puyzieulx  de   ma   part  que  je   tächerais   de  l'dviter  autant 
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qu'il   me  serait  possible,   et  qu'en  cas  que  je  me  visse  obligd  de  faire 

tant  que  de  la  donner,  ce  ne  serait  alors  que  dans  le  sens  de  la  paix 

de  Dresde,   savoir  uniquement  des  provinces   de  TAutriche  situees  en 

Allemagne.  „    , 

°         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3277.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  30  septembre  174S. 

Je  vous  ferai  rescrire  sur  votre  ddpÄche  du  20  de  ce  mois  et  faire 

certaine    communication    par    le    ddpartement    des   affaires    toang^res. 

Pour   ce  qui   conceme  rinclusion   de  la  garantie  de  la  Sildsie  dans  le 

traitd   d^finitif  de  paix,   vous  insisterez   invariablement  pour  qu'elle  s'y 

fasse,  et  vous  ne  vous  laisserez  detoumer  par  rien  au  monde,  pour  que 

vous   n'y  dussiez  appuyer  fort  et  ferme.     Quant  k  raon  accession  ä  ce 

traitd   de  paix,'   il  faudra  bien,   la  France  y  ayant  une  fois  pennis  Tin- 

sertion  de  l'anicle  qui  la  demande,  que  je  m'y  pr6te  ä  mon  tour,  des 

que  les  parties  contractantes  dudit  traitd  n'en  voudront  point  ddmordre. 

Vous  vous   tiendrez   cependant  encore  boutonnd  U-dessus,    et  vous  ne 

vous   expliquerez   ni  en   blanc  ni  en  noir,   avant  que  vous  n'ayez  re^u 

mes  instructions   ultdrieures  sur  la  mani^re  dont  devra  se   faire  cette 

accession  de  ma  part.     Au  reste,  je  ne  suis  point  content  du  tout  de 

votre  fagon  de  chiffrer,  et  je  veux-  que  vous  n'aventuriez  plus  k  Tavenir 

votre  Chiffre,  en  entrelardant  les  endroits  que  vous  chiffrez,  de  passages 

entiers  dcrits  en  clair.  _     , 

^T  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

3278.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  octobre  1748. 
Vous  aurez  vu,  par  le  post-scriptura  de  la  demi^re  ddpÄche  du 
sieur  d*Ammon,  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  k  Aix-la-Chapelle 
l'affaire  de  la  garantie  de  la  Sildsie  et  de  quelle  fagon  le  comte  de 
Sandwich  s'est  expliqud  ä  ce  sujet.  Comme  je  veux  bien  me  prÄter  ä 
garantir  k  la  rdpublique  de  Hollande  la  nouvelle  barri^re  qu'on  va  lui 
constituer  dans  les  Pays-Bas,  pourvu  que  la  Rdpublique  se  pröte  en 
m$me  temps  k  me  garantir  toutes  mes  possessions  de  la  Sildsie  et  du 
comtd  de  Glatz,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus, 
afin  que  vous  en  puissiez  instruire  convenablement  le  sieur  d'Ammon  et 
faire  expddier  en  mdme  temps  les  autorisations  ndcessaires  qu'il  vient 
de  demander  par  la  susdite  ddpSche,  pour  s'en  servir  selon  que  les  cir- 
constances  l'exigeront.  Ce  qui  me  ferait  un  plaisir  sensible,  est  si  le  sieur 
d'Ammon  savait  profiter  de  cette  ma  ddmarche,  afin  que  je  puisse  Ätre 

X  Vcrgl.  S.  225. 
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dispens^  par  \k  de  toute  autre  garantie  ou  ä  quoi  on  voudrait  m'engager 
d'ailleurs  selon  les  dispositions  des  pröliminaires  de  paix.'  Aussi  doit-il 
en  faire  la  tentative  et  employer  son  savoir-faire,  pour  voir  s'il  y  pourra 
reussir;  mais  avec  tout  cela,  il  faut  qu'il  ne  perde  Jamals  de  vue  que 
je  demande  absolument  que  la  garantie  de  la  Sil^sie,  teile  qu'elle  est 
stipul^e  dans  les  prdiminaires ,  entre  dans  le  traitd  d^finitif  de  paix,  et 
que  c'est  sur  ce  principe  qu*il  faudra  rdgler  le  reste  de  ses  demarches. 
Au  surplus,  je  trouve  assez  bonne  l'id^e  dudit  d'Ammon  qu'on 
doive  dispenser  le  roi  de  Sardaigne  de  la  garantie  de-ma  Sildsie,  pour 
qu'il  n*ait  plus  lieu  d'insister  sur  ma  garantie  de  toutes  les  dispositions 
du  traitd  de  paix  definitif,  et  si  d'Ammon  peut  venir  par  lä  ä  mes 
fins,  je  vieux  bien  permettre  qu'ü  en  fasse  usage.  Vous  ne  laisserez 
pas  d'instruire  assez  amplement  le  sieur  d'Ammon  sur  la  mani^re  qu'il 
doit  se  conduire  dans  un  cas  aussi  critique  et  dpineux  que  celui  dont 
il  s'agit  ä  prdsent,  et  vous  ferez  ensuite  communiquer  tout  ce  qu'il  en 
faut  au  sieur  de  Klinggraeffen,  pour  qu'il  se  conduise  en  consdquence. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  AusfertiguDg. 

3279.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  berichtet,  Berlin  4.  Octo- 
ber:  L^abb^  Loise  „m'a  communiqu^  une 
noQvelle  d6p^he  du  marquis  de  Puyzieulx, 
par  laquelle  lui  est  enjoint  de  r^it^rer  les 
promesses  si  souvent  faites  par  le  pass6 
qne  le  comte  de  Saint  -  S^verin  avait  des 
ordres  expris  et  positifs  d'avoir  soin  que 
Tarticle  de  la  garantie  de  la  Sil6sie  et  du 
comte  de  Glatz  füt  ins6r6  dans  le  trait^ 
de  paix  d^finitif  dans  les  m6mes  termes 
qu'il  l'a  €t6  dans  les  pr^liminaires.  J'ai 
cru  devoir  t^moigner  audit  abb6  que  cette 
d6claration  ferait  d'autant  plus  de  plaisir 
i  Votre  Majest6  qu'elle  ^tait  bien  dif- 
förente  de  celle  que  le  comte  de  Saint- 
S6verin  avait  faite  demi^rement  a  Ammon, 
et  qu'au  lieu  que  la  France  avait  fait  in- 
sinuer  ici  par  lui,  l'abb^  Loise x  que  la 
garantie  de  la  Sil^sie  et  du  comt6  de 
Glatz  ^tait  gratuite  et  accompagnde  d'au- 
cnne  condition  on^rense,  Votre  Majest6 
6tant  le  mattre  de  Se  charger  ou  non  de 
Celle  de  la  Sanction  Pragmatique  —  Saint- 
S^verin  avait  tenu  des  discours  fort  extra- 
ordinaires  sur  une  garantie  r^ciproque 
qa'on  pr^tendait  exiger  de  Votre  Majest6."  « 

MOndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  5.  October  1748. 
Vor  dieses  Mal  hat  er  nicht 
gut  gethan,  dass  er  den  Abb^  Loise 
von  demjenigen,  so  sich  der  Comte 
Saint -Söverin  gegen  Ammon  ent- 
fallen lassen,  etwas  gesaget  hat. 
Es  wäre  genug  gewesen,  wenn  er 
dem  Abbd  vor  die  gute  Gesinnung 
und  Erklärung  gedanket  und  es 
dabei  bewenden  lassen.  Ich  be- 
sorge nur,  dass  wenn  der  Abbd 
Loise  an  den  Comte  Saint-Sdverin 
schreiben  wird,  dieses  allerhand 
Chipotages  zwischen  dem  Comte 
Saint-Sdverin  und  Ammon  machen 
und  einen  Potpourri  zwischen  diesen 
und  dem  Loise  zu  Wege  bringen 
wird. 


i  Vergl.  S.  219.  —  a  Vergl.  S.  225. 
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328o.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

J*ai  regu  votre  ddpöche  du  26  de  septembre  demier.  Je  suis 
informd  qu'apr^s  que  la  France  avait  mis  le  marchd  ä  la  main  ä  TAngle- 
terre  par  rapport  ä  Tarticle  de  la  non-jouissance  du  traite  d'Assiento, ' 
en  lui  ddclarant  nettement  qu'elle  voudrait  rompre  tout  ce  qui  avait 
^te  fait,  ä  moins  que  TAngleterre  ne  s*expliquit  raisonnablement  ä  ce 
sujet,  la  cour  de  Londres  avait  enfin  pris  le  parti  de  cdder  et  de  con- 
sentir  ä  ce  qu'on  ddterminit  ä  quatre  anndes  la  Prolongation  du  traite 
d'Assiento. 

D'ailleurs,  comme  la  difficulte  relative  ä  1' Etablissement  de  Tinfant 
Don  Philippe  est  aplanie,  et  les  actes  de  cession  pour  cet  Etablissement 
dElivrEs  de  la  cour  de  Vienne,  je  m'attends  de  jour  ä  autre  d'apprendre 
que  le  traitd  de  paix  est  signE.  Au  surplus,  je  m'en  remets  ä  la 
depöche  que  vous  recevrez  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,*  par 
laquelle  vous  serez  amplement  informd  de  ce  qui  s'est  passE  ä  Aix-la- 
Chapelle  touchant  la  garantie  de  la  SilEsie,  et  de  la  resolution  que  j'ai 
prise  en  consEquence. 

Nach  dem  Concept. 


3281.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Si  le  prince  d' Orange  vous  retouchait  encore  quelque  chose  au 
sujet  du  comte  de  Gronsfeld,  comme,  ä  ce  que  vous*  me  le  marquez 
par  votre  post-scriptum  du  27  de  septembre  dernier,  il  vous  ä  dejä 
parlE  relativement  ä  ce  comte,  vous  pourrez  bien  dire  alors,  quoique 
fort  honnötement  et  sans  aigreur,  au  prince  d' Orange  que  je  n'avais 
pas  eu  toujours  lieu  d'ötre  EdifiE  de  la  conduite  du  comte  de  Gronsfeld, 
qui  s'Etait  comportE  assez  partialement  contre  moi  en  differentes  occasions, 
jusqu'ä  indisposer  contre  moi  des  ministres  Etrangers  qui  ne  faisaient 
que  d'arriver  ä  ma  cour,^  mais  que  je  passais  l'Eponge  sur  tout,  en 
considdration  du  Prince  de  la  part  duquel  il  me  venait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3282.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  $  octobre  1748. 
J'approuve  parfaitement  votre  fagon  de  penser,  dans  votre  ddp^he 
du  25    de   septembre   dernier,   sur  l'aviditE   pecuni^re  des  Polonais,  de 

X  Vergl.  S.  240  Anm.  i.  —  a  Vergl.  Nr.  3278.  —  3  Vergl.  S.  10a.  108. 
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mfime  que  ce  que  vous  jugez  du  sort  de  la  Di^te  prochaine.  Quant 
aux  troupes  russiennes,  il  est  d^id^  k  präsent  qu'on  les  laissera  en 
Moravie  et  en  Boheme  jusqu'au  i«'  du  mois  de  mars  prochain,  oü  elles 
continueront  leur  marche  pour  retrograder  vers  leur  pays. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 

3283.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

J'ai  re^u  vos  ddpÄches  du  21  et  du  25  de  septembre  demier.  J'ai 
de  la  peine  k  croire  que  le  roi  de  Pologne  entre  pour  la  moindre 
chose  dans  le  concert  qui  a  6t6  pris  de  laisser  le  corps  des  troupes 
russiennes  en  Boheme  et  en  Moravie  jusqu'au  i«'  de  mars  prochain, 
oü  elles  continueront  de  retrograder  vers  leur  pays;  mais  c'est  plutöt 
par  la  raison  que  Timp^ratrice  de  Russie,  apr^s  qu'elle  a  6t6  avertie  de 
la  Convention  faite  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  France  sur  la 
rdtrogradation  de  ces  troupes,  s'est  plainte  am^rement  de  ce  que  les 
Puissances  maritimes  avaient  aussi  peu  d' attention  pour  ses  troupes  que 
de  vouloir  les  renvoyer  incontinent  apr^s  une  marche  aussi  longue  et 
aussi  fatiguante  que  celle  qu' elles  avaient  faite  jusque  dans  l'Empire, 
dont  il  ne  saurait  r^sulter  que  la  ruine  totale  de  ces  troupes,  surtout 
s'il  fallait  qu' elles  rdtrogradassent  dans  une  saison  nuUement  convenable 
aux  marches,  contre  ce  que  Ton  avait  stipule  expressdment  dans  la 
Convention  faite  k  Pdtersbourg  au  sujet  de  ces  troupes.  Et  comme 
rimp^atrice- Reine  s'est  d^claröe  lä-dessus  qu'elle  voudrait  bien  loger 
ces  troupes  dans  ses  £tats  h^rdditaires  pendant  l'hiver,  ä  condition 
toujours  que  les  Puissances  maritimes  se  chargeassent  de  leur  entretien, 
on  est  convenu  en  cons^quence  qu'on  les  laisserait  en  Moravie  et  en 
Boheme  jusqu'au   i«'  de  mars  prochain. 

X^  C  U  Cxi  \** 
Nach  dem  Conoept. 

3284.    AU  MINISTRE  D»£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Potsdam,   5  octobre  1748. 

J'ai  re^u  votre  d^pÄche  du  17  de  septembre  demier.  Je  suis  in- 
form^  prdsentement  de  la  raison  de  toutes  les  brouilleries  qu'ü  y  a  eu 
dans  la  maison  du  Grand-Duc  et  des  chagrins  qu'il  a  fallu  que  la 
Grande-Duchesse  essuie,  dont  cependant  je  garderai  le  secret  pour  moi 
seul.  Au  surplus,  je  viens  d'Ätre  informd  aussi  de  Vienne  que  les 
troupes  russiennes  hivemeraient  en  Moravie  et  en  Boheme  aux  d^pens 
des  Puissances  maritimes,  mais  que,  le  1*'  de  mars  prochain,  ces  troupes 
en  sortiraient  pour  continuer  leur  marche  en  Russie;  que  les  Puissances 
maritimes  avaient  fait  ddclarer  de  nouveau  k  la  France  que,  tant  que 
ce  corps  serait   k   leur  solde,   il   n'agirait   pas  contre  la  France  et  ses 
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allids.  Selon  mes  lettres  de  France,  les  Puissances  maritimes  doivent 
avoir  fait  ddclater  ä  la  cour  de  P^tersbourg  que  leur  engagement  enveis 
la  Russie  ne  durerait  qu'une  ann^e,  ce  qui  ne  devait  nuUement  avoir 
plu  au  comte  de  Bestushew.  £n  attendant,  ce  retardement  de  retour 
des  troupes  russiennes  opdrera  que  la  France  ne  se  pressera  du  tout 
dans  la  rdforme  qu'elle  doit  faire  dans  ses  troupes  en  vertu  de  la  Con- 
vention sign^e  k  cet  ^gard,  et  les  troupes  frangaises  hivemeront  k  leur 
tour,  Selon  toutes  les  apparences,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

Nach  dem  Concept«  F  6  d  6  F  i  C. 


3285.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Il  m'a  et^  des  plus  agreables  de  voir,  par  votre  d^pdche  du  23  de 
septembre    demier,    que    le    marquis    de    Puyzieulx    a    commencd    le 
premier  ä  vous  parier  des  affaires  de  Su^de  et  de  Russie,  me  foumissant 
par  lä  occasion,  d'une  certaine  mani^re,  de  m'expliquer  k  mon  tour  sur 
cet   article.     Je    vous    dirai    donc  qu'autant  que  je   puis   pdnetrer  ces 
affaires   en   question,    il  me   semble  qu'il  y  ait  un  concert  secret  entre 
la  Russie  et  le  Danemark,  qui  peut  avoir  pour  but  non  tant  de  s'opposer 
directement  k  l'dtablissement  de  la  succession  en  SuMe,  que  principale- 
ment  d'empdcher  tout  ce  qui  pourrait  apporter  du  changement  dans  ia 
forme  du  gouvemement  prdsent  de  ce  royaume.    Dans  cette  supposition, 
j'ai  conseilld   k  la  Su^de  que,   pour  eviter  tout  ce  qui  pourrait  foumir 
mati^re   k  une  nouvelle   guerre,   eile  voulüt  en  cas  de  mort  du  roi  de 
Su^de  ne   rien   faire   d'autre  que   simplement  d'affermir  sa  succession, 
dtant  persuadd,   par  l'esp^rance  que  j'en  ai,   que,   si  mon  avis  vient  k 
£tre  goüt^  et  suivi  en  Su^de,  on  n'y  aura  point  k  craindre  de  nouvelle 
guerre,   qui   d'aiUeurs  serait  d'autant  plus  indvitable  pour  la  Sudde  que 
la  consid^ration   du   traitd  d'alliance  qui  subsiste  actuellement  entre  la 
France  et  la  SuMe,  n'arrdterait  probablement  pas  la  Russie  pour  qu  eile 
ne  düt  aller  son  train  dans  Tex^ution  de  ses  desseins  contre  la  Su^de, 
car  la  Russie  regarde   la  France  comme  trop  distante  pour  qu'elle  seit 
en  dtat   d'assister  la  SuMe   autrement  que  par  argent;   et  pour  ce  qui 
me  conceme,   eile  se  tient  tout  assurde  d'avoir  obvid  en  quelque  fagon 
ä  Taffaire,   dtant  tr^s  fondd   k  soup^onner  que   la  Russie  ait   fait  une 
Convention   avec  la  cour  de  Vienne  pour  qu'ä  T^v^nement  de  la  mort 
du  roi  de  Sudde,  la  reine  de  Hongrie  me  tint  en  echec  et  dans  l'inac- 
tion,    aiin   de  se  procurer  ainsi,    k  eile  et  au  Danemark,    des  mains 
d'autant  plus  libres  d'en  agir  avec  la  Su^de  selon  leur  fantaisie,  en  cas 
que  cette  demi^re  fit  mine  de  vouloir  faire  le  moindre  changement  dans 
la  forme  präsente  de  son  gouvemement. 

Vous    ticherez    de    vous  procurer  une   occasion   convenable  pöur 
insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  le  contenu  de  cette  prösente  ddpöche, 
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vous  approfondirez  en  tndme  temps   sa   fa^on  de  penser  lä-dessus,    et 

vous  m'en  ferez  ensuite  votre  rapport.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3286.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Dans  la  supposition  que  le  secrdtaire  Diestel  sera  arrive  aupr^s  de 
vous  et  qu*il  vous  aura  rendu  ce  que  je  lui  ai  confi^,  je  veux  bien  vous 
dire  sur  votre  ddpöche  du  24  de  septembre  demier  que  je  trouve  qu'on 
ne  saurait  actuellement  mieux  faire  en  Su^de  que  d'y  avoir  pris  la 
resolution,  en  cas  de  ddc^s  du  roi  de  Su^de,  de  ne  point  tant  vouloir 
s'appliquer  ä  y  introduiie  la  souverainetd,  que  de  modifier  en  quelque 
fagon  la  forme  presente  du  gouvernement  en  faveur  du  Prince-Successeur. 
II  serait  toutefois  ä  considdrer  encore  lä-dessus  que 

I®  La  Russie  est  d^termin^e  de  ne  point  permettre  le  moindre 
changement  dans  cette  möme  forme  de  gouvernement. 

2®  Que,  si  la  Russie  ^tait  actuellement  intentionnee  de  rompre 
avec  la  SuMe,  eile  n'y  aurait  jamais  pu  trouver  une  occasion  plus 
favorable  que  celle  d'ä  präsent,  tant  ä  cause  de  son  alliance  que  par 
les  avantages  oü  eile  se  voit  döjä  par  sa  Situation  en  Finlande. 

30  Que,  quand  bien  de  le  roi  de  SuMe  mourrait  avant  le  retour 
du  Corps  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  la  Russie  ne  laisserait  non- 
obstant  de  cela  de  pouvoir  amasser  autant  de  troupes  qu'il  lui  en 
faudrait  pour  donner  bien  du  ül  ä  retordre  aux  Su^dois,  surtout  pouvant 
compter  d'Ätre  secourue  du  Danemark  pour  l'exdcution  de  ses  desseins;  et 

4^  Que,  quand  mdme  le  roi  de  Su^de  döcdderait  pendant  que  les 
circonstances  seraient  des  plus  favorables  pour  la  Suede,  il  n'en  serait 
pas  moins  absolument  impossible  au  Prince-Successeur,  ftüt-il  un  second 
Alexandre,  que  pendant  l'espace  de  trois  mois  il  disciplinit  l'armde,' 
remit  en  dtat  de  bonne  defense  les  forteresses,  retablit  la  flotte,  et 
que,  par  dessus  de  tout  cela,  il  amassit  les  sommes  ndcessaires  pour 
Taster  ä  la  puissance  formidable,  par  son  union,  de  la  Russie  et  du 
Danemark. 

Par  tant,  je  conseille  constamment  k  la  Su^de  de  s'abstenir  de  tout 
ce  qui  de  fagon  ou  d'autre  pourrait  donner  occasion  ä  une  nouvelle 
guerre,  qui  n'aurait,  selon  toutes  les  apparences,  que  des  suites  malheu- 
reuses  pour  eile.  Que  la  SuMe  rdfldchisse  en  tout  cas,  si  nonobstant 
de  toutes  les  reprdsentations  que  je  puis  lui  faire,  eile  veut  se  plonger 
dans  une  guerre  malheureuse,  que,  cette  guerre  une  fois  commenc^e,  il 
pourrait  Ätre  trop  tard  ensuite  pour  la  faire  cesser  selon  son  bon  plaisir. 
Qu'on  consid^re  en  möme  temps  que  par  la  guerre  on  peut  precipiter 
sa  ruine  tout  ainsi  que  se  conserver,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux  au  monde  qu'un  zde  immodere  et  hors  de  saison,  pour  gdter  une 

Corretp.  Friedr.  IT.    VI,  17 
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affaire  qui  d'ailleurs,  pour  peu  de  patience  qu'on  y  aurait  mis,  n'aurait 
manqud  de  se  soutenir. 

Quant  k  la  France,  j'ai  d^jä  vu  les  articles  de  la  paix  avant  qu'ils 
soient  imprimes,  je  n'y  ai  cependant  rencontrd  le  mot  qui  fÜt  relatif  ä 
la  tranquillitd  du  Nord,  et  je  puis  assurer  positivement  que,  si  Ton 
pense  en  Su^de  de  tirer  de  grosses  sommes  ou  d'dtre  assistd  autrement 
encore  par  la  France,  on  pourrait  bien  ä  la  fin  s'y  trouver  fort  ^loigne 
de  son  compte. 

Vous  insinuerez  tout  ce  que  dessus  ä  la  princesse  royale  de  Su^de, 

ma  soeur,   et  vous   ne   laisserez  que  de  donner  dgalement  k  penser  sur 

ces  sortes  de  consid^rations  au  baron  de  Rudenschöld  et  au  z6l6  comte 

de  Tessin.  _     , 

„  ,  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3287.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

J'ai  regu   votre  ddpftche   du    i*"^   de  ce  mois.     Quant   aux  propos 

que   vous  avez  tenus  aux  comtes  de  Sandwich  et  Bentinck, »  tout  y  est 

bien  jusque  lä ;  mais  il  faut  que  vous  ne  pressiez  pas  Taffaire  davantage  que 

vous  venez  de  faire,   ni  ne  tdraoigniez  trop  d'empressement,   apr^s  que 

vous   vous  dtes  assez  expliqud  lä-dessus;   car  plus  vous  feriez  du  bruit, 

et  plus  vous  compliqueriez  par  lä  les  affaires.    H  m'est  constant  d'ailleurs 

que,  si  les  ministres  de  France  ne  sauraient  nous  6tre  en  aide  pour  nous 

ddbarrasser  de  l'accession   et  de  la  contregarantie  en  question,   cela  ne 

se   fera   pas  par  le  moyen  des  autres  ministres  du  congrds,   et  il  faudra 

bien  que  je  m'accommode  et  que  je  me  prÄte,  au  bout  du  compte,  pour 

accdder  ä  ce   qui   se  trouvera  avoir  et^  stipule  par  le  traitö   de  paix 

definitif-  ^     , 

^T  1.  j     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3288.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  7  octobre  174S. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  29  de  septembre  demier.  Le  roi 
d'Angleterre  n'est  sans  doute  plus  le  mattre  de  changer  la  moindre 
chose  aux  conditions  de  la  paix  qui  va  se  conclure  k  Aix-la-Chapelle« 
et  il  faudra  apparemment  qu'il  se  pr^te  lä-dessus  aux  d^sirs  de  la  France, 
et  quand  bien  m6me  la  nation  anglaise  en  jetterait  des  cris,  il  est  ä 
croire  que  des  guindes  donnees  ä  propos  y  mettront  bon  ordre,  pour 
les  faire  cesser  des  plus  vite. 

X  In  Betreff  der  Garantie  des  holländischen  Besitzstandes,  die  der  König  zu  er- 
theilen  sich  bereit  erklärte,  falls  die  Bestimmungen  der  Präliminarien  über  die  Garantie 
für  Schlesien  (vergl.  S.  225  Anm.  2)  unverändert  bleiben  würden.  Vergl.  Nr.  3278  S.  252- 
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Au  reste,  je  vous  recommande  d'avance  que,  d^s  que  vous  serez 
arrivö  k  Londres,  vous  ayez  k  cceur  l'affaire  de  rindemnisation  de  mes 
sujets  marchands,  des  pertes  qui  leur  ont  et6  caus^es  par  les  prises  des 
armateurs  et  corsaires  anglais,  et  que  pour  cet  effet  vous  demandiez 
d'abord  au  secrdtaire  Michell  les  ordres  et  toutes  les  autres  ^critures 
qui  y  ont  du  rapport,  afin  qu'ainsi  vous  soyez  ä  mfime  de  vous  mettre 
enti^rement  au  fait  de  tout  ce  qu'il  faudra  que  vous  sachiez  pour  insister 
de  toutes  vos  forces  sur  rentiere  indemnisation  de  mes  sujets  des  pertes 
ci-dessus  mentionndes.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3289.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

Vous  serez  attentif,  en  suite  de  votre  d^pöche  du  28  de  septembre 
dernier,  pour  savoir  au  juste  quand  ce  sera  proprement  que  les  troupes 
russiennes  se  remettront  en  marche  pour  retoumer  chez  eux.  Vous 
ticherez  de  n'ignorer  non  plus  toutes  les  dispositions  et  arrangements 
qu'on  fera  lä  oü  vous  6tes,  tant  ä  Toccasion  de  ces  troupes  qu'ä  celle 
des  r^giments  autrichiens  qui  retoument  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas,  et 
vous  ajouterez  aux  rapports  que  vous  m'en  ferez,  comment  ces  troupes 
seront  disloqudes.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3290.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

Votre  ddpfiche  du  21  de  septembre  demier  m'a  ^t^  rendue.  Je 
ne  discontinue  point  ä  chaque  jour  de  poste  d'exhorter  les  Su^dois  ä 
la  mod^ration;  si  apr^s  cela  ils  s'en  d^partent,  il  n'y  aura  point  de  ma 
faute,  J'esp^re  cependant  que  les  circonstances  s'achemineront  de 
mani^re  que  tout  se  passera  d'une  mani^re  paisible  et  amiable,  apr^s  la 
mort  prochaine  du  roi  de  Su^de. 

H  faudra  sans  doute  laisser  faire  le  Grand-Chancelier  tout  ce  qu'il 
voudra  concemant  les  intdröts  du  Grand-Duc,  puisque  personne  que  je 
Sache  ne  serait  en  dtat  de  l'y  contrecarrer.  II  n'est  point  k  craindre 
d'ailleurs  que,  si  Tlmpdratrice  venait  ä  ddclarer  son  raariage  avec  le 
comte  Rasuraowski,  cela  pourrait  nous  6tre  nuisible,  raais  il  en  arriverait 
peut-fitre  des  inconvdnients  qui  ne  laisseraient  que  de  causer  de  l'embarras 
ä  la  cour  oü  vous  6tes.  Vous  pouvez  au  reste  enti^rement  fitre  persuade 
qu'il  ne  s'agira  absolument  point  de  l'inclusion  de  la  Russie  dans  le 
traitd  ddfinitif  de  paix,  prÄt  ä  conclure  k  Aix-la-Chapelle,  et  que  möme 
cette  demi^re  n'y  sera  seulement  point  nommde.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

17* 
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3291.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  8  octobre  1748]. 

Ce  n'est  point  pour  la  Su^de  que  je  crains;  vous  triompherez 
facilement  des  cabales  internes ;  mais  j'apprdhende  la  Russie  et  le  Dane- 
mark qui  se  sont  ligu^s  ensemble  et  qui  ont  forme  des  projets  pour 
empöcher  le  changement  de  gouvernement  en  Su^de.  Ainsi,  si  je  vous 
conseille  de  temporiser,  c'est  pour  vous  empÄcher  de  vous  attirer  mal 
ä  propos  une  guerre  sur  le  corps;  je  dis  mal  ä  propos,  ä  cause  que 
les  finances  de  la  SuMe  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  foumir  k  d'aussi 
grandes  ddpenses,  et  parceque  votre  militaire  est  encore  bien  lein  de  ce 
qu'il  devrait  ötre,  et  que  vous  n'avez  absolument  pas  un  bon  gdneral 
auquel  vous  puissiez  confier  la  conduite  d'une  armde.  Ainsi ,  tant  que 
les  finances  et  le  militaire  ne  seront  point  arrang^s  comme  ils  doivent 
rfitre,  il  faudra  cacher  vos  desseins,  et  ne  les  manifester  k  vos  voisins 
que  du  moment  que  vous  vous  sentirez  les  reins  assez  forts. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  eigenhfindigen  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Stockholm  8.  November. 


3292.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  octobre  1748. 

Il  m'importe  peu,  ä  en  parier  naturelleraent,  que  le  voyage  de 
rimp^ratrice  en  Moscovie,  qui  fait  en  partie  le  sujet  de  votre  depöche 
du  24  de  septembre  demier,  ait  lieu  ou  non;  car  que  cette  Princesse 
aille  en  Moscovie  ou  qu'elle  reste  ä  Pdtersbourg,  il  n'en  resultera  rien  de 
nouveau  pour  apporter  quelque  changement  aux  affaires,  de  sorte  qu'il 
m'est  assez  indiff<ärent  pour  le  präsent  quelle  resolution  eile  prenne  lä- 
dessus.  Je  ne  suis,  au  reste,  pas  tout-ä-fait  sans  apprehension  que  les 
Suddois  ne  poussent  apr^s  la  mort  de  leur  roi  les  affaires  plus  loin 
qu'il  ne  serait  prudent  de  le  faire  et  qu'on  ne  se  le  souhaiterait,  et  je  suis 
en  quelque  mani^re  en  peine  qu'il  en  rdsulte  une  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV. 

Potsdam,  10.  October  1748. 
.  .  .  „Da  nunmehro  Sr.  Königl.  Majestät  die  Depöche  des  Herrn 
von  Ammon,  mit  welcher  er  die  Copei  des  Projet  du  Traitd  ddfinitif 
eingesandt  hat,  zugekommen  ist,  so  habe  ich  beides  auf  allergnädigsten 
Befehl  an  Ew.  Excellenz  senden  und  dabei  melden  sollen,  wie  gedachtes 
Projet  bei  den  Acten  des  Geheimen  Archives  verwahrlich  bleiben,  dem 
Herrn  von  Ammon  aber  nächstens  dahin  geantwortet  werden  sollte,  dass 
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Se.  Königl.  Majestät  von  seinem  Fleiss  und  Dextdrite  in  Anschaffung 
gedachten  Projets  zufrieden,  von  dem  Projet  selbst  aber  ganz  satisfait 
wären'  und  hofifen  wollten,  dass  es  dabei  bleiben  möchte. 

Demnächst  habe  Ew  Excellenz  annoch  melden  sollen,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  dessen  letztere  vom  2.  dieses 
datirte  DdpÄche  und  deren  Postscripta  zu  antworten  befohlen  haben, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  vor  dieses  Mal  nichts  dazu  geben  würden,  um 
bei  jetziger  Di^te  Corruptiones  zu  machen;  es  blieben  Höchstdieselben 
noch  der  Meinung,  dass  auch  dieser  Reichstag  ohne  Dero  Zuthun 
echouiren  würde,  und,  wann  ihm  von  einigen  die  Umstände  gefilhrlich 
gemachet  werden  wollen,  solches  sonder  Zweifel  aus  keiner  andern  Ab- 
sicht geschehen  sei,  als  von  ihm  ein  Stück  Geld  zu  erschnappen,  welches 
Sentiment  Sr.  Königl.  Majestät  sich  vielleicht  in  weniger  Zeit  conflr- 
miren  und  er,  der  p.  von  Voss,  nach  Verfliessung  ein  paar  Posttäge 
finden  würde,  dass  die  Sachen  eine  ganz  andere  Face  bekommen  und 
es  an  Troubles,  Geschrei  und  Faclionen  auf  dem  Reichstag  nicht  fehlen 
werde,  die  solchen  endlich  filiren  machen  würden.  Was  er  sonsten  mit 
denen  Polen,  insonderheit  mit  dem  Woiwoden  zu  Belcz,*  durch  Compli- 
menten  ausrichten  könnte,  solches  sollte  er  nicht  unterlassen,  auch 
sonsten  sehr  alerte  und  attent  sein,  um  von  allem,  was  vorfiele  und 
was  geschmiedet  werde,  gute  Nachrichten  zu  bekommen  und  solches 
anhero   zu  berichten;  aber  auf  Geld,   die  Di^te  zu  rompiren,   sollte  er 

diesmal  keine  Rechnung  machen."  x-.    ,     , 

.  °  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigimg. 


3294.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  octobre  1748. 

Vous  ne  ferez  plus  des  compliments  ä  l'avenir,  et  encore  moins  le 
mettrez-vous  en  chiflfre  comme  vous  le  faites  dans  votre  ddpftche  du  2 
de  ce  mois,  le  chiffre  n'etant  que  pour  les  affaires  et  pour  des  raisonne- 
ments  qu\  s'y  fondent.  Je  veux  bien  croire  qu'il  se  peut  que  la  cour 
de  Vienne  ait  et6  d'intelligence  pour  faire  hivemer  le  corps  des  troupes 
russiennes  dans  ses  pays  herdditaires ;  mais,  apr^s  tout,  quel  proüt  lui  en 
reviendra-t-il?  Elle  incommodera  et  abimera  möme  par  lä  tant  soit  peu 
ses  provinces,  sans  en  retirer  le  moindre  avantage  reel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


3295.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  II  octobre  1748. 

Vos    ddpfiches   des    27   et  30 
de  septembre  dernier  me  sont  bien 


Cxhambrier  berichtet,  Paris  30.  Sep- 
tember, ttber  eine  Unterhaltung  mit  dem 
Marquis   Puyzieulx,    in    der   ihm    dieser 


I  In  dem  Project  ist  von  dem  Beitritte  Preussens  zu  dem  Friedensvertrage  (S.  210. 
225.  252)  nicht  die  Rede.  —  2  Vergl.  S.  185. 
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u.  a.  gesagt  hat:  ,Je  ne  vous  cacherai  pas 
qu'on  fait  tout  ce  qn'on  peut,  pour  nous 
persuader  que  le  Roi  votre  mattre  voudrait 
brouiller  les  cartes  de  nouveau  et  y  amener 
les  puissances  qui  nous  en  veulenti  par 
des  esp^rances  de  l'avoir  avec  elles  pour 
nous  faire  la  guerre.  Je  suis  bien  6Ioign6 
de  croire  que  Sa  Majest^  Pnissienne  puisse 
penser  ainsi,  parceque  ce  n'est  pas  de  son 
int^r^t  que  nous  n'ayons  pas  les  bnis 
libres,  en  cas  qu'il  füt  attaqu^,  et  il  ne  le 
sera  point  quand  nous  serons  tranquilles. 
J%  sais  bien  que  ses  ennemis  ne  peuvent 
chercher  a  nous  donner  de  la  d^fiance 
contre  lui  qu^en  lui  attribuant  un  Systeme 
aussf  d^sobligeant  pour  nous.  Je  vous 
r^p^terai  encore  une  fois  que  je  ne  le 
crois  pas  et  que  je  Tai  dit  au  Roi;  mais 
je  ne  vous  dissimulerai  pas  que,  si  Sa 
Majest^  Prussienne  faisait  quelque  chose 
de  si  fort,  dans  l'esprit  que  ses  ennemis 
le  souhaitent,  et  que  nous  ne  pussions  plus 
douter  de  ses  sentiments  contre  nous,  nous 
changerions  de  Systeme  et  nous  en  ferions 
un  qui  porterait  directement  contre  lui. 
Si  j'avais  l'honneur  d'Stre  connu  person- 
nellement  au  Roi  votre  mattre  et  d'avoir 
un  entretien  avec  lui,  je  me  flatte  qu'il 
serait  content  des  principes  dans  lesquels 
je  suis,  parcequ'il  verrait  qu'ils  conviennent 
k  ses  int^r^ts.  Je  sens  que  la  Situation 
demande  un  g^nie  aussi  sup^rieur  que  le 
sien  pour  satisfaire  k  tout  ce  qu'elle  exige, 
et  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  soutenir 
le  ton  oü  il  a  mis  ses  affaires ;  mais  eher- 
chez  oü  il  vous  plaira,  vous  ne  trouverez 
aucune  puissance  dans  l'Europe  qui  puisse 
s'entendre  avec  lui  d'aussi  bonne  foi 
que  nous.'* 

„C'est  justement  k  cause  de  cela,  r6- 
pondis-je  au  marquis  de  Puyzieulx,  que 
vos  ennemis  et  les  ndtres  fönt  tout  ce 
qu*ils  peuvent  pour  vous  inspirer  des 
soup^ons  .  .  .  mais,  M.  le  Marquis,  il  ne 
faut  pas,  s'il  vous  platt,  6couter  ce  qu'on 
peut  tdcher  k  vous  inspirer  contre  le  Roi 
mon  mattre." 


entrdes,   chacune  en  son  temps,  et 
je   suis  reste   surtout   fort   satisfait 
de  la  demi^re  de  ces  depÄches  qui 
contient  la  rdponse  que  vous  avez 
faite  au   marquis  de  Puyzieulx  sur 
ses   propos    qui    en   fönt   le  sujet. 
J'approuve  enti^rement  cette  reponse 
de  votre  part  et  j'ai  lieu  d'ötre  con- 
vaincu  que  toutes  les  mauvaises  in- 
sinuations   qui   se  fönt  contre  moi 
au  minist^re  de  France,  se  fönt  par 
le  parti  autrichien  et  saxon,    et  je 
crois  pouvoir   soup^onner  que   les 
Anglais  en  sont  peut-Ätre  eux-m^mes 
en  quelque  mani^re  les  auteurs.   Je 
me  r^f^re  lä-dessus  au  contenu  de 
la  longue  lettre  que  je  vous  ai  faite 
en  demier  lieu  sur  ce  m6me  sujet,' 
et  je  suis  bien  aise  que  le  minist^re 
de  France  et  principalement  le  mar- 
quis   de   Puyzieulx  me  t^moignent 
actuellement  quelque  fermete,  apr^s 
avoir   6t6   tout  ce  qu'on   peut  ap- 
peler    mou   plus    souvent  et  dans 
plus  de  rencontres  qu'il  n'aurait  ^t^ 
k   souhaiter.     Pour   ce  qui  est,  au 
reste,  des  affaires  que  j'ai  fait  dire 
en  France  qui  dtaient  entamees  et 
dont    il    s'agissait   ä    Hano\Te,    le 
minist^re    de    France    ne    tardera 
gu^re,  d^s  que  la  paix  sera  signee, 
de   s'aperc^voir   de   lui-m^me   des 
fins   oü    peuvent    tendre    les   vues 
des  Autrichiens  et  autres  mal  inten- 
tionnes  contre  la  France,  et  du  jeu 
qu'ils  ont   entre    eux   contre   cette 

demi^re.  ^     , 

Federic. 


Faites  sentir  poliment  k  M.  de 
Puyzieulx  que  le  style  mena^ant 
dont  il  se  servait  envers  vous  dans  sa  conversation,  etait  enti^rement 
d^placd  et  d'autant  plus  mal  employd  que  ces  sortes  de  menaces  entre 
amis   ne   pourraient  fitre  que  des  semences  de  refroidissement ,   et  que, 
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s'il  voulait  ajouter  foi  ä  tous  les  mensonges  que  mes  ennemis  forgent 
sans  cesse  et  le  prendre  sur  le  ton  de  hauteur,  ce  sera  le  moyen  le  plus 
efficace  de  me  ddterminer  k  chercher  ailleurs  des  amis,  moins  aigres  et 
moins  crddules. 

Nadi  dem  Concept.    Der  Znwtx  nach  Abschrift  der  Ckbinetakanilei. 


3296.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  5  de  ce  mois,  et  je  me  rdföre  ici  ä  ce 
que  je  vous  ai  ddjä  fait  parvenir,  l'ordinaire  demier,  du  ddparteraent 
des  affaires  dtrang^res,'  savoir  que  je  n'emploierai  pas  la  moindre  obole 
ä  faire  des  corruptions  pendant.  la  präsente  Di^te  de  Pologne,  me  tenant 
tr^s  assurd  que  cette  Di^te  se  dissoudra  d'elle-mdme  et  sans  qu'il  soit 
besoin  que  je  fasse  quelque  ddpense  ä  cet  ^gard.  Ce  seraient  en  tout 
cas  des  occurrences  d'importance  qui  m'engageraient  ä  ddpenser  quelque 
argent,  mais  11  n'en  sera  pas  question  pendant  la  präsente  Di^te,  et  11 
n'est  polnt  iL  cralndre  qu'll  s'y  tralte  quelque  chose  de  blen  grand  avec 
succ^,  la  cour  de  Dresde  manquant  des  fonds  necessalres  pour  qu'elle 
püt  se  flatter  d'y  rdusslr.  II  m'est  d'ailleurs  assez  Indifferent  que  le  partl 
des  Czartoryskl  täche  de  r^usslr  dans  ses  vues  sur  le  tröne  de  Pologne ; 
11  faudra  toutefois  qu'll  attende  l'evdnement  de  la  mort  du  roi  de  Pologne 
pour  mettre  en  ex^cution  ces  m6mes  vues,  et  je  seral  toujours  plus  alse 
qu'un  rol  Plaste  occupe  le  tröne  de  Pologne,  que  d'y  voir  monter  un 
prince  de  Saxe.  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


3297.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  octobre  1748. 

Il  m'est  revenu,  entre  autres,  de  P^tersbourg  que  la  cour  de  Russie 
ne  saurait  eflfectivement  se  passer  du  Danemark,  si  eile  avalt  le  desseln 
de  troubler  la  premi^re  Di^te  suddoise  qul  se  tiendra  sous  le  nouveau 
r^gne,  et  que,  dans  le  cas  mSme  oü  eile  seralt  resolue  de  s'en  tenlr  aux 
simples  ddmonstrations ,  11  faudralt  toujours  qu'elle  tichit  de  porter  la 
cour  de  Copenhague  ä  en  faire  autant  de  son  c6td,  sl  eile  voulait  que 
ses  ddmonstratlons  produlsent  l'effet  ddslre;  mais  qu'en  convenant  de  ces 
principes,  11  ^talt  ä  crolre  cependant  que  les  Suedols  n'avalent  rien  ä 
cralndre,  s'ils  se  conduisalent  sagement  et  s'lls  ne  donnalent  pas  prise 
contre  eux  par  un  changement  trop  marque  dans  la  forme  präsente  du 
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gouvernement ,  changement  qui  faisait,  selon  toutes  les  apparences, 
l'unique  objet  des  inquidtudes  du  Chancelier  et  des  mesures  qu'il 
prenait  avec  le  Danemark ;  qu'il  n*y  avait  rien ,  au  reste ,  dans  les 
arrangements  qui  se  fäisaient  ä  Copenhague  qui  devait  beaucoup  alarmer 
la  cour  de  Su^de,  si  les  ünances  danoises  dtaient  en  aussi  mauvais  etat 
qu'on  le  disait  il  y  a  quelque  temps,  et  que  les  dettes  consid^rables 
qui  avaient  ete  contractees  sous  le  demier  r^gne,  donnaient  effectivement 
Heu  de  le  croire;  qu'il  semblait  au  contraire  que  tous  ces  arrangements 
n'dtaient  marqu^s  jusqu'ici  qu'au  coin  de  la  simple  d^monstration. 
Qu'on  pourrait  conclure  de  toutes  ces  considdrations  que  la  cour  de 
Danemark,  interdssee  tout  comme  la  Russie  ä  contrecarrer  1' Etablissement 
de  la  souverainetE  en  Su^de,  s'entendra  avec  la  premi^re,  pour  tAcher 
de  pr^venir  un  changement  pareil,  et  qu'elle  joindra  volontiers  ses 
ddmonstrations  ä  celles  du  Chancelier  pour  cet  effet,  mais  qu'elle  n'ira 
pas  plus  loin  et  qu'elle  cEdera  le  reste  de  l'ouvrage  ä  la  Russie;  et 
que  d'un  autre  cötd  il  ne  tenait  qu'ä  la  SuMe  de  se  mettre  ä  l'abri 
de  tout,  en  renvoyant  le  changement  prdmddite  jusqu'ä  une  occasion 
plus  favorable,  qui  ne  tarderait  vraisemblablement  pas  k  se  präsenter 
dans  peu  d'annees. 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  le  meilleur  usage  que  possible, 
lä  oü  vous  ötes,  de  la  präsente  communication  que  je  viens  de  vous 
faire,  sans  cependant  que  vous  disiez  d'oü  eile  vous  est  parvenue,  si  ce 
n'est  uniquement  ä  la  princesse  royale  de  Su^de,  ma  soeur,  k  laquelle 
vous  en  pourrez  faire  confidence,  si  d'ailleurs  les  circonstances  vous  le 
permettent. 

Ce   qu'au  reste,   selon  votre   d^pfiche  du  4  de  ce  mois,   le  comte 

de  Tessin   vous  a  dit,   est  beau  et  bon;   je  souhaiterais  cependant  qu'il 

ne  se  Ht  point  de  propositions,  ä  la  Di^te  k  tenir  imm^atement  apr^ 

le   dec^s   du   roi   de  Su^de,   qui    pussent   fournir  occasion  aux  ennemis 

de  la  SuMe  d'en  profiter.     S'ils  veulent  se  pourvoir  en  Su^de  de  bles, 

ils   trouveront,  je   pense,    la   meilleure  occasion  d'en  acheter  dans  mon 

pays  de  Prusse.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3298.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  19  octobre  1748. 

Votre  depöche  du  11  de  ce  mois  m'est  entree,  et  je  vois  bien  par 

toutes  les   circonstances   que   vous  m'y  aUdguez,   que  je  puis  avoir  l'es- 

p^rance   que   la  garantie   de   la  Silesie  et  de  Glatz  sera  insdrde  dans  le 

traite   d^finitif  de   paix   sur   le   mdme  pied  qu'elle  m'a  6te  stipul^  par 

les  preliminaires.  ^     , 

\r  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3299.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  octobre  1748. 

Tout  ce  qiie  vos  depöches  du  9  de  ce  mois  portent  en  substance 

des  demandes  des  Hollandais,  et  que  leur  barri^re  leur  soit  stipul^e  ex- 

pressement  par  un  article  de  la  paix  gdndrale,  est  tr^s  fondd ;  mais  comme 

la   discussion    de    ces   demandes  des   Hollandais  vient  d'Stre   renvoyöe 

jusqu'aprds  la   conclusion   de  la  paix,    il   n'y  a   point   de  doute  qu'eux, 

les  Hollandais,   n'aient   encore   ä  essuyer  de  grands  ddbats  et  beaucoup 

de  disputes  ä  cet  ^gard.    Vous  prendrez  vos  informations  le  plus  exacte- 

ment   qu'il   vous   sera   possible,   pour   savoir  au  juste  jusqu'ä  quand  les 

troupes  auxiliaires   russiennes  s'arrÄteront  en  Boheme  et  en  Moravie,  et 

vous   me  manderez   de   temps   k  autre  ce   qui  vous  en  sera  parvenu  ä 

votre  connaissance.  _     , 

^r  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3300.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  1^  de  ce  mois.  A  en  juger  par  les 
circonstances  d'ä  present,  il  me  semble  que,  si  ce  qu'il  y  a  de  mdcon- 
tents  \k  Oll  vous  ötes,  se  trouvait  pourvu  de  quelque  chef  de  parti,  il 
ne  manquerait  point  alors  d'y  avoir  du  desordre  qui  pourrait  avoir  des 
suites.  La  Conference  que  vous  me  marquez  qu'il  y  a  eu  en  demier 
lieu  entre  le  Chancelier  et  le  comte  Bemes,  a  rould,  k  ce  que  je  puis 
vous  en  dire,  sur  un  memoire  que  le  ministre  russien  a  fait  tenir  aux 
ministres  des  deux  Puissances  maritimes,  par  lequel  ces  puissances  sont 
requises  au  nom  de  Timpdratrice  de  Russie: 

i^  De  ne  point  apporter  de  difficultds,  mais  de  faire  payer,  sans 
y  roettre  des  ddlais  ult^rieurs,  ä  la  reine  de  Hongrie  le  rdsidu  de  100,000 
livres  Sterling  des  subsides  qui  lui  ont  et^  accordös  des  Puissances 
maritimes. 

2^  Que  les  Puissances  maritimes  ne  concertassent  point  elles 
seules  avec  la  France  le  traite  de  paix  ddfinitif,  mais  qu'elles  s'arran- 
geassent  en  mfime  temps  sur  cette  paix  avec  ladite  reine  de  Hongrie  en 
qualitd  de  partie  contractante  principale,  et  qu'elles  tichassent  outre 
cela  de  lui  procurer  quelques  avantages  au  moyen  de  la  paix  gendrale, 
pour  qu'ainsi  l'ancien  Systeme  d'intelligence  ötroite  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  les  Puissances  maritimes  et  enfin  l'dquilibre  de  l'Europe 
puissent  s'en  ressentir  pour  leur  ult^rieure  conservation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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33© I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  octobre  1748. 

Il  ne  reste  rien  ä  repondre  k  votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois,  et 
je  me  rdföre,  k  son  dgard,  k  la  r^solution  que  je  vous  ai  fait  pan'cnir 
par  mes  ordres  du  dernier  ordinaire,  non  que  je  doute  qu'il  ne  s'agisse 
pendant  la  prdsente  Di^te  de  toutes  sortes  d'affaires  et  que  le  tapis  n'y 
dftt  6tre  Charge  k  Süffisance  pour  foumir  mati^re  k  beaucoup  de  pro- 
positions  et  ddiberations,  mais  que  je  suis  bien  persuade,  en  m^me 
temps,  qu'on  n'y  prendra  au  bout  du  compte  aucune  resolution  tant  soit 
peu  contraire  ä  mes  int^röts.  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  viennent 
s'offrir  ä  vous  pour  entrer  dans  mon  Service,  mon  intention  est  que 
vous  leur  donniez  k  entendre,  quoique  d'une  mani^re  tout-ä-fait  polie 
et  revenante,  qu'il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans 
mes  rdgiments  et  qu'il  serait  fort  difficile  de  placer  en  temps  de  paix 
dans  mon  armde  des  officiers  qui  ne  m'auraient  encore  rendu  Service; 
bref  vous  les  renverrez  honnötement,  poliment  et  Contents.  Vous  m'e- 
crirez  au  sujet  du  baron  de  Gersdorf,*  oü  il  s'est  arrötd  autrefois  et  ce 
que  vous  savez  d'ailleurs  de  ses  circonstances. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3302.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  19  octobre  1748. 

Les  discours  qui  vous  ont  ete 
rapportds,  selon  votre  ddpöche  du 
7  de  ce  mois,  que  le  minist^re  de 
France  doit  avoir  tenus  touchant 
les  subsides  que  la  France  paie  au 
Danemark,  ne  sont  point  enti^re- 
ment  destitu^s  de  fondement,  et  je 
crois  moi-mdme  que  ces  subsides 
ont  etd  donnds  k  pure  perte,  ou 
que  du  moins  I4  ddpense  qu'en  a 
faite  la  France,  peut  Ätre  regardee 
comme  surabondante  et  superflue. 
Mais  quant  k  ceux  que  la  France 
paie  k  la  Saxe,  l'utilitö  que  la 
France  en  retire  consiste  en  ce 
qu'elle  bride  par  lä  la  Saxe  ä  ne  pouvoir  du  moins  donner  ouvertement 
dans  les  vues  des  ennemis  de  la  France.  Le  raisonnement  des  ministres 
de  France  me  parait  assez  juste  quand  ils  infi^rent  que,  si  les  Puissances 
maritimes  avaient   6X6  dans  le  cas  de  payer  des  subsides  au  Danemark 


C^hambrier  berichtet,  Paris  7.  Octo- 
ber,  dass  Frankreich  seine  Subsidienver- 
trSge  mit  Dänemark  und  Sachsen  voraus- 
sichtlich nicht  erneuern  werde  und  dass 
die  Minister  geäussert  hätten :  „Que  c'^tait 
une  lourde  faute  que  de  payer  au  Dane- 
mark et  h  la  Saxe  quatre  millions  de  livres 
par  an,  parceque,  si  la  France  ne  l'avait 
pas  fait,  les  deux  Puissances  maritimes, 
ä  la  place  des  troupes  russiennes,  auraient 
pris  ä  leur  solde  des  Danois  et  des  Saxons, 
ce  qui  serait  revenu  au  m6me  pour  la 
France  touchant  le  nombre  des  troupes 
qu'il  y  aurait  eu  contre  eile,  avec  cette 
difT^rence  k  son  avantage  qu'elle  n' aurait 
pas  pay6  au  Danemark  et  k  la  Saxe  l'ar- 
gent  qu'elle  leur  a  donnö  jusqu'ä  präsent." 


«  Vergl.  S.  250. 


—    267    — 

et  ä  la  Saxe,  elles  ne  se  seraient  alors  point  trouv^es  en  ^tat  d'en  foumir 
a  la  Russie,  ölant  reconnu  pour  vrai  que  les  Puissances  maritimes,  pour 
subvenir  au  payement  de  ces  subsides,  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
dont  elles  dtaient  susceptibleä,  et  qu'elles  n  en  auraient  pu  faire  de  plus 
consid^rables  en  argent  que  ceux  qu'elles  ont  faits,  ni  qu'elles  auraient 
pu  prendre  k  leur  solde  davantage  de  troupes  que  Celles  qui  s'y  sont 
trouvdes  effectivement. 

Concemant  les  vues  que  la  France  a  eues  de  tout  temps  avec  les 
princes  de  l'Empire,  elles  ont  toujours  fait  partie  de  sa  plus  saine  po- 
litique  pour  se  former  un  parti  en  AUemagne,  lequel  parti  voulant  dtre 
men^  la  bourse  ä  la  main  et  par  son  interöt  pecuniaire,  il  ne  reste  point 
d'autre  voie  ä  la  France,  pour  s'attacher  les  £tats  de  l'Empire,  que 
Celle  de  les  ranger  de  son  cöt6  par  la  distribution  de  ses  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3303.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  ai.  October  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Voss  auf  die  in  seiner  Relation  vom  12.  dieses  gethane  An- 
frage, wie  er  nämlich  sich  verhalten  solle,  wann  auf  dem  dortigen  Reichs- 
tage eine  Alliance  mit  Russland  auf  das  Tapis  kommen  möchte  oder 
auch  wenn  man  der  Zarin  den  Titel  als  Kaiserin  accordiren  wollte,  da- 
hin geantwortet  werden  soll,  dass,  so  viel  vorgedachte  Alliance  anlangete, 
des  Königs  Majestät  persuadiret  wären,  dass  bei  gegenwärtiger  Di^te 
solche  nicht  auf  das  Tapis  kommen,  am  allerwenigsten  aber  dergleichen 
resolvirt  werden  würde.  Was  den  Titel  von  Russischer  Kaiserin  an- 
betreffe, so  sähen  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab,  was  es  endlich  Dero- 
selben  vor  ein  sonderliches  Präjudiz  verursachen  sollte,  dafeme  die  R^- 
publique  solchen  auch  der  Russischen  Kaiserin  accordirte;  indess  wenn 
diese  Sache  auf  das  Tapis  kommen  sollte,  so  könnte  er,  der  von  Voss, 
wegen  Recognition  der  Königlich  -  Preussischen  Würde  wohl  etwas  mit 
unter  schreien,  ohne  jedoch  sich  ein  grosses  Fait  daraus  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3304.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  21  octobre  1748. 

La    conduite    que    vous    me 


Ammon  berichtet,  Aachen  15.  Oc- 
tober, in  Antwort  auf  den  Immediaterlass 
vom  7.  October:  „Ma  conduite  en  cette 
afaire  a  ^t^  enti^rement  conforme  aux 
ordres  que  Votre  Majest^  me  donne.  De- 
puis  l'entretien  avec  le  comte  de  Bentinck, 
je  n'ai  plus  fait  de  d^marches  relative- 
ment  ä  la  garantie  en  question  ...     Si 


marquez,  par  votre  post  -  scriptum 
du  15  de  ce  mois,  avoir  continue 
de  tenir  lä  oü  vous  ötes  concernant 
la  garantie  de  la  Silesie  et  de  Glatz, 
a  toute   mon  approbation.     Je   la 
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dans  la  suite  les  Hollandais  me  pressent 
la-dessus  ...  je  leur  demanderai  si  sous 
les  mots  de  puissances  intlressUs  x  Votre 
Majest6  est  comprise.  S'ils  disent  que 
oui ,  je  leur  r^pondrai  que  cela  doit  leur 
suffire.  S'ils  disent  que  non,  je  les  pres- 
serai  de  donner  lä-dessus  une  d^claration 
par  ecrit  et  j'exigerai  aussi  d'eux  un  acte 
particulier  de  garantie  pour  les  Etats  de 
Votre  Majest^." 


trouve  sage  et  prudente  et  je  m'at- 

tends  que   vous  mdnagiez  toujours 

mes  intdröts  avec  la  mdme  dext^rite 

et  circonspection  que   vous   l'avez 

fait  jusqu'ici.    Le  plan  de  conduite 

que   vous   vous  fites  form^  ä  tenir 

avec    les    ministres   hollandais,    ne 

saurait  de  mfime  fitre  meilleur  qu'il 

est,    et   j'approuve    surtout   les  re- 

ponses   auxquelles  vous  vous  tenez 

prfit   ä   leur   dgard.     L'idee   sur  laquelle   elles   se  fondent,    est   bonne, 

vous  la  retiendrez  et  la  poursuivrez.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3305.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  octobre  1748. 
Je  suis  persuad^  avec  ceux  qui  croient  en  France,  comme  vous  le 
dites  par  votre  depöche  du  11  de  ce  raois,  que  c'est  un  jeu  convenu 
entre  les  comtes  Brühl  et  Loss,  pour  en  imposer  lä  oü  vous  fites,  quand 
ce  dernier  aflfecte  se  donner  comme  un  homme  qui  n'est  nullement  bien 
avec  le  comte  Brühl.  Je  doute  cependant  qu'on  s'y  mdprenne  aussi 
facilement  que  Brühl  pourrait  vouloir  le  ddsirer,  et  personne  n'en  sera 
apparemment  la  dupe  que  celui  qui  d'ailleurs  n'aurait  aucune  connais- 
sance  du  gdnie  et  des  allures  de  la  cour  de  Dresde.  En  rdfldchissant 
mürement,  je  trouve  que  la  France  ne  saurait  point  fitre  taxde  de  mal 
faire  si  pour  l'avenir  eile  ne  continuait  les  subsides  ä  cette  cour,  et,  ^ 
en  juger  selon  ce  qui  m'en  semble,  la  France  commence  prdsentement 
ä  ouvrir  les  yeux  une  bonne  fois  sur  la  conduite  de  la  Saxe,  dont  la 
prddilection  l'avait  fascinde  et  la  tenait  comme  enchantde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3306.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  174S. 

Vos  depfiches  du  5  de  ce  mois  me  sont  parvenues.  Le  chancelier 
comte  de  Bestushew  ne  manquera  de  se  tromper  gri^vement  et  ä  coup 
sür,  s'il  se  flatte  de  l'admission  d'un  ministre  russien  au  congres  d'Aix- 
la-Chapelle,  ou  que  la  Russie  sera  incluse  dans  le  traite  de  paix  d^fi- 
nitif  qui  est  sur  le  point  d'y  fitre  signd,  dtant  tr^s  certain  qu'il  n'y  aura 
point  de  ministre  d'admis  de  la  part  de  Russie  au  congres  en  question, 
et  qu'il  ne  sera  point  fait  mention  de  la  Russie  dans  le  traite  de  paix 
generale,   dans   lequel  eile  ne  sera  pas  mfime  nomm^e.     Pour  vous  re- 

X  Vergl.  den  Artikel  23  der  Präliminarien,  oben  S.  225  Anm.  2. 
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pondre  un  mot  au  sujet  de  Tami  intrepide,  je  ne  vois  pas,  apr^s  tout, 
ä  quoi  les  menus  avis  qu'il  donne  et  les  petits  chipotages  qu'il  fait 
pourraient  nous  mener;  les  sommes  que  j'emploierais  encore  k  lui  con- 
tinuer  sa  pension  seraient  tout  ainsi  que  jetees;  mais  il  y  aurait  de  la 
difference  si  ledit  ami  pouvait  nous  rendre  quelque  Service  d'importance. 
Je  ticherai  cependant  de  faire  bon  usage  de  ce  qu'il  vient  de  conseiller 
sur  la  mani^re  dont  il  serait  convenable  aux  int^röts  du  prince  royal 
de  SuMe  qu'il  se  conduisit  ä  l'^gard  de  Timperatrice  de  Russie  apr^s 
la  niort  du  roi  de  SuMe.*  Tout  ce  qu'on  d^bite,  au  reste,  \ä  oü  vous 
etes  sur  le  chapitre  du  nouveau  mufti,  *  me  parait  6tre  brodd  et  möme 
controuve,   m'dtant  connu   que  ce  mufti  est  fort  des  amis  de  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

3307.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  octobre  1748. 

Mes  lettres  de  Petersbourg  continuent  ä  me  donner  les  assurances 
les  plus  positives  qu'apr^s  l'dvdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  ce 
royaume  n'aura  rien  ä  apprehender  de  la  Russie,  si  Von  ne  touche  pas 
tout  de  suite  la  forme  du  gouvemement;  qu'ä  la  v^rite,  le  cas  de  la 
mort  du  Roi  venant  ä  arriver,  et  la  premi^re  Didte  alors  assemblee,  le 
Chancelier  pourrait  bien  faire  ses  d^monstrations  et  ses  intrigues  ordi- 
naires,  pour  entretenir  la  division  dans  les  partis  et  pour  donner  de  la 
tablature  au  nouveau  Roi,  mais  qu'il  n'irait  pas  plus  loin  et  que  ses 
vues  n'allaient  pas  jusqu'ä  vouloir  ren verser  1' ordre  de  succession,  chose 
trop  difficile  aujourd'hüi  ä  executer  et  dont  il  aurait  möme  de  la  peine 
de  convenir  avec  le  Danemark,  le  rdtablissement  de  l'union  de  Kalmar 
etant  une  chose  bien  plus  contraire  aux  intdröts  de  la  Russie  qu'un 
changement  möme  dans  la  forme  du  gouvernement  present  de  Su^de. 

Au  surplus,  un  de  mes  amis  a  donnd  un  conseil  au  sieur  de 
Wulfwenstjema  qui  me  parait  fort  bon,  savoir  que  le  nouveau  roi  de 
Su^de  devait  envoyer  k  Pdtersbourg,  immediatement  apr^s  son  av^nement 
au  tröne,  une  personne  de  marque  et  qui  ne  füt  pas  trop  odieuse,  pour  faire 
la  notification  et  donner  en  mfime  temps  de  nouvelles  assurances  d'amitie, 
ce  qui  flatterait  l'Imp^ratrice  et  lui  ferait  voir  que  le  Prince  -  Successeur 
n'etait  pas  aussi  noir  qu'on  aurait  bien  voulu  le  lui  faire  accroire. 
Quoique  je  n'aie  nul  doute  que  le  sieur  Wulfwenstjema  n'ait  pas  manque 
de  mander  tout  ceci  en  Su^de,  n^anmoins  vous  ne  laisserez  pas  de  com- 
rauniquer  tout  cela  de  ma  part  au  Prince-Successeur,  ä  la  premi^re  oc- 
casion  que  vous  trouverez  pour  1' entretenir  en  particulier,  en  ajoutant 
que  ce  conseiHä  me  paraissait  venir  d'un  homme   tr^s  bien  intentionne 

1  Vcrgl,  Nr.  3307.  —  2  Der  in  Folge  der  letzten  Unruhen  in  Constantinopel  (vergl. 
S.  242)  zum  Grossmufti  ernannte  EfTad  Efendi  wurde  nach  Finckenstein's  Bericht  in 
den  Kreisen  des  Grosskanzlers  Bestushew  als  „homme  bien  intentionn^'*  bezeichnet. 
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et  qu'il  y  avait  toute   l'apparence   qu'en  le   suivant  ä  son  temps,  il  en 

pourrait   bien   rdsulter    que   rirap^ratrice    de   Russie  se    radoucirait    en 

quelque  manidre.  -^     , 

^      ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  octobre  1748. 

Il  ne  me  reste  k  vous   dire  sur  votre  ddpöche   du  16   de  ce  mois, 

outre  le  rescrit  qui  vous  parviendra  avec  cette  poste  du  ddpartement  des 

affaires  etrang^res,*  si  ce  n'est  que  je  ne  saurais  juger  autrement  par  la 

reponse  que  vous  a  donnde  le  comte  Brühl  touchant  l'affaire  de  la  tutelle 

de  Weimar,"  que  ce  demier  pourrait  bien  n'ötre  pas  d'huraeur  k  entrer 

en  matidre  lä-dessus  avec  vous.    Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  laisserez  de 

le  presser  en  son  temps   sur  la  rdponse   qu'il  vous   a   fait  esperer  qu'il 

vous  donnerait   sur  cette   affaire.     Vous  vous   expliquerez    distinctement 

envers  moi,   le   plus  tot  que  faire   se  pourra,    quelles   pourraient    donc 

ötre  enfin  les  affaires  k  mettre  en  ddiberation,  pendant  la  presente  Di^te, 

dont  il  serait  k  craindre  qu'il  n'en  rdsultät  un  aussi  insigne  desavantage 

pour  mes  intdröts.  „     , 

XI  1.  ^     .-  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3309.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

L'avis  que  vous  me  donnez,  par  votre  döpÄche  du  18  de  ce  mois, 

que  le  traite  de  paix  dtait  sur  le  point-  d'ßtre  signd,  de  sorte  que  je  puis 

espdrer  qu'il  le  sera  k  l'heure  qu'il  est,  m'a  dtd  fort  agrdable,  et  j'ai  ete 

de  möme  bien  aise  d'apprendre  par  la  möme  dep^che  que  mon  inclusion 

et  la  garantie  de  ma  Sildsie  et  de  Glatz  seraient  insdrdes  dans  le  traite 

de  paix  ddfinitif  comme  elles  m'avaient  €t6  stipulees  par  les  prdliminaires 

et  qu' elles  avaient   6t6  exprimees   dans   le   projet   du  traitd  ddfinitif  que 

vous  m'avez  envoyd.     Quant  k  l'acte  d'acceptation  dont  vous  venez  de 

me  faire  mention,  je  vous  ferai  expliquer  lä-dessus   mes  intentions  par 

le  ddpartement   des  affaires  etrangdres^  auquel  je  veux  que  vous  fassiez 

parvenir  dordnavant,  surtout  des  qu'il  s'agira  d'affaires  importantes,  plus 

exactement  que  cela  ne  s'est  fait  jusqu'ici,  les  duplicata  de  vos  depSches 

et  des  post-scriptums  qui  y  appartiennent.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vcrgl.  Nr.  3303  S.  267.  —  a  Vergl.  S.  230.  —  3  Unter  dem  24.  October 
übersendet  Eichel  dem  Ministerium  die  Weisung  des  Königs,  Ammon  mit  einer  Voll- 
macht zur  Ausstellung  einer  Acceptationsacte  zu  versehen,  falls  man  solche  fUr  das 
Friedensinstrument,  mit  Rücksicht  auf  die  darin  stipulirte  Garantie  Schlesiens,  von 
Preussen  fordern  sollte.    Vergl.  S.  261  Anm.  i ;  273. 
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33 lo.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  depöche  du  14  de  ce  mois, 
de  la  persuasion  dans  laquelle  parait  dtre  le  ministdre  de  France  que 
repuisement  oü  se  trouve  l'Angleterre  la  retiendra  tranquille,  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  qui  me  revient  d'Angleterre  et  d'autres  endroits 
encore  sur  ce  mdme  sujet.  Un  exces  de  passion  avait,  pöur  ainsi  dire, 
aveugle  les  Anglais  et  les  avait  engag^s  k  faire  jusqu'ä  leurs  demiers 
efforts  en  donnant  de  l'argent ;  prösentement  que  cette  passion  se  trouve 
un  peu  refroidie,  et  que  leur  enthousiasme  vient  ä  cesser  assez  pour  les 
laisser  libres  d'examiner  Tdtat  actuel  de  leurs  affaires,  ils  restent  comme 
etonnes,  en  s'apercevant  de  Tdpuisement  dans  lequel  ils  sont  et  de  se 
voir  ainsi  ^nerv^s.  Je  suis,  au  reste,  d'opinion  qu'il  saurait  6tre  assez  in- 
different ä  l'Angleterre  quel  parti  prendra  le  fils  du  Pr^tendant  sur 
l'endroit  de  sa  demeure,'  car  ne  pouvant  rien  sans  la  France,  cette  der- 
ni^re  se  trouvera  toujours  d'un  jour  ä  l'autre  k  portde  de  disposer  du 
jeune  £douard,  füt-il  d'ailleurs  au  bout  du  monde,  d^s  que  la  France 
Youdra  faire  tant  que  de  lui  promettre  son  assistance.  Ce  qu'on  en 
peut  conclure,  est  que  la  France,  empöchant  les  uns,  avec  qui  eile  est 
en  alliance,  de  s'acquitter  des  engagements  qu'ils  ont  avec  eile,  abandonne 
les  autres,  qu'elle  s*imagine  fitre  d'ailleurs  trop  faibles,  et  c'est  bien  lä 
la  politique  d'ä  present  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


33 II.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 
Je  VOUS  ferai  rembourser  les  cent  roubles  que  vous  me  marquez, 
par  votre  d^pöche  du  8  de  ce  mois,  avoir  avance  au  capitaine  de 
Stackeiberg  et  j*aurai  d'ailleurs  soin  de  cet  officier."  Vous  croyez  que 
la  cour  de  Su^de  juge  fort  sainement  en  traitant  de  pure  ostentation 
tout  ce  qui  se  fait  de  la  part  du  Danemark.  Je  vous  dirai  cependant 
lä-dessus  que  je  tiens  ces  ostentations  pour  une  affaire  fort  dangereuse; 
ce  ne  sont  en  effet  que  des  d^monstrations  pendant  un  temps,  mais  je 
vous  donne  k  penser  si,  d^s  que  Ton  se  trouve  avoir  k  faire  k  des 
furieux,  elles  ne  pourraient  pas  trds  facilement  d^gdndrer  en  rdalites? 
Considdrez  qu'il  ne  serait  point  du  tout  difficile  k  la  Russie  d'attaquer 
la  Su^de  d'un  cötd,  et  que  le  Danemark  s'entendrait  tr^s  facilement  k 
l'entamer  de  l'autre  c6te,  s'ils  ^taient  assur^s  que  la  reine  de  Hongrie  vou- 
lüt  me  tenir  en  echec.  Ce  sont  lä  des  circonstances  qui  meritent  d'Ätre 
prises  mürement  en  consideration ,  et  qui  demandent  beaucoup  de  re- 
flexion.    En  attendant,  je  recommande  aux  Suddois,  autant  que  je  puis, 

X  Vergl.  S.   125.  —  a  Vcrgl.  S.  229. 
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d'avoir   beaucoup   de   pnidence   et   de    prevoyance,    et  je   täche  par  lä 

d'empöcher  tout  ce  qui  pourrait  foumir  un  pr^texte  ä  colorer  une  nou- 

velle  guerre.     J'en  agis   ainsi   ä  d'autant  plus   forte  raison  que  les  con- 

jonctures  d'ä  präsent  n'y  seraient   absolument   point   favorables  pour  la 

Su^de.     Vous  en  parlerez  au  ministre  su^dois  de  Höpken,  pour  que  la 

SuMe  ne   pousse  pas    trop   en  avant,    mais  qu'elle  se  contente  pour  le 

present   d'dtablir   sa  succession   sur   un   pied  solide,   et  que  le  reste  se 

ferait  toujours  assez  ä  temps.  _     _ 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3312.    AU  secrii:taire  von  der  hellen  a  vienne. 

Potsdam,  27  octobre  1748. 
Si  la  cour  [de  Vienne]  a  comptd,  comrae  il  parait  par  votre  ddp^che 
du  19  de  ce  mois,  qu'elle  ^erait  quitte  des  gamisons  hoUandaises  dans 
les  places  de  barri^re  des  Pays-Bas  et  des  sommes  pour  l'entretien  de 
ces  gamisons,  eile  aura  compte  sans  son  böte,  parceque  dans  le  traite 
d^finitif  de  paix  qui  a  et^  signd  le  18  de  ce  raois  entre  les  ministres 
de  France  et  des  Puissances  maritimes  ä  Aix  -  la  -  Chapelle,  et  auquel  le 
comte  Kaunitz  a  du  donner  son  acte  d'accession  le  23 ,  il  a  ete  ajoute 
encore  dans  l'article  6,  oü  il  s'agit  des  restitutions  et  des  cessions  k 
faire,  que  les  villes  et  places  dans  les  Pays-Bas  dont  la  souverainete 
appartenait  ä  Tlmperatrice- Reine  dans  lesquels  les  fitats-Generaux  ont 
eu  le  droit  de  garnison,  seront  dvacuees  aux  troupes  de  la  Republique. 
Comme  Ton  ne  saurait  envisager  cette  clause  que  comme  une  source 
de  bien  des  chicanes  et  des  brouilleries,  vous  devez  fitre  attentif  sur  les 
suites  qui  en  reviendront,  et  de  quelle  fagon  la  cour  de  Vienne  s*y  prendra, 
quand  on  en  viendra  ä  l'ex^cution,  afin  que  vous  puissiez  m'en  rendre 

compte.  _     , 

Federic. 

Chotek'  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  l'affaire  de  Weimar,  il 
nous  d^bite  des  sophismes  que  nous  devons  recevoir  comme  de  bons 
arguments;  d'ailleurs  Chotek  parait  un  fort  galant  homme. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufxeichnung  unter  der  chiffrifteo 
Ausfertigung. 


3313.     AU  SECRfeTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  octobre  1748. 

Je  suis  enti^rement  satisfait  de  la  bonne  conduite  et  dextdrite  avec 
laquelle,  selon  votre  post-scriptum  du  22  de  ce  mois,  vous  vous  fttes 
employd  dans  Taffaire  des  passe -ports  en  question, »  laquelle  dtant  ainsi 

I  Der  neue  Gesandte  der  Kaiserin  -  Königin  in  Berlin.  Vergl.  S.  177.  185.  — 
a  Passierscheine  für  Munitionsvorräthe,  welche  die  Generalstaaten  aus  den  preussischen 
Magazinen  zu  Wesel  gekauft  hatten.    Vergl.  S.  42.  113. 
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finie  au  gre  de  ce  que  j'en  souhaitais,  vous  en  remercierez  de  ma  part 
le  comte  de  Randwijck  et  ceux  oü  il  appartiendra  d'ailleurs,  en  les  assurant 
de  toute  ma  reconnaissance  k  cet  ^gard.  Je  ferai,  au  reste,  avoir  soin 
de  tout  ce  qui  pourra  ötre  besoin  pour  la  conclusion  finale  de  l'affaire 
susmentionnee.  J'approuve  fort  que  vous  ayez  täch^  de  ddtruire  les 
bruits  chim^riques  qui  se  sont  rdpandus  lä  oü  vous  dtes  sur  une  marche 
de  quelque  corps  de  mes  troupes  du  c6t^  de  la  Courlande.  Vous 
n'auriez,  en  effet,  su  mieux  faire,  car  je  ne  saurais  concevoir  ce  qui  peut 
avoir  donn^  occasion  ä  pareils  bruits  insipides  et  fades,  si  ce  n'est  que 
peut-^tre  il  y  ait  eu  lä-dessus  quelque  mdsentendu  par  les  avis  qu'on 
peut  avoir  re^s  d'un  voyage  que  je  serais  intentionn^  de  faire  en 
Prasse,  Tannde  qui  vient,  k  quoi  cependant  il  n'y  a  rien  que  de  fort 
naturel,  n'ayant  d^s  huit  ans  vu  cette  province. 

x^   W  vA  C  i  i  V'* 

Nach  dem  CoDoept.  

3314.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-I.A-CHAPELLE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

J'ai   regu   votre  d^pöche   du  22    de  ce  mois.     Voilä  donc  le  traite 

definitif  de  paix'  signd  de  tous  les  ministres  des  puissances  contractantes ; 

car  pour  ce   qui   est  de   l'accession    du   roi   de  Sardaigne,    je   la  tiens 

autant  que   faite,   bon  gr^  mal  gre  quil  en  ait.     Je  vous  sais  bon  gre 

de  ce  que  vous  m'avez  envoy^  d'abord  une  copie  in  extenso  dudit  traite ; 

ma  satisfaction  a  et^  enti^re,  quand  j'y  ai  vu  que  la  garantie  de  la  Si- 

lesie  a  et^  ins^rde  sur  le  pied  que  je  l'avais  souhaite  et  conformdraent  k 

la  disposition    des    preliminaires.      La    clause    inseree   dans    Tarticle  6, 

moyennant  laquelle   les  Hollandais  [ont]    le   droit   de   gamison  dans  les 

places  des  Pays-Bas  oü  ils  l'ont  eu  ci-devant,  sera  un  morceau  de  dure 

digestion  k  la  cour   de  Vienne,    celle-ci  ayant   €X.€   fort   contente  quand 

eile  espörait  encore  qu'on  ne  r^glerait  point  Tarticle  de  la  barri^re  dans 

le  traite  mdme,   parcequ'elle   n'^tait  nuUement  intentionnöe  de  remettre 

les  places  de  barri^re  entre  les  mains  des  Hollandais  ni  de  leur  donner 

pour  leur  entretien  la  mßme  somme  que  ci-devant,  voulant  au  contraire 

se  charger   elle-möme   de   la   defense  de  ces  places.     Au  surplus,  vous 

pouvez  croire  que  je  reconnais  comme  je  dois  les  bons  et  fiddes  Services 

que  vous  m'avez  rendus  pendant  votre  sejour  k  Aix.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3315.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

Vos  ddpfiches  du  12  de  ce  mois  m'ont  dtd  rendues.     Le  corps  de 
troupes  russiennes  dit  auxiliaire  resteia,  k  ce  qu'il  m'en  est  revenu,  dans 

>  Gedruckt  bei  de  Clercq  a.  a.  O.  I,  65. 
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les  pays   her^ditaires   autrichiens  jusqu'ä   la  mi-janvier,   ou  bien,    selon 

d'autres,  jusqu'au   commencement  du   mois   de  mars   prochain,   et  ces 

troupes  se   remettront  alors   en  marche  pour   retoumer  chez  elles.     Au 

reste,  pour  ce  qui  conceme  le  voyage  que  rimp^ratrice  m^dite  de  faire 

en  Moscovie,  je  souhaiterais   que  vous  m'ecrivissiez  positivement  si  ce 

voyage  sera  de  longue  ou  de  courte  dur^e.     Au  premier  cas,   je  serais 

fächd  de  vous  savoir  si  fort  doigne  de  moi  pour  aussi  longtemps,  mais 

au  demier  cas  je  pourrais  bien  permettre  que  vous  suivissiez  rimp^ratrice 

en  Moscovie,  ^     , 

,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3316.     AU  SECRfeTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  poli  de  ma  part  au  sieur  de 
Castera,  en  le  remerciant  des  avis  qu'il  a  continud  de  vous  donner  et 
qui  me  sont  parvenus  joints  k  votre  ddpftche  du  19  de  ce  mois.  J'ap- 
prends  d'autre  part  au  sujet  du  sieur  de  Fontenay  *  que  les  n^gociations 
dont  il  dtait  charg^,  portaient  entre  autres  principalement  qu'il  devait 
tächer  de  negocier  en  France  quelques  sommes  considerables  en  espöces 
pour  la  Saxe.  Je  doute  ndanmoins  qu'il  y  rdussisse,  n'y  ayant  point 
d'apparence  qu'en  France  on  voulüt  risquer  son  argent  avec  la  Saxe,  et 
cela  d'autant  moins  que,  cette  demi^re  etant  sur  le  point  de  faire 
banqueroute,  les  Frangais  n'auront  garde  d'en  Ätre  les  dupes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3317.    AU  SECR^TAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

Ce  que  je  veux  savoir  prdsentement  de  vous,  est  si  la  couronne  de 

Danemark  serait  assez  bien  en  finances  pour  pouvoir  entreprendre  l'exe- 

cution  de  quelque  projet  de  mani^re  ä  se  flatter  d'y  rdussir,  ou  bien  si 

eile  se  trouve  assez  courte  en  argent  pour  se  voir  obligde  par   \ä  a 

rester   les  bas   crois^s   et   dans   une   parfaite   inaction.     Vous   vous  ex- 

pliquerez  lä-dessus  envers  moi,  apr^s  avoir  r^fldchi  de  tous  vos  sens,  de 

Sorte  que  je  puisse  m'y  reposer  enti^rement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3318.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  octobre  1748. 

J'ai  regu  la  ddp^he  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.    I^ 
soupgons  dont  le  comte   de  Tessin  vous  a  fait  part  contre  la  cour  de 
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Danemark,  et  Tintention  qu'il  lui  attribue  de  vouloir  eclater  ouvertement 
contre  la  SuMe,  me  paraissent  hors  de  toute  vraisemblance.  Pourrait-on 
croire  que  cette  cour-lä  voudrait  entrer  en  guerre  contre  la  SuMe  dans 
une  Saison  aussi  avancde  que  la  pr^ente?  Par  quelle  puissance  capable 
i  lui  foumir  les  moyens  de  soutenir  une  pareille  d^marche,  sera-t-elle 
appuyde  ?  Le  roi  de  Su^de  dtant  encore  en  vie,  que  Iprdtexte  trouvera-t-elle 
pour  assaillir  le  royaume,  et  quelles  brouilleries  intestines  y  a-t-il,  sur 
lesquelles  cependant  la  cour  de  Copenhague  a  toujours  mis  sa  plus 
grande  esp^rance? 

Mais  ce  qui  me  revotte  encore  plus  contre  le  comte  Tessin,  ce  sont 
les  expddients  dont  il  voudrait  se  servir  pour  conjurer  le  prdtendu  orage, 
que  je  trouve  enti^rement  hors  de  saison  et  tout-ä-fait  inpraticables, 
parceque  premi^rement  vous  devez  savoir  que  le  trait^  deünitif  de  paix  a  ^te 
signe  le  i8  de  ce  mois  des  ministres  de  toutes  les  puissances  int^ressdes, 
et  que  par  consdquent  le  congr^s  ä  Aix-la-Chapelle  est  autant  que  üni. 
£n  second  lieu,  ce  serait  la  faute  la  plus  grossi^re  que  la  SuMe  pourrait 
coQimettre  dans  les  circonstances  präsentes,  si  eile  voulait  mettre  aux 
yeux  de  tout  le  monde  sa  faiblesse  par  des  sollicitations  qu'elle  voudrait 
faire  ä  la  France  afin  d'assembler  un  congr^s  g^nöral  pour  la  tirer  des 
alarmes  qu'elle  a  ä  l'dgard  de  la  mauvaise  volonte  de  ses  voisins,  au 
lieu  que  son  jeu  doit  6tre  de  n'en  pas  t^moigner  la  moindre  inquidtude. 
De  plus,  quelle  bonne  raison  all^guerait  la  France  pour  assembler  un 
tel  congr^s  pendant  que  personne  ne  fait  du  mal  ouvertement  ä  la 
SuMe?  et  la  cour  de  Danemark  n'duderait-elle  pas  tous  les  reproches 
que  la  France  voudrait  lui  faire,  en  mettant  ses  ostentatiohs  et  sa  fagon 
de  se  conduire  dans  un  jour  avantageux?  Mais  ce  qui  me  fiche  le 
plus  ä  ce  sujet,  c'est  que  je  vois  aussi  peu  de  fermet^  dans  la  fa^on  de 
penser  du  comte  Tessin,  et  qu'il  va  si  l^g^rement  d'une  extrdmitö  ä 
lautre,  passant  tout  d'un  coup  d'une  hardiesse  [inconsiderde  ä  un  exc^s 
de  timidit^. 

Quant  k  moi,  je  conseillerai  toujours  k  la  SuMe  de  garder  dans 
les  circonstances  pr^entes  le  juste  milieu  dans  ce  qu'elle  voudra  faire 
ä  r^vdhement  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,  c'est-ä-dire  de  couronner  roi 
le  Prince,  successeur  au  tröne,  sans  la  moindre  Innovation  et  principale- 
ment  sans  toucher  k  la  forme  du  gouvemement,  afin  de  ne  donner 
aucune  prise  par  \k  k  ses  envieux.  Si  la  Su^de  veut  bien  agir  en  con- 
sequence  de  ce  mon  conseil,  je  suis  tout-ä-fait  persuadd  qu'elle  n'aura 
ni  guerre  ni  d'autres  inconvenients  k  craindre  de  qui  que  ce  soit;  au 
lieu  que,  s'il  leur  arrive  que  pendant  la  premi^re  convocation  des  £tats 
ils  veuillent  toucher  k  la  forme  du  gouvemement,  ils  s'attireront  in- 
failliblement  beaucoup  de  mauvaises  affaires,  ce  que  vous  ne  laisserez 
pas  d'insinuer  dans  des  termes  convenables  au  comte  de  Tessin. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  faire  part  k  cette  occasion  de  ce  qu'une 
de  meilleures  tfites  en  Russie  a  mandd  k  quelqu'un  de  ses  amis,  savoir 
que  les  armements   du  Danemark  ne   signifiaient  rien  et  qu'on  pourrait 
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^tre  bien  sür  que  les  Danois  resteraient  tranquilles.  Vous  pouvez  bien 
communiquer  confidemment  cette  circonstance  au  comte  Tessin,  pour  le 
rassurer  par  lä  en  quelque  fagon  contre  les  susdits  apprdhensions,  quoiqu'il 
faille  le  tenir  toujours  dans  une  Situation  tempdr^e,  en  lui  recommandant 
fort  de  bien  observer  le  juste  milieu  ,"dans  cette  aflfaire-ci  et  de  n'ötre 
ni  trop  entreprenant  ni  trop  timide,  extr^mitds  dont  l'une  ou  Tautre 
perdrait  infailliblement  leurs  affaires. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3319.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  2  novembre  1 748] . 
Le  parti  que  vous  prenez  est 
sans  contredit  le  plus  sage.   Je  n'ai 
donc  plus  ä  craindre  de  votre  cöte ; 
mais   il  peut   y  avoir  des  ötourdis 
dans  le  parti  national  qui,  par  les 
meilleures    intentions    du    monde, 
pourraient  outrer  les  choses.   II  sera 
absolument  ndcessaire  de  veiUer  sur 
eux   dans   la  Di^te   de   succession, 
afin    qu'un    z^le    mal    entendu    ne 
vous  expose  pas  mal  k  propos.    Je 
vous   assure   qu'autant  que  je  des- 
approuve  le  changement   du   gou- 
vernement   dans    les    circonstances 
präsentes,    autant  vous  animerai-je 
k    y    travailler    d^s    que    les    con- 
jonctures    sembleront   le    favoriser. 
Nous  ne  pouvons  pas  nager  contre 
l'eau,    mais   un   vent  propice  nous 
fera  regagner  par  la  vitesse  le  temps 
que  la  bourrasque  nous  a  oblig^  de 
rester  dans  le  port. 

Federic. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  22.  October:  „La 
copie  de  la  lettre  de  P^tersbourg  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  z 
confirme  le  rapport  que  Wulfwenstjema 
a  donn^,  k  la  v^rit^,  en  dernier  Heu  .  .  . 
Ce  qu'il  y  a  de  sür,  est  que  Ton  use  ici 
de  tous  les  mönagements  possibles  pour 
ne  point  donner  d'ombrage;  mais  c'est  un 
jeu  des  mal  intentionn^s,  qui  sont  bien  aises 
de  couvrir  leurs  mauvaises  men6es  avec 
le  Danemark  et  la  Russie  sous  le  pr^texte 
de  la  crainte  de  perdre  leur  libert^  imagi- 
naire,  et  qui  par  cette  raison  d^bitent  de- 
dans  et  dehors  du  pays  des  fausset^s  qui 
ne  peuvent  toumer,  1^  la  fin ,  qu'^  leur 
perte  et  a  celle  du  royaume.  Vous  pouvez 
dtre  assur6  que  les  mesures  que  Ton  a 
prises  sont  des  plus  sages  et  des  plus  mo- 
d^röes.  Les  Universaux  ne  seront  con- 
voqu^s,  apr^s  la  mort  du  Roi,  que  simple- 
ment  pour  assister  au  couronnement ,  ce 
qui  les  tranquillisera  selon  toute  apparence ; 
et  ce  ne  sera  qu'ä  leur  arriv^  que  Ton 
pourra  juger  au  juste  de  leurs  intentions 
et  de  leur  bonne  volonte,  qui  r^glera  en- 
suite  la  condnite  que  Ton  aura  k  tenir." 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3320.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

Pour  ^viter  ici  toute  redite,  je  me  rdftre,  sur  ce  que  vous  continuez 
de   me  mander  par  votre  d^pfiche  du  22  d'octobre  demier  de  ce  con- 
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gres  general  dont  Tidde  est  venue  au   comte  Tessin,    ä  ce  que  je  vous 

an  ai  dit  par  ma   d^pöche    du    dernier   ordinaire,    et  je   suis   toujours 

d'opinion    que    la    poursuite    de   cette   idde   serait   non   seulement   sou- 

verainement  nuisible  aux   interöts   de   la  Su^de,    mais   möme  outre  cela 

impraticable  pour  6tre  mise  en  execution.     II  me  revient  fort,  au  reste, 

qu'on  veuille  continuer  en  Su^de  de  travailler  sur  le  möme  plan  qu'on 

a  suivi  depuis  la  demi^re  Di^te,  et  je  suis  tout  persuadd  que,  si  en  cas 

de  mort  du  Roi  on  ne  veut  pas  se  prendre  k  täche  en  Suede  d'y  faire 

des  changements  ou  des  innovations  k  la  forme  präsente  du  gouvemement, 

on  n'y  aura  absolument  rien  ä  craindre   ni  de   la  part  de   la  Russie  ni 

de  Celle  du  Danemark;  tout  ainsi   que,   si   Ton  y    entreprenait  quelque 

chose  de  pareil,  il  en  r^sulterait  inevitablement  de  grands  troubles,  qui 

pourraient  avoir  des  suites  extrömement  scabreuses  et  dangereuses  pour 

la  Su^de.  „     , 

^,  ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3321.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  re^u  vos  deux  depÄches  du  18  et  du  20  d'octobre  demier. 
II  est  raisonnablement  ä  croire  qu'au  bout  du  compte  la  France  aussi 
bien  que  l'Angleterre  seront  bien  aises  de  se  tenir  d'abord  tranquilles, 
pour  ticher  de  se  remettre  ainsi  de  Taffaiblissement  dans  lequel  elles  se 
trouvent.  L'Angleterre  n^anmoins,  ä  ce  qu'il  me  revient  de  diflferents 
endroits,  doit  r^ellement  Stre  plus  epuis^e  que  ne  Test  la  France,  de 
Sorte  qu'il  lui  faudra  peut-ötre  dix  ou  douze  annees  de  temps  avant 
qu'elle  puisse  penser  ä  de  nouvelles  entreprises.  C'est  aussi  par  cette 
consid^ration ,  dit-on,  qu'elle  doit  ötre  intentionn^e  de  ne  point  pousser 
davantage,  aprds  que  ses  quatre  annees  de  permission  se  trouveront  ^tre 
finies,»  l'affaire  concemant  son  trait^  d'Assiento  avec  l'Espagne.  La  reine 
de  Hongrie  et  le  roi  de  Sardaigne  sont  toutefois  les  deux  puissances 
qui  restent  les  moins  edifiees  du  traitd  d^finitif  de  paix,  signe  en  dernier 
lieu  k  Aix-la-Chapelle. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  prdsentement  les  affaires 
de  la  Su^de,  ont  6t6  un  peu  outrdes,  lä  oü  vous  fites,  par  le  ministre  de 
Su^de."  H  n'est  ni  probable  ni  k  croire  que  la  Russie  ou  le  Danemark 
voulussent  apr^s  la  mort  du  roi  de  Su^de  former  des  entreprises  contre 
la  succession  une  fois  etablie  en  Su^de  en  faveur  du  Prince-Successeur ; 
mais  bien  il  ne  serait  point  douteux  que,  si  apr^s  la  mort  du  Roi  on 
pouvait  fitre  intentionne  en  Su^de  de  ne  point  vouloir  s'y  tenir  simple- 
ment  k  l'acte  du  couronnement  du  Prince-Successeur,  mais  qu'on  vou- 
löt  dans  un  möme  instant  y  changer  ou  innover  la  präsente  forme  du 
gouvemement,  il  ne  serait  point  douteux  en  ce  cas,  dis-je,  qu'il  en  re- 
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sulterait   des  divisions  entre  les  £tats  de  ce  royaume,  dont  le  parti  op- 

posd  rdclamerait  l'assistance  de  la  Russie,   qui  pour  lors  se  pr^vaudrait 

ä  coup  sür  de  pareille  occurrence  pour  en  prendre  occasion  d'agir,  con- 

jointement  avec   le  Danemark,   contre  la  Su^de.     Les  Suddois  sauront 

cependant    y    mettre    obstacle   et    empßcher    mSme    que    cela    n'anive, 

pourvu  qu'ils  se  conduisent  sagement   apr^s  la  mort  de  leur   Roi  et  ne 

touchent  absolument  point  k  la  forme   präsente  de  leur  gouvernement, 

mais  qu'ils  y  laissent   tout   sur  Tancien   pied,  au   moins  jusqu'ä  ce  que 

les  conjonctures  leur  soient  plus  favorables  qu'elles  ne  le  sont  ä  Theure 

präsente.  ^     . 

VT  V  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3322.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Potsdam,  2  novembre  1 748. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  25  d'octobre  demier.  Vous  vous  arröterez 

encore  k  Aix-la-Chapelle   pour  observer  tout  ce  qui  pourra  y  survenir 

de  nouveau  jusqu'ä  l'arriv^e  et  T^change   des  ratiücations  du  trait^  de- 

finitif  de  paix  des  cours  respectives,  et  ce  ne  sera  qu'apr^s  cela  que  vous 

retoumerez  ä  votre  poste  ä  la  Haye.   Je  veux  bien,  au  reste,  ne  point  re- 

voquer  en  doute  les  propos  que  vous  me  marquez  que  le  secr^taire  de 

Su^de  vous   a   dit  lui  avoir  6te  tenus  par  le  comte  de  Saint -Söverin.» 

Cependant  je  veux  et  je  vous  ordonne  que,  tout  ainsi  que  vous  deviez 

toe  poli   et   d'un   caract^re   revenant   et  doux  envers   chacun,    vous  le 

soyez  principalement  ä  l'dgard  du  comte  de  Saint-Sdverin,  afin  que  par 

vos  bonnes  mani^res  et  un  grand  savoir-vivre   vous   mettiez  tous,  tant 

qu'ils  sont,    dans  l'impossibilitd  de  pouvoir  avec  fondement  se  plaindre 

de  vous  ou  de  votre  conduite.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3323.    AU  secr£taire  von  der  hellen  a  vienne. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  23  d'octobre  dernier  et  je  suis  tout 
portd  ä  croire  que  les  chipoteries  de  la  Saxe  ä  la  cour  oii  vous  fites 
ont  plus  pour  but  raflfaire  de  la  tutelle  de  Weimar  qu'un  dödommage- 
nient  en  argent  pour  la  cour  de  Dresde,  ce  qui  parsdt  d'autant  moins 
croyable  que  les  finances  de  la  cour  de  Vienne  et  les  projets  du  comte 
de  Haugwitz  ne  se   trouveront   ddjä  que   trop  derangds,  si,    selon  qu'il 

X  Saint  -  S^verin  sollte  sich  gegen  den  schwedischen  Legationssecretär  Höpken 
daräber  beklagt  haben,  dass  man  in  Schweden  und  ebenso  in  Preussen  an  dem  aachener 
Frieden  allerhand  auszusetzen  finde.  Ammon  bemerkt  dazu:  ,Je  ne  saurais  mieux  le 
[Saint  -  S^verin]  comparer  qu'k  un  auteur  qui  vient  d'^tre  siffl^  pour  une  premi^re 
com^die  qu'il  donne  au  public:  il  s'en  prend  h  tont  le  monde.** 
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est  portd  par  Tarticle  14  du  trait^  döünitif  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la 

cour  de  Vienne  venait  effectivement  ä  rembourser  ä  la  rdpubUque  de 

G^nes  les  sommes  qu'elle  lui  a  confisquees,  pendant  le  cours  de  la  der- 

ni^re  guerre,  dans  la  banque  de  Vienne  et  k  d'autres  occasions  encore. 

Tichez,    en  attendant,   de  p^ndtrer  autant  que  possible  quel  peut  £tre 

proprement  le  sujet  sur  lequel  on  traite,  \k  oü  vous  6tes,  avec  la  Saxe. 

Quant  aux  troupes  autrichiennes  qui  marchent  des  Pays-Bas  en  Boheme, 

alles  y  seront  mises   en   quartiers,    ce   que  je   tiens  pour  d' autant  plus 

sür  que  je  viens  de  voir  le  plan  de  dislocation   de  ces  troupes  dans  la 

Boheme.  ^    , 

-,   -    .      -  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3324.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  23  d'octobre  demier.  Vous  verrez 
enfin  vous-mdme  que  l'issue  de  la  Di^te  sera  teile  que  je  vous  ai  d^jä 
ecrit  ci-devant.  Tichez  seulement  k  reconnaitre  k  fond  les  Polonais 
par  ce  que  je  vous  en  dis,  et  vous  trouverez  sans  peine  que  je  suis  fort 
€\oign6  de  me  tromper  k  leur  6gard.  Les  Polonais  n'entreprendront 
sürement  rien  pendant  cette  Di^te  qu'ils  ne  puissent  6tre  en  6taX  d'ex^- 
cuter.  Quand  bien  m6me  la  dispute  entre  ces  deux  nonces  dont  vous 
faites  mention,  viendrait  k  6tre  composde,  tenez-vous  assure  qu'il  n'en 
renaitra  pas  moins  pour  cela  d'autres,  qui  ne  manqueront  d'dtre  suivies 
ä  coup  sür  d'autres  encore.  Quant  k  l'augmentation  de  Tarm^e,  sup- 
posd  que  l'ötat  eccldsiastique  y  doive  contribuer,  eile  ne  sera  point  re- 
solue  ni  pendant  cette  Di^te  ni  pendant  celles  qui  seront  k  venir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3325.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1748. 

Votre  rapport  en  date  du  i«'  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me 
mandez  les  ouvertiures  que  le  comte  de  Chotek  vous  a  faites  derechef 
touchant  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar,  m*est  bien  parvenu.  Vous  y 
r^pondrez  au  comte  de  Chotek  de  ma  part,  que  je  n'ignorais  aucune- 
ment  qu'on  dtait  pr^venu  k  Vienne  contre  moi  et  qu'on  y  pensait  que 
je  n'avais  pris  parti  pour  le  duc  de  Gotha  que  pour  m'opposer  k  la 
cour  de  Vienne;  mais  vous,  comte  de  Podewils,  assurerez  le  comte 
Chotek  qu'il  n*y  avait  k  cela  pas  le  mot  de  vrai,  et  pour  Ten  convaincre 
davantage,  vous,  comte  de  Podewils,  choisirez  une  minute  d'entre  les 
lettres  qui  ont  ^te  envoy^es  k  Gotha,  et  qui  soit  ostensible,  pour  vous 
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en  servir  k  faire  remarquer  au  corate  de  Chotek  combien  j'y  avais  tou- 
jours  recommande  la  r^conciliation ;  vous,  comte  de  Podewils,  y  ajouterez 
que  la  raison  pourquoi  nous  nous  int^ressions  pour  la  maison  de  Gotha, 
se  fondait  dans  les  prdcddentes  Conventions  et  pactes  dans  lesquels  nous 
nous  trouvions  et  qui  nous  obligeaient  d'avoir  ä  coeur  ce  qui  regarde 
ces  maisons;  secondement,  xjue  quoique,  selon  que  j'en  pouvais  juger, 
le  plus  grand  droit  se  trouvät  6tre  du  cöte  de  la  maison  de  Gotha  et 
qu'elle  füt  fond^e  dans  la  plupart  de  ses  raisons,  cependant  pour  seule- 
ment  empöcher  que  le  duc  de  Gotha  ne  soit  commis  avec  TEmpereur, 
nous  avions  k  chaque  fois  pröch^  la  moddration  et  conseilld  la  prdference 
d'un  accommodement  ä  toute  autre  chose;  mais  qu'aussi  nous  espdrions 
apr^s  cela  que  la  cour  imperiale  tächerait  de  son  cöte  de  faire  inspirer 
plus  de  moddration  au  duc  de  Cobourg,  afin  qu'ainsi  on  puisse  parvenir 
k  concilier  un  accommodement  honnöte  entre  les  deux  maisons. 

Au  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  sieur  Heringen,'  vous,  comte  de 
Podewils,  considdrerez  s'il  ne  sera  point  besoin  que  vous  examiniez  la 
pi^ce  dudit  sieur  Heringen  que  le  comte  Chotek  vous  a  allegude,  pour 
savoir  si  eile  est  aussi  authentique  qu'il  veut  nous  la  donner,  et  en  cas 
qu'elle  le  soit,  il  sera  convenable  d'en  ecrire  au  duc  de  Gotha  et  de 
parapher  chaque  passage  qui  est  d'un  sens  k  blesser  dans  la  reponse 
du  sieur  Heringen,  pour  en  montrer  de  la  sorte  au  Duc  l'inconsequence 
et  les  mauvaises  suites  qui  en  resulteront.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


3326.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  i.  November,  der  englische  Ge- 
sandte Legge  habe  Podewils  mitgetheilt, 
dass  er  mit  Rücksicht  auf  die  bevorstehende 
Eröffnung  des  englischen  Parlaments,  dem 
er  als  Mitglied  des  Unterhauses  angehöre, 
demnächst  seine  Abberufung  erhalten,  in- 
dess  alsbald  durch  einen  anderen  Minister 
in  gleichem  Charakter  wie  Klinggräffen 
ersetzt  werden  würde.  Legge  habe  sein 
Bedauern  ausgedrückt,  dadurch  an  der 
Fortsetzung  seiner  Bemühungen,  ein  enges 
Einvernehmen  zwischen  den  beiden  Höfen 
herzustellen,  verhindert  zu  werden. 

„Que,  au  reste,  il  ne  pouvait  s'em- 
p^cher  de  me  communiquer  l'extrait  ci- 
joint  des  registres  de  la  r^gence  d' Angle- 
terre  [Whitehall,  6  octobre  1748]  sur  le 
memoire  qu'on  lui  avait  remis  ici  par  rap- 


Potsdam,  3.  November  1748. 

Er  muss  ihm  desfalls  ein  sehr 

verbindliches  Compliment  machen. 


Was  diesen  Punkt  anlanget,  so 
wäre  alles  recht  gut,  und  würde  Ich 
Meine  Engagements,  so  Ich  mit 
Engelland  genommen,  heilig  beob- 


t  Gothaischer  Gesandter  am  Reichstage,    der  nach  der  Versicherung  des  Grafen 
Chotek  dem  Herzog   von  Gotha  einen   gütlichen  Vergleich  widerrathen  haben  sollte* 
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port  an  d^doinmagement  que  Votre  Majest^ 
exigeait  pour  Ses  sujets  dont  les  vaisseaux 
ont  6t6  amen6s  en  Angleterre  durant  la 
derni^re  guerre,  et  k  la  menace  de  d6- 
falquer  ces  d^dommagements  sur  les  dettes 
de  la  Sil6sie;  que  je  verrais  par  cet  ex- 
trait  qu'on  faisait  d^pendre  enti^rement  du 
payement  exact  de  ces  dettes  la  validit6 
de  la  garantie  que  TAngleteiTe  avait  don- 
n^e  h,  Votre  Majest^  pour  Ses  acquisitions." 


achten.  Was  Ich  aber  wegen  der 
Meinen  Kaufleuten  gebührenden 
Justice  und  Satisfaction  declariren 
lassen,  solches  hätte  mit  unsem 
andern  Engagements  gar  keine 
Connexion,  wohl  aber  wäre  Ich 
Meinen  Unterthanen  ebendiejenige 
Protection  schuldig,  welche  sie 
ihren  Unterthanen  gäben,  die  auf 
Schlesien  zu  fordern  hätten.  Dass 
ohnerachtet  alles  Meines  SoUicitirens  Meinen  durch  die  englische  Arma- 
teurs  beleidigten  Unterthanen  nicht  geholfen  noch  sie  dedommagiret  worden, 
solches  läge  am  Tage;  Ich  fände  auch  kein  einiges  anderes  Object,  wo- 
durch sie  zu  dem  ihrigen  zu  helfen,  als  die  schlesischen  Hypotheken, 
w'ann  Ich  sonsten  zu  dergleichen  greifen  müsste.  Sie  möchten  aber  nur 
Meinen  armen  Unterthanen  Justice  thun,  so  würde  es  alles  dieses  Zwistes 
nicht  nöthig  haben,  und  Ich  Meinerseits  den  Engelländem  alles  das- 
jenige praestiren,  wozu  Ich  Mich  engagiret  hätte.  Dieses  möchte  der 
Graf  Podewils  dem  Legge  poliment  sagen,  auch  dem  p.  Michell  auf 
seine  letztere  Depeschen  darnach  convenablement  instruiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aulzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3327.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Il  n'aurait   point   du  tout   dte   besoin,   selon  que  vous  le  marquez 

par  votre   depfiche  demi^re,   que  vous  prissiez  aussi  soigneusement  des 

informations   sur  le   contenu  du   traite  d^finitif  de  paix.     Vous  n'auriez 

SU  faire  pis   en  cela,   et  vous  auriez  du  et  pu  r^flechir  sans  peine  qu'il 

ne  pourrait  gu^re   manquer   qu'il  ne  düt  me  revenir  copie  dudit  traitö, 

et  comme  je  suis  des  plus  satisfaits  de  la  mani^re  dont  il  y  a  ete  pourvu 

ä  la  garantie  de  la  Sildsie,  vous  en  prendrez  plutöt  occasion  de  remercier 

poliment  le   duc  de  Newcastle  de  ma  part  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 

se  prÄter  pour  faire  ins6rer  ladite  garantie  dans  le  traitö  de  paix  ddfinitif 

sur  le  pied  et  dans  les  termes  que  cela  s'etait  fait.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3328.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Il  n'est  point  croyable,  selon  que  vous  rapportez  par  votre  depÄche 
du  26   d'octobre   demier,  qu'on   soit  d'intention  de  faire  ddjä  marcher 
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les  troupes  russiennes  au  mois  de  janvier  prochäin,  mais  bien  qu'on 
voudra  les  laisser  dans  les  pays  hdr^ditaires  autrichiens  jusqu'au  com- 
mencement  de  celui  de  mars,  pour  ne  les  renvoyer  qu'alors  chez  elles. 
L'afifaire  de  la  barri^re  des  Hollandais  n'a  point  6i6  renvoyöe  jusqu'apr^s 
la  paix,  comme  on  a  tächd  de  le  d^biter  ä  Vienne.  La  vdritd  en  est 
bien  diffdrente,  ayant  6t6  insörö  express^ment  dans  le  trait^  d^finitif  de 
paix  que  toutes  les  places  de  la  barri^re  seraient  rendues  ä  T^tat,  pour 
y  mettre  gamison  comme  par  le  passd.  On  dit  au  surplus  en  Hollande 
que,  s'il  se  rencontrait  encore  quelque  difficultö  par  rapport  ä  cette 
barri^re,  ce  serait  une  chose  de  rdgler  de  cour  ä  cour. 

Nach  dem  Conoept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3329.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Vos  d^pöches  du  19  d'octobre  dernier  me  sont  parvenues.     II  est 

k  esperer  que  les  affaires   de  SuMe   pourront   encore  prendre  un  tour 

assez  favorable,    car  les  Su^dois,  k  ce  qu'il  m'en  revient,  commencent 

k  penser  plus  moddrdment  et  se  ralentissent  dans  la  vivacitd  qu'ils  ont 

fait  paraitre  d'abord  pour  introduire   apr^s   la  mort  de   leur    Roi   des 

changements    dans    la    forme    präsente   de   leur  gouvemement.      Je  ne 

sauraiS)  au  reste,  point  juger  par  moi-m$me  si  apr^s  la  mort  du  roi  de 

Su^de  il  faudra  convoquer  une  Di^te  ou  non.    Je  ne  suis  point  jusqu'au 

moment   präsent  assez   au   fait  des   affaires   de  Su^de  pour   pouvoir  le 

faire,  mais  je  m'dclaircirai  davantage  sur  ce  point-lä.    La  rötrogradation 

ultdrieure    des    troupes   russiennes   des   pays   hdrdditaires   autrichiens  se 

fera,   k  ce  qu'on   en  dit  k  Vienne,   sinon  dans  le  mois  de  janvier,  du 

moins  au  commencement  de  celui  de  mars  prochäin.    Au  surplus,  ayant 

eu    avis    que    Tlmp^ratrice   voulait    faire    assembler    20,000   recrues  en 

Russie,   je    m'imagine    que    le  Chancelier  en  aura  principalement  fait 

venir  l'id^e  k  sa  souveraine  afin  de  se  trouver  k  m6me  de  rdparer,  au 

moyen  de  ces  recrues,  les  pertes  en  hommes  qu'aura  souffertes  le  corps 

auxiliaire,  et  d'en  6ter  ainsi  la  connaissance  en  Russie  au  prochäin  retour 

de  ce  Corps  de  troupes.  ^     , 

w  u  /    /^       •  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3330.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 
Si  la  memoire  du    roi   de   Su^de   continue  toujours   k  ötre  aussi 
faible   que  vous  le  mandez  par  votre  döpfiche  du  25  d'octobre  demier, 
il  n'en   vaudra  que  mieux  pour  le  parti  bien  intentionn^  en  Su^de,  efl 
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ce  qu'il  pourra  disposer  ainsi,  au  gr6  de  ses  vues,  des  charges  qui  vien- 
dront  k  vaquer,  sans  craindre  que  le  Roi  y  mette  par  lui  aucun  obstacle. 

Nach  dem  CoDcepL  Federic. 

3331.  AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  30  d'octobre  demier.    Vous  ddmentirez 

hautement  lä  oü  vous  dtes,  quand  Toccasion  se  prdsentera  pour  le  faire, 

les   bruits   qui   y   courent   que  je  faisais  assembler  un  corps  de  60,000 

hommes  sur  les   fronti^res   de  Pologne  pour  soutenir  les  Polonais  dans 

Telection  qu'ils   pourraient  faire  d'un  duc  de  Courlande,'  et  vous  ferez 

sentir  que  ces   bruits  pourraient   bien  fitre   provenus  d'un  mösentendu, 

qui   aurait  sans  doute  6t6  occasionnd  par  le  voyage  que  je  mdditais  de 

faire,   l'annee  qui  vient,  en  Prusse,   oü  je  n'avais  6t€  pass6  les  huit  ans 

et  oii  j'dtais  intentionnd  de  voir  en  revue  les  r^giments  qui  se  trouvent 

en  gamison  dans  les  dififidrentes  places  de  cette  province.    Vous  ne  dis- 

continuerez  pas,  au  reste,  de  me  faire  vos  fr^quents  rapports  sur  le  pro- 

chain  retour  chez  elles  des  troupes  russiennes.  ^    , 

Federic. 

Na^h  dem  Conoept.  

3332.  AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE.  , 

Potsdam,  9  novembre  1748. 
A  en  juger  par  les  circonstances  que  vous  touchez  dans  votre 
d^p^che  du  30  d'octobre  demier,  sur  une  Di^te  extraordinaire  k  tenir 
immddiatement  apr^s  Texpiration  de  la  präsente  Di^te,  je  n'aurais  pu 
faire  mieux  qu'en  ^vitant  toute  depense  en  argent  pendant  la  tenue  de 
cette  demi^re,  et  il  sera  toujours  temps  assez  d'en  ddpenser  pendant 
l'extraordinaire  Di^te  en  question,  bien  entendu  que  je  visse  qu'il  en 
vaudrait  alors  la  peine,  et  que  l'intdröt  de  nos  affaires  le  demandit 
ainsi.  Je  serais  en  attendant  presque  tentd  de  croire  que  les  bruits  qui 
ont  couru  jusqu'ici  que  le  comte  Brühl  tdchait  d'occuper  le  Roi  son 
mjutre  autant  qu*il  pouvait  en  Pologne,  pour  reculer  le  plus  longtemps 
possible  son  retour  en  Saxe,  afin  de  lui  ddrober  d'autant  mieux,  de  la 
Sorte,  la  connaissance  des  grandes  mis^res  de  cette  Saxe  et  du  manque 
excessif  d'esp^ces  qui  y  r^gne  —  quoique  ce  soit  \k  une  fausse  politique 
du  comte  Brühl  qui,  pour  plus  longtemps  qu'elle  laissera  ignorer  au 
roi  de  Pologne  le  ddrangement  qui  est  dans  ses  ünances,  l'augmentera 
par  \k  m^me  de  plus  en  plus  —  que  ces  bruits,  dis-je,  sont  vdritables 
et  fondes.  On  attribue  d'ailleurs  au  comte  Brühl  des  vues  selon  lesquelles 
il  tiche  de  devenir  duc  de  Courlande  ou  du  moins  de  s'dtablir  ainsi 
en  Pologne  pour  s'y  faire  une  protection  contre  l'orage  qui  semblait  le 
menacer.     Vous  ne  manquerez   d'en   approfondir  la  v6rite  et  de  m'en 

1  Vergl.  S.  373. 
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faire  ensuite  votre  rapport,  et  comme  il  se  dit  que  les  troupes  russiennes 
se  remettront  en  marche  des  pays  hdr^ditaires  autrichiens  vers  la  mi- 
ddcembre,  pour  continuer  ä  retoumer  chez  eux  par  la  Pologne,  vous 
ticherez  de  savoir  si  les  lettres  rdquisitoriales  ont  6t6  ddivrdes  ä  cet 
efFet  ä  Varsovie  —  oii  d^s  qu'elles  le  seront  —  et  si  Ton  commence  ä 
pourvoir  ä  la  subsistance  de  ces  troupes  sur  la  route  qu'elles  devront 
tenir  par  la  Pologne,  pour  aussi  m'en  certiorer  par  votre  dit  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  Ö  6  r  i  C. 

3333.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 

J'ai   regu   vos  de'pöches  du    22  d'octobre  demier.     Les  affaires  de 

la  Russie   peuvent   m'ötre   prdsentement  assez  indiflerentes,   en  ce  que, 

la  paix  generale  venant  d'fitre   signde,    toutes  les  affaires  s'en  trouvent 

regle'es.     II  est  fort  ä  prdsumer  que  le  credit  du  Chancelier  commencera 

fort  ä   baisser  par   lä  aupr^s  des  cours  dtrang^res  de  l'Europe,    et  que 

ces  cours  ne  flatteront  plus  bien  fort  celle  de  Russie,   d^s  que  vous  en 

exceptez   celle   de  Vienne,    pour   retenir  la   cour   de  Russie   dans    son 

alliance,  et  celle  de  Copenhague,  qui  sera  bien  aise  d'fitre  d'accord  avec 

la   cour   de    Russie   pour    les  affaires   de  Su^de.     Je   suis  curieux  des 

affaires   de  Perse,  »'ä  cause  de   Tinfluence   qu'elles  ont   dans   Celles  de 

Russie  ^t  des  Turcs,    et  par  lä  mfirae  dans  Celles  de  l'Europe.     On  dit 

que   les    troupes    russiennes   se   remettront  en   marche   des   pays   here- 

ditaires  d'Autriche  le  15  de  ddcembre  prochain,  pour  accddrer  d'autant 

plus,    k  la  faveur   des  geldes   k   esp^rer  vers  ce  temps-lä,   leur  retour 

par  la  Pologne  chex   eux.     Ayant  ordonnd,   au   reste,   que   le   banquier 

Splitgerber   vous   fasse  compter  k  Pdtersbourg  300  ^cus,   mon  intention 

est  que   vous   vous   en   payiez   de  l'avance   des    100   roubles  que  vous 

avec  faites  en  demier  lieu  au  capitaine  Stackeiberg,  et  que  vous  fassiez 

tenir  le  restant  de  ces  300  dcus  k  ce  dit  capitaine.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3334.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  noyerobre  1748. 

Sur  le  pied  que  vous  venez  de  vous  expliquer  dans  votre  depSche 
du  28  d'octobre  demier,  il  faut  bien  que  je  croie  que  les  finances  de 
la  France  sont  mal  administrees  et  en  ddsordre,  mais  je  vous  soutiens 
toujours  que  ces  finances  ne  sont  point  dpuisdes  pour  cela.  Ce  desordre 
dans  les  finances  de  la  France  marque  plutöt  les  grandes  forces  et 
ressources  de  ce  royaurae,  qui,  d6rang6  aussi  furieiisement  qu'il  Test,  n'en 

X  FiDckenstein  hatte  in  seinem  Berichte  vom  22.  October  die  Thronstreitigkeiten 
in  Persien  nach  dem  Tode  des  Schah  Nadir  (vergl.  Bd.  V,  496)  erwähnt. 
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laisse  pas    moins  que  de  tigurer  dans  un  aussi  dminent  degrd  qu'il  fait, 

dans  le  dehors.     Au  reste,   il  faut  que  je  voie  votre  neveu,    que  je  lui 

parle  moi-m6me  et   que  je   le   connaisse,    avant  que  de  pouvoir  m'ex- 

pliquer  envers  vous  sur  son  sujet.  ^    , 

^   ^  _,      ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3335-     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam}  ii  novembre  1748. 

Votre  rapport  du    29   d'octobre  demier  m'est   bien    entre,    et   je 

continue  d'attendre  de  vos  nouvelles  sur  l'issue  qu'aura  eue  Taffaire  des 

pretentions  de  nos  marchands.  Je  vous  recommande  et  ordonne  de  l'avoir 

ä  coeur  pr^sentement  plus  que  toute  autre  chose.  ^     , 

^  ^^     n  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


3336.     AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 
Vous  faites  mention,  dans  votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois,  de 
certains  grands  magasins  qu'on  avait  faits  en  Moravie,  et  qui  selon  le 
sentiment  de  quelques-uns  fönt  voir  que  la  r^trogradation  des  troupes 
nissiennes  ne  se  fera  qu'au  printetnps  prochain.  Je  veux  que  vous  vous 
eclairdssiez  plus  particuli^rement  lä  oü  vous  £tes  sur  ces  dits  magasins, 
et  que  vous  vous  expliquiez  ensuite  ä  moi  en  quoi  consistent  ces  grands 
magasins  qu'on  a  amass6s  en  Moravie  pour  la  subsistance  des  troupes 
nissiennes.     Les    avis    qui    me    viennent    d'ailleurs    de    ce   c6td-lä,    ne 

sonnent  mot  de  ces  magasins.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


3337.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 

Ce  que  vous  venez  de  me  mander  ultdrieurement,  en  date  du  26 
d'octobre  dernier,  du  voyage  de  Tlmperatrice  en  Moscovie  et  de  toutes 
les  autres  chipoteries  qui  agitent  et  fönt  mouvoir  en  elle-mÄrae  la  cour 
de  Russie,  ne  m'intdresse  ä  la  vdritd  pas  bien  fort  k  l'heure  qu'il  est, 
et  je  n'y  prends  pas  grand  part  autrement  si  ce  n'est  du  cötd  de  la 
curiositd.  Mais  ce  que  vous  me  rapportez  par  vos  deux  depfiches  de 
la  date  susmentionnee  concemant  les  affaires  de  la  SuMe, '  m'a  fait 
reellement  bien  du  plaisir.  Je  n*en  apprdhende  cependant  pas  moins 
que  la  cour  de  Pdtersbourg  ne  prenne  de  nouvelles  mesures  sur  les 
fronti^res  de   la  Finlande,   d^s   que   le  corps   auxiliaire  russien  qui  est 

»  Vcrgl.  Nr.  3345  S.  289. 
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encore  actuellement   en  Boheme  et   en  Moravie,   sera  arrive  de  retour 

en  Russie.  ^    , 

^.  ^  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3338.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  novembre  1748. 

Je   suis    toujours    fermement    persuade   que    la   Di^te   prdsente    de 

Pologne    filera  et  s'en   ira   enfin   ä   vau-l'eau.     Quoiqu'au    reste  votre 

raisonnement  que   vous   faites  dans   votre  ddpöche   du   2   ce   de  mois, 

soit  assez  fond^,   croyez   ndanmoins   que  le  projet  des  Czartoryski  sera 

d'exdcution  plus  difücile  que  vous  ne  vous  Timaginez,  et  que  Taugmen- 

tation   de  Tarmde  de  Pologne  ne  manquera  de  rencontrer  des  obstacles 

tant  et  plus.  _     , 

VT  r.     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3339.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  d6p6che  du  5  de  ce  mois  de  novembre.     H  n'y  a 

pas  de  quoi  s'dtonner  que  les  Hollandais  s'y  soient  aassi  mal  pris  qu'ils 

Tont   efFectivement  fait,   pour  leurs   int^rdts   dans  la  paix  gdndrale  con- 

cemant  leur  barri^re  et  leur  tarif  de  commerce,   les  Hollandais  ayant 

en  gdn^ral  dequis  longtemps  assez  mal  manid  leurs  propres  affaires  pour 

qu'on  en  puisse  dire  sans  se  tromper  qu'ils  y  ont  pourvu  d'une  mani^re 

des  plus  miserables.  „     , 

\t  u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3340.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  i"  de  ce  mois.  Si  la  France  dis- 
continuait  le  payement  des  subsides  qu'elle  donne  ä  la  Saxe,  aprds  que 
son  traitd  avec  cette  derni^re  sera  dchu,  cela  ne  laisserait  que  d'em- 
barrasser  beaucoup  la  cour  de  Dresde  dans  les  circonstances  oü  eile  se 
trouve  maintenant,  et  qui  l'obligent,  comme  il  y  a  des  avis  qui  le 
veulent,  de  tdcher  de  trouver  ä  emprunter  quelques  millions  en  France 

Je  ne  comprends  pas  bien,  au  reste,  quelles  peuvent  fitre  ces 
familles  en  France  dont  vous  dites  que  ce  serait  seulement,  ä  präsent 
que  la  paix  dtait  faite,  que  leurs  plaies  s'ouvriraient  et  qu'il  y  en 
aurait  d'assez  profondes  et  difüciles  ä  gudrir  pour  qu'elles  ne  puissent 
pas  se  soutenir.  Pour  moi,  je  suis  persuade,  tout  au  contraire,  qu'il 
y  a   plusieurs   particuliers    en   France,    des    g^draux   et    surtout   ceux 
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qui  ont  eu  soin  des  vivres  pour  les  armees,   qui  ont  trouvd  moyen  de 

pourvoir  au   bien  de  leurs  affaires  durant  la  dernidre  guerre,  et  qui  se 

sont  acquis  m6me  de  grandes  richesses.  ^    , 

^u.     ^  Fefdenc. 

Nach  dem  Concept 


3341.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   16.  November  1748. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  14.  d.  habe  Ich  mit  vielem  Vergnügen  erhalten,  da  Mir 
solches  eine  neue  Versicherung  von  Dero  mehr  und  mehr  herstellenden 
Gesundheit  giebet. 

Soviel  inzwischen  die  in  den  österreichischen  Erblanden  annoch 
stehende  russische  Truppen  anbetrifft,  so  glaube  Ich,  dass  selbige  sich 
gewiss  im  Januario  zum  spätesten  aus  Mähren  ziehen  und  ihren  Rück- 
marsch anfangen  werden,  da  Meinen  letzteren  wiener  Briefen  zufolge 
(Uejenigen,  so  davon  in  Böhmen  stehen,  beordert  sein  sollen,  nach 
Mähren  zu  rücken,  um  wegen  ihres  Rückmarsches  näher  ä  portde 
zu  sein;  in  Polen  aber  glaube  Ich,  dass  sie  wohl  mehr  trainiren  und 
ihren  Rückmarsch  langsamer  fortsetzen  dürften,  als  wie  sie  solches  auf 
dem  Hermarsch  gethan  haben.  Die  schlechte  Erndte,  so  man  in  diesem 
Jahr  in  gedachten  Ländern  gehabt,  obligiret  die  Oesterreicher  selbst, 
dass  sie  Verlangen  tragen  müssen,  die  russische  Truppen  bald  los  zu 
werden,  zumalen  da  einestheils  [sie]  ihre  eignen  Truppen  dahin  zu 
verlegen  haben,  andemtheils  aber  die  neuern  Finanzarrangements  der 
Königin  von  Ungarn  durch  die  Gegenwart  mehrgedachter  russischer 
Truppen  einigermassen  derangiret  werden.  Uebrigens  wünsche  Ich,  dass 
Ew.  Liebden  die  nach  Magdeburg  vorgenommene  Reise  wohl  bekommen 
und  Dieselbe  Sich  bald  voUenkommen  retabliret  finden  möge.     Ich  bin 

Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  ^   .  , 

.  .  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Henogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


3342.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  16  novembre  1748. 
J'ai  peine  k  croire,  nonobstant  les  dömonstrations  de  conüdence  que 
vous  dites,  par  votre  post-scriptum  du  10  de  ce  mois,  que  Ton  tdmoigne  au 
comte  de  Flemming  lä  oü  vous  ötes,  qu'il  y  soit  chargd  de  nögociations 
bien  importantes ;  je  soup^onne  plutöt  que  Taccueil  favorable  que  Ton  fait 
au  comte  de  Flemming  ä  Hanovre,  se  fonde  sur  ce  que  la  cour  de  Dresde, 
^u  dgard   au   grand  manque  d'argent  et  de  credit  en  Saxe,   a  pourtant 
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SU  trouver  moyen  de  faire  rembourser  au  roi  d'Angleterre,  ä  la  demiere 

foire  de  Leipzig,   la   somme  de  125,000  ecus  pour  6tre  decomptee  des 

sommes  que  ce  Prince  a  avancdes  ä  la  Saxe.  „    , 

rederic. 

Nach  dem  Concept* 

3343.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  novembre  1748. 

Il  m'est  agreable  de  voir  par  votre  ddpöche  du  6  de  ce  mois  que 
la  Di^te  de  Varsovie  y  ^tait  sur  le  point  de  mourir.  Pour  ce  qui  est 
de  la  convocation  d'une  Di^te  extraordinaire,  Ton  ne  saurait  Tenvisager 
raisonnablement  autrement  que  comme  une  ostentation  et  menace  toute 
pure  dont  veut  se  servir  la  cour  oü  vous  fites  pour  mettre  par  \ä  les 
Polonais  dans  une  esp^ce  d'apprdhension ;  car,  premi^rement,  le  manque 
d'argent  est  si  grand  en  Saxe  et  y  augmente  si  fort  de  jour  en  jour 
qu'il  en  est  k  croire  que  la  Di^te  extraordinaire  projetee  pourra  manquer 
par  cette  seule  raison-lä.  En  second,  les  connaisseurs  des  constitutions  de 
Pologne  m'assurent  d'un  autre  c6t(§  que  —  quoiqu'il  soit  libre  au  roi 
de  Pologne  de  convoquer  et  de  tenir  semblable  Di^te  extraordinaire  — 
s'il  en  convoquait  une,  il  en  arriverait  facilement  qu'ils  se  fonndt  ä 
cette  occasion  des  conf^ddrations,  lesquelles,  une  fois  form^es,  le  Roi  ne 
serait  plus  le  maitre  de  rdprimer.  On  ne  doit  cependant  jurer  de  rien, 
et  il  se  pourrait  sans  peine  qu'un  ministre  tellement  ^tourdi  que  Test 
le  comte  de  Brühl,  se  portdt  contre  toute  raison  ä  une  de^marche  aussi 
peu  mesurde  que  le  serait  celle  de  la  convocation  d'une  Diete  extra- 
ordinaire. ^     . 

^  .   ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3344.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  16  novembre  1748. 
Le  contenu  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  me  parait  Stre 
solide  et  fondd,  et  je  veux  que  vous  me  marquiez  avec  prdcision  si  les 
campagnes  qu'a  faites  le  Danemark  en  Norvege  lui  ont  dte  fort  coü- 
teuses,  et  si  la  subsistance  des  troupes  y  monte  fort  haut,  et  quelles 
autres  grandes  ddpenses  elles  requi^rent  ou  ne  requi^rent  pas.  Ce  que 
vous  me  mandiez  d'ailleurs,  il  y  a  quelque  temps,  des  preparatifs  de 
guerre  des  Danois,  mdrite  de  l'attention.  Je  ne  regarde  cependant 
jusqu'ici  ces  preparatifs  que  comme  de  simples  ostentations  de  sa  part 
pour  en  imposer  ä  la  Su^de,  quoique  cela  ne  doive  point  vous  emp^her 
de  continuer  d'Ätre  attentif  ä  tout,  pour  m'en  faire  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3345-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   i6  novembre  1748. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  i**"  de  ce  mois,  con- 
cemant  la  confidence  que  le  comte  Tessin  vous  a  faite  par  rapport 
aux  desseins  des  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg  et  de  Copenhague. 
Dites-lui  lä-dessus  qu'il  pourrait  6tre  tout-ä-fait  tranquille  touchant  les 
intentions  qu'il  suppose  k  la  cour  de  Vienne  relativement  k  moi,  parceque 
tout  etait  regle  de  fa^on  que  je  n'en  avais  rien  ä  craindre;  mais  pour 
ce  qiii  concernait  les  affaires  de  la  Su^de,  j'dtais  tout-ä-fait  sür  que, 
pourvu  qu'on  ne  touchdt  point  k  la  forme  presente  du  gouvernement  en 
Suede,  lorsque  le  Roi  sera  ddced^,  ni  la  Russie  ni  le  Danemark  ne  voudront 
tenter  quelque  chose  contre  1' ordre  de  succession  etabli  en  Su^de.  Si 
le  sieur  Panin  a  tenu  des  propos  qui  donnent  k  penser  sur  la  mauvaise 
Intention  de  la  Russie,  il  me  parait  qu'il  les  a  tenus  k  dessein,  pour 
^tre  rapportes  et  pour  en  intimider  les  Su^dois;  d'ailleurs  je  suis  fort 
port€  de  croire  que  l'envoi  du  courrier  russien  par  Stockholm  ä  Copen- 
hague n'a  dte  qu'une  grimace  ou  ostentation  toute  pure.  Neanmoins 
vous  direz  de  ma  part  k  ma  soeur  que  je  lui  conseillais  qu'elle  et  le 
successeur  k  la  couronne  tichent  dgalement  de  leur  mieux  de  rdunir, 
autant  qu'il  sera  possible,  les  esprits,  afin  d'empöcher  par  lä  que  les 
voisins  de  Su6de  ne  puissent  avoir  leurs  mains  dans  les  affaires  de 
ce  royaume. 

Mes  demi^res  lettres  de  Petersbourg  m'assurent  que  jusqu'ici  les 
apparences  n'y  etaient  pas  que  'les  Russes  voudraient  tout  de  bon  entrer 
en  guerre  avec  la  Su^de;  Ton  voyait  bien*que  le  chancelier  Bestushew 
avait  envie  d'en  imposer,  mais  que  jusqu'ä  prdsent  les  effets  n'y 
T€pondaient  pas;  que  d'un  autre  c6td  la  naissance  du  prince  Charles« 
donnait  une  nouvelle  consistance  k  l'autorite  du  Prince  Royal  dans 
l'int^rieur  de  la  SuMe:  c'^tait  ce  que  l'on  sentait  fort  bien  k  la  cour 
de  Petersbourg  et  ce  que  le  Chancelier  möme  ne  comprenait  que  trop. 
Tout  ddpendrait  des  dispositions  des  Su^dois.  Si  apr^s  la  mort  du  roi 
de  Suede  on  se  pouvait  passer  d'une  Di^te  extraordinaire,  ou  si,  dans 
le  cas  de  cette  Di^te,  on  avait  pris  la  r^solution  de  ne  pas  toucher  k 
la  forme  du  gouvernement  —  dans  Tun  et  dans*  l'autre  de  ces  deux 
cas  il  n'y  aurait  rien  k  craindre,  quoique  le  premier  soit  toujours  le 
plus  sür.  L'on  ajoute  que,  si  dans  le  second  cas  il  ne  f&t  question 
que  d' assister  k  une  simple  ceremonie,  savoir  au  couronnement  du 
nouveau  roi,  et  qu'on  prit  soin  d'ecarter  dans  les  Universaux,  aussi 
bien  que  pendant  la  tenue  de  cette  Di^te,  tout  ce  qui  pourrait  conduire 
ä  un  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  —  dans  ce  cas  les 
Suedois  n'auraient  rien  k  craindre  de  la  Russie,  et  que  tout  le  bruit 
qua  le  Chancelier   pourrait   faire,   n'aboutirait  k   rien   et  se  bomerait  k 

«  Vcrgl.  S.  243  Anm.  2. 
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une  simple  demonstration.  Voilä  des  particularites  dont  je  vous  permets 
de  faire  tel  usage  que  vous  le  trouverez  convenable  pour  le  bien  de 
la  bonne  cause,  quoiqu'il  faille  que  vous  ne  dites  rien  du  canal  d'oü 
cela  me  vient. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3346.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[novembre  1748]. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  de 
mieux  dans  les  conjonctures  prä- 
sentes que  de  vous  bomer  ä  l'af- 
fermissement  de  la  succession,  apr^s 
la  mort  du  Roi.  Pour  Tid^  du 
congr^s  du  Nord,  je  ne  la  crois 
point  juste  et  süffisante  pour  pre- 
venir  les  troubles.  Je  crois,  au  con- 
traire,    qu'elle    en    ferait  naitre  de 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Ort  und  Datum) :  x  „Vous 
pouvez  etre  assur^  que  je  donne  toute 
1' attention  possible  aux  avis  et  conseils 
que  vous  voulez  bien  me  donner.  Je  vois 
bien  que  les  circonstances  du  temps  sont 
enti^rement  contre  nous,  mais  par  bon- 
heur  le  Roi  paratt  passer  l'hiver  et  peut- 
£tre  le  printemps.  J'esp^re  qu41  vivra 
jusqu'ä  des  temps  plus  favorables.  Rohd 
vous  aura  sans  doute  marqu6  le  projet 
qu'on  a  ici  de  proposer  un  congr^s  g6- 
n^ral ;  a  ä  la  France  entre  dans  cette  idde, 
Ton  se  flatte  d'en  tirer  un  grand  avantage 
pour  la  süret^  dy  Nord.  J'ignore  si  vous 
Ites  de  cet  avis  et  quelles  sont  vos  id^es 
sur  ce  sujet." 


nouveaux.  II  est  presque  dömontre 
que  la  Russie  et  le  Dänemark  se 
bomeront  ä  de  simples  ddmonstra- 
tions  ä  la  mort  du  Roi,  qui  ne 
pourront  prendre  de  r^litö  que 
dans  le  cas  oü  la  Su^de  voudraft 
toucher  ä  sa  forme  de  gouvemement.  Si  donc  on  est  rdsolu  k  ne  point 
faire,  du  commencement ,  d'innovations  sur  cet  article,  toutes  les  ap- 
prdhensions  des  voisins  tombent  d'elles-mdmes.  Pourquoi  donc  assembler 
un  congrds  qui  donnerait  gain  de  cause  k  la  Russie  et  au  Danemark, 
qui  tireraient  par  ce  moyen  des  avantages  rdels  de  leurs  ostentadons, 
prescrivant  k  la  Su^de  des  lois  dures  et  s^v^res  ?  Au  lieu  que,  en  tenant 
bonne  contenance  k  Stockholm,  et  en  n'entreprenant  aucune  demarche 
aventurde,  vous  6tes  sürs  de  maintenir  la  paix.  Vous  paraissez  mdpnser 
le  grand  appareil  de  vos  voisins,  vous  ne  marquez  aucune  crainte  de 
leurs  projets,  et  vous  en  faites  evanouir  tous  les  effets  par  une  conduite 
circonspecte  et  prudente  qui  ne  donne  prise  k  personne. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concepu  F  e  d  C  r  i  C. 


t  Anfang  November.  Der  Bericht  Rohd's  vom  29.  October  sagt  über  den  Ge- 
sundheitszusand  des  Königs  von  Schweden  in  Uebereinstimmung  mit  dem  obigen :  „Oo 
regarde  pr6sentement  le  Roi  comme  hors  d'affaire  pour  tout  l'hiver",  und  am  l.  No- 
vember berichtet  Rohd,  dass  er  der  Kronprinzessin  den  Immediaterlass  vom  28.  Sep- 
tember (Nr.  3272)  vorgelesen  und  ihr  von  dem  Inhalte  des  Immediateriasses  vom 
5.  October  (Nr.  3286)  Kenntniss  gegeben  habe,  worauf  sich  das  obige  Schreiben  der 
Kronprinzessin  zu  beziehen  scheint.   —  a  Vergl.  S.  275.  277. 
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3347-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  i8  novembre  1748. 

N'ayant  rien  ä  vous  dire  sur  la  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  le 
8  de  ce  mois,  dont  cependant  j'ai  6x6  bien  satisfait,  par  les  particularit^s 
assez  interessantes  qu*elle  contient,  j'ai  bien  voulu  vous  marquer  par  ia 
präsente  que  selon  des  lettres  d'Hanovre  le  duc  de  Newcastle  ne  parle 
jamais  de  la  paix  et  que  ni  le  Roi  ni  lui  ne  sont  de  trop  bonne  humeur 
dans  leur  particulier,  ce  que  Ton  remarquait  ordinairement  apr^s  l'arrivde 
des  courriers  d'Angleterre.  L'on  soup^onnait  d'autant  plus  que  c'dtait 
parceque  dans  le  traitd  definitif  TAngleterre  n'a  pas  gardd  le  haut  du 
pav6,  puisque  des  lettres  de  particuliers  de  Londres  faisaient  entrevoir 
que  le  parti  de  la  cour  trouverait  des  gens  de  mauvaise  humeur  par 
rapport  ä  ce  traite.  Les  lettres  d'Hanovre  ajoutent  qu'on  pensait  fort 
de  former  une  puissante  ligue  ou  association  dans  1' Empire,  k  laquelle 
les  Puissances  maritimes  se  joindraient,  pour  brider,  k  ce  qu'on  pr^tend, 
la  France  et  lui  6ter  sa  grande  influence  dans  les  affaires  de   l'Europe. 

Au  surplus,  j'ai  re^u  la  nouvelle  de  Varsovie  que  la  Di^te  s'est 
pass^e  infructueusement  et  qu'elle  a  file.  J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre 
par  la  lettre  particuli^re  que  vous  m'avez  faite  de  quelle  fagon  le  duc 
rdgnant  de  Wurtemberg  vient  ä  vous  marquer  sa  reconnaissance  des 
soins  que  vous  vous  ötes  donn^s  dans  son  affaire  de  Montbdliard.»  Aussi 
veux-je  bien  agrder  que  vous  gardiez  ce  qu'il  vous  a  fait  offrir  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C 


3348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   19  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  15  de  ce  mois.  S'il  y  a  une  nego- 
ciation  sur  le  tapis  pour  former  une  ligue  dans  l'Empire  avec  les  Puissances 
maritimes  pour  brider  la  France,  il  faudra  qu'elle  soit  m^nagde  avec 
un  secret  impdndtrable  ä  Hanovre,  car  je  ne  saurais  pas  hors  de  lä 
m'imaginer  aucun  endroit  oü  l'on  saurait  en  traiter;  ainsi  tout  ce  que 
je  crois  de  cette  correspondance  du  duc  de  Newcastle  avec  le  comte 
Stadion  et  des  entretiens  ä  l'^cart  que  celui-lä  tient  avec  le  ministre 
saxon,«  c'est  que  l'on  a  imagind  quelque  projet  et  que  l'on  en  est  en 
pourparlers  par  ci  par  lä,  mais  que  l'on  est  encore  fort  loin  du  denoue- 
ment  de  la  pi^ce. 

Au  surplus,  si  mes  derni^res  lettres  de  Londres  accusent  juste,  l'on 
y  est  content  du  traitd  definitif  de  paix,^  et  le  parti  de  la  cour  se  flatte 

1  Vergl.  S.  184.  —  3  Vergl.  Nr.  3351.  —  3  Im  Gegensatz  zu  Klinggräffen's 
Meldung  von  dem  Missvergnügen  des  Königs  Georg  und  des  Herzogs  von  Newcastle; 
vergl.  die  vorige  Nummer. 

19» 
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qu'on   saura   le   faire   approuver  du  Parlement;    ce  dont  le  temps  nous 

instruira.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3349.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  novembre  1748. 

La  Di^te   de  Pologne   est   donc   enfin  morte,    comme  vous  me  le 

rapportez   du   9    de   ce   mois,    et  je    vous   avais   dit   d'avance   qu'il   en 

arriverait    ainsi.      Ma  curiositd   est   presentement   de    savoir   si    la   cour 

serait    intentionn^e   au    moment  present   de  convoquer  une  autre  Di^te, 

et  je   suis  bien  persuadd  qu'en  cas  qu'il  y  en  eüt  effectivement  une  de 

convoquee,   cela   ne  manquerait  pas  de  causer  beaucoup  de  bruit  et  de 

confusion  en  Pologne,  tout  ainsi  que  je  vous  Tai  touche  par  ma  demi^re 

ddpßche.    J'esp^re   cependant   encore  que   par  le^  manque  d'esp^ces  en 

Saxe  Ton  se  verra  oblig^  de  renoncer  ä  la  convocation  prochaine  d'une 

Di^te   extraordinaire ,   et   en   ce    cas,    si  le   roi  de  Pologne  retourne  en 

Saxe,   comme  il   y   a   toute   apparence,   vous   verrez  que   la   Di^te  qui 

vient   d'expirer   infructueusement,    lui  aura  coüle   un  million  d'ecus  qui 

pourra  Stre  tenu  comme  jete  dans  l'eau  sans  le  moindre  avantage  pour 

le  roi  de  Pologne.  ^     , 

^r  V  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept 


33SO.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  novembre  1748. 
Vous  me  marquez  ä  la  fin  de  votre  lettre  particuliere  du  2  de 
ce  mois,  que  certain  pays  serait  encore  moins  redoutable  avec  le  temps 
qu'il  n'etait  k  prösent,  si  Ton  avait  soin  d'amadouer  et  d'endormir  ces 
gens-lä.  Comme  ceci  ne  me  parait  pas  assez  clair  pour  Ätre  bien  in- 
telligible,  vous  m'expliquerez  davantage  lä-dessus  vos  iddes  et  vous  vous 
servirez,  en  me  mandant  votre  explication,  du  nouveau  chiffre  immediat, 
qui  apparemment  vous  aura  dejä  6t€  remis  k  la  reception  de  la  presente 
depfiche. 

Nach  dem  Concept.  l'  e  Q  e  r  l  C. 


3351.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   22  novembre  1748. 

Je    ne    saurais    comprendre   l'objet    sur    lequel   peuvent  porter  les 
chipoteries  qui  se  fönt  lä  oü  vous  6tes  avec  le  ministre  de  Saxe  et  dont 
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vous  parlez  dans  votre  post  -  scriptum  du  17  de  ce  mois;*  je  ne  puis 
non  plus.me  figurer  les  vues  qu'aurait  le  roi  d'Angleterre  avec  les  deux 
cours  imperiales  de  Vienne  et  de  P<f tersbourg ;  peut-Ätre  qu'elles  regar- 
dent  les  affaires  de  Su^de  en  cas  de  rdvdnement  d'une  mort  prochaine 
du  roi  de  Su^de;  mais  ce  n'est  lä  qu'un  simple  soup^on  auquel  je  ne 
trouve  aucune  rdalite  pour  que  je  dusse  m'en  contenter. 

L'^tat  present  de  la  Saxe  est  absolument  ddlabrd,  et,  qui  plus  est, 
reconnu  tel,  de  sorte  que  les  cours  susmentionndes  n'en  pourraient  tirer 
de  parti  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  avec  eile;  c'est  pourquoi  je 
m'imagine  que  les  chipoteries  que  vous  m'indiquez,  ont  pour  objet  telles 
autres  choses  dont  on  ne  saurait  encore  rien  pdndtrer  de  certain. 

D'un  autre  cöt^,  les  avis  que  renferment  mes  lettres  de  Vienne  et 
que  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  sont  que  la  cour  de  Vienne  parais- 
sait  Stxe  ä  cette  heure  extrömement  mecontente  des  Puissances  maritimes 
et  qu'elle  ne  se  pröterait  point  de  bonne  grice  aux  desirs  des  Hollan- 
dais dans  Taffaire  de  la  barri^re  de  la  Republique"  et  de  son  tarif  de 
commerce;  mais  qu'au  contraire  on  dtait  persuad^  k  Vienne  que  le  mi- 
nist^re  autrichien  ferait  mille  difficultes  et  chicanes  ä  cette  occasion,  ä 
moins  que  l'Angleterre  ne  prit  le  parti  de  la  Re'publique,  en  refusant  ä 
la  cour  de  Vienne  le  payement  des  arrdrages  des  subsides  qu'elle  faisait 
solliciter  avec  tant  de  chaleur. 

Ces  avis  me  fortifient  ä  regarder  les  chipoteries  en  question  comme 

une  enigrae  fort  difficile  ä  resoudre.    Comme  cependant  le  duc  de  New- 

castle  a  ses  moments  d'dtourderie,    qui   möme  lui   sont  assez.  frdquents, 

je  croirais  quasi  que  vous  pourriez  par  la  troisi^me  ou  quatrieme  main 

apprendre  des  choses,  du  propre  aveu  de  ce  secrt^taire  d'fitat,  qui  nous 

raettraient  ä  möme  de  pouvoir  juger  avec  quelque  plus  de  certitude  de 

r objet   de   ces  chipoteries   d'Hanovre.     Vous   y  emploierez  donc   toute 

votre  adresse  et  savoir- faire  et   ne  perdrez  point  de  vue  cet  objet,  qui 

m'est  des  plus  interessants.  „     , 

*^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3352.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  22  novembre  1748. 
Je  n'ai  rien  ä  vous  repondre  pour  cette  fois-ci,  sur  le  contenu  de 
votre  depfiche  du  5  de  ce  raois,  si  ce  n'est  que  j'en  reste  tout  satisfait. 
Comme  d'ailleurs  vous  fites  sur  le  point  de  vous  mettre  en  chemin  pour 
retourner  ici,  je  vous  recommande  encore  d'instruire  avant  votre  depart 
de  P^tersbourg  le  baron  de  Goltz,  le  plus  exactement  qu'il  se  pourra, 
de  toutes   les  affaires   et   de   le  mettre  autant  qu'humainement  possible 

«  Unter  deifl  21.  November  befiehlt  der  König  durch  Eichel  dem  Grafen  Pode- 
wils  in  Berlin,  die  Gesandten  in  Wien,  Warschau  und  Petersburg  von  der  Meldung 
KlinggräfFen's  vom  17.  November  in  Kenntniss  zu  setzen.  —  «  Vergl.  S.  286. 
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au  fait  tant  des  affaires  de  Russie  que  de  Celles  de  SuMe.  Vous  re- 
commanderez  aussi  au  secrdtaire  Warendorff  d' assister  ledit  de  Goltz  de 
toutes  ses  forces,  et  vous  l'assurerez  de  ma  part  que  je  le  reconnaitrais 
envers  lui  et  que  je  lui  en  tiendrais  compte  en  son  temps. 

Au  reste,  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quoique  j*aie  cm  d'abord 
que  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  les  affaires  de  TEurope  auraient  du 
moins  pour  le  commencement  pris  une  assiette  tranquille,  je  me  trouve 
presque  d^chu  de  ce  que  je  me  flattais  pouvoir  croire  ä  cet  dgard,  car 
mon  ministre  ä  la  cour  d '  Angleterre ,  de  Klinggraeffen ,  me  mande 
d'Hanovre  qu'il  se  confirmait  tous  les  jours  plus  dans  son  soupgon  qu'il 
s*y  traitait  quelque  chose  entre  le  ministre  saxon  y  r^sidant,  le  comte 
de  Flemming,  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Vienne,  auxquelles  cours 
il  ne  balangait  pas  d'ajouter  celle  de  Russie,  les  ministres  des  deux 
demi^res  ayant  dtd  sur  la  fin  ins^parables  d'avec  celui  de  Saxe.  II 
ajoute  que  le  secrdtaire  d'ambassade  de  Saxe  ^  dtait  depuis  trois  jours  re- 
guli^rement  ä  dcrire  chez  le  baron  de  Wasner  avec  myst^re,  avis  qu'il 
avait  eu  de  mani^re  ä  y  pouvoir  compter;  enfin,  que  cela  paraissait 
assez  evident  que  la  cour  de  Saxe  ötait  disposde  d'entrer  dans  les  vues 
du  roi  d'Angleterre  et  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Je  vous  coramunique  tout  ce  que  dessus  pour  que,  autant  qu'il  vous 
sera  possible  et  que  les  circonstances  voudront  encore  le  permettre, 
vous  vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  pour  en  approfondir 
la  \6nt6  lä  oü  vous  Stes,  et  que  vous  instruisiez  le  baron  de  Goltz, 
tout  ainsi  que  le  sieur  Warendorff,  afin  que,  tant  que  faisable,  ils  tichent 
aussi  eux  de  faire  des  d^couvertes  relativement  ä  cette  affaire,  con- 
cernant  les  vues  et  chipoteries  qu'il  y  a  entre  les  cours  d'Hanovre,  de 
Saxe,  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  pour  m'en  faire  ensuite  rapport 
d'une  mani^re  exacte  et  ddtaillee  et  me  mettre  ainsi"  en  etat  —  la 
chose  en  elle-mfime  me  paraissant  jusqu'ici  tr^s  enigmatique  —  de  pou- 
voir, en  comparant  et  en  tenant  ensemble  les  diffdrentes  circonstances, 
former  mes  conjectures  avec  plus  d'assurance  et  de  solidite.  Je  me  re- 
pose  sur  votre  dext^ritd   et   affection  ä  mon  service  de  tout  le  contenu 

de  cette  prdsente  ddpÄche.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3353.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  novembre  1748. 
J'ai  re^u  votre  depfiche  du  11  de  ce  mois.  Mes  ministres  du  d^- 
partement  des  affaires  dtrang^res  ont  eu  ordre  de  vous  instruire  tout  au 
long  k  l'occasion  de  la  tenue  de  ce  congr^s  dont  la  Su^de  vient  de 
faire  la  demande  k  la  France,  ^  et  comme  ces  dites  instructions  vous 
seront  ddjä   parvenues,   il   ne   me  reste   ä  vous   dire  ailtre  chose  k  cet 

X  Hoffmann.  —  a  Vergl.  S.  275 — 277.  290. 
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egaxd,  sinon  qu'il  n*y  a  rien  k  toute  cette  affaire  qui  ne  düt  me  dd- 
plaire,  d'autant  plus  que  la  Suade  parait  avoir  commis  par  lä  une  assez 
lourde  faule;  et  que,  s*il  y  avait  quelque  chose  de  capable  ä  fournir  de 
Tetoffe  k  une  nouvelle  guerre,  ce  serait  la  tenue  d'un  semblable  con- 
gr^s;  c'est  pourquoi,  aussi,  que  je  n'y  saurais  absolument  prendre  au- 
cune  part. 

La  conduite  que  tient  le  prince  £douard  lä  oü  vous  6tes,»  m'est 
end^rement  inconcevable,  et  je  ne  saurais  imaginer  qu'un  homme  sens^ 
soit  assez  depourvu  de  raison  pour  vouloir  lutter  contre  le  torrent  mfime. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

3354.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 


Die  KroDprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Stockholm  8.  November,  auf 
des  Königs  Brief  vom  8.  October:»  „Les 
choses  se  d^veloppent,  et  il  semble  qu'on 
forme  k  Vienne  un  plan  contre  la  Pmsse 
et  la  Sn^de.  Je  m'en  rapporte  k  ce  qne 
Chambrier  doit  vous  avoir  mand6  lä-dessus, 
en  cons^quence  d*nne  conversation  qu'il 
a  eue  avec  SchefTer,  ministre  de  SuMe. 
Vous  pouvez  6tre  sür  qu'on  agira  ici  avec 
prudence,  qu'on  poussera  une  n^gociation 
Spante  et  mesur^e  jusqu'ou  eile  pourra 
aller,  et,  si  contre  toute  attente  eile  ne 
r^ossissait  point,  on  compte  sur  vous  aussi 
sürement  que  vous  pouvez  compter  sur  nous. 

Je  vous  conjure  de  me  dire  sinc^re- 
ment  si  vous  auriez  quelque  peine  k  voir 
passer  le  mar^chal  de  Schwerin  dans 
quelque  autre  service.  II  a  eu  l'honneur  de 
tirer  l'^p^e  sous  vous  et  sous  Charles  XII, 
et  Ton  pounait  avoir  besoin  d'un  g^n^ral 
exp^riment^  comme  lui  et  au  dessus  des 
petites  jalousies.  Je  ne  vous  parle  de  cela 
qu' absolument  de  mon  chef  et  par  une 
pr^aution  peut-£tre  inutile.'* 


[Potsdam],  24  novembre  1748. 

Je  n'ai  pas  re^u  un  mot  de 
Chambrier  relativement  aux  d^ou- 
vertes  du  baron  Scheffer,  ainsi  qu'il 
m'est  impossible  de  röpondre  sur 
cet  article.  Quant  aux  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  P6ters- 
bourg,  je  ne  suis  point  en  doute 
sur  leurs  sentiments;  mais  malgrd 
toute  leur  mau  vaise  volontd,  les  mains 
leur  sont  li^es  en  quelque  fa^on  par 
la  paix  g6n6rale,  et  je  suis  sür  que 
toutes  nos  apprdhensions  n'auront 
aucune  suite,  pourvu  que  la  Su^de 
n'intente  en  aucune  fa^on  de  chan- 
ger  son  gouvemement,  et  c'est  selon 
moi  le  point  principal.  Ce  congr^s 
du  Nord  que  le  comte  Tessin  ima- 
gine,  donnerait  beau  jeu  aux  Kusses 
et  brouillerait  plutöt  les  affaires  qu'il 
ne  serait  propre  k  les  concilier.  En 
un  mot,  je  suis  du  sentiment  que 
la  paix  et  la  guerre  est  entre  les 
mains  de  la  SuMe,  et  qu'une  conduite  prudente  de  son  c6tö  esquivera 
tous  les  malheurs  auxquels  une  guerre  les  exposerait :  si  j'allais  cependant 
£tre  attaqu^  en  mdme  temps  par  l'Autriche,  vous  sentez  bien  que  j'aurais 
besoin  de  tous  mes  gdn^raux,  et  qu'il  n'y  en  aurait  pas  de  trop.  Je 
ferais  cependant  dans  ces  occasions  par  amitid  tout  ce  qu'on  pourra 
raisonnablement  pr^tendre  de  moi.  p^. 

Nach  dem  eisenhäadigen  Concept.    Das  Datum  von  der  Hand  Eichel's. 


t  Vergl.  S.  271.  332.  —  a  Nr.  3291  S.  260. 
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3355-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  novembre   174S. 

Mes  ministres  du    departement   des  affaires  etrang^res  vous  auront 

dejä  communiqiid ^  ce  qui  m'est  revenu  de  mon  ministre  ä  Hanovre,  le 

sieur  de  Klinggraeflfen ,    concemant   les  forts  soupgons  qu'il   a  qu'il  s'esl 

traite  quelque  chose  avec  le  ministre  saxon,    le  comte  de  Flemming,    la 

cour  d'Hanovre  et  Celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,   et  comme  quoi 

le  secretaire  de  Saxe  avait  ete  occupe  pendant  trois  jours  reguli^rement 

ä  dcrire  chez  le  ministre  autrichien,  baron  de  Wasner,  avec  myst^re ;  de 

plus  ce  que  le  sieur  de  Rohd  m'a  mand^  de  la  confidence  que  le  comte 

Tessin   lui  a   faite   touchant   les    decouvertes   que   le  ministre   de   Suede 

doit   avoir   fait   ä  mon    ministre  Chambrier   ä   Paris,    par   rapport    ä  un 

plan   qu'on  croit   6tre   form^  ä  Vienne   entre   cette  cour-lä   et  celle  de 

Petersbourg  contre  moi  et  la  Su^de,  de  quoi  cependant  ledit  Chambrier 

ne  m'a  touchd  jusqu'ä  present   aucun   mot  dans  ses  depöches.     Comme 

il  m'importe  trop  d'ötre  ä   mßme   pour  juger  ce  qui  peut  ^tre  de  vrai 

ou  non  de  toutes  ces  prdtendues  decouvertes,  je  vous  recommande  fort 

de  faire  de  votre   mieux,   et  autant  qu'il  vous  le  sera  possible,   pour  en 

pendtrer  quelque  chose,  et  de  m'instruire  alors  de  toutes  les  particularites 

que  vous  en  aurez   pu  decouvrir,    quoique,    pour    vous   parier  naturelle- 

ment,  j'aie  de  la  peine  ä  croire  qu'un  pareil  plan  soit  actuellement  par- 

venu  ä  sa   consistance.     Je   ne    suis   point   en   doute    sur   les  mauvaises 

inten tions   de  ces   deux   cours  contre  moi ,   mais  je  leur  crois  les  mains 

en  quelque  fa^on  liees  par  la  paix  generale  et  par  la  Situation  oü  alles 

se   trouvent  actuellement,   ce  qui  cependant   ne  doit  pourtant  pas  vous 

empöcher  d'ötre  bien  attentif  sur  ce  sujet.  Mes  derni^res  lettres  de  Londres 

disent  que  le  public  commengait  k  faire  attention  aux  affaires  du  Nord, 

mais  que  les   membres  du  gouvernement   les  regardaient  jusqu*ici  avec 

assez   d'indiffdrence   et    disaient   qu'en    cas   qu'il   se   manifestät   quelque 

brouillerie  du  cöte  du  Nord,  on  n'y  prendrait  aucune  part,  et  qu'on  se 

ressentait  trop  des  frais  immenses  que  la  demi^re  guerre  avait  coüte   ä 

la  natiori  pourqu'elle  se  mßlät  ni  directement,   ni  indirectement  par  des 

subsides,  en  faveur  d'aucune  puissance  qui  voudrait  troubler  la  tranquillite 

generale  qui   venait   d'ötre   rdtablie.     Au  surplus,   j'accuse   les   dep&ches 

que  vous  m'avez  faites  du  9  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  cette  fois 

qxx'k  vous  dire  que,  bien  que  Chancelier  pourrait  faire  assez  de  bassesses 

pour  abaisser  le  nouveau  schah  de  Perse,*  ndanmoins,  s'il  n'y  reussissait 

pas  et  que  cette  affaire  allät  plus  loin  encore,  la  Russie  en  pourrait  ötre 

bien  embarrassde.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  293  Anni.   i.   —  a  Schah  Adil. 
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3356.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  novembre  174S. 

J'accuse  la  d^plche  que  voiis  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.  Comme 
je  vous  ai  d^jä  fait  communiquer  la  confidence  secr^te  que  le  comte  de 
Tessin  a  faite  k  mon  ministre  en  Su^de,  touchant  le  plan  qui  selon  lui, 
comte  Tessin,  doit  6tre  concertd  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  P^ters- 
bourg  contre  moi  et  en  vue  de  tenir  en  möme  temps  la  Su^de  en  dchec, 
il  faut  que  je  vous  dise  que  mes  lettres  de  Stockholm  continuent  ä  me 
dire  que  la  chose  paraissait  se  confirmer  de  plus  en  plus  et  que  ledit 
comte  croyait  que  le  baron  de  Scheffer  aurait  ddjä  communiqud  k  vous 
quelques  pi^ces  qui  se  rapportaient  ä  ce  sujet.  L'on  ajoute  que,  selon 
un  avis  qu'on  aurait  eu  en  Su^de,  le  roi  d'Angleterre  n'entrait  pas  dans 
ledit  plan  et  que  le  duc  de  Bedford  s'en  dtait  expliqu^  envers  quelqu'un 
d'une  mani^re  qui  devait  faire  croire  qu'il  n'etait  pas  du  goüt  de  son 
maitre.  Puisque  dans  toutes  les  depöches  que  vous  m'avez  faites  k  pre- 
sent,  vous  n'avez  pas  touche  un  mot  de  ces  decouvertes  du  baron  de 
Scheffer,  j'en  attends  encore  votre  rapport  avec  impatience,  principale- 
ment  pour  voir  sur  quels  fondements  ces  decouvertes  -  lä  sont  bdties ; 
car  je  veux  bien  vous  dire  naturellement  que  jusqu'au  moment  präsent 
je  les  crois  encore  un  peu  apocryphes,  connaissant  le  comte  Tessin  pour 
un  homme  qui  prend  quelque  fois  Idgerement  ombrage  et  qui  d'ailleurs 
voudrait  bien  me  möler  dans  toutes  les  affaires  de  la  Su^de.  Neanmoins 
l'avis  que  mon  ministre  k  Hanovre  m'a  donnd  et  que  je  vous  ai  d^jä 
fait  communiquer,«  touchant  les  forts  soup^ons  qu'il  avait  qu'il  se  traitait 
quelque  chose  avec  le  ministre  saxon,  la  cour  d' Hanovre  et  celles  de 
Vienne  et  de  Pdtersbourg,  et  une  lettre  que  j'ai  regue  derni^rement  de 
Londres,  selon  laquelle  le  public  y  doit  commencer  k  faire  attention 
aux  affaires  du  Nord,  quoique  les  membres  du  gouvernement  doivent  les 
regarder  jusqu'ä  prdsent  avec  assez  d'indiffdrence ,  en  disant  qu'en  cas 
qu'il  se  manifestdt  quelque  brouillerie  du  cöte  du  Nord,  la  nation  ne 
s'en  mölerait  ni  directement  ni  indirectement,  vu  les  frais  immenses  que 
la  derniere  guerre  lui  avait  coütd  et  dont  eile  se  ressentait  trop  —  tous 
ces  avis,  dis-je,  pris  ensemble,  fönt  que  je  vous  recommande  d'ötre 
bien  attentif  et  de  n'epargner  ni  peine  ni  souci  pour  approfondir  sous 
main  ce  qu'on  en  peut  savoir  lä  oii  vous  6tes,  et  de  quelle  fagon  on 
pense  lä-dessus.  Je  ne  suis  point  en  doute  sur  les  mauvaises  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  auxquelles  je  pourrais  bien  joindre 
Celles  d'Hanovre  et  de  Dresde;  mais  je  crois  encore  que,  malgr^  toute 
leur  mauvaise  volonte,  les  mains  leur  sont  en  quelque  fagon  lides  par 
la  paix  gdndrale  et  par  la  Situation  oü  elles  se  trouvent  actuellement. 
Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empöcher  d'avoir  toute  l'attention 
possible  sur  ce  sujet  et  de  me  mander  jusqu'aux  moindres  circonstances 
que  vous  en  pourrez  decouvrir.  v^i^f^r'ir 

Nach  dem  Conoept.  
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3357.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  novembre  1748. 

Je  suis  satisfait  de  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  et  que  vous 
ayez  trouvd  moyen  de  vous  procurer  le  prdcis  des  articles  y  joints  que 
le  parti  de  la  cour  s'dtait  proposd  de  glisser  dans  les  constitutions,  en 
cas  que  la  derni^re  Di^te  eüt  subsistd,  et  qui  sans  contredit  auraient 
etd  de  dangereuse  consequence.  Je  suis  prdsentement  ä  attendre  votre 
rapport  sur  ce  qui  sera  passd  dans  le  Senatus  -  Consilium  ä  tenir  lä  oü 
vous  Stes,  et  s'il  y  aura  encore  une  Di^te  extraordinaire  de  convoqu^, 
qui,  Selon  toutes  les  apparences,  ne  manquerait  pas  d'occasionner  des 
confdddrations  pour  et  contre,  qui  prdcipiteraient  la  Pologne  dans  une 
grande  confusion  et  dans  un  vrai  abime  de  malheurs.  Cependant,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  jusqu'ici  ä  cet  dgard,  c'est  que  la  cour  de  Dresde  est 
assez  ddnuöe  d'argent  pour  ne  pouvoir  pas  espörer  de  rdussir  dans  ses 
vues  si  pemicieuses  ä  la  röpublique  de  Pologne. 

Le  palatin  de  Belcz*  s'est  expliqud  envers  vous  que,  s*il  se  voyait 
revÄtu  de  quelque  caract^re  convenable  de  ma  part,  il  rösignerait  son 
palatinat.  Mais  comme  il  perdrait  par  une  semblable  rdsignation  quelque 
chose  de  reel  et  qu'il  se  priverait,  de  la  sorte,  de  Tinfluence  et  de  Tau- 
toritd  qu'il  a  eues  jusqu'ici  dans  les  ddliberations  de  la  Röpublique,  se 
rendant  mSme  ainsi  inutile  ä  lui  et  ä  sa  patrie,  sans  que  d'un  autre 
c6td  je  puisse  comprendre  quel  profit  lui  reviendrait  apr^s  cela  d'un 
caract^re  de  ma  part,  je  ne  saurais  m'ouvrir  lä-dessus  de  la  reponse 
que  vous  y  auriez  ä  faire  ä  ce  palatin,  mais  il  faudra  que  vous  vous 
expliquiez  avec  lui  sur  ces  considerations,  pour  voir  ce  qu'il  y  repondra. 
Vous  prSterez  d'ailleurs,  sans  discontinuer,  beaucoup  d' attention  ä  l'afFaire 
du  retour  des  troupes  auxiliaires  russiennes  chez  elles  par  la  Pologne, 
pour  m'en  instruire  ultdrieurement,  et  vous  tdcherez  d'approfondir  quelles 
nouvelles  en  döcouvrira  cet  emissaire  tartare  dont  vous  faites  mention.' 
Mes  lettres  de  Vienne  portent  au  sujet  des  troupes  en  question  que  des 
commissaires  anglais  et  hoUandais  avaient  dejä  pris  les  devants  pour 
faire  les  dispositions  en  Pologne  touchant  les  fourrages  et  autres  besoins 
de  ces  troupes,  et  Ton  me  mande  de  la  Courlande  que  les  Russes  en 
faisaient  transporter  en  partie  leurs  magasins  ä  Riga  et  qu'ils  les  ven- 
daient  en  partie. 

Le  capitaine  Narzymski  n'a  point  encore  ^crit  pour  avoir  la  per- 
mission  d' aller  pendant  3  ou  4  mois  en  Pologne ;  dds  qu'il  en  öcrira,  je 
verrai  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  Au  reste,  j'ai  donne  mes  ordres  ä  la 
chambre  de  guerre  et  des  domaines  ä  Königsberg  d'envoyer  quelque 
architecte  ä  Varsovie  pour  y  faire  le  d^nombrement  des  frais  ndcessaires 

X  Vergl.  S.  185.  —  3  Der  Zweck  des  Aufenthaltes  dieses  Emissärs  sollte  nach 
dem  Berichte  des  Gesandten  die  Beobachtung  der  russischen  Truppenbewegungen  sein. 
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p>our  remettre  la  maison  m'appartenante  ä  Varsovie   en  etat  de  rdsister 
aux  insultes  du  temps. 

Nach  dem  Concept*  


3358.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  November  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  erinnert,  dass,  woferne  etwa  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  von  denen  Particularitäten  so 
der  p.  von  Rohd,  ingleichen  der  p.  von  KlinggräfTen  von  denen  Soup^ons 
wegen  Chipoterien  der  wienerschen  und  russischen  Höfe  in  Absicht  auf 
Se.  Königl.  Majestät  [berichtet],  ingleichen  von  dem,  so  mit  dem  säch- 
sischen Minister  zu  Hannover  vorgangen,  benachrichtigt  wäre,  solches 
annoch  in  einem  ausführlichen  Rescripte  geschehen,  solches  aber  sehr 
sorgfältig  chifFrirt  werden  müsse. 

Dem  Herrn  von  Rohd  soUe  sonsten  noch  auf  seine  letztere  Relation 
wegen  der  Gedenkensart  des  Grafen  Tessin  über  den  aachen' sehen 
Friedensschluss  rescribiret  werden,  wie  er  vorgedachtem  Grafen  adroite- 
ment  insinuiren  sollte,  dass  man  in  Schweden  übel  thun  würde,  wenn 
man  von  Frankreichs  Entschluss  zu  diesem  Frieden  und  dem  dabei  ge- 
haltenen Betragen  übel  spräche;  vermeldeter  Graf  würde  vermuthlich 
schon  informirt  sein,  wie  herbe  Klagen  der  Comte  de  Saint-Söverin  vor 
einiger  Zeit  deshalb  gegen  den  schwedischen  Charge  d'affaires  gerichtet 
habe,^  und  da  das  französische  Ministerium  über  dieses  Sujet  sehr  sensible 
sich  bezeigte,  so  dürfte  es  nicht  consilii  sein,  wenn  man  in  Schweden 
öffentlich  darüber  übel  urtheilen  und  sich  ohne  Noth  Feinde  machen  wollte. 

Dem  von  Ammon  sollte  noch  geschrieben  werden,  dass  sobald  die 

Auswechselung  der  Ratificationen  geschehen   und   nichts  weiter  vorfiele, 

er  auf  seinen  vorigen  Posten  zurückgehen  sollte.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3359.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet ,  Warschau  20.  No- 
vember: „L'ambassadeur  de  France  me 
fit  la  confidence  d'un  entreüen  assez  vif 
qa'il  venait  d'avoir  avec  le  comte  de  Brühl. 
. . .  Le  premier  ministre  avait  fait  entendre 
a  Tambassadeur  .  .  .  que  tant  de  monde 
se  milait  des  affaires  d'une  Di^te  qu'ü 
n'y  avait  pas  moyen  de  r^ussir.  Sur  quoi 
rambassadeur  soutient  r.vGir  r6ponda  que 
pour  cette  fois-ci  ses  ordres  n'avaient  pas 
port^  de  s'en  mdler,  mais  qu'k  une  autre 

t  Vergl.  S.  278  Anm.  i. 


Potsdam,  29  novembre  1748. 

J'ai  €t6  charm^  de  voir  par 
votre  dep£che  du  20  de  ce  mois 
la  fermet^  avec  laquelle  Tambassa- 
deur  a  parl^  au  comte  de  BrUhl,  k 
l'occasion  des  propos  que  ce  demier 
lui  a  tenus,  et  je  trouve  tout  ce 
qu'il  lui  a  dit  sensd  et  plein  d'esprit. 
Quant  ä  moi,  je  doute  fort  qu'il  y 
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aura   une   Diete    extraordinaire  de 

convoquee,  parceque  le  roi  de  Po- 

logne  se  verra  oblige,  bongre  mal- 

gre   lui,   de  retoumer  en  Saxe,  ä 

cause   du  manque  d'argent,   et  de 

diff<^rer    la    tenue    d'une    nouvelle 

Di^te   le  plus  longtemps  qu*il  sera 

possible.    Je  sais  d'ailleurs  que  dans 

le   Senahis-  Consilium    qui    se   tient 

d'ordinaire  apr^s  l'issue  infnictueuse 

de  la  Di^te,  il  ne  sera  question  de 

rien  de  bien  grande  consideration. 

Pour  ce  qui  est  de  Temissaire  tar- 

tare,   au   sujet  de  la  personne  du- 

quel  j'ai  differents  doutes,  vous  lui 

direz  poliment  que,  comme  la  lettre 

qu'il   vous   avait   remise   avait   ete 

sans   adresse   et   congue   dans  une 

langue  que  presque  personne  n  en- 

tendait  ici,    il    n'y  aurait  point  de 

reponse  de  suite.    Vous  insinuerez  aussi  fort  honnötement  ä  Tambassadeur 

de  France  ä  l'^gard  du  sieur  Allard  que,  s'etant  trouve  autrefois  engage 

au  Service  de  la  Russie,   je  Tavais  vu  k  Berlin  ä  son  dernier  retour  de 

Russie,  qu'il  m'avait  offert  ses  Services,  mais  que,  n'ötant  point  fait  pour 

notre  service,  il  n' avait  point  ti€  acceptable,  et  qu'outre  cela  il  manquait 

une  occasion  de  le  placer.  ^     , 

xT  u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


occasion  il  ne  manquerait  point  de  le 
faire ;  que  le  Roi  son  mattre,  comme  alli6 
depuis  longtemps  avec  la  Röpublique,  ne 
saurait  voir  avec  indiffi^rence  l'agrandisse- 
ment  d'une  seule  famille  et  permettre 
quelle  s'avisdt  a  gouverner  les  autres. 
Le  comte  de  Brühl  l'a  interrompu,  disant 
de  quel  oeil  on  regarderait  en  France  si 
quelque  puissance  ^trang^re  voulait  se 
m^ler  dans  les  affaires  du  pays,  .  .  .  mais 
l'ambassadeur ,  apr^s  lui  avoir  fait  sentir 
jusqu'ä  quel  point  cette  comparaison  clo- 
chait,  lui  a  prouv6  que  c'^tait  agir  pour 
le  roi  de  Pologne,  quand  on  tdchait  de 
montrer  le  chemin  droit  ä  un  prince  qui 
par  ladite  famille  [de  Czartoryski]  6tait 
mal  men^  .  .  . 

Un  Polonais  qui  soutient  £tre  ca- 
pitaine  du  khan  des  Tartares,  est  venu 
chez  moi  pour  me  rendre  de  la  part  de 
son  mattre  une  lettre  sans  adresse  pour 
Votre  Majest^." 


3360.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  174S. 

Ce  que  vous  m'apprenez  par  votre  depSche  du  18  de  ce  mois 
touchant  les  mouvements  que  le  comte  Maurepas  se  donne  pour  le  r^tablisse- 
ment  de  la  marine  de  la  France,  sans  Ätre  certain  si  ses  bonnes  intentions 
seront  seconddes  ou  non,  fait  que  je  dösire  fort  d'Ätre  instruit  de  vous 
sur  ce  que  vous  croyez  de  la  fagon  de  penser  du  Roi  et  de  ses  ministres 
par  rapport  au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apr^s  la  paix  faite;  s'ils 
Sönt  dans  la  persuasion  que  la  paix  leur  sera  eternelle,  et  qu'en  conse- 
quence  ils  voudront  se  tenir  clos  et  boutonnes,  dans  l'intention  de  ne 
plus  se  möler  d'aucune  autre  affaire  que  de  celles  qui  leur  sont  propre-" 
ment  domestiques,  ou  s'ils  pensent  qu'ils  pourront  Ätre  rembarquds  dans 
une  nouvelle  guerre  et  s'ils  voudront  s'arranger  de  loin  de  pouvoir  figurer 
alors  dans  le  monde,  tout  comme  ils  ont  fait  jusqu'ici.  Je  connais  bien 
toutes  les  diflficult^s  qu'il  y  a  de  pouvoir  deviner  juste  lä-dessus,  mais 
comme  vous  fites  sur  les  lieux  et  que  vous  pouvez  tirer,  des  circonstances 
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qui  vous   sont  devant  les  yeiix,   des  cons^quences  qui  vous  feront  juger 

vraiserablablement  du  Systeme  que  la  France  va  choisir,    les   dclaircisse- 

ments  que  vous  m'en  donnerez,   me  pourront  servir  de  boussole  sur  la 

facon  dont  je  puis  me  conduire  avec  ces  gens-ci.  ^     , 

•^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3361.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1748. 

Dans  la  supposition  que  vous  serez  dejä  arriv6  ä  Vienne  avant 
que  celle-ci  vous  soit  rendue,  je  vous  dirai  que,  comme  le  sieur  von  der 
Hellen  m*a  marqud,  dans  sa  relation  qu'il  m'a  faite  du  18  de  ce  mois, 
que  Ton  remarquait  toujours  beaucoup  de  courriers  de  Pötersbourg,  je 
suis  dans  Topinion  que  l'envoi  de  tous  ces  courriers  n'a  d'autre  objet 
que  la  subsistance  du  corps  des  troupes  russiennes  et  les  sommes  d 'ar- 
gem qu'il  .faut  pour  bonifier  les  quaitiers  d'hiver  qu'ils  ont  eus  dans  la 
Boheme  et  la  Moravie,  avec  les  arrangements  encore  pour  leur  retour 
en  Russie,  ce  que  cependant  vous  saurez  mieux  ^clairer  lä  oü  vous  fites 
que  je  ne  le  saurais  faire  ici. 

L'affaire  de  la  barri^re  ä  regier  pour  les  Hollandais  dans  les  Pays- 
Bas  sera  encore  un  objet  auquel  vous  ne  laisserez  pas  de  prfiter  votre 
attention.  Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  vous  informer  exactement 
si  les  troupes  autrichiennes  qui  reviennent  de  Tltalie  ou  des  Pays-Bas, 
entreront  effectivement  dans  les  garnisons  qu'on  leur  a  destinees  selon  la 
liste  de  dislocation  que  le  sieur  von  der  Hellen  m'a  envoyde,  ou  s'il  y 
aura  r:hangement  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  vous  devez  faire  ce  qui  est  humainement  possible  pour 

approfondir,  autant  qu'il  se  peut,  ce  qui  est  de  ces  chipotages  qu'il  y  a 

eu  k  Hanovre  entre  les  cours  de  Viepne,    de  Petersbourg  et  d'Hanovre 

avec  le  ministre  saxon,   dont  je  vous  ai   fait  communiquer  les  avis  qui 

tn'en  sont  revenus,  bien  que  je  sois  persuade  que,  si  on  est  convenu  de 

quelque  chose,    ^'a   et^  plutöt  ä  Hanovre   qu'ä  Vienne  qu'on  a  n^gocie 

lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3362.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1748. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j  ai  vu,  par  vos  depöches  du 
15  de  ce  mois,  les  bonnes  mani^res  dont  vous  vous  ^tes  servi  pour  in- 
sinuer  adroitement  au  comte  Tessin  tout  ce  que  je  vous  avais  ordonne 
de  lui  remontrer  sur  differents  sujets ;  il  faut  que  je  vous  rende  la  justice 
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que  vous  vous  y  Stes  pris  en  ministre  habile  et  entendu ;  aussi  continuerez- 
vous  d'agir  de  cette  mani^re  avec  lui,  afin  d*adoucir  et  de  tenir  tran- 
quille  la  grande  vivacitd  de  ce  ministre,  qui  d'ailleurs  donne  quelque- 
fois  un  peu  trop  Idg^rement  croyance  ä  des  bruits  qu'il  n'a  pas  assez 
^claircis.  Au  reste,  je  veux  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  que  je  sais  ä  present  de  bon  Heu  et  ä  n'en  pouvoir  douter  que 
le  parti  autrichien  et  russien  est  dans  la  ferme  persuasion  que,  d^s  que 
le  roi  de  SuMe  sera  mort,  le  Prince-Successeur  avec  le  ministdre  su^dois 
travailleront  ä  faire  changer  la  forme  du  gouvemement,  dans  la  confiance 
qu'ils  y  seront  soutenus  par  la  France  et  par  moi,  de  quoi  ledit  paiti 
est  principalement  inquiet  et  ombrage.  Sur  quoi,  je  crois  pouvoir  con- 
clure  que,  pourvu  qu'on  ne  touche  point  ä  quelque  changement  ä  la 
forme  de  gouvemement,  tout  le  reste  pourra  se  passer  assez  tranquilie- 
ment. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3363.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  30.  November  1748. 

Ich  finde  das  alles  sehr  raison- 
nable,  und  werde  dem  Graf  Chotek 
Selbst  ein  Compliment  darüber 
machen.  Indess  können  sie  ihm 
sagen,  dass  Ich  die  Declaration  des 
Kaisers  billig  fände  und  en  con- 
formite  dessen  an  den  Herzog  von 
Gotha  schreiben  lassen  würdet  Es 
muss  auch  an  den  Herzog  von 
Gotha  das  nöthige  communiciret 
und  ihm  dabei  zwar  höflich,  jedoch 
dnergiquement  geschrieben  werden, 
wie  Ich  hoffte,  dass  der  Herzog 
damit  zufrieden  sein  werde,  und 
dass  dies  alles  wäre,  was  Ich  in 
zu  bringen,  wäre  Ich  nicht  im  Stande, 
wahrer  Freund  von  ihm,  darauf  zu 
sdrieux    zu   treffen,   da   sonsten  die 


Podewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  29.  November,  über  eine  Erklärung 
des  Grafen  Chotek,  laut  deren  der  Kaiser, 
soweit  dies  mit  seiner  Stellung  als  höchster 
Richter  im  Reiche  vereinbar  sei,  die  von 
dem  Könige  von  Preussen  kundgegebenen 
patriotischen  Gesinnungen  in  der  Weimarer 
Vormundschaftsangelegenheit  i  zu  unter- 
stützen sich  bereit  erklärt  und  behufs 
Ausgleiches  der  Streitigkeiten  zwischen 
Sachsen-Gotha  und  Sachsen-Coburg-Saal- 
feld  einen  früher  von  dem  Grafen  Gotter 
in  Wien«  vorgeschlagenen  Plan  fUr  vor- 
zugsweise geeignet  hält,  wonach  die  Vor- 
mundschaft in  Eisenach  von  Gotha,  in 
Weimar  und  Jena  von  Coburg  zu  führen 
sein  würde. 


der  Sache  thun  können;  weiter  es 
und   riethe   ihm   demnach  als   ein 
entriren   und   ein  Accommodement 
übelste  Suiten  inevitabel  wären. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vcrgl.  Nr.  3325  S.  279.  —  a  Vcrgl.  S.  26,  40.  51. 
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3364.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  übersendet,  Petersburg 
16.  NovembeTf  die  folgende,  den  fremden 
Ministem  am  13.  November  zugestellte 
Note: 

„C'est  par  ordre  de  l'Imp^ratrice 
qa'on  a  fait  savoir  h  Leurs  Excellences, 
Messieurs  les  Ambassadeurs,  et  aux  autres 
Messieurs  les  Ministres  6trangers,  qu'elle 
est  intentionn^  d'aller  k  Moscou  et  d'y 
resider  une  ann^e  enti^re.  Mais  au  cas 
que  la  Situation  pr^nte  des  affaires  g6- 
nerales  de  l'Europe  change  de  face,  Sa 
Majest6  Imperiale  se  propose  de  revenir 
ici  le  plus  promptement  qu'il  se  pourra. 
Cependant  il  lui  serait  trös  agr^able  si 
Leurs  Excellences  etc.  voulaient  bien  la 
suivre  dans  son  voyage  k  Moscou." 

Finckenstein  bemerkt  dazu:  ,,Bestu- 
shew  a  fort  bien  senti  que  l'^loignement 
de  la  cour  pour  une  ann^e  enti^re  ne 
s'ajustait  pas  trop  bien  avec  ses  d6mons- 
trations,  et  c'est  pour  6nerver  les  con- 
s^uences  qu'on  en  pourrait  tirer,  qu'il  a 
']\xg6  ä  propos  de  faire  remettre  cette  note 
drculaire  et  qu'il  y  a  ins^r6  la  clause  ri- 
dicule  du  changement  des  affaires  g^n^rales 
de  l'Europe." 


Potsdam,  3  d^cembre  1748. 

Toutes  les  rdflexions  que  vous 
faites,  dans  votre  d^pÄche  du  16 
de  novembre  demier,  sur  la  note 
prösentee  aux  ministres  dtrangers 
lä  oü  vous  fites,  concemant  le  voyage 
de  rimperatrice  vers  Moscovie,  sont 
justes  et  sens^es.  J'applaudis  ce 
pendant  ä  la  fagon  dont  vous  vous 
en  fites  expliqu^  aux  ministres  de 
Sudde,*  et  Ton  ne  saurait  trop  in- 
culquer  aux  Suddois  la  necessite 
qu'il  y  a  de  continuer  d'agir  avec 
prudence  et  avec  moddration  et 
qu'ils  ne  fassent  aucune  ddmarche 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  qui 
les  pourrait  entrainer  dans  des  fd- 
cheuses  affaires  avec  la  Russie  et 
le  Danemark.  Cette  considdration 
mise  ä  part,  je  suis  de  l'opinion, 
moi,  que  le  susdit  voyage  de  rim- 
peratrice pourra  fitre  bien  indiff(örent 
ä  toute  l'Europe. 

La  confidence  que  notre  ami 
vous  a  faite  touchant  les  menees 
du  Chancelier  pour  faire  resoudre  ä  Tlmpdratrice  de  reldcher  le  duc  de 
Courlande»  et  de  le  remettre  en  possession  de  ce  duchd,  me  donne  ä 
penser  sur  un  avis  qui  m'est  venu  tout  rdcemment  de  Vienne,  savoir 
qu'il  y  avait  une  lettre  ecrite  de  Varsovie  du  13  de  novembre  de  quelqu'un 
qui  etait  lä  dans  la  maison  du  comte  [Michel]  Bestushew,  oü  il  mandait 
qu'il  y  avait  une  grande  Fermentation  ä  Pdtersbourg,  que  l'Impdratrice 
etait  fort  mdcontente  du  Grand-Duc,  qu'elle  s'dtait  entretenue  en  secret 
avec  le  prince  Antoine-Ulric  de  Brunswick,  et  qu'on  croyait  qu'il  y  aurait 
bientöt  quelque  changement  de  succession  de  rdgle  en  faveur  du  jeune 
Iwan.  Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'oü  cet  avis  peut  fitre  fonde, 
il  se  pourrait  ndanmoins  qu'il  y  eüt  quelque  realite  lä-4edans,  et  qu'en 
raSme  temps  que  le  Chancelier  travaillait  au  retablissement  du  duc  de 
Courlande,  il  pourrait  bien  remuer  aussi  ä  aliener  l'esprit  de  l'Imperatrice 
du  Grand-Duc  au  point  qu'elle  prit  la  rdsolution  de  renvoyer  celui-ci  et 
de  nommer  son  successeur  le  prince  Iwan.  Vous  combinerez  le  susdit 
avis  avec  les  circonstances  qui  vous  sont  connues,  et  j'attends  que  vous 
me  mandiez  ce  que  vous  en  jugez. 

X  Höpken  und  Wulfwenstjerna.  —  a  Biron.    Vergl.  Bd.  I,   120. 
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Poiir  ce  qui  est  des  bruits  sots  et  ridicules  qu'on  a  debites  sur  mes 

desseins  sur  la  Courlande,'  vous  avez  bien  fait  d'en  abuser  notre  ami  et 

de   les    mdpriser;    d'ailleurs,   ne   voudra-t-on   se  lasser,   ä  la  fin,  de  rae 

charger    de   pareils  mensonges   et   chim^res?     Vous   pourrez   cependant 

divulguer,    quoique  d'une  mani^re  tout  naturelle  et  sans  affectation,  que 

je  ferai,  l'annee  qui  vient,  un  voyage  de  quelques  semaines  en  Pnisse, 

oü  je   rassemblerai   ä  Kcenigsberg  quelques    regiments  pour  les  voir  en 

revue,    tout  de  la  m^me  mani^re  que  cela  s'dtait  pratique  du  temps  de 

feu  mon  p^re.  ^     , 

VT  1^  f     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3365.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  d^cembre  1748. 

Vous  ne  faites,  au  fond,  pas  mal  de  me  mander  par  votre  dep^he 
du  20  de  novembre  dernier  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve 
actuellement  le  fils  du  Pr^tendant»  lä  oü  vous  fites;  comme  cependant 
ce  sujet  ne  m'est  pas  proprement  fort  interessant,  je  ne  suis  non  plus  bien 
curieux  d'apprendre  le  reste  du  detail  qui  y  aura  du  rapport,  et  il  vous 
sera  libre  d'en  faire  votre  rapport  particulier  uniquement  au  departement 
des  affaires  etrang^res.  Quant  ä  moi,  vous  me  ferez  parvenir  le  precis 
de  cette  conversation  qu'a  eue  avec  vous  le  ministre  de  SuMe,  baren 
de  Scheffer,  sur  un  plan  que  doivent  avoir  concerte  entre  elles  les  cours 
de  Petersbourg  et  de  Vienne  contre  moi  et  la  couronne  de  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3366.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  d6cembre  1748. 
Le  secrdtaire  von  der  Hellen  m'ayant  marque  par  sa  d^pfiche  du 
23  de  novembre  demier  qu'on  ne  parlait  presentement  ä  Vienne  que 
de  faire  revivre  l'autoritd  imperiale  et  de  trouver  moyen  de  donner  plus 
de  vigueur  aux  rösolutions  des  dicast^res  de  l'Empire,  je  vous  fais  lä- 
dessus  la  r^flexion  que,  comme  c'est  ä  ces  objets  que  se  sont  rapportees 
depuis  plusieurs  si^cles  les  vues,  projets  et  efforts  de  la  cour  de  Vienne, 
sans  qu'elle  y  ait  pu  rdussir  jusqu'ici,  il  est  fort  ä  croire,  aussi,  qu'il  en 
cüütera  moins  de  peine  A  ladite  cour  de  former  de  semblables  plans 
pour  l'avenir  que  de  les  mettre  reellement  en  execution. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


I  Vergl.  S.   273.   283.  —  2  Vergl.  S.  295.  332. 
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3367.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Berlin,  5.  December  1748. 

Des  Königs   Majestät    wollen 
allergnädigst ,     dass    auf    die    ein- 
liegende   Relation     des    Secretaire 
Michell    an    den    Geheimen    Rath 
von  Klinggräffen   geantn^'ortet  wer- 
den soll,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht    begreifen    könnten,    warum 
das   englische  Minist^re  wegen  der 
Sache  quaestionis  allemal  auf  ihren 
hohen    Pferden    wären,    da   doch, 
naturellement  und  nach  aller  fiquite 
von    der  Sache  zu  sprechen,    kein 
Mensch   Sr.   Königl.  Majestät   ver- 
denken könne,  vielmehr  jedermann 
vor    recht   erkennen   müsste,    dass 
wenn  Dero  Unterthanen  in  Engel- 
land kein  Recht  erhalten  könnten, 
sondern  selbige  einiger  Particuliers 
halber  in  Verlust  und  Schaden  ge- 
;  setzet  würden,   Höchstdieselbe  so- 
:  thane   Dero   Unterthanen   schadlos 
;  zu  halten  suchten,  wenn  auch  schon 
solches    auf  Kosten   anderer   englischer  Particulierunterthanen  geschehen 
müsste;  es  wären  ja  die  englische  Seefahrer  keine  privilegirte  Corsaires, 
die  alles,  was  sie  wollten,    impundment  nehmen  könnten;   mithin  wenn 
Se.  Königl.  Majestät  Dero  unschuldig  leidende  Unterthanen  protegireten 
und   auf  gewisse  Masse   und   bei  dazu  habender  Gelegenheit  zu  indem- 
nisiren  suchten,  so  thäten  ja  Dieselbe  nichts  anders,  als  was  Recht  und 

Billigkeit  erforderte  und  erlaubte.  t--    r    1 

^  ^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


iVlichell  berichtet,  London  22.  No- 
vember, dass  ihn  der  Herzog  von  Bedford 
mit  seinen  Vorstellungen  wegen  des  den 
prenssischen  Kaaffahrem  durch  englische 
Kaper  zugefügten  Schadens  auf  die  Rück- 
kehr des  Herzogs  von  Newcastle  verwiesen 
habe.  „II  m'ajouta  que,  s'il  ne  tenait 
qn'a  lui,  il  serait  port6  a  ce  que  le  gou- 
vemement  payät  les  pertes  reelles  que 
pourraient  avoir  souffertes  les  sujets  de 
Votre  Majestät  plutot  que  d*obliger  Votre 
Majest^  de  mettre  en  ex^cution  la  reso- 
luüon  oü  Elle  6tait;i  mais  qu'il  appr^- 
hendait  aussi  que  Sa  Majest6  Britannique 
et  le  duc  de  Newcastle  ne  fussent  pas  de 
cette  oplnion ,  parceque  toutes  les  autres 
puissances  neutres  voudraient  exiger  la 
m^me  chose  en  vertu  des  trait^  qu'elles 
ont  avec  la  couronne,  pendant  que  Votre 
Majest^  n'avait  pour  fondement  qu'une 
d^laration  du  Roi  et  de  ses  ministres, 
qoi,  suivant  les  constitutions  de  ce  royaume, 
n^lait  pas  süffisante  pour  exiger  les  d^- 
dommagements  en  question." 


3368.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  29.  No- 
vember: „On  a  lieu  d'ötre  surpris  de  ce 
que  le  comte  de  Saint  -  S^verin ,  qui  tou- 
jours  a  tteoign6  une  envie  extrime  de 
retourner  le  plus  t6t  possible  en  France, 
s'arrete  k  Aix-la-Chapelle  apr^s  le  d^part 
des  Premiers  pl^nipotentiaires  des  Puis- 
sances maritimes  ...  On  m'a  dit  sur  ce 
Sujet  que  le  comte  n'en  agissait  de  cette 
fa^on   que   parcequ'il  savait  que  le  trait6 

X  Vergl.   S.  280.  281. 
Corresp.  Friedr.  11.    VI. 


Berlin,   7  d^cembre  1748. 

Les  avis  que  vous  me  inandez, 
par  votre  d^pÄche  du  29  novembre 
demier,  Ätre  entr^s  de  France  au 
sujet  du  comte  Saint  -  Sdverin ,  me 
paraissent  Stre  apocryphes,  d'autant 
plus  que  c'est  comme  une  coutume 
re^ue  en  France  d'en  ddbiter  de  la 
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Sorte  dans  l'dtranger.  S'il  sc  trouvait 
que  le  comte  de  Saint  -  S^verin  füt 
encore  ä  Aix-la-Chapelle ,  vous  le 
remercierez  de  ma  part  de  bouche 
des  avis  confidents  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer  par  votre 
canal,  en  ajoutant  que  j'etais  bien 
persuadd  que,  d^s  que  le  comte  de 
Sandwich  s'dtait  expliquö  envers  lui, 
comte  de  Saint-S^verin,  sur  les  af- 
faires du  Nord  comme  il  Tavait  fait. 
il  en  avait  sürement  agi  de  bonne 
foi  en  cela,  ^tant  bien  vrai  qu'il 
n'^tait  absolument  point  instniit  de 
sa  cour  sur  les  affaires  du  Nord. 
Au  reste,  je  vous  ordonne  encore 
une  fois  pour  toutes  que  vous  ne  chargiez  plus  ddsormais  votre  paquet 
que  vous  m'adressez  iram^diatement,  ni  d'affaires  de  chicane  et  de  cen'- 
moniel  ni  aussi  de  copies  d'accessions  et  de  d^clarations  ministdriales. 
si  autrement  elles  ne  sont  de  la  derni^re  importance,  mais  je  veux  que 
vous   adressiez   choses   pareilles   privativement   ä   mes   ministres   du  de- 

partement  des  affaires  ^trang^res.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


^tait  hautement  bläm6  en  France  et  qu  il 
voulait  laisser  jeter  le  premier  feu  .  .  . 
Dans  un  entretien  que  j*eus  en  dernier 
lien  avec  le  comte  de  Saint- S^verin,  il  me 
dit  que,  sur  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
lui  avait  ^crit  qu'il  paraissait  qu'il  se  for- 
mait  quelque  nuage  dans  le  Nord,  il  en 
avait  parl6  au  comte  de  Sandwich  .  .  . 
que  ce  mimstre  lui  avait  r^pondu  que 
l'Angleterre  6tait  lasse  de  la  guerre,  qu'elle 
en  avait  de  Süffisance  et  qu'elle  ne  son- 
geait  point  k  en  recommencer  une  nou- 
velle  .  .  .  que  pour  lui,  il  n' avait  aucune 
connaissance  des  affaires  du  Nord  .  .  .  que 
cependant  il  ^crirait  sur  ce  sujet  k  sa 
cour." 


3369.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  25.  No- 
vember: f,Le  marquis  de  Puyzieulx  a  dit 
au  ministre  de  Su^de  qui  est  ici,  que,  sur 
la  proposition  que  le  comte  de  Saint- 
S^verin  a  faite  au  comte  de  Sandwich 
d'ouvrir  un  congrfes  ä  Paris  pour  y  dis- 
cuter  et  accommoder  tout  ce  qui  n'a  pu 
ritre  k  Aix,  le  comte  de  Sandwich  lui 
avait  r6pondu  que  la  tenue  d'un  pareil 
congr^s  ^tait  inutile  .  .  .  que  la  SuMe  se 
formait  des  fantömes  dans  l'esprit  et  des 
craintes  qui  n'avaient  nul  fondement,-^que 
la  Russie  et  le  Danemark  ne  se  proposaient 
pas  d'attaquer  la  Su^de,  que  l'Angleterre, 
par  ses  liaisons  avec  ces  deux  couronnes, 
en  savait  assez  pour  pouvoir  dire  ce  qui 
en  ^tait,  et,  si  malgrö  cela  on  ouvrait  un 
congrös  pour  arr^ter  des  desseins  qui 
n'existaient  pas,  qu'il  pourrait  en  r^sulter 
des  inconv^nients  plus  grands  que  ceux 
qu'on  chercherait  k  pr^venir." 

Nach  dem  Concept  


Berlin,  7  d6cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  d^p^che  du  25 
novembre  dernier.  La  röponse  qu'a 
donnee  le  comte  de  Sandwich  h 
celui  de  Saint-Sdverin  touchant  un 
congr^s  ä  ouvrir  k  Paris,  est  fort 
solide  et  judicieuse;  aussi  avais-je 
6t6  du  raöme  sentiment,  et  je  suis 
tout  persuadd  que  c'est  de  bonne 
foi  que  le  comte  de  Sandwich  en 
a  agi  en  s'expliquant  lä-dessus 
comme  il  vient  de  le  faire, 

Federic. 


Berlin,  7.  December  1748. 

Man  muss  suchen,  die  gute 
Freundschaft  mit  ihnen  zu  unter- 
halten; in  besondere  Liaisons  aber 
mit  ihnen  zu  entriren,  wird  jetzo 
nicht  angehen.' 
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3370.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  berichtet ,  üerlin  6.  De- 
cember: „L'abb^  Loise  m'a  fait  voir  l'ex- 
trait  d*une  dep^che  chiffr^e  du  comte  De- 
salieuis  que  le  comte  de  Lanmary  lai  avait 
envoy^,  et  qui  portait  en  substance  que  le 
sieur  Celsing,  ministre  de  Su^de  k  Cons- 
tantinople,  s'^tant  acquitt6  du  compliment 
dont  Votre  Majest6  l'avait  Charge  pour  la 
Porte  pour  r^pondre  aux  offres  qu'elle 
avait  fall  faire,  ii  y  a  quelque  temps,  d'un 
trait6  de  commerce,  x  celle-ci  en  avait  td- 
rnoign^  une  satisfaction  toute  particuli^re, 
et  que ,  ^tant  remplie  des  sentiments  les 
plus  vifs  d'estime  pour  la  personne  de 
Votre  Majest6,  de  v6n6ration  pour  Ses 
taients  heroiques  et  d'admiration  pour  Son 
glorienx  r^gne,  eile  souhaitait  passionn^- 
ment  d'entrcr  avec  Votre  Majest^  dans 
des  liaisons  plus  ^troites,  pour  brider  les 
voisins  envieux  et  ennemis  secrets  des 
deux  cours,  et  de  conclure  pour  cet  effet 
un  trait^  formel  d'alliance,  dans  le  m^me 
sens,  k  peu  pr^s,  que  celui  qu'elle  avait 
avec  la  Su^de.  Le  comte  de  Lanmary 
ajoute  que   c'^tait   la   cour  de  SuMe  qui 

paraissait  pousser  le  plus  a  la  roue  dans 

cette  affaire,  et  qui  serait  charm^e  qu'elle 

&e  n^gocidt  et  conclüt  par  son  entremise.'* 
„Le  baron  de  Torck,    gentilhomme 

possessionnö  dans  le  comtö  de  Mark,  vient 

de   m'envoyer  la  lettre  ci-jointe  [Hamm, 

29  novembre]  oü  il  m*avertit  des  mouve- 

ments   que   la   Saxe   se    donne    dans  les 

^vöch^  de  Westphalie  pour  y  faire  ^lire 

coadjuteur  un  de  ses  princes  .  .  .  Le  grand- 

chancelier  de  Cocceji  m'a  aussi  communi- 

qa6  un  billet  qui  contient  k  peu  pr^s  le 

m^me  avertissement  .  .  .  avec  cette  notable 

particularit^  que  .les  intrigues  des  Saxons 

etaient   fortement   appuy^s  par  la  France 

et   ses    Partisans  ...     La   Situation    des 

Etats   de  Votre    Majest^   ne   Lui   permet 

point  de   regarder   d'un  oeil  indifferent  ä 

qui  ces    b^n^fices   pourraient   ^choir.     II 

est  ^videmment  de  Son  int^rSt  qu'ils  soient 

poss^d^s  par  un  priuce  d'une  maison  teile 

que  la  Bavi^re,    naturellement   irr^conci- 

liable  avec  celle  d'Autriche." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabineusecretärs. 


Chambrier  soll  sich  darüber 
einmal  mit  denen  Ministris  in  Frank- 
reich expliciren. 


X  Acten  über  diese  Angelegenheit  liegen  nicht  vor.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,   213* 
214.  V,  306.  307. 
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3371.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  8.  De- 
cember:  „Le  baron  de  Mardefeld  6tant 
mort  ce  matin  k  six  heures,  j'ai  d'abord 
charg^  le  sieur  d'Ilgen  de  se  rendre  a  la 
maison  du  d^funt,  pour  mettre  les  scels  sur 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  de  papiers  sur 
les  affaires  de  Votre  Majest^,  et  je  suis 
bien  fäch6  qu'EUe  perde  de  nouveau  x  par 
cet  ^v^nement  un  fid^le  serviteur  et  un 
digne  et  habile  homme.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  8.  December  1748. 

Ich  beklage  den  Verlust  eines 
redlichen,  geschickten  und  treuen 
Ministers.  Die  übrigen  Arrange- 
ments, welche  nach  dessen  Tode 
getroffen  worden,  approbire  Ich. 


des  Cabinetssecretürs. 


3372.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfeTERSBOURG. 

Berlin,  9  d^cembre  174S. 

Dans  l'opinion  oü  je  suis  que  le  comte  de  Finckenstein  se  pourra 
ölre  dejä  mis  en  chemin  pour  venir  retourner  ici,  je  vous  adresse  ma 
reponse  ä  la  dep^che  qu'il  m'a  faite  du  23  du  noverabre  pass^,  afin  de 
vous  dire  que  vous  devez  6tre  bien  attentif  ä  l'affaire  que  les  ennemis 
du  comte  Lestocq"  lui  ont  suscitee,  aux  particularites  dont  eile  est  ac- 
compagnöe,  et  ä  l'issue  qu'elle  aura,  pour  que  vous  m'en  puissiez  faire 
vos  relations,  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  chiffrer  soigneusement 
Selon  le  dernier  chiffre  que  j'ai  envoy^  au  comte  Finckenstein.  Vous 
observerez  avec  cela  qu'en  attendant  et  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  juger 
du  denouement  de  l'affaire,  vous  öviterez,  quoique  toujours  en  usant  de 
fagons  honnStes,  de  voir  le  susdit  comte;  aussi  ne  vous  vous  en  mölerez 
en  aucune  fagon. 

Au  surplus,   votre   attention   principale  doit  ^tre,    lä  oü  vous  etes, 

aux   affaires   qui   regardent   la  Su^de    et  k  tout  ce   qui   peut  se  passer 

k  cet  egard   entre  les   cours  de  Russie,  de  Vienne  et  de  Copenhague, 

de    mSme    si   le   ministre  anglais   en   est   mti6    ou    non.      Vous    aurez 

non   moins   une   attention   particuli^re ,    afin  d'eclaircir  de  plus  en  plus 

les  liaisons  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  et  les  rapports  qu'ils 

ont  k  mes  intdr^ts.     Vous  ticherez  surtout  d'eclaircir  le  pr^tendu  projet 

qui  doit  6tre  sur   le   tapis  entre  ces  cours  contre  moi  et   la  Su^de,   du- 

quel  j'ai  averti  le  comte  Finckenstein   dans  mes  depSches  pr^cddentes,  ^ 

pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  Bd.  V,  339.  —  a  Graf  Lestocq  wurde  am  24.  November  verhaftet  und 
vor  eine  Untersuchungscommission  gestellt.  —  3  Nr.  3355. 
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3373-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  d6cembTe  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  26  de  novembre  dernier,  et  je  suis 
content  de  la  fa^on  dont  vous  vous  fites  acquittd  [aupr^s  du  Prince 
Royal]  des  ordres  que  je  vous  avais  donn^s  par  rapport  au  sujet  dont 
il  s*agit. ' 

D^s  que  vous  trouverei  l'occasion  d'en  parier  encore,  vous  hü 
tdmoignerez  combien  j'ai  6t€  sensible  i  l'attention  qu'il  veut  bien 
avoir  aux  ouvertures  que  je  lui  fais  faire,  et  qui  ne  partent  que  d'un 
principe  d'amitid  la  plus  pure  et  la  plus  sinc^re.  Apr^s  quoi,  vous  ap- 
puierez  encore  dans  Taffaire  en  question  sur  les  raisons  suivantes,  que 
premi^rement  l'envoi  dont  il  s'agit  ne  sera  proprement  qu'un  acte  de 
politesse  et  un  corapliment  tout  pur.  Qu'en  second  lieu,  le  Prince  ne 
pourra  gu^re  s'empÄcher  par  biens^ance  de  faire  notifier  son  av^nement 
au  tröne  par  quelque  personne  de  distinction  ä  Tlmperatrice,  qui  a  jete 
le  premier  fondement  ä  son  Etablissement.  Qu'en  troisi^me  Heu,  si 
mfime  cette  attention  ne  faisait  aucune  impression  sur  son  esprit  et  que 
la  cour  de  Russie  continuät^  d'agir  peu  amiablement ,  la  politesse  que 
le  Prince  lui  avait  .faite  ä  cet  ögard,  ne  le  commettra  en  rien  et  ne 
saura  rendre  la  Russie  plus  ü^re  ni  influer  aucunement  dans  les  grandes 
affaires. 

Voilä  ma   fagon  de  penser  k  ce  sujet,   dont  vous  ne  laisserez  pas 

de  faire  un  bon  et  convenable  usage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3374.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  Herrn  von 
Rohd  zu  Stockholm  nächstens  dasjenige  in  einem  an  ihn  zu  expediren- 
den  Rescript  communiciret  werden  soll,  was  der  von  Ammon  in  einem 
Postscripto  seiner  gestern  eingelaufenen  DdpÄche  von  den  Aeusserungen, 
so  der  Comte  de  Saint-Sdverin  über  den  Grafen  Tessin  gethan  hat,  ge- 
meldet [werden  sollte]»  mit  dem  Beifügen,  wie  er  dem  Grafen  Tessin 
insinuiren  sollte,  dass  vor  Leute,  welche  Subsides  von  Frankreich  zögen, 
er,  der  Graf  Tessin ,  die  Sache  mit  dem  Comte  Saint-Severin  zu  hoch 
nähme,  und  dass  endlich  doch  nichts  anderes  daher  entstehen  wtirde, 
als  dass  er  sich   compromittirte   und   durch  dergleichen  Chipotages   und 

'  Nr.  3307.  —  a  Der  Bericht  Ammon's  vom  3.  December  meldet,  dass  Saint- 
S^verin's  Klagen  gegen  den  schwedischen  Legationssecretär  Höpken  über  die  un- 
gerechte Beurtheilung  seiner  diplomatischen  Thätigkeit  in  Aachen  (vergl.  S.  278.  299) 
zn  unliebsamen  Erörterungen  zwischen  dem  Grafen  Tessin  und  dem  französischen 
Botschafter  in  Stockholm  geführt  hätten. 
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Sachen,   davon  doch   nichts  kommen  könnte,    eine  gewisse  Feindschaft 

zuzöge,  wodurch  die  Affaires  selbst  leiden  könnten.  ^ .    ,     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3375.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CH APELLE. 

Berlin,  10  d^cembre  1748. 
J'ai  regu  votre  döpöche  du  3  de  ce  mois  avec  les  post  -  scriptums 
chiffrös  y  joints.  Vous  direz  au  comte  de  Saint-Sdverin,  s'il  est  encore 
ä  Aix-la-Chapelle,  de  ma  part,  quoique  seulement  de  bouche  et  le  plus 
poliment  que  possible,  que  je  le  priais  de  refl^chir  que  de^choses  simple- 
ment  personnelles  il  n'^tait  point  convenable  de  tirer  des  consequences 
gön^rales,  et  qu'en  cas  möme  que  le  comte  Tessin  eüt  pu  l'offenser  lui, 
comte  de  Saint  -  Söverin ,  la  nation  suedoise  enti^re  n'etait  n^nmoins 
point  ä  confondre  pour  cela  avec   le  personnel   dudit  comte  de  Tessin, 

mais  qu'il  y  avait  ä  faire  une  notable  diff^^rence.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


3376.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,   10  d^cembre  1748. 

J'ai   regu   votre  ddpÄche   du   30   de  novembre  demier.     S'il  n'y  a 

effectivement  de  Di^te  de  convoqu^e   derechef  en  Pologne  qu'en  1750, 

les  conjonctures   ne  sauraient   gu^re   manquer   de  changer  de  face  ä  ce 

temps-lä,  et  je  m'arrangerai  alors  selon  ce  que  les  circonstances  paraitront 

exiger.     Pour  ce  qui  est  de  l'extraordinaire  des  mille  €cus  que  je  vous 

ai  accordds  en  demier  lieu,  ce  sera  mon  conseiller  priv^  de  guerre  Eichel 

qui  vous  les  fera  payer.     Vous  lui  adresserez  ä  cet  effet  votre  banquier, 

en  faisant  tenir  ä  celui-ci  votre  quittance  sur  ce  payement.     Quant  aux 

prötendus  chipotages   qu'il   doit  y  avoir   entre   les   cours  de  Vienne,  de 

Russie  et  d'Hanovre  dont  je  vous  ai  d^jä  averti,'  vous  serez  bien  attentif 

pour  tächer  d'eclaircir  ce   qui    en   est,    tant   pendant  que  vous  serez  k 

Varsovie,   qu'ä  Dresde   quand  vous  y   serez   de   retour.     Vous  passerez 

d'ailleurs  par  Berlin,  comme  je  vous  Tai  ecrit  par  ma  prec^dente,"  quand 

vous  retouraerez  ä  Dresde.  ^    ^ 

V,  1.  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


I  Vcrgl.  S.  293  Anm.  i.  —  a  D.  d.  Berlin  7.  December;  enthält  nur  den  hier 
wiederholten  Befehl,  über  Berlin  zu  gehen. 
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3377-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  d^cembre  1748. 

J*ai  re^u  votre  depSche  du  26  de  novembre  demier,  avec  la  copie 

du  mdmoire  que  la  cour   de   Su^de   a   fait  presenter   k  celle  de  Copen- 

hague.  *     Vous  insinuerez  lä-dessus  au  baron  de  Rudenschöld,  amiable- 

raent  et  en  grande  confidence,    qu'il  me  paraissait  que  le  comte  Tessin 

etait  par  fois  un  peu  trop  prompt  pour  les  rdsolutions  dans  les  affaires, 

surtout  dans   les    circonstances   oü   se   trouvait  actuellement   la   Su^de; 

qu'il    ne   me   semblait   point   qu'il   füt   convenable  que  le  comte  Tessin 

fit  du   bruit   contre   le   comte   de  Saint  -  Severin   pour   une  affaire  dont, 

apr^s  tout,  il  ne  saurait  rien  r^sulter;   que  je  le  priais  ainsi  sous  main, 

lui,   Rudenschöld,    qu'il   voulüt   tAcher   de   son   cötd   de   moddrer  cette 

fougue  du   comte  Tessin,   pour   dviter   des   d^marches  qui  ne  sauraient 

absolument  convenir  aux  interäts  de  la  Su^de ;  que  la  Su^de,  selon  moi, 

n'avait  rien   de   plus    convenable    ä   faire    presentement   que   d'en   agir 

moddr^ment,  en  se  tenant  serr^e  jusqu'ä  ce  que  les  conjonctures  chan- 

gent,   et  alors  eile  serait  peut-Ätre  ä  möme  de  faire  tout  ce  que  bon 

lui  semblerait.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3378.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   13  d^cembre  1748. 

J'ai  trouvd  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois  en  gendral  trop  vague,  et 
vous  n*y  avez  point  satisfait  prdcisdment  ä  ce  que  je  souhaitais  savoir 
de  vous ;  car,  ma  curiosite  dtant  de  vouloir  Ätre  informe  si  une  campagne 
que  ferait  le  Danemark  en  Norvöge,  lui  serait  fort  coüteuse, »  vous  ne 
faites  que  battre  la  campagne  lä-dessus  dans  votre  dite  depSche,  sans 
vous  y  expliquer  suffisamment.  Vous  auriez  du  me  rapporter  positive- 
raent  si  la  Norvdge  est  en  dtat  de  fournir  par  elle-mSme  une  armde 
danoise,  et  tout  ce  qui  en  dopend,  de  pain,  de  fourrages  et  d'autres  den- 
rdes  ndcessaires,  ou  si  le  Danemark  se  verrait  obligd  d'y  faire  des  trans- 
ports  de  vivres,  en  cas  qu'il  y  voulüt  faire  subsister  une  armöe  pour  y 
faire  quelque  campagne.  Vous  auriez  du  me  marquer  ä  combien  monte 
prdsentement  en  temps  de  paix  en  Norvöge  une  ration,  de  möme  qu'une 
portion,  ä  compter  selon  le  pied  que  le  Danemark  fait  subsister  ses 
troupes,  et  le  prix  auquel  pourraient  aller  ces  dites  portions  et  rations 
en  temps  de  guerre.  Vous  me  mandez  d'ailleurs  qu'en  temps  de  guerre 
les  milices  qui  sont  en  Norvdge  pourraient  faire  Service;  mais  il  est  ä 
savoir  qu'ordinairement,  d^s  qu'on  emploie  ces  sortes  de  milices  ä  des 
expdditions  de  guerre,    elles  sont  pay<fes  sur  le  pied  de  troupes  rdgldes, 

1  Officielle  Anfrage  wegen  der  dänischen  Kriegsvorbereilungen.  —  «  Vcrgl. 
Nr.  33« 7  S.  274. 
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de  Sorte  que  le  Danemark  n'^pargnerait  rien  de  ce  c6t6-lä.  Mon  In- 
tention est  donc  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  avec  plus  de  pre- 
cision  de  ce  que  dessus,  et  de  maniere  que  je  puisse  me  reposer  sur  ce 
que  vous  m'en  direz. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3379.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Berlin,  13  d^cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  4 
de  ce  mois.  Je  veux  bifen  croire 
qu'il  y  a  eu  des  chipoteries  entre 
les  cours  d'Hanovre,  de  Vienne  et 
de  Pdtersbourg  sur  la  succession 
en  Su^de  en  cas  de  mort  du  Roi, 
puisqu'on  est  tr^s  persuade  tant  k 
Vienne  qu'ä  P^tersbourg  que  les 
Su^dois  voudront  alors  changer  la 
forme  präsente  de  leur  gouveme- 
ment;  mais  qu'il  y  ait  un  projet 
sur  le  tapis  entre  les  cours  men- 
tionndes  pour  porter  quelque  coup 
d^s  ä  prdsent  möme,  voilk  ce  que 
j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader. 
Quant  ä  la  Saxe,  il  peut  m'ötre 
fort  indifferent  qu'elle  soit  pour  ou 
contre,  cette  pauvre  Saxe  se  trou- 
vant  dans  un  dtat  assez  ddabre 
pour  qu'elle  ne  puisse  rien  entre- 
prendre.  Le  projet  prdtendu  pour 
le  duc  de  Cumberland  sur  la  Su^de, 
est  absolument  chimörique  et  sans  aucun  fondement,  et  je  me  tiens,  au 
reste,  assur^  que  les  affaires  prendront  encore  avec  le  temps  une  toute 
autre  toumure  qu'on  ne  le  pense  actuellement  lä  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
4.  December:  „Tl  paratt  vraisemblable 
que  le  chipotage  entre  les  deux  cours  im- 
periales et  Celles  d'Hanovre  et  de  Dresde 
a  moins  pour  objet  les  conjonctures  prä- 
sentes ou  l'exöcution  prochaine  de  quelque 
entreprise  considörable,  que  l'arrangement 
d'un  plan  pour  l'avenir  et  snrtout  pour 
les  ^v^nements  qui  peuvent  arriver  dans 
le  Nord,  tel  que  la  mort  du  roi  de  Su^de. 
Je  suis  persuade  depuis  longtemps  que  le 
comte  de  Bestushew  attend  avec  impatience 
cette  occasion,  pour  susciter  des  embarras 
a  Votre  Majestö,  et  il  ne  faut  pas  douter 
que  la  cour  d'ici  n'emploie  tous  les  moyens 
possibles  pour  y  exciter  de  plus  en  plus 
ce  ministre,  afin  d'occasionner  une  rupture 
entre  Elle  et  la  Russie.  Votre  Majeste 
saura  le  mieux  jusqu'ä  quel  point  il  est 
vraisemblable  qu'on  ait  pu  faire  entrer  le 
roi  d'Angleterre  dans  ce  plan,  en  lui  lais- 
sant  entrevoir  la  couronne  de  Su^de  pour 
le  duc  de  Cumberland,  et  la  Saxe,  en 
s'engageant  de  faire  monter  un  jour  le 
Prince  tlectoral  sur  le  tröne  de  Pologne." 


3380.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  13  d^cembre  1748. 
J'ai  regu  votre  depÄche  du  4  de  ce  mois.     Le  comte  de  Brühl  fera 
sans  doute  tout  ce  qui  ddpendra  de  lui  pour   arröter  encore  plus  long- 
temps le  Roi  son  maitre  en  Pologne;   je  suis  cependant  bien   persuade 
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que  nonobstant  tout  son  savoir- faire  il  pourrait  bien  ne  r^ussir  ä  l'y 
retenir  que  jusqu'ä  la  mi-janvier,  et  comme  le  derangement  qu'il  y  a 
dans  las  finances  de  Saxe  est  total,  il  faudra  de  toute  ndcessitd  qu'on  y 
pense  k  se  procurer  des  ressources  propres  ä  les  redresser,  dont  la  plus 
facile  ä  trouver  et  ä  mettre  le  plus  promptement  en  exdcution,  sera  une 
nouvelle  rdduction  de  troupes. 

Quant  au  plan  dont  l'ambassadeur  de  France  vous  a  parld  d'ötablir 
une  alliance  entre  les  cours  de  France  et  de  Russie  et  de  faire  en  sorte 
que  cette  demi^re  acceptit  des  subsides  de  celle  de  France,  il  me  parait 
^tre  assez  chimdrique  dans  la  Situation  presente  oü  se  trouve  la  Russie, 
et  si  peu  praticable,  ä  cause  de  la  prddilection  ddmesurde  de  la  Russie 
pour  la  cour  de  Vienne,  pour  ne  meriter  qu'on  y  fasse  la  moindre  at- 
tention, et  pour  me  faire  croire  que  l'ambassadeur,  en  venant  ä  y  t6- 
flechir,  envisagera  lui-m6me  ledit  plan  sur  le  möme  pied.  Vous  ne  dis- 
continuerez,  au  reste,  d'Stre  des  plus  attentifs  sur  ce  qui  pourra  avoir  du 
rapport,   lä  oü  vous  ötes,  au  retour  prochain  des  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3381.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  d^cembre  1748. 

La  fa^on  dont  vous  me  rapportez,  par  votre  depöche  du  2  de  ce 

mois,    que    s'est    expliqud    sur    mon   sujet   envers   vous    le   marquis   de 

Puyzieulx,    m'a  6X6  fort  agreable;   aussi  pourrez-vous   lui  dire  que,  d^s 

que   lui,   marquis   de  Puyzieulx,   me   connaitrait  un   peu   mieux,   il   ne 

pourrait  se  dispenser  de  me  rendre  justice,    mais  qu'au  contraire,  aussi 

longtemps  qu'il  ne  se  formerait  une  idde  de  moi  que  sur  les  insinuations 

de  mes  envieux,  je   ne   pourrais  le  lui  imputer  ä  faute,    s'il  s'en  faisait 

de  fausses.     Vous  donnerez  aussi  les  plus  fortes  assurances  de   ma  part 

au  marquis  de  Puyzieulx  comme  quoi  je  pensais  tout  comme  lui  sur  la 

paix  qui  vient  d'ötre  r^tablie,  et  sur   sa  conservation,   et  qu'il  n'y  avait 

prince  en  Europe  qui  füt  plus  portd  que  moi  pour  le  maintien  de  cette 

paix,    et  qu'en   consdquence  je    me   preterais   ä   tout   ce  qui   d'ailleurs 

pourrait  contribuer  k  cette  fin.     Vous  ajouterez  que  ce  serait  avec  bien 

du  plaisir  que  j'apprendrais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  voulüt  aussi 

faire  faire   certaines   insinuations   en  SuMe,   afin   qu'on  voulfit  bien  s'y 

conduire  avec   prudence   et  moddration,   pour  ne  rien  entreprendre  qui 

pourrait  donuer  occasion  k   des  brouilleries   de   quelque   nature  qu'elles 

puissent  6tre.  ^     , 

,       .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3382.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
7.  December,  über  seinen  Empfang  durch 
den  Kaiser  und  die  Kaiserin  nach  der  Rück- 
kehr von  seinem  Urlaube :  „Apr^s  m'dtre 
acquitt^  des  compliments  de  Votre  Majest^, 
je  lui  dis  [k  TEmpereur]  que  je  n'avais 
pas  manqu6  de  Lui  rapporter  les  sentiments 
qu'k  mon  d^part  il  m'avait  t^moign^s  k 
SoD  6gard,  qu'Elle  en  avait  ^t^  charm^e, 
et  surtout  de  la  cordialitö  avec  laquelle 
il  avait  daign^  me  parier;  qu'Elle  le  r^- 
gardait  comme  le  plus  ferme  appui  de  la 
bonne  intelligence  si  heureusement  r6tablie 
entre  les  deux  cours,  et  comme  celui  qui 
devait  former  le  calus  sur  la  plaie  que 
les  derni^res  guerres  avaient  frapp^e." 

Die  Kaiserin  hat  dem  Gesandten  u. 
a.  gesagt:  „Qu'elle  continuerait  k  con- 
tribuer  de  son  c6t6  tout  ce  qui  pourrait 
servir  k  raffermissement  de  la  bonne  in- 
telligence entre  elles,  et  qu*il  fallait  tra- 
vailler  surtout  k  bannir  toute  d^fiance;  k 
quoi  eile  ajouta  en  riant  si  je  pouvais 
l'assurer  qu'il  n'y  en  eüt  plus  \k  d'oü  je 
venais.  Je  lui  r^pliquai  que  Votre  Majest^ 
m' avait  paru  Se  reposer  enti^rement  sur 
les  assurances  qu'elle  Lui  avait  fait  donner 
de  son  amiti6.  Je  sais  cependant,  reprit- 
elle,  que  m£me  le  s^jour  que  les  troupes 
russiennes  fönt  dans  mes  Etats,  a  donn^ 
de  Tombrage,  et  qu'on  a  suppos6  bien  des 
projets  auxquels  je  n'ai  pas  pens^,  puisque 
ce  n'est  uniquement  que  par  amiti6  pour 
la  Russie'  que  je  leur  ai  donn^  ces  quar- 
tiers.  Je  lui  r^partis  qu'il  se  pouvait  qu'il 
y  eüt  eu  des  gens  qui  en  eussent  pris  de 
rinqui6lude,  mais  que  Votre  Majest^  avait 
eu  l'esprit  fort  en  repos  lä-dessus,  et  qu'il 
6tait  tout  simple  que  deä  troupes  apres 
une  si  longue  marche  .  .  .  eussent  des 
quartiers  pour  se  rafralchir  .  .  .  Que  je 
pouvais  l'assurer  que  Votre  Majest^  avait 
la  plus  haute  estime  pour  eile,  et  que 
dans  les  entretiens  particuliers  dont  Elle 
m' avait  honor6  sur  ce  sujet,  j'avais  souvent 
d^sir^  que  Sa  Majest6  Imperiale  eüt  pu 
Itre  präsente  pour  entendre  ces  sentiments 
de  Sa  propre  bouche.  Elle  r6pliqua  qu'elle 
ne  saurait  pr^tendre  que  Votre  Majeste 
eüt  de  l'amiti^  pour  eile,  mais  qu'Elle 
aurait  tort  de  ne  pas  aimer  TEmpereur, 
puisque   ce   Prince    ^tait   sinc^rement   de 


Berlin,  17  d^cembre  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  7 
de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  me 
mandez  avoir  rdpondu  tant  ä  TEm- 
pereur  qu'ä  Tlmperatrice  sur  leurs 
propos,  qu'ils  vous  ont  tenus  dans 
l'audience  qu'ils  vous  ont  donnde, 
me  revient  assez  pour  que  j'en  sois 
satisfait,  et  je  m'dtonne  comment 
on  a  pu  insinuer  k  Tlmp^ratrice 
que  j'ai  6t6  ombragö  de  la  pre- 
sence  des  troupes  russiennes  en 
Bohöme,  vu  surtout  qu'en  ce  cas 
je  n'aurais  point  manqud  de  prendre 
mes  mesures  sur  un  tout  autre  pied 
que  cela  ne  s'est  fait. 

Au  reste,  plus  je  pense  et  me 
mets  au  fait  de  l'affaire  de  la  ligue 
dont  je  vous  ai  parld  ä  diffdrentes 
reprises,   et  plus  je  trouve  qu'elle 
ne  saurait  aboutir  qu'ä  des  mesures 
que  peuvent  avoir  prises  entre  eux 
les  Autrichiens,   les  Russes   et   les 
Saxons,    en   cas   d'un  changement 
dans   la    forme   präsente    du    gou- 
vernement  en  Su^de  qu'ils  craignent 
que  les  Suddois  ne  tdchent  d'y  in- 
troduire  apr^s   la  mort  du  Roi,  et 
que  ces  dites  puissances  seront  bien 
aises  d'empöcher.    Je  voudrais  ce- 
pendant bien  parier  tout  ce  qu'on 
voudrait,    que   le  roi   d' Angle terre 
n'est   point  entr^  dans  cette  ligue. 
Quant  aux  Saxons,  ils  y  sont  comme 
des  ombres  qui  r^ellement  n' existent 
pas,   ne  pouvant,   ä  cause  de  leur 
triste  Situation,  n'y  contribuer  ni  en 
bien  ni  en  mal,  et  je  me  persuade 
en    gdn^ral    que,    pourvu    que  les 
Suddois  se  conduisent  prudemment 
et  avec   circonspection ,   cet  orage 
se  dissipera  sans  de  nouvelles  brouil- 
leries.     Peut-Ätre  aussi  que  des  re- 
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Ses  amis  .  .  .  Elle  s'infonna  ensuite  fort 
particuli^reroent  de  la  sant^  de  Votre  Ma- 
jest^,  de  Celle  des  Reines  et  des  Princes 
et  des  Princesses  de  Sa  maison ,  et  me 
qaestionna  beaaconp  sur  le  sujet  des  deux 
jeunes  princes  de  Prusse."  x 


volutions  qui  arriveraient  du  c6t6 
de  r Orient,  occuperont  alors  les 
cours  de  Russie  et  de  Vienne  et 
derangeront  leurs  mesures  nouvelle- 
ment  prises  ensemble. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires 
de  Saxe- Gotha,  je  puis  vous  dire 
que,  sur  mes  instances,  le  Duc  commence  ä  y  penser  plus  moderdment, 
de  Sorte  que  je  regarde  en  quelque  mani^re  ces  affaires  comme  terraindes 

et  que  j'esp^re  que  le  Duc  voudra  enfin  entendre  raison. 

Federic. 

J*ai  vu  le  jeune  Lobkowitz;  il  a  de  Tesprit  et  de  l'acquit,  il  est  si 
aimable  que  j'ai  encore  de  la  peine  de  me  persuader  qu'il  est  Autrichien. 

Nach  dem  Concept*    Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chtffrirtea 
Ausfertigung. 


3383.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  17  d6cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois  et  je  vous  dirai  que  je 
ne  suis  pas  sans  m'apercevoir  que  les  ministres  de  Saxe  aux  cours 
etrang^res,  et  principalement  celui  qui  r^side  ici  de  sa  part,  le  sieur  de 
Biilow,  disent  avec  affectation  dans  le  monde  que  le  roi  de  Pologne  ne 
retoumerait  encore  de  sitöt  en  Saxe  et  qu'il  ne  s'dtait  mime  point  dö- 
cide  jusqu'ä  präsent  sur  la  convocation  d'une  Di^te  extraordinaire  en 
Pologne.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  toujours  bien  persuadö  que 
la  cour  de  Saxe  se  verra  obligee,  bon  gr6  malgrd  eile,  par  le  manque 
excessif  d'argent  auquel  eile  se  voit  reduite,  de  retoumer  le  plus  tot  le 
mieux  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3384.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L'hambrier  berichtet,  Paris  6.  De- 
cember:  „Le  marquis  de  Puyzieulx  m'a 
^ait  entendre  que  le  comte  de  Loss  venait 
de  Id  faire  des  plaintes  amires  sur  la 
condoite  et  les  men6es  secr^tes  du  marquis 
(les  Issarts  pour  faire  que  cette  demi^re 
Dihe  de  Pologne  eüt  le  m€me  sort  que 
tontes  les  pr6cedentes  qui  se  sont  tenues 
depuis  que  le  roi  de  Pologne  actuellement 
r^gnant  est  mont6  sur  le  tr6ne.  Le  mar- 
«\uis  de  Puyzieulx  me  dit  cela  assez  gat- 
ment,   paraissant  regarder  avec  plaisir  la 


Berlin,  17  d^cembre  1748. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par 
votre  ddpÄche  du  6  de  ce  mois 
que  le  marquis  de  Puyzieulx  com- 
mence ä  envisager  comme  il  doit 
et  ce  qu'est  eflfectivement  la  fausse 
politique  du  comte  de  Brühl.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  les  grands  de 
Pologne  dont  vous  a  parld  le  mar- 
quis de  Puyzieulx,  je  ne  saurais  me 


I  Prinz  Friedrich  Wilhelm  und  Prinz  Heinrich.  Vergl.  S.  47  Anm.  i ;  Bd.  HI,  309. 
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Separation  de  la  Dihu  .  .  .  Puyzieulx  tne 
parut  sentir  plus  que  jamais  le  faux  Systeme 
que  le  comte  de  Brühl  a  fait  suivre  au 
Roi  son  mattre  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur  Charles  VI  .  .  .  II  me  dit  qu'on 
lui  marquait  que  la  maison  de  Czartoryski 
avait  dessein,  ä  ce  qu'on  croyait,  lorsque 
la  couronne  de  Pologne  deviendrait  va- 
cante,  de  faire  monter  sur  le  tr6ne  le 
prince  Charles  de  Lorraine." 


conformer   lä-dessus   ä   son   senti- 

ment,   mais  je  pense  plut6t  que  la 

politique    des   Poniatowski    et    des 

Czartoryski  est  qu'en  cas  de  mort 

du  Roi  ils  voudront  proposer  deux 

princes  dtrangers  comme  candidats 

au  tröne,  savoir  le  prince  de  Saxe 

et   le   prince  Charles  de  Lorraine, 

non  pour  en  faire  dlire  roi  Tun  ou 

l'autre,    mais   seulement   pour  im- 

pliquer  ä   leur   moyen  les  affaires  et  leur  faire  prendre  teile  toumure  k 

faire   monter   le   prince  Czartoryski  lui -mime  sur  le  tröne  de  Pologne. 

C'est  lä  prdsentement  le  Systeme  des  deux  grandes  familles  de  Pologne, 

qui   cependant   ne   pourra   6tre   mis   encore   de  sitöt  en  exdcution,   par 

rdoignemeht  du  cas  sur  lequel  il  se  fonde.  , 

r  ecl en c. 

Nach  dem  Concept. 

3385.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21  döcembre  174S. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  11  de  ce  mois.  Le  comte  Brühl  pröne 
ä  Varsovie  avec  fanfaronnade  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  dtaient  convenues  avec  le  roi  de  Pologne  que  les  troupes  russiennes 
qui  subsistent  actuellement  dans  les  pays  d'Autriche,  n'entreraient  en 
Pologne  qu'apr^s  le  retour  du  roi  de  Pologne  ä  Dresde,  qui  pourrait 
arriver  environ  au  mois  de  f<^vrier  prochain;  mais  je  doute  fort  que  les 
susdites  deux  cours  puissent  avoir  autant  de  complaisance  pour  celle  de 
Saxe  que  de  compasser  ainsi  leurs  mesures  sur  ce  que  cette  demi^re 
pourrait  vouloir  d^sirer.  Quant  aux  chipoteries  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  le  temps  et  un  peu  de  patience  pourront  suffire  pour 
y  remddier,  et  je  suis  persuadd  qu'il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de 
temps  qu'elles  ne  soient  brouilldes  entre  elles  au  point  qu'elles  paraissent 
Ätre  amies  et  s'entendre  ensemble  ä  Theure  qu'il  est. 

Au  reste,  la  chose  que  je  vous  recommande  beaucoup  et  que  vous 

ne  devez  jamais  perdre  de  vue,    est  que  dans  vos   reflexions  que   vous 

ferez  sur  des  projets  de  guerre   ou   de  paix   et   dont  vous  me  parlerez, 

vous  vous  donniez   bien  de  la  garde   d'aller  assez  vite  pour  croire  que 

c'est  la  cour  de  Vienne  qui  rögit  et  gouverne  l'Europe  enti^re ;  car  une 

fois   c'est  lä   une   illusion   fausse   s'il   en   fut  jamais,    et   les   puissances 

principales  qui  balancent  les  grandes  affaires  de  l'Europe  sont  la  France 

et  l'Angleterre,  au  gre  desquelles  seules  les  choses  se  fönt  ou  ne  se  fönt 

pas  en  Europe.  , 

^,  ,   ,      _  rede ric. 

Nach  dem  Concept.  
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3386.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  d6cembre  1748. 

Votre  ddp^che  du  11  de  ce  mois  m'est  parvenue.  Si  le  baron 
de  Gersdorf  venait  encore  ä  vous  tenir  les  propos  qu'il  vous  a  ddjä 
tenus,  savoir  que  je  pourrais  prendre  sur  mon  compte,  moyennant  les 
interets  qui  me  seraient  payds,  les  capitaux  que  doit  la  Steuer  de  Saxe 
ä  raes  sujets,  en  leur  faisant  de  mon  c6te  rembourser  ces  dits  capitaux, 
je  veux  que  vous  n*y  entriez  pouf  rien,  mais  que  vous  lui  r^pondiez 
simplement  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  voudrais  me  möler  de 
Taffaire  du  payement  de  ces  capitaux. 

Vous  continuerez  d'dclaircir  Taffaire  de  la  coadjutorerie  de  Cologne, 

laqueUe  coadjutorerie  on  serait  bien  aise,  lä  oü  vous  fites,  de  faire  echoir 

au  prince  Charles  de  Saxe,«   et  vous  m'en  ferez  vos  rapports  ulterieurs. 

La  ndgociation  du   gendral   de  Fontenay   en  France'  me   semble   fitre 

tout  autant  qu*echoude,  et  ce  n'est  qu'une  simple  fanfaronnade  de  Brühl 

quand  il  veut  faire  accroire  que  les  Russes  ne  se  mettront  pas  en  mou- 

vement   pour   passer  par  la  Pologne   pendant  que  le  Roi  son  maitre  y 

sejournera   encore,   car  vous  pouvez  compter  que  ni  la  cour  de  Vienne 

ni  Celle  de  Russie  ne   mdnagent   la  Saxe   au  point  que  d'avoir  pareille 

complaisance  pour  eile.  ^     , 

VT  ^  .     /  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  21  d^cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  9  de  ce  mois.  II  ne  m'est  point  dou- 
teux  que  la  France  n'ait  tout  l'argent  nöcessaire  pour  avoir  sa  marine 
en  bon  dtat  ^  et  tenir  sur  pied  une  considdrable  et  belle  armde,  et  pourvu 
que  ses  fonds  soient  bien  administres,  eile  ne  saurait  point,  selon  moi, 
manquer  des  sommes  requises  ä  ces  deux  dgards.  Cependant,  non- 
obstant  les  grandes  ressources  de  la  France,  eile  ne  saurait  ä  mon  avis 
jaraais  se  flatter  que  sa  marine  egale  celle  de  l'Angleterre,  celle-ci  lui 
ötant  actuellement  dejä  trop  superieure  en  nombre  de  vaisseaux.  Ceci 
fera  toujours  grand  tort  ä  la  France,  en  tant  que,  pour  se  conserver  ses 
possessions  des  Indes,  eile  y  sacrifiera  les  intdröts  les  plus  reels  du 
royaume,  ce  qui  par  exemple  est  arrive  dans  les  demidres  circonstances 
oü  la  France  s'est  trouv^e,  oü  eile  aurait  dfi  tacher  de  conserver  coüte 
que  coüte  sa  conquSte  des  Pays-Bas,  et  en  sacrifiant  niÄme  pour  cet 
effet  son  cap  Breton;  ce  que  neanmoins  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
direction  seule,  et  afin  qu'en  y  r^fldchissant  de  votre  c6te,  vous  m'en 
communiquiez  vos  pensees. 

I  Vergl.  S.  307.  —  a  Vergl.  S.  221.  224.  —  3  Vergl.  S.  300. 
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Vous  approfondirez  d'ailleurs  et  me  ferez  savoir  si  le  cr^t  du 
inar^chal  de  Saxe  ä  la  cour  oü  vous  ötes  est  encore  aussi  grand 
qu'il  l'etait  autrefois,  ou  s'il  a  baisse  de  depuis,  de  m^me  si  ses  projets 
y  sont  encore  suivis  selon  les  vues  dudit  mar^chal. 

Je  serais,  aussi,  curieux  de  savoir  de  vous  si  le  parti  saxon  k  la  cour 

de  France  est  encore  bien  fort,  et  que  vous  me  mandiez  si  le  minist^re 

de   France   ne   sent   point   que  les   conjonctures   präsentes   de  l'Europe 

doivent  plutöt  ötre  envisagdes  comme  un  armistice  que  comme  une  paix, 

pendant  que  chacune  des  deux  puissances  qui  en  fönt  les  parties  princi- 

pales,    savoir  la  France   et  l'Angleterre,   fönt   tout  ce   qu'elles  peuvent 

pour  se  fortifier  par  des  alliances,  de  sorte  qu'on  dirait  qu'elles  ne  fönt 

que  se  prdparer  pour  que,  en  cas  d'un  nouveau  branle,  chaque  parti  y 

puisse  apporter  ses  plus  grands  efforts.    Du  moins  est  ce  lä  ce  qu'en  donne 

ä  penser  la  conduite  que  tiennent  l'Angleterre   et  rAutriche.     Je  vous 

^cris  tout  ce  que  dessus  pour  vous  seul,  et  afin  que  vous  m'en  rapportiez 

confidemment  vos  iddes.  ^     -,      -     * 

^T  u  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3388.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  21  d6cembre  174S. 

Je  veux  que  vous   vous   expliquiez   ultdrieurement  sur  ce  que  vou< 

dites   par   votre   ddpöche   du    13  de   ce   mois,   que   le  prince  d' Orange 

serait  intentionne  d'entretenir  une  armde  de  60,000  hommes  effectifs  — 

si,  dis-je,  vous  pensez  que  le  Prince  rdussira  dans  son  projet,  ou  si,  en 

cas   qu'il  y  eüt   du   bruit  ä   cette   occasion,    il  se   verra  obligd   par  la 

d' abandonner  ledit  projet.  ^,     . 

^r  V  .     ^  P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3389.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  d6ceinbre  1748. 

Les  lettres  que  j'ai  eues  de  France,  m'ont  marque  la  mdme  chose 
qu'on  vous  a  apprise  par  rapport  au  dessein  secret  qu'on  attribue  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg  pour  faire  monter  au  tr6ne  de 
Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,'  lorsque  celui-lä  viendrait  ä 
vaquer.  L'on  y  dit  encore  qu'on  croyait  que  la  maison  de  Czartoryski 
se  pröterait  ä  ce  dessein.  Malgr^  tout  cela,  j'applaudis  aux  r^flexions 
que  vous  faites  sur  ce  pretendu  projet,  et  je  ne  jurerais  pas  qu'il  ne 
fttt   controuvd;»   mais    quand   mSme  les  deux  cours  en  fussent  effective- 

I  Vergl.  S.  316.  —  3  Graf  Otto  Podcwils  hatte  in  seinem  Berichte  vom  14.  De* 
cember  u.  A.  die  Vermuthung  ausgesprochen  „qu'on  m'en  ait  fait  donner  l'avis  tout 
expr^s  pour  inqui^ter  Votre  Majest6". 
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ment   convenues,   il   serait   toujours   fort   en  l'air,   parceque  la  moindre 

revolution  qui  arriverait  en  Russie,  le  renverserait.     En  attendant,  vous 

faites  bien  de  tächer  ä  vous  en  procurer  plus  de  lumi^res. 

Au    surplus,   n'ayant  point   eu  depuis  quelque  Vtemps  des  nouvelles 

süres    du    succ^s   qu'ont   eu   les  nouveaux  arrangements  des  finances  de 

rimp^ratrice-Reine,  j'attends   que   vous   m'en   informiez  le  plus  souvent 

que  vous  pourrez.  ^     , 

„   ,    .     _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3390.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE  GOLTZ 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  34  d^cembre  1748. 
J'ai  regu  la  ddpöche  que  le  comte  Finckenstein  m'a  faite  du  7  de 
ce  mois.  D  y  a  peu  de  temps  qu  on  m*avertit  de  France  qu'on  avait 
eu  lä  des  lettres  de  Pologne  qui  marquaient  que  la  maison  de  Czar- 
toryski  avait  dessein,  ä  ce  qu'on  croyait,  de  faire  tomber  la  couronne 
de  Pologne  sur  le  prince  Charles  de  Lorraine,  lorsqu'elle  deviendrait  ä 
vaquer  par  la  mort  du  Roi  d'ä  prdsent.  L'on  ajoutait  par  mani^re  de 
reflexion  que,  ce  dessein  se  trouvant  contraire  aux  vues  du  roi  de 
Pologne,  la  cour  de  Russie  se  trouverait  peut-6tre  un  peu  embarrassee 
ä  qui  donner  la  prdference,  de  son  influence  en  Pologne,  ou  aux 
Autrichiens,  ou  aux  Saxons.  Pour  moi,  j'ai  cru  pouvoir  douter  alors 
que  cet  avis  füt  fondö,  parcequ'un  pareil  dessein  me  paraissait  nullement 
quadrer  ni  avec  les  intdröts  de  la  Russie  ni  m§me  avec  ceux  de  la 
cour  de  Vienne.  Cependant  comme  nion  ministre  ä  Vienne  me  marque 
qu'on  venait  de  lui  dire  d'assez  bonne  part  et  dans  la  derni^re  con- 
fidence  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  dtaient  convenues  secr^te- 
ment  de  faire  monter  sur  le  tröne  de  Pologne  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  quand  il  viendrait  ä  vaquer,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de 
ces  particularitds,  afin  que  vous  tächiez,  autant  qu'il  vous  le  sera  possible, 
d'^claircir   lä  oü  vous  Ätes  ces  avis  et  approfondir  ce  qui  en  peut  6tre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3391.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  d^cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  sür  que 
ce  n'est  point  pour  complaire  au  roi  de  Pologne,*  que  le  soi-disant 
Corps  auxiliaire  de  troupes  russiennes  n'est  pas  encore  entrd  en 
Pologne ;  il  n'attend  que  la  premi^re  gel^e  et  se  mettra  en  marche  tout 
au  plus  tard   vers   la  mi-janvier.     Je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de 

X  Vergl.  S.  316.  317. 
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quelle  mani^re  le  comte  Brühl  se  tirera  encore  de  rembarras  oü  ü  est 
par  rapport  au  fort  mauvais  dtat  oü  il  a  mis  les  finances  de  Saxe;  je 
prdsume  qu'il  en  rejettera  toute  la  faute  sur  le  comte  Hennicke  et  qu'il 
le  culbutera  ä  son'  retour  ä  Dresde.  *  Au  surplus,  je  veux  bien  vous 
instruire  d'une  particularit^  qu'on  vient  de  me  raander  en  confidence  tant 
de  Vienne  que  de  France,  savoir  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  dtaient  convenues  secr^tement  de  faire  tomber  sur  la  tÄte  du 
prince  Charles  de  Lorraine  la  couronne  de  Pologne,  apr^s  la  xnort  de 
Sa  Majestd  Polonaise ;  Ton  veut  mfime  que  la  maison  de  Czartoryski  doit 
ötre  entrde  en  ce  projet.  Quoique  je  tienne  ces  avis  sujets  k  caution, 
vous  devez  cependant  y  avoir  quelque  attention  et  ticher  de  votre 
mieux  de  vous  procurer  toutes  lumi^res  que  vous  sauriez  avoir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri C. 


3392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  d^cembre  1748. 

Quoique  j'aie  appris  avec  plaisir  par  votre  demidre  depfiche,  du 
IG  de  ce  mois,  qu'on  commen^ait  ä  revenir  en  Su^de  des  impressions 
singuli^res  qu'on  s'y  dtait  faites,  et  qu'on  y  etait  r^solu  de  nouveau  de  faire 
une  sage  et  prüden te  contenance,  je  ne  saurais  cependant  d'un  autre 
cötd  m'erapöcher  de  vous  temoigner  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai 
rencontre  ä  la  lecture  de  vos  precedents  rapports,  et  principalement  de 
ceux  du  29  du  mois  de  novembre  dernier  et  du  3  de  ce  mois.  L'idee 
de  faire  presenter  ä  la  cour  de  Danemark  le  memoire  en  question,*  et 
la  confidence  qu'a  faite  le  comte  Tessin  de  ce  memoire  au  ministre  de 
Russie,  de  Panin,  ont  ete  des  choses  fort  mal  digdrees  pour  l'interSt  de 
la  Su^de,  et  la  conduite  qu'on  vient  d'y  tenir,  en  donnant  ainsi  k 
connaitre  k  chacun  le  ddfaut  de  la  cuirasse,  —  ce  que  cependant  on  avait 
plutöt  du  cacher  fort  soigneusement  —  est  tellement  extravagante  que 
j'en  suis  quasi  alarmd  pour  me  mÖer  davantage  de  ce  qui  conceme  les 
affaires  de  cette  couronne. 

Je  ne  suis  point  k  möme  de  pouvoir  juger  de  ce  qui  s'est  fait  k 
l'egard  du  colonel  Adlersträle,  n'etant  point  moi-mSme  sur  les  lieux;  il 
me  semble  toutefois  qu'il  n'en  est  pas  le  temps  pr^sentement  de 
s'echauffer  de  proc^s  sur  de  vieilles  affaires,  mais  plutöt  de  ticher  de 
gagner  et  d'unir  ensemble  les  £tats  et  les  familles  de  SuMe.  Aussi  en 
en  parlerez-vous  confidemment  de  ma  part  au  sieur  de  Rudenschöld  et 
lui  direz  que,  comme  il  dtait  mon  ami  et  que  je  le  connaissais  pour  la 
meilleure  töte  de  Su^de,  je  n'avais  pu  me  dispenser  de  lui  communiquer 
confidemment  et  cordialement  mes  pensdes  que  dessus,  lesquelles  n'avaient 
simplement    pour  objet  que  le   veritable   bien   et   interÄt  de  la  Sudde. 

I  Vergl.  S.  250.  —  a  Vergl.  S.  311. 
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Vous  lui  ajouterez  que  —  les  affaires  de  Su^de  dependant  principale- 
ment  de  la  conduite  et  de  la  contenance  qu'on  observerait  en  SuMe, 
et  outre  cela  de  ce  qu'apr^s  la  mort  du  Roi  on  ne  touchdt  le  moins 
du  monde,  en  aucune  de  ses  parties,  ä  la  forme  präsente  du  gouveme- 
ment,  mais  qu'on  se  contentät  uniquement  d'affermir  la  succession  comme 
eile  ^tait  Stabile  en  Sudde  —  que  si  Ton  en  agissait  de  la  sorte  en  SuMe, 
j'etais  tout  persuade  qu'on  n'y  aurait  absolument  rien  k  craindre.  Je 
veux  bien  au  reste  vous  dire  pour  votre  direction  que  mon  Intention 
est  que  vous  teniez  toujours  une  conduite  raitigee  ä  l'egard  du  comte 
Tessin,  de  mani^re  que,  quand  il  pourrait  vouloir  donner  dans  l'auda- 
deux,  vous  tächiez  alors  de  le  retenir,  en  Tintimidant,  mais  qu'en  cas 
que  dans  d'autres  rencontres  il  fttt  timide,  vous  fissiez  votre  possible 
pour  Tanimer  et  lui  inspirer  du  courage.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  

3393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  döcerabre  1748. 

Je  vous  sais  bon  grd  des  dclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  votre  ddpÄche  du  13  de  ce  mois,  touchant  les  particularites  que, 
Selon  mes  lettres  de  Stockholm,  le  baron  de  Scheffer  vous  doit  avoir 
communiqu^s  sur  les  affaires  du  Nord.'  Quoiqu'il  n'y  ait,  ä  ce  que  j'en 
comprends,  que  des  soup^ons  tout  purs,  j'en  conclus  cependant,  quand 
je  combine  surtout  ce  qui  m'en  revient  d'autre  part,  que,  pourvu  qu'au 
cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  Ton  n'y  songe  pas  d'altdrer  la  forme 
du  güuvemement  y  ^tablie,  tout  se  passera  tranquillement. 

Comme  il  n'y  a  point  ä  douter  que,  la  paix  r^tablie,  la  cour  deVienne 
enverra  au  plus  t6t  quelque  ministre  de  sa  part  en  France,  et  que  les 
Communications  entre  ces  deux  cours  reprendront  leur  train  comme  par 
le  passd,  vous  devez  mettre  votre  attention  principale  pour  bien  dclaircir 
tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  ndgocier  ä  celle  de  France,  et  pour 
6tre  bien  au  fait  de  tout  ce  qu'elle  y  fera  proposer,  afin  de  pouvoir 
toujours  m'en  informer  exactement.  D'ailleurs,  vous  prierez  le  marquis 
de  Puyzieulx  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  ministre 
qui  de  la  part  de  la  France  sera  envoye  ä  la  cour  de  Vienne,  ait  dans 
ses  instructions  d'agir  toujours  confidemment  avec  mon  ministre  y 
rdsidant,  le  comte  de  Podewils,  tout  comme  celui-ci  aura  mes  ordres 
d'agir  de  sa  part.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3394.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  d^cembre  1748. 
Mon  ministre  ä  la  cour  de  France,   le   baron   de   Chambrier,    m'a 
marqu^  que,  lorsque  la  cour  avait  €t6  demi^rement  ä  Fontainebleau,  le 

»  Vergl.  S.  295.  297. 
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ministre  de  Su^de,  baron  de  Scheffer,  lui  avait  mandd  que  le  marquis 
Pallavicini  ferait  voir  ä  lui,  Chambrier,  une  lettre  de  Londres  par  laquelle 
le  ministre  de  G§nes  lui  marquait  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  affaires 
du  Nord;  que  lorsqu'il  avait  parld  ä  celui-ci  de  cette  lettre  de  Londres, 
ü  lui  avait  r^pondu  qu'il  ne  1' avait  pas  sur  lui,  mais  qu'on  lui  avait  dit 
qu'il  y  avait  des  soupgons  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  devenir 
sdrieuses,  si  les  desseins  contre  la  Su^de  s'exdcutaient  par  la  Russie  et 
le  Danemark. 

Comme  je  souhaiterais  fort  d'^tre  plus  au  fait  de  ce  que  le  ministre 
de  GÄnes  ä  Londres  a  voulu  dire  proprement  sur  ces  desseins  prdtendus 
et  sur  le  train  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  prendre  en  cons^ 
quence,  mon  intention  est  que  vous  devez  prendre  roccasion  d'en 
parier  confidemment  audit  ministre  de  Gfines  k  Londres,  afin  d'en  tirer 
toutes  les  particularites  qui  lui  en  sont  connues,  et  de  m'en  faire  alors 
votre  rapport  circonstanci^. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3395.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodcwils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember:  „Dans  la  visite  de  cong6  que  le 
Chevalier  Legge  me  rendit,  il  ne  put  s'em- 
pdcher  de  me  renouveler  ses  dol^ances  sur 
l'acc^s  que  Votre  Majest^  accordait  au 
mar^chal  de  Keith  et  k  son  fr^re,  et  que 
Tun  et  I'autre,  ^tant  Jacobites  d^clar^s  et 
ennemis  d^clar6s  du  gouvemement  bri- 
tannique,  tÄcheraient  toujours  de  donner 
k  Votre  Majest6  des  id6es  d6favorables 
de  la  Situation  präsente  des  affaires  en 
Anglctcrre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnung 


Potsdam,  24.  December  1748. 

Es  ist  recht  gut,  aber  so  wie 
sich  der  König  von  Engelland  von 
Mir  nicht  wird  vorschreiben  lassen, 
mit  wem  er  sprechen  soll  oder 
nicht,  so  wird  er  Mir  solches  auch 
frei  lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


3396.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember, über  eine  letzte  Unterhaltung  mit 
Legge.  „II  m'a  parl^  de  la  Situation  prä- 
sente des  affaires  de  l'Europe  et  des  sen- 
timents  de  Votre  Majest^  par  rapport  k  la 
conservation  de  la  paix  präsente,  qui  fai- 
sait,  Selon  lui,  le  seul  objet  des  d6sirs  de 
TAngleterre  et  surtout  du  sieur  Pelham, 
fr^re  du  duc  de  Newcastle,  qui,  selon  lui, 
gouTcmait  toute  la  barque  en  Angleterre, 
quoique  le  duc  de  Newcastle  en  portAt 
le  nom  .  .  .  Que  TAngleterre  ^tait  bien 
s^euse  et  bien  sinc^re  de  conserver  la 


Potsdam,  26.  December  174S. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  aller- 
gnädigsten  Befehl  soll  an  Ew\  Ex- 
cellenz melden,  wie  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  in  Engel- 
land das  nöthige  aus  der  letzteren 
Conversation,  welche  Ew.  Excellenz 
mit  dem  Herrn  Legge  gehabt  und 
welche  Dieselbe  ohnlängst  an  des 
Königs  Majestät  gemeldet  hätten, 
bekannt  machen  möchten,  jedoch 
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paux  aussi  dans  le  Nord,  .  ,  .  ponnru 
qn'on  ae  changeftt  poiDt  la  forme  du 
gouTemement  de  Su^de,  et  que  Votre  Ma- 
}cst6  pourrait  Ätre  persuad^e  que,  cxccpl^ 
ce  cas-lk,  on  ne  soufTrirait  jamais  qu'on 
tonchit  k  Vordre  de  succession  tel  qu'il 
<talt  ^Ubli  en  Suide  .  .  .  Enfin,  me  dit- 
ü,  pourvu  que  le  Roi  se  contente  de  ses 
conqu^tes,  et  qu'il  ne  songe  pas  d'en  faire 
de  nouvelles,  ni  h  la  mort  du  roi  de  l*o- 
logne,  ni  k  Toccasion  de  celle  du  roi  de 
Su^e,  en  quoi  il  nous  trouvera  sürement 
dans  son  chemin,  nous  ferons  tout  au 
monde  en  Angleterre  de  le  conserver  dans 
la  puissance  pr^nte  oü  il  se  trouve,  et 
il  peut  compter  l^-de&sus." 


nur  das  essentielle  daraus  und  ohne 
ihm  zu  schreiben,  wer  es  gesaget, 
noch  gegen  wen  es  gesprochen 
worden,  damit  gedachter  Herr  von 
KlinggräfFen  nicht  nur  davon  au 
fait  wäre,  sondern  sich  auch  weiter 
eclairciren  könnte,  ob  das  dortige 
Minist^re  ebenso  dächte,  wie  der 
Herr  Legge  sich  solches  entfallen 
lassen. 

Gleichfalls  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Herrn  von  Goltz  in 
Russland  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  und  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Warschau  davon  einige 
Information,  so  viel  nämlich  sie  zu 

wissen  nöthig  haben  könnten,  davon  ertheilen,  damit  jeder  seines  Ortes 

die  Sachen  femer  approfondiren  möchte. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3397.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  d^cembre  1748. 

Je  vous  ai  dejä  fait  savoir  par  quelqu'une  de  mes  pr^cddentes'  que 

les   vues   que  la  Russie  peut  avoir  contre  la  Su^de,   et  les  liaisons  con- 

tractdes   probablement  ä  cet  ^gard   par  la  premi^re  avec  le  Danemark 

et  la  cour  de  Vienne,  ne  porteront  pas,  selon  toutes  les  apparences,  aussi 

loin  que  Ton  peut  s'en  Ätre  flatt^  d'abord  ä  Vienne.    La  cour  de  Vienne 

n*a  d'ailleurs  point  gagnd  en  Russie  par  le  d^sastre  du  comte  de  Lestocq ' 

un  pouce   de  terrain  de  plus   qu'elle   n'y  avait  d^jä  auparavant,   car, 

rimp^ratrice   de  Russie  s'^tant  trouv^e  avant   cela  dans  la  sujdtion  de 

son  chancelier  Bestushew,  celui-ci  n*aurait  point  manqu^  d'avoir  bon  jeu 

pour  gouvemer  cette  Princesse,  sans   mSme  que  le  susdit  ddsastre  du 

comte  de  Lestocq  füt  arrivd.  t^    j      . 

^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  


3398.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  d^embre  1748. 

J'ai  re^u   votre  ddpSche   du    13    de  ce  mois  et  je  suis  d'opinion 
que   les   conjonctures   prdsentes   ne   permettent   point   ä   la   Sudde   de 


t  Vergl.  Nr.  3379  S.  312.  —  a  Vergl.  S.  308, 
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chicaner  avec  ses  voisins  sur  des  bagatelles.    II  ne  faut  point,  au  reste, 

que  vous  vous  dtonniez  de  cette  fiertd  et  roideur  que  la  cour  de  Vienne 

tdmoigne,  ä  Theure  qu'il  est,  ä  celle  de  SuMe:  le  compliment  seul  que 

le  comte  Tessin  a  fait  faire  il  y  a  peu  de  temps  par  le  comte  de  Barck, 

et    par    lequel    il    fit    t^moigner    ä   la  Su^de  un  empressement   de  se 

revoir  dans   son  ancienne  intelligence  avec   la  cour  de  Vienne,  a  suffi 

pour  inspirer  au  minist^re  autrichien   ces   hauteurs   dont  il  en  agit  au 

moment  präsent  avec  la  SuMe.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  d^cembre  1748. 

J'approuve  et  je  suis  tout  content  de  la  mani^re  dont,  comme 
vous  me  le  marquez  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  vous  vous 
6tes  conduit  envers  le  grand-gdndral  de  Tarm^e,  et  de  la  r^ponse  que 
vous  lui  avez  donnöe  pour  le  faire  revenir  de  sa  mauvaise  humeur.  * 
Vous  vous  y  Stes  tr^s  bien  pris  et  vous  n'auriez  su  faire  mieux  en  cela. 

II  n'y   a   presque  aucun  Heu  ä  douter  que  l'affaire  des  finances  de 

Saxe  ne  dfit   empirer  de  jour  en  jour,   mais  ce  ne  sera  principalement 

qu'au   retour  du  roi  de  Pologne  ä  Dresde  qu'on  y  verra  bien  clair,   et 

il   est  ä   croire  qu'on   ne  tardera  gu^re  alors  de  r^aliser  les  rdductions 

projetees.     Je   vous   dois,   au  reste,   la  satisfaction  qu'en  gen^ral  je  suis 

tr^s  content   de   votre   dep^che  susall^guee  et  des  diffdrentes  anecdotes 

interessantes  qu'elle  contient.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ^ 

3400.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  28  d^cembre  1748. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  mandez,  du  16  de  ce  mois,  de  la 
conduite  du  jeune  Prdtendant,  je  le  prendrais  presque  pour  tout-ä-fait 
extravagant.  Toutefois  ne  suis-je  pas  moins  assurd,  pour  cela,  que,  non- 
obstant  le  d^sespoir  qu'il  fait  paraitre  ä  l'heure  qu'il  est,  la  France 
ne  düt  le  trouver  pröt  k  s'en  servir  toutes  et  quantes  fois  eile  le  jugera 
ndcessaire  pour  Texöcution  de  ses  vues,  et  comme  au  reste  je  ne  suis 
point  curieux  du  tout  de  savoir  un  plus  grand  ddtail  de  ce  jeune 
Prdtendant,*  vous  n'y  mettrez  plus  de  peine  de  votre  part  k  m'en  faire 
des  rapports  ult^rieurs  dans  vos  depfiches  ordinaires  k  moi.  Ce  qui 
m'interesse  davantage,  est  de  savoir  l'etat  de  l'intelligence  qu'il  peut  y . 
avoir  prdsentement  entre  la  France  et  l'Espagne,    s'il  y  a  de  l'harmonie 

t  Die  Verstimmung  des  Grafen  Joseph  Potocki  rührte  von  einem  Excesse  preossi- 
scher  Soldaten  auf  seinen  Besitzungen  her,  wofür  Voss  ihm  nunmehr  Genugthuung  ia 
Aussicht  gestellt  hatte.  —  »  Vergl.  S.  304, 
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entre  ces  deux  couronnes,  ou  s*il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'Espagne 
ne  puisse  vouloir  s'attacher  ä  TAngleterre;  si  le  vaisseau  anglais  dit  de 
permission  sera  continud  k  TAngleterre  aux  Indes  espagnoles  ou  non; 
si  la  France  se  repose  actuellement  sur  la  bonne  foi  de  TAngleterre,  ou 
bien  de  quelle  mani^re  la  France  pense  sur  cette  demi^re;  eniin,  quels 
peuvent  6tre  les  sentiments  du  ministdre  de  France  sur  la  cour  de 
Vienne,  oü  pourront  tendre  les  propositions  que  fera  faire  celle-ci  k  la 
France,  pour  combien  la  France  pourra  les  goüter  ou  ne  les  goüter 
pas.  C'est  k  ces  objets  que  vous  pr^terez  principalement  votre  attention, 
pour  m'en  faire  de  frÄjuents  rapports.  f    H      * 

Nach  dem  Concept. 

3401.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  d^cembre  1748. 

J'ai  regu  votre  d^pftche  du  21  de  ce  mois  de  d^cembre.  Mon 
intention  est  que  vous  vous  informiez  exactement  lä  oü  vous  £tes,  et 
que  vous  me  rapportiez,  quoique  seulement  quand  Tlmpdratrice-Reine 
aura  effectivement  fait  tous  ses  arrangements  relatifs  k  son  armde,  sur 
quel  pied  se  trouvera  alors  ladite  armde,  savoir  combien  d'escadrons 
aura  chaque  rdgiment  de  cavalerie  et  combien  de  compagnies  composeront 
un  escadron,  de  combien  de  tStes  en  bas-ofHiciers  et  en  cavaliers  ou 
soldats  commims  elles  devront  6tre  k  l'avenir,  et  combien  de  chevaux 
chaque  compagnie  ou  escadron  gardera  d'effectifs.  Vous  me  manderez, 
outre  cela,  par  rapport  ä  l'infanterie,  de  combien  de  bataillons  sera 
form^  un  rdgiment  d'infanterie,  si  Von  le  mettra  ä  3  ou  ä  4  bataillons, 
et,  en  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  de  T^galit^  lä-dessus  entre  les  rdgiments, 
combien  il  y  aura  de  rögiments  ä  4  et  combien  de  r^giments  k  3  ba- 
taillons, de  combien  de  compagnies  un  bataillon  devra  dtre  composd, 
et  r^tat  de  chaque  compagnie  en  bas-ofHciers  et  en  soldats  communs. 
Vous  ticherez  de  savoir  tout  ce  que  dessus  avec  la  demi^re  exactitude, 
pour  m'en  faire  votre  rapport  en  son  temps,  afin  que  j'aie  de  la  sorte 
une  connaissance  parfaite  et  exacte  des  troupes  autrichiennes. 

Quant  aux   affaires   du  Nord,   il  me  semble  que  vous  vous  figurez 

plus   de   danger  qu'il   n'y  a  peut-Stre  en  effet.     Ce  que  je  vous  ai  fait 

parvenir    en   demier   lieu    du    ddpartement   des   affaires   etrang^res   des 

propos  qu'a  tenus  certain  ministre  d'Angleterre,*  vous  servira  ä  en  appro- 

fondir  davantage  lä   oü   vous  Stes.     Cependant,   quoi  qu'il  en  soit,   les 

differents  obstacles  que  pourraient   rencontrer  des   projets   si  vagues  et 

si  vastes,   les  andantiront  peut-ötre  tout-ä-fait,   ce  dont  vous  ne  laisserez 

pas  de  vous  apercevoir  un  jour  vous-möme. 

r  e der  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
«  Vergl.  Nr.  3396. 
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3402.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  31  dtembre  1748. 

J'ai  regu  la  ddpiche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois. 
Comme  je  viens  de  recevoir  une  relation  tr^s  interessante  et  instructive 
de  mon  ministre  k  Paris,  le  baron  de  Chambrier,  j'ai  cru  necessaire  de 
vous  communiquer  l'extrait  ci-clos,  dont  le  contenu  vous  pourra  servir 
de  boussole  afin  de  vous  orienter  dans  toutes  les  autres  affaires.  Vous 
saurez  par  lä  que  la  base  de  la  politique  du  gouvemement  präsent  de 
la  France  doit  consister  dorenavant  dans  Tunion  et  la  confiance  qu'il 
veut  dtablir  avec  l'Angleterre,  pour  cöntenir  le  reste  de  toute  l'Europe; 
d'oü  je  tire  la  consdquence  que,  par  la  grande  faiblesse  que  je  connais, 
moi,  au  minist^re  de  France,  celui-ce  poussera  trop  loin  sa  complaisance 
envers  l'Angleterre,  et  que  les  Frangais  auront  bien  plus  de  mdnagement 
pour  les  Anglais  que  ceux-ci  n' auront  pour  la  France.  De  lä  Ton  peut 
conclure  avec  raison  que,  pourvu  que  les  Anglais  sachent  profiter  de 
ces  moments  favorables  pour  eux,  comme  je  ne  doute  presque  pas 
qu'ils  ne  le  fassent,  ils  auront,  avant  qu'une  annde  soit  pass^,  une 
supdrioritd  entidre  dans  toutes  les  affaires  de  TEurope  et  en  seront  les 
seuls  Idgislateurs,  ainsi  qu'on  aura  k  les  m^nager  extrdmement,  bongrö 
malgrd  qu'on  en  ait. 

En  consdquence  de  tout  ceci,  je  crois  que  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  pour  mon  service  que  de  rdgler  de  bonne  heure  votre  conduite 
envers  les  ministres  anglais  de  la  sorte  que  vous  les  mdnagiez  soigneuse- 
ment,  autant  que  les  circonstances  le  voudront  permettre,  quoique  tou* 
jours  avec  dignit^,  et  que  vous  puissiez  gagner,  s'il  est  possible,  leur 
amitie  et  leur  confiance.  C'est  aussi  pourquoi  je  vous  instruis  par  la 
presente  que  dans  l'affaire  par  rapport  au  dddommagement  de  mes 
Sujets  marchands  qui  ont  souffert  injustement  des  armateurs  anglais, 
vous  ne  devez  point  vous  servir  des  menaces  que  je  vous  avais  ordonn^ 
de  faire,  comme  si  je  voulais  ddfalquer  des  sommes  hypothöqudes  sur 
la  Sildsie  tout  ce  que  Ton  ferait  perdre  auxdits  marchands,  mais  que 
vous  devez  agir  mod^r^ment  et  avec  prudence  dans  cette  affaire,  tout 
comme  dans  les  autres  dont  vous  fites  charg^. 

Au  surplus,  la  communication  que  je  vous  ai  fait  faire  des  propos 
que  le  sieur  Legge  a  tenus  avant  son  ddpart  envers  un  de  mes  ministres, 
concemant  les  affaires  de  la  Su^de,  vous  aura  appris  que  le  danger  n'est 
pas  si  grand  de  ce  cöt6-\k  comme  les  bruits  en  ont  couru  en  Angle- 
terre  aupr^s  des  gens  qui  ne  sont  pas  assez  instruits  des  affaires  et  qui 
ne  jugent  que  selon  les  apparences  ext^rieures.  Federic 

Prdcis  d'une  lettre  du  baron  Le  Chambrier,   de  Paris 

du  20  ddcembre  1748. 

L'entr^e  du  comte  de  Saint-Sdverin  dans  le  conseil  d'£tat  ou  de 
Conference  de  Sa  Majestd  Tr^s  Chretienne  ne   peut   pas  fitre  envisagde 
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seulement  comme  une  marque  de  satisfaction  que  ce  Prince  donne  ä 
ce  ministre  pour  la  part  qu'il  a  eue  dans  Touvrage  du  rdtablissement 
de  la  paix.  Comme  cet  ouvrage  a  eu  ici  beaucoup  de  contredisants,  le 
roi  de  France,  qui  l'a  voulu  absolument,  croit  aujourd'hui  apparemment 
qu'en  mettant  dans  son  conseil  celui  qui  en  a  6t6  le  principal  ouvrier, 
ü  fait  voir  combien  cette  paix  lui  est  agr^able,  et  que  cela  fennera  la 
bouche  ä  ceux  de  ses  sujets  qui  par  leurs  discours  critiques  et  malins 
auraient  pu  produire  des  nuages  dans  Tesprit  des  puissances  avec  qui 
la  France  vient  de  se  rdconcilier.  Le  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 
de  Saint-S^verin  qui  en  ont  6i6  les  instruments,  se  trouvent  plus  ä  port^e 
de  soutenir  ce  qu'ils  ont  fait,  d^s  qu'ils  sont  tous  les  deux  dans  le 
conseil  du  Roi  leur  maitre,  et  les  autres  ministres,  qui  ont,  dit-on, 
critiqu^  cette  paix  tant  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  6te  seul  dans  le 
conseil ,  deviendront  plus  ^doux ,  quand  ils  le  verront  doubld  par  un 
homme  contre  lequel  ils  ne  tiendront  pas'  sur  des  mati^res  oü  il  est 
plus  fort  qu'eux.  Le  corate  de  Saint-Sdyerin  rdunit,  avec  beaucoup 
d'esprit  pour  les  affaires  et  de  Texpörience,  une  dnonciation  ais^  et 
fort  persuasive;  il  anatomise  une  affaire  dans  toutes  les  faces  dont  eile 
est  susceptible;  il  est  fertile  en  expddients,  il  est  ddlie  et  capable  de 
vues  et  d'd^vation  dans  Tesprit;  il  a  beaucoup  de  nerf;  son  caract^re 
naturel  le  porte  k  la  domination  et  ä  la  hauteur ;  il  a  quelquefois  mdme 
de  la  s^cheresse  et  de  l'humeur;  mais  quand  il  voit  que  dans  les  grandes 
affaires  il  faut  qu'il  plie,  il  le  fait  avec  dignitd  tant  qu'il  peut.  Le 
marquis  de  Puyzieulx  l'a  fait  valoir  dans  l'esprit  du  Roi  son  maitre  ä 
Toccasion  de  la  paix  tant  qu'il  a  pu.  Ainsi  ces  deux  hommes,  etant 
etroitement  unis,  sont  aujourd'hui  les  deux  seuls  en  qui  Sa  Majestd 
Trds  Chrdtienne  ait  le  plus  de  conüance,  parcequ'ils  ont  fait  ce  qu'elle 
souhaitait. 

Votre  Majest^  me  fait  l'honneur  de  me  demander '  ce  que  je  crois 
de  la  fa^on  de  penser  du  roi  de  France  et  de  ses  ministres  par  rapport 
au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apr^s  la  paix  faite.  Je  commencerai 
par  rdpondre  k  ce  que  Votre  Majeste  me  fait  l'honneur  de  me  demander, 
pour  avoir  celui  de  Lui  dire  une  petite  anecdote  qui  r^pandra  ddjä  quelque 
lumi^re  sur  ce  que  Votre  Majestd  souhaite  de  savoir.  Le  lendemain  du 
jour  que  le  comte  de  Saint-Severin  arriva  ici  d'Aix-la-Chapelle,  et  avant 
qu'il  se  rendit  k  Versailles,  il  m'envoya  son  valet  de  chambre  k  huit  heures 
du  matin  pour  savoir  des  nouvelles  de  ma  sante  et  pour  faire  des  excuses 
sur  ce  qu'il  ne  ^ouvait  pas  se  rendre  aussitöt  chez  moi.  Je  lui  fis  dire 
que  je  passerais  chez  lui.  Je  m'y  rendis.  Lorsque  j'entrai  dans  sa  chambre, 
je  le  trouvai  avec  le  marquis  de  Soto-Mayor  et  le  marquis  de  Stainville ; 
d'autres  personnes  y  vinrent  encore  pendant  que  j'y  dtais,  en  sorte  que 
j'attendis  assez  longtemps  pour  pouvoir  rester  seul  avec  lui.  Quand  j'y 
fus  parvenu,  je  lui  parlai  du  grand  ouvrage  qu'il  avait  fait  et  je  lui  en  parlai 
dans  les  termes  les  plus  convenables  qu'il  me  füt  possible,   pour  le  Roi 

X  Vergl.  Xr.  3360  S.  300. 
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son  maitre,  pour  son  personnel,  de  lui  comte  de  Saint-S^verin,  et  pour 
celui  du  marquis  de  Puyzieulx.  Je  lui  tdmoignai  apr^s  cela  la  satis- 
faction  de  Votre  Majeste  sur  la_conduite  qu'il  avait  tenue  k  T^gard  de 
la  garantie  de  Ses  conqufites  dans  le  traitd  ^e  paix  qui  vient  d*6tre  feit 
ä  Aix-la-Chapelle,  et  je  lui  dis  beaucoup  de  choses  flatteuses  sur  l'estime 
que  Votre  Majeste  avait  pour  lui,  et  le  cas  qu'elle  faisait  de  son  mdrite, 
dont  Elle  avait  dijk  eu  de  grandes  preuves  pendant  tout  le  temps  qu'il 
avait  ^te  en  Pologne  et  en  Saxe.*  II  r^pondit  sur  tout  cela  tr^s  obli- 
geamment  pour  les  intdrfits  de  Votre  Majestd  et  sur  les  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  dtait  de  conserver  l'amitid  la  plus  ötroite  entre 
Votre  Majestd  et  le  Roi  son  maitre;  mais  il  finit  par  me  prier  de  ne 
pas  trouver  mauvais  que,  malgre  nos  anciennes  liaisons  et  les  sentiments 
qu'il  avait  pour  moi,  qui  ne  changeraient  jamais,  pour  ravenir  nous 
ne  nous  vissions  plus ;  qu'il  venait  de  demander  la  mSme  chose  au  baron 
de  Scheffer,  parceque  les  grands  mdnagements  qu'il  allait  6tre  oblig^ 
de  garder,  ne  lui  permettaient  pas  de  risquer  que  ses  ennemis,  pour  lui 
jeter  quelque  croc  en  jambe,  n'interprdtassent  mal  les  liaisons  qu'il  aurait 
avec  le  baron  de  Scheffer  et  moi,  s'il  continuait,  comme  il  avait  fait 
ci-devant,  ä  ne  voir  famili^rement  que  nous  deux  de  tout  le  corps  des 
ministres  ^trangers  qui  sont  ici,  et  que,  s'il  voulait  voir  les  autres,  il 
lui  en  rdsulterait  des  choses  ddsagrdables  qu'il  dtait  de  la  sagesse  d'öviter. 
Je  lui  rdpondis  que  l'ayant  toujours  aimd  pour  lui-m6me,  quelque  peine 
que  je  me  fisse  de  ne  plus  jouir  de  l'agrdment  de  son  commerce,  comme 
je  l'avais  fait  pendant  vingt  ann^es,  je  me  pröterais  k  ce  qu'il  souhaitait, 
d^s  que  cela  lui  convenait,  me  flattant  que  ses  sentiments  pour  moi  ne 
changeraient  pas.  On  s'apercevra  un  peu  moins  dans  le  monde  de  ce 
changement  entre  nous,  que  le  comte  de  Saint -S^verin  sera  ddsormais 
plus  souvent  ä  Versailles  qu'il  n'y  a  6t6  jusques  k  präsent. 

La  consdquence  que  je  crois  devoir  tirer  de  ce  que  le  comte  de 
Saint-Sdverin  a  exig^  du  baron  de  Scheffer  et  de  moi,  est,  qu'il  veut  se 
mettre  dans  une  Situation  qui  ne  puisse  pas  nuire  k  la  bonne  intelligence 
et  confiance  que  l'on  s'est  proposd  ici  d'dtablir  avec  l'Angleterre.  Sa  Ma- 
jest6  Tr^s  Chretienne  a  ddsird  de  voir  la  paix  r^tablie.  La  voilä,  faite.  D 
ne  s'agit  ä  präsent  que  de  la  faire  durer.  Les  deux  minist^res  de 
Londres  et  d'ici  sont  persuadds  qu'en  s'entendant  entr'eux  de  bonne 
foi,  personne  ne  troublera  cett^  paix,  parceque  la  France  et  l'Angle- 
terre contiendront,  disent-ils,  toute  l'Europe,  et  qu'on  en  a  vu  la  preuve 
lors  qu'elles  ont  bien  vdcu  ensemble.  Je  ne  doute  ßas  que  dans  les 
effusions  de  coeur  qu'il  y  aura  eu  sans  doute  k  Aix-la-Chapelle  entre  le 
comte  de  Saint -S^verin  et  milord  Sandwich,  ils  ne  se  soient  parles 
sur  ce  pied-lä  et  qu'ils  ne  soient  convenu  de  le  mettre  en  pratique  pour 
rendre  durable  une  paix  dont  leurs  Etats  ont  besoin  poiu"  rdparer  les 
pertes  que  la  guerre  leur  a  causdes. 

Je  sais  que  quelques  ministres  de  part  et  d'autre,  en  parlant  de  la 

X  Vergl.  S.  i66. 


—    329    — 

guerre  qui  vient  de  finir,  et  des  avantages  peu  considdrables  que  chaque  puis- 
sance  bellig^rante  en  avaient  tirds,  avaient  üni  par  dire:  »II  faut  con- 
venir  qu'il  semble  que  nous  n'ayonstous  fait  la  guerre  que  pour  rendre 
le  roi  de  Pnisse  plus  grand.«  Et  comme  la  France  et  TAngleterre 
craignent  peut-Ätre  que  Votre  Majestd  et  ce  qui  tient  ä  Son  Systeme  ne 
voul&t  les  remettre  dans  le  m6me  cas,  ils  croient  s'en  garantir  en  suivant 
entr'eux  un  Systeme  de  confiance  et  de  bonne  intelligence.  L*article 
seul  qui  pourrait  y  apporter  quelque  alt^ration  est,  si  la  France  fait 
sörieusement  ce  qui  est  n^cessaire  pour  le  rdtablissement  de  sa  marine; 
hors  cet  article-lä,  qui  est  le  principal  pour  l'Angleterre,  d^s  que  ces 
deux  puissances  voudront  s'entendre  sinc^rement  pour  emp^cher  la  guerre, 
elles  sont  persuaddes  qu'elles  contiendront  toute  l'Europe.  II  peut  arriver 
cependant  bien  des  choses  qui  pourraient  les  faire  sortir  de  ce  plan; 
mais  k  vue  de  pays,  par  ce  que  je  d^möle  toujours  de  plus  en  plus  ici, 
on  y  fera  tout  ce  qu'on  pourra  pour  ne  pas  recommencer  la  guerre  si- 
töt,  et  je  sais  que  cela  est  conforme  ä  ce  que  desire  sur  cela  le  roi  de 
France,  et  que  c'est  le  Service  dans  son  esprit  que  de  le  servir  ainsi. 

Nmch  dem  Concept.    Der  PrecU  nach  dem  Dechiffr^  der  Ausfertigung. 


3403.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  d^cembre  1748. 
J*ai  6t6  extrfemement  satisfait  de  la  ddp^che  tr^s  instructive  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  ce  mois.  Elle  m'a  rdpandu  de 
grandes  lumi^res  sur  bien  des  choses  et  sur  la  fa^on  dont  j'aurai  ä  me 
gouvemer  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  parceque  je  me  vois 
par  lä  ä  mftme  de  prövoir  la  toumure  que  les  affaires  iront  prendre 
dordnavant.  Je  crois  pouvoir  en  conclure  deux  choses,  premi^rement 
que,  par  la  faiblesse  du  gouvernement  present  de  la  France,  les  Anglais 
deviendront  les  maitres  absolus  de  toutes  les  grandes  affaires,  et  que 
les  Francis  leur  mettront  en  main  eux-mömes  toute  la  sup^rioritd;  et, 
en  second  lieu,  que  les  Anglais,  par  leurs  diff^rentes  insinuations  ä  mon 
sujet,  ont  SU  jeter  beaucoup  de  soup^ons  dans  l'esprit  du  minist^re  de 
France  sur  ma  conduite  et  ma  fagon  de  penser.  Les  discours  que  vöus 
avez  entendus  lä  oü  vous  fites,  savoir  qu'on  n'a  fait  la  guerre  que 
pour  rendre  le  roi  de  Prusse  plus  grand,  m*en  sont  de  sürs  garants,  et 
je  ne  saurais  les  regarder  que  comme  des  dtincelles  qui  sont  passdes 
dans  le  public  de  ce  que  Ton  a  su  insinuer  au  minist^re  de  France  ä 
mon  ^gard,  ainsi  que  j'en  puis  aisdment  juger  de  ce  qui  en  est.  Au 
surplus,  vous  continuerez  de  voir  avec  la  mftme  attention  que  vous  avez 
fait  jusqu'ici,  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  mes  int^rftts,  et  de  m'avertir 
exactement  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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3404.     AU  CONSEÜXER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  decembre  174S. 

Votre  ddpÄche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
crois  point  fondds  les  avis  sur  une  guerre  prochaine  qui  mdditeiaient 
las  Turcs  contre  la  Russie,  du  moins  faudra-t-il  qu'il  m*en  revienne  de 
beaucoup  plus  sürs  et  spdciaux,  afin  que  j'y  puisse  ajouter  quelque 
croyance  de  ma  part.  Au  reste,  ce  que  j'ai  pu  pen^trer  ici  des  nou- 
veaux  arrangements  que  la  Saxe  mddite  de  faire,  c'est  qu'elle  r^duira  son 
armde  sur  un  pied  de  1 6,000  hommes,  ce  qui  aussi  sera  d'autant  plus 
necessaire  que  je  ne  vois  gu^re  comment  la  Saxe  se  tirerait  autxement 
des  circonstances  auxquelles  eile  se  voit  actuellement  r^duite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C* 


3405.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  ^ODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  2.  Januar  1749* 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  auch  Dero  Ministfer 
Chambrier  das  benöthigte  Detail  von  derjenigen  Conversation  und  denen 
Propos  mit  der  nächsten  Post  communiciret  werden  sollen,  welche  der 
englische  Minister  Legge  annoch  vor  seiner  Abreise  von  hier  sowohl 
wegen  der  schwedischen  Sachen  als  auch  über  das  Sujet  von  Sr.  Königl. 
Majestät  Selbst  gegen  Ew.  Excellenz  zufolge  des  davon  an  Höchstdieselbe 
erstatteten  Berichts  gehalten  hat,^  mit  der  Aufgabe,  dass  er  davon  mit 
dem  Marquis  de  Puyzieulx,  jedoch  in  der  grossesten  Confidenz,  sprechen 
und  dessen  Gedanken  und  Sentiments  darüber  zu  erforschen  suchen, 
demnächst  aber  davon  berichten  soll. 

Demnächst  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  an  den  von  Rohd  zu 
Stockholm  das  essentielleste  vou  demjenigen  communiciret  werden  soll, 
was  der  Herr  Graf  von  Podewils  zu  Wien  in  seiner  gestern  eingelaufenen 
Relation«  von  den  Desseins  des  wienerschen  Hofes,  mit  Russland  zu- 
sammen auf  den  Todesfall  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  im  Norden 
neue  Unruhen  zu  machen,  gemeldet  hat,  mit  dem  Beifügen,  dass  er, 
der  p.  von  Rohd,  daraus  sehen  würde,  dass  die  Schweden  noch  nicht 
Ursach  hätten,  gar  zu  dreiste  zu  werden ,  und  er  also  Gelegenheit  neh- 
men sollte,  sie  zu  ermahnen,  ob  sie  nicht  sehen  wollten,  sich  auf  gewisse 
Maasse  wiederum  mit  Engelland  zu  raccrochiren  und  einen  Minister  da- 
hin zu  senden.  3 

Uebrigens  fönden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig,  dass,  wofeme 
dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  dasjenige  Memorial, 
so  der  schwedische  Minister  Graf  von    Fleming  zu   Kopenhagen   über- 
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geben,»   und  die  Antwort,   so  derselbe   darauf  vorläufig  erhalten,   com- 

municiret  worden,    solches  annoch  in  extenso  geschehen  möchte,  damit 

er  davon  völlig  informiret   wäre   und  sehen  könnte,    dass   diese  Sache 

eigentlich  auf  Bagatelles  beruhe.  t^«  •    v    , 

£ichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3406.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Januar  1749. 
Des  Königs  Majestät  wollen,  dass  dem  Herrn  von  Rohd  mit 
nächster  Post  auf  die  einliegende  Ddpöche  [Stockholm  17.  December] 
dahin  geantwortet  werden  solle,  wie  Sie  ihm  nichts  anders  darauf 
schreiben  lassen  könnten,  als  was  Sie  ihm  vorhin  schon  deshalb  öfters 
theils  rescribiren  lassen,  theils  durch  Dero  immediate  Schreiben  bekannt 
gemachet  hätten.  Wann  der  Graf  Tessin  Dero  Meinung  folgen  wollte, 
so  müssten  Se.  Königl.  Majestät  ihm  zwei  Sachen  anrathen, 

1.  Dass  er  die  beste  Contenance  von  der  Welt  hielte  und  weder 
Faiblesse  noch  Furcht,  noch  sonst  dergleichen  merken  Hesse; 

2.  Dass  auf  den  Fall  des  Todes  des  jetzigen  Königs  von  Schweden 
dorten  nichts  in  der  jetzigen  Regierungsform  geändert  würde;  alsdann 
Se.  Königl.  Majestät  fast  wetten  wollten,  dass  Schweden  nichts  zu  be- 
sorgen haben  werde. 

Anlangend  die  von  dem  Grafen  von  Tessin  bei  dem  französischen 
Hofe  in  Vorschlag  gebrachte  Insinuationes,  da  würde  derselbe  gestehen 
müssen,  dass  er  Se.  Königl.  Majestät  deshalb  zu  späte  consultiret  habe; 
Se.  Königl.  Majestät  wüssten  die  Anfrage,  so  der  schwedische  Minister 
Baron  Scheifer  bei  dem  französischen  Hofe  deshalb  bereits  gethan,  und 
die  Antwort,  so  er  darauf  bekommen  habe ;  wann  man  sich  mit  Leuten 
consultiren  wollte,  so  thäte  man  es  vorher,  ehe  man  eine  Sache  executirte, 
nachher  wäre  es  zu  späte.  Des  Königs  Majestät  könnten  ihm  ohnmög- 
lieh  anders  auf  diese  Sachen  sprechen,  als  wie  Sie  solche  Selbst  ein- 
sähen, und  auf  die  Art,  wie  sie  Deroselben  bekannt  wären.  Diesem  zu- 
folge schiene  es  Deroselben,  dass  weder  Frankreich  noch  Engelland  einen 
Krieg  haben  noch  sich  von  einem  Kriege  meliren  wollten ;  so  viel  auch 
Se.  Königl.  Majestät  aus  allen  Dero  Nachrichten  erfahren  hätten,  so 
wäre  das  einzige  Objet  von  Russland  in  Egard  der  schwedischen  Sachen, 
dass  solches  keine  Veränderung  in  der  jetzigen  schwedischen  Regierungs- 
forme  haben  wollte;  würden  nun  die  Schweden  sich  hüten,  diesen  de- 
licaten  Pas  zu  thun,  so  würden  sie  auch  nichts  zu  besorgen  haben. 

m 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 
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3407.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  3.  Januar, 
der  französische  Geschäftsträger  Abb^  Loise 
habe  ihm  auf  Befehl  seines  Hofes  ein  Ex- 
pos^ vorgelesen,  das  eine  Apologie  der 
Haltung  Frankreichs  gegen  den  Prinzen 
Karl  Eduard  Stuarts  enthalte:  »Que  Sa 
Majest^  Tr^s  Gir^tienne,  ayant  inform^ 
d^  le  mois  de  juin  pass6  le  Chevalier  de 
Saint-George,  tussi  bien  que  son  fils,  de 
la  n^cessit^  oü  eile  se  trouvait,  en  vertu 
de  ses  engagements  avec  la  cour  de  Lon- 
dres,  de  ne  plus  accorder  k  ce  demier  le 
s^jour  dans  les  ^tats  de  France,  eile  s'6tait 
attendue  qu*il  .  .  .  se  retirerait  de  bonne 
grdce  .  .  .  mais  que,  ce  Prince  ayant  re- 
jet6  avec  hauteur  toutes  les  instances  et 
offres  qu'on  lui  avait  port^es,  jusqu'ä  me- 
nacer  d^attenter  plus  t6t  k  sa  propre  per- 
sonne que  de  se  conformer  aux  intentions 
de  Sa  Majest6,  eile  n' avait  pu  se  dispenser 
de  prendre,  quoique  avec  regret,  des  me- 
sures  de  vigueur.** 

Mündliche  Resolution«    Nach  AuÜEeichnung 


Berlin,  4.  Januar  1749. 
Kr  soll  ihm  vor  die  Com- 
munication  poliment  danken  und 
ihm  sagen,  dass  jedermann  die  so 
sensde  Conduite,  so  Frankreich  in 
dieser  Sache  gehalten,  nicht  anders 
wie  applaudiren  könnte,  und  dass 
es  nur  zu  beklagen  sei,  dass  der 
Prinz  Eduard  durch  sein  ohnüber- 
legtes  Aufrühren  Frankreich  obli- 
giret  hätte,  zu  ernstlichen  Pro- 
ceduren  gegen  ihn  zu  schreiten, 
welches  aber  nicht  anders  sein 
können. 


des  Cabinetssecretärs. 


3408.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Comme  je  vous  ai  fait  expliquer  assez  amplement  mes  intentions 
sur  votre  d^pöche  du  17  du  ddcembre  demier  par  le  rescrit  que  je 
vous  fais  expddier  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  et  que  vous 
trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour 
vous  dire  encore,  sur  votre  ddpftche  du  20  dudit  mois,  qui  vient  de 
m'fttre  rendue,  qu*il  me  parait  que  vous  usez  de  trop  de  mönagement 
envers  le  comte  de  Tessin  dans  ce  que  je  vous  ordonne  de  lui  dire,* 
et  que  j'aimerai  mieux  de  voir  que  vous  lui  expliquiez  ce  que  je  vous 
ordonne  de  lui  insinuer  dans  le  sens  et  au  pied  de  la  lettre  que  je  vous 
le  prescris. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3409.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1749* 
Je  veux  bien  vous   dire  que  mon  ministre  k  Vienne  vient  de  me 
mander  que  tout  y  semblait  qu'on  s'y  attendait  ä  voir  troublde  la  tran- 
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quillitd  du  Nord,  d^s  que  le  roi  de  SuWe  aurait  ferm^  les  yeux,  et  que 

le  bniit  ne  s'en  renouvelait  pas  seulement,   mais   qu'on  ajoutait  encore 

que  rimpdratrice-Reine  ne  pourrait  se  dispenser  de  foumir  ä  la  cour  de 

P^tersbourg,  en  cas  qu'elle  füt  m^lde  dans  la  guerre,  un  corps  de  troupes 

auxiliaires  pareil  en  nombre  ä  celui   que  la  Russie  avait  envoyd  ä  son 

secours,   et  que  Ton  n'attendait    que  la  mort   du  roi   de  SuMe  pour 

mettre  en  exdcution  les  \:oncerts   dont  on  dtait  convenu  entre  les  deux 

cours  imperiales;   qu'il   y  avait  d'ailleurs  des   lettres  des  Pays-£as  qui 

assuraient  que   le  duc  de  Cumberland  irait  ä  Hanovre,   pour  y  r^sider 

en  qualitd   de  stathouder  de  cet  dlectorat,   et  qu'on  prdtendait  que  le 

vdiitable  motif  en  ^tait  que  ce  Prince  soit  plus  ä  portde  de  profiter  des 

troubles  du  Nord  pour  son  ddvation,   si  l'occasion  s'en  prdsentait.     ü 

est  vrai  que   mes   lettres  de  Russie   ne   sont  point  conformes  k  ce  que 

mon  dit  ministre  ä  Vienne  me  marque,  puisque  celles-lä  me  disent  qu'il 

ne  s'agissait  point  aujourd'hui   d'attaquer   la  Su^de  ou  de  renverser  la 

succession  y  dtablie,  et   qu'ä  moins  que   les  Suödois  ne  s'avisassent  de 

faire  quelque  changement  dans  la  forme  präsente  du  gouvemement ,  on 

ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 

Comme  vous  &tes  sur  des  lieux  oü,  par  l'indiscrdtion  y  dtablie  dans 

les    affaires    publiques,    Ton    peut    mieux   les    approfondir    que   partout 

ailleurs,  ma  volonte  est  que  vous  devez  employer  tout  votre  savoir-faire 

pour  vous   orienter  sur  tout   ce  que  dessus,   et  que  vous   devez  alors 

m'instruire  de  ce  qui  en  peut  fitre  vrai  ou  non.  _     , 

^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

3410.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Il  m'a  fait  plaisir  de  voir,  par  votre  ddpfiche  du  23  du  decembre 
demier,  qu'on  a  lieu  d'espdrer  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne 
vivront  d^sormais  dans  cette  union  que  leurs  intdr^ts  communs  deman- 
dent,  et  que  les  ministres  de  France  commencent  ä  se  dessiller  les  yeux 
sur  la  fagon  d'agir  du  minist^re  saxon  et  sur  le  peu  de  fond  qu'ils  y 
pourront  jamais  faire,  aussi  longtemps  que  le  comte  de  Brühl  gardera 
le  maniement  des  affaires. 

Au  surplus,  j'ai  trouvd  nöcessaire  de  vous  faire  communiquer  par 
une  ddpfiche  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  *  qui  vous  reviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci,  ce  qu'un  ministre  anglais,  assez  au  fait  du  Systeme 
present  de  TAngleterre,  a  bien  voulu  insinuer  ä  quelqu'un  des  miens 
par  rapport  aux  affaires  de  la  Su^de  et  concemant  la  fagon  de  penser 
du  ministere  d'Angleterre  ä  mon  ^gard.  Cependant,  comme  mon  mi- 
nistre ä  Vienne,  le  comte  Podewils,  vient  de  me  mander  que  tout  semblait 
ä  Vienne  qu'on  s'attendait  ä  voir  troubl^e  la  tranquillit^  du  Nord,  d^s 
que  le  roi  de  Su^de  aurait  fermd  les  yeux,  que  le  bruit  s'en  renouvelait 
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non  seulement,  mais  qu'on  ajoutait  encore  que  rimperatrice  -  Reine  ne 
pourrait  se  dispenser  de  foumir  ä  la  cour  de  Petersbourg,  en  cas  qu'elle 
füt  m&\6e  dans  la  gueire,  un  corps  de  troupes  auxiliaires  pareil  en 
nombre  ä  celui  que  la  Russie  avait  envoyd  ä  son  secours,  et  que  Ton 
n'attendait  d'ailleurs  que  la  mort  du  roi  de  Su^de  pour  mettre  en  exe- 
cution  les  projets  dont  on  dtait  convenu  entre  les  deux  cours  imperiales, 
je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  trouver  un  moment  favorable  pour 
parier  confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx  de  tout  ce  que  dessus. 

Vous  lui  direz  encore  qu'ä  la  vdritd  les  lettres  que  j'avais  de  Russie 
ne  s'accordaient  nuUement  avec  ce  que  mon  ministre  k  Vienne  me  disait, 
et  qu'elles   soutenaient   au   contraire   qu'il  ne  s'agissait   pas   aujourd'hui 
d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  dtablie  en  Su^de,  et  que  la  cour 
de  Russie  n* avait  d'autre  but  que  d'empöcher  le  changement  de  la  forme 
präsente  du  gouvemement  de  la  SuMe;   que   toutes  les  ostentations  du 
contraire  ne  devraient  point  alarmer  les  Suddois,  s'ils  avaient  pris  le  parti 
de  ne  rien  changer  ä  la  forme  du  gouvemement,   et   que  Ton   ne  les 
attaquerait  pas  pour  autre  chose;   mais,   comme  cependant  ces  avis  de 
Vienne  ne  laissaient  pas   de   me   causer  quelque  ombrage,  je  priais  lui, 
marquis  de  Puyzieulx,  de  vouloir  bien  me  dire  ce  qu'il  en  sentait  et  ce 
qu'il  en  pourrait  ^tre  parvenu   ä  sa  connaissance ;   que  je  jugeais  bien, 
par  tout   ce    qui   m'en   ^tait   revenu,   qu'il  y  avait  quelque  concert  pris 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  mais  comme  j'ignorais  sur 
quoi  ce  concert  pourrait  rouler,  j'aurais  bien  de  1' Obligation  k  lui,  mar- 
quis de  Puyzieulx,   si   par  le  canal  des   ministres  de  France  aux  cours 
etrang^res  il  voulait  faire  approfondir   ce   qui  en  pourrait   ötre,    et  me 
communiquer  alors  ce  qu'il  en  aurait  appris,  afin  de  me  tirer  par  \k  de 
l'embarras   de   l'incertitude   oü  j'en   etais.     Vous   ajouterez   encore  que, 
puisque  la  France  souhaitait  que  la  Su^de  se  raccommoddt  avec  l'Angle- 
terre,  je  ne  laisserais  pas   d'y  exhorter  celle-lä   et  de  lui  recommander 
d'envoyer   un  ministre   en  Angleterre.     Vous   ne  manquerez  pas  de  me 
mander  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

341 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  decembre  demier, 
m'est  bien  parvenue.  Quant  aux  bruits  que  l'on  ddbite  k  Vienne 
touchant  les  troubles  qu'on  s'attend  de  voir  au  Nord  au  cas  de  la  mort 
du  roi  de  Su^de,  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  les  ayez  entendus 
tels  que  vous  me  les  marquez;  mais  comme  il  est  constat^  que  la  cour 
oü  vous  fites  traite  fort  cachdes  ses  affaires  secr^tes,  et  qu'il  arrive  souvent 
tout  comme  ici  que  des  bruits  uniquement  fondds  sur  l'imagination  de 
quelques  gens   alambiquds   et   mal   avisds  s'emparent  de  tout  le  public, 


—    335    

vous  ticherez  de  pdndtrer  encore  plus  si  les  bruits  susmentionn^s  ne 
sont  pas  du  mime  aloi,  et  sur  quel  fondement  ils  peuvent  6tre  bätis. 
Cor  je  ne  saurais  point  vous  edler  que  jusqu'ici  toutes  mes  lettres  de 
Russie  m'assurent  positivement  du  contraire  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
aujourd'hui  d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  dtablie  en  SuMe; 
que  les  cours  de  Russie  et  de  Danemark  n'avaient  d'autre  but  que 
d'emp^cher  le  changement  de  la  forme  prdsente  du  gouvemement,  et 
que  toutes  les  ostentations  du  contraire  ne  devraient  point  alarmer  les 
Suddois,  s'ils  ont  pris  le  parti  de  ne  rien  changer  ä  la  forme  du  gouveme- 
ment, et  que  sürement  Ton  ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 
Quand  je  combine  avec  cela  les  propos  qu'un  certain  ministre  anglais 
tres  entendu  dans  le  Systeme  de  sa  cour  a  tenu  k  un  des  miens  et  dont 
je  vous  ai  derni^rement  fait  communiquer  le  prdcis  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  dtrang^res,'  et  que  je  consid^re  d'ailleurs  Tetat 
d'impuissance  oü  la  Russie  est  actuellement,  pour  ne  pouvoir  pas  exdcuter 
un  projet  ainsi  vaste  et  diflicile  que  celui  de  vouloir  changer  Vordre  de 
succession  en  SuMe,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  encore  ä  me  persuader 
de  la  realitd  des  bruits  ci-dessus  alldguds. 

Pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  le  ministre  suddois  Fleming 
aprdsentd  ä  Copenhague,  j'ai  donnd  ordre  ä  mon  minist^re'  de  vous  le 
communiquer  in  extenso,  avec  la  rdponse  que  la  cour  de  Danemark  a 
donnde  lä-dessus,  par  oü  vous  verrez  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  bagatelles 
et  de  soupgons  vagues.  Voici  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction 
seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  pouvoir  d'autant  plus  eclaircir 
et  approfondir  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  cette  affaire,  d'ailleurs  bien 
interessante  ä  moi,  et  qui  mdrite  toute  votre  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3412.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOLTRG. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Par  toutes  les  particularitds  que  mon  ministre,  le  comte  de  Fincken- 

stein,  m'a  encore   apprises    par   sa   depSche  du  17  du  mois  demier,  je 

vois  bien  qu'il  ne  saura  manquer  qu'il  n'y  ait,  dans  peu,  de  grands  chan- 

gements  lä   oü  vous  6tes.     Mais  comme  je  ne  saurais  prdvoir  de  quelle 

fa^on  la  bombe  cr^vera  ni  oü   le   coup   tombera,   c'est  ä  vous  ä  avoir 

toute  l'attention  possible  lä-dessus  et  ä  vous  conduire  en  attendant  avec 

toute  la  sagesse  et  prudence  imaginables.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vcrgl.  Nr.  3396.  —  a  Vcrgl.  Nr.  3405. 
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3413-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Januar  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  vor  gut  gefunden,  dass  dem  Herrn 
von  Rohd  auf  dessen  Relation  vom  24.  vorigen  Monates  dahin  geant- 
wortet werden  solle,  dass  nachdem  Sie  dem  Grafen  Tessin  durch  ihn, 
den  von  kohd,  bereits  anrathen  lassen,*  gegen  Engelland  nicht  weiter 
fier  zu  sein,  sondern  sich  mit  dieser  Krone  wiederum  in  gewisser  Maasse 
zu  raccrochiren ,  so  hätten  Sie,  um  der  Sache  zu  helfen,  Dero  Minister 
Chambrier  in  Frankreich  instruiret,  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx  zu 
sprechen  und  demselben  zu  insinuiren,  dass  Frankreich  seine  bons  Offices 
employiren  möchte,  um  die  Sachen  zwischen  Engelland  und  Schweden 
wieder  auf  einen  guten  Fuss  zu  bringen.     Dergleichen  Ordre  dann  auch 

an  gedachten  p.  Chambrier  wirklich  ergehen  sollte.  ^  .    ,     , 

°  °  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3414.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Janaar  1749. 
Ausser  demjenigen,  so  Ew.  Excellenz  wegen  der  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  allergnädigsten  Intention   dem  Herrn   von  Rohd  zu  Stockholm 
zu  ertheilenden  Antwort  heute  früh  zu  berichten  die  Ehre  gehabt,  muss 
annoch  schuldigst  melden,  wie  dass,  nachdem  des  Königs  Majestät  nach- 
hero  noch  das  DdchifTrd  der  Relation  vom  27.  voriges  von  dem  Herrn 
von  Rohd  erhalten  und  gelesen,    Sie  darauf  resolviret  haben,  dass  dem- 
selben dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstdieselbe  ganz  und  gar 
nicht  approbiren  könnten,  wenn  der  Graf  Tessin  haben  wollte,  dass  die 
Engelländer  ihre  Mediation  zwischen  Schweden  und  Russland  interponiren 
sollten,    denn  Schweden  nicht  nur  dadurch  seine  Schwäche  und  Furcht 
vor   Russland  ganz   und   gar  bloss   gäbe,   sodass    Se.   Königl.   Majestät 
ausser  Stande  gesetzet  würden,   Sich   von   ihren  Sachen  weiter  mehren 
zu    können,    sondern    noch    nothwendig    überdem    consideriret    werden 
müsste,  dass  die  Russen  bisher  Schweden  nicht  attaquiret,  noch  sich  auf 
einige  Weise  expliciret  hätten,  dass  sie  dergleichen  zu  thun  intentioniret 
wären.    Was  vor  Explication  man  also  von  Russland  fordern  wollte,  und 
was  dann  solche  Mediation  vor  ein  Objet  haben  sollte?    Kurz,  es  taugte 
gar  nicht,    dass   die  Schweden   ihre  Furcht  so   sehr   an  den  Tag  legen 
wollten.     Sr.  Königl.  Majestät  Sentiment   ginge   nicht   weiter  als  dahin, 
dass  die  Schweden  bloss  und  allein  suchen  sollten,  sich  mit  den  Engel- 
ländern auf  einen  bessern  Fuss,  als  sie  bisher  gewesen,  [zu]  setzen,  und 
sich  einigermaassen  mit   denenselben   raccommodiren   sollten;   weiter  zu 
gehen  und  eine  Furcht  vor  den  Russen  merken  zu  lassen,  könnten  Sie 
nimmermehr  anrathen. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Vergl.  S.  330.  334, 
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3415-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  7  janvier  1749. 

Votre   ddp^che   du    28   du  mois   de   ddcembre   demier  m*est  bien 

entr^e.     Prdsentement  que  les  choses  en  sont  venues  k  un  certain  point 

d'aigreur  entre  le  comte  Brühl  et  Tambassadeur  de  France,  la  prudence 

veut  que  vous  vous  absteniez,  de  votre  c6td,  de  les  aigrir  davantage,  mais, 

plutöt,   que  vous  vous  teniez  en  repos  lä-dessus  et  sans  jeter  de  l'huile 

dans  le   feu,   pour  ne  point  risquer,   en  agissant   autrement,   de  vous 

commettre  avec  ces  deux  ministres,  ce  qui  doit  vous  servir  d'instruction 

ä  cet  egard.  _     , 

„  °  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3416.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  janvier  1749. 

Je  suis  de  votre  sentiment   quand  vous  me  marquez  par  votre  dd- 

pSche  du  31  de  decembre   demier  que   le  prince  d' Orange  n'obtiendra 

point  Tex^cution  de  son  intention,  pour  que  la  Rdpublique  ait  sur  pied 

une  armde  de  60,000  hommes, '  mais  qu'elle  ne  passera  pas  le  nombre 

de   40,000  hommes.     Apparemment    que    le  Prince  -  Stathouder  a  taxd 

d'abord  ä  davantage  les  revenus  de  la  Rdpublique  qu'ils  ne  l'dtaient  du 

commencement   de   son    stathouddrat ,   et   il   se  peut  qu'il  se  soit  flatt^ 

vainement  de  faire  contribuer  aux  contingents   du  pays  les  possessions 

hoUandaises  aux  Indes.  ^     . 

„  -   -     _  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3417.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  7  janvier  1749. 

Je  vous  recommande  principalement ,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  vous 
vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  et  que  vous  fassiez  tout  ce 
qui  est  humainement  possible,  pour  d^couvrir  jusqu'oü  le  comte  de 
Bestushew  pourra  vouloir  pousser  les  affaires  relativement  ä  la  Su^de. 
Ce  sont  ces  affaires  qui  doivent  ä  present  faire  votre  grand  objet  que 
vous  ne  devez  point  perdre  de  vue  pendant  un  seul  moment. 

Vous  serez  outre  cela  tr^s  attentif  au  sort  qui  pourra  peut-6tre 
attendre  le  Grand -Duc  ou  la  Grande  -  Duchesse,  et  vous  me  manderez 
s'il  y  a  actuellement  Heu  de  craindre  quelque  changement  ultdrieur  lä 
oü  vous  ötes,  et  vous  agirez  en  tout  ce  que  dessus  avec  grande  pru- 
dence et  beaucoup  de  circonspection.  Je  vous  accuse,  au  reste,  avant 
que  de  finir,  la  rdception  de  votre  d^pöche  du  21  de  ddcembre  dernier. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  i  C. 

X  Vergl.  S.   318. 
Correq>.  Friedr.  H.    VL  22 
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34i8.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  7  janvier  1749« 

J'ai  regu  votre  d^pSche  du  28  de  ddcembre  demier.  Je  ne  desap- 
prouve  nullement  que  vous  me  disiez  vos  sentiments  par  rapport  k  Tobjet 
que  vous  croyez  que  les  deux  cours  imperiales  puissent  avoir  dans  leuis 
concerts  secrets ;  je  crois  cependant  qu'il  est  toujours  bon  de  vous  aider 
par  de  certaines  r^flexions  que  je  vais  vous  suppdditer,  afin  que  vous 
puissiez  d'autant  mieux  vous  orienter  sur  ces  affaires.  Vous  devez  donc 
rdflechir 

lo  Que  ni  la  France  ni  l'Angleterre,  les  deux  puissances  balandöres 
de  TEurope,  ne  veulent  de  guerre  dans  ce  temps-ci. 

2^  Que,  quand  m^me  le  chancelier  devRussie  aurait  les  desseins 
que  vous  lui  supposez  ä  l'dgard  de  la  SuMe,  il  faut  que  vous  sachiez 
que  tel  ascendant  qu'il  peut  avoir  gagn^  sur  sa  souveraine,  il  n'est  pas 
tel  qu'il  puisse  faire  absolument  tout  ce  qu'il  veut. 

30  Qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  en  dtat  d'entre- 
prendre  une  guerre  difficile  et  coüteuse,  sans  y  ötre  aidde  par  les  Puis- 
sances maritimes. 

4<'  Supposd  que  le  chancelier  Bestushew  ait  le  dessein  de  ren- 
verser  enti^rement  l'ordre  de  succession  ^tabli  en  SuMe,  je  vous  prie 
de  me  dire  quel  autre  prince  il  poiurait  choisir  pour  le  mettre  ä  la 
place  du  Prince,  successeur  au  tröne  de  Su^de?  Voudrait-il  y  placer  le 
grand-duc  de  Russie,  en  l'obligeant  ä  renoncer  ä  la  succession  de  Russie? 
Ce  serait  donner  les  armes  ä  la  main  ä  celui-ci  pour  se  venger  de 
l'affront  qu'on  lui  avait  fait.  Choisir  le  roi  de  Danemark  pour  succWer 
au  roi  de  Su^de,  serait  agir  contre  les  int^rdts  les  plus  essentiels  de  la 
Russie.  Quant  au  duc  de  Cumberland,  je  ne  saurais  point  croire  que 
le  roi  d*Angleterre  voudrait  faire  jouer  ä  celui-ci  le  röle  d'un  aventurier, 
sans  compter  que  la  Russie  ne  voudra  jamais  se  mettre  une  teile  ^pine 
au  dos,  qui  pourrait  coüter  eher  un  jour  ä  la  Russie,  par  Tassistance 
qu'im  tel  roi  de  Su^de  aurait  ä  esp^rer  de  toutes  les  forces  de  la 
Grande-Bretagne.  Ainsi  donc,  je  ne  vois  aucun  prince  en  Europe  que 
le  chancelier  de  Russie  püt  choisir  prdfdrablement  au  successeur  präsent 
ä  la  couronne  de  SuMe. 

Et  comme  d'ailleurs  toutes  mes  lettres  de  Russie  m'assurent  que  la 

Su^de  n'aura  point  ä  craindre  de  celle-lä,  k  moins  que  celle-ci  ne  s'avise 

k  changer  la  forme  du  gouvemement  prdsent,  j'avoue  que  je  penche  fort 

k  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  la  realitd  dans  tout  ce  qui  se  d^bite  prdsente- 

ment  k  Yienne  sur  ce  sujet-lä.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3419-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  ii  janvier  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Si  Ton  venait  k  vous 
parier  encore  sur  le  sujet  des  Russes,  vous  n'aurez,  quoique  d'ailleurs 
de  bonne  grice,  qu'ä  donner  ä  entendre  que  la  Russie  n'dtait  point  du 
tout  aussi  formidable  que  peut-4tre  on  pourrait  se  la  figurer,  que  les 
Russes  n'etaient  point  des  mangeurs  de  petits  enfants,  et  qu'outre  cela, 
si  la  Russie  pouvait  en  venir  jusqu'ä  donner  occasion  ä  une  guerre  dans 
le  Nord,  il  ne  saurait  gu^re  manquer  alors  que  cette  guerre  n'enflammät 
l'Europe  enti^re,  pour  la  mettre  de  nouveau  en  combustion.  Au  reste, 
vous  mesurerez,  en  parlant  sur  cette  mati^re,  les  termes  que  vous  y  em- 
ploierez  de  fagon.  ä  donner  ä  comprendre  ä  vos  gens  que  Tapprdhension 
des  Russes  n'dtait  point  teile  ici  qu'on  pouvait  peut-6tre  se  Timaginer 
lä  oü  vous  fites.  , 

Nach  dem  Cooocpt» 


3420.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  lettre   du  26   de   ddcembre   demier,  et  comme  j'ai 

pu  m'instruire,  par  les   rapports   des   24    et  26   du   mfime  mois  de  d^- 

cembre  que  le  comte   de  Finckenstein  m'a   encore   faits   avant  que  de 

partir  de  Pdtersbourg,  de  l'dtat  dans  lequel  se  trouvaient  pour  lors  les 

affaires  en  Russie,  de  leur  crise  et  de  la  fermentation   qui  y  rdgnait  au 

moment  qu'il  ^tait   sur  le   point  de  s'acheminer   vers  ici,  je  dois  vous 

recommander  soigneusement  de  vous   servir  de  tous   les  mdnagements 

du  monde  possibles  envers  et  avec  le  comte  de  Woronzow,  jusqu'ä  ce 

qu'il  y  alt  moyen  de   voir   plus    clair  dans   les   affaires   de  la  cour  oü 

vous  fites.  ^     , 

Federic. 

Kach  dem  Concept. 


3421.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  i«*  de  ce  mois.  Quant  au  memoire  y 
Joint  du  baron  Töckölly,  vous  le  remercierez  bien  poliment  de  la  bonne 
volonte  qu'il  y  tdmoigne  pour  entrer  dans  mon  service,  et  vous  lui  direz 
que,  comme  il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans  mon 
armee  qui  fussent  propres  pour  qu'il  y  püt  fitre  employd,  c'dtait  ä  regret 
que  je  me  voyais  oblig^  de  le  refuser. 

Je  veux  bien  croire  que  les  Autrichiens  peuvent  fitre  intentionnds 
de  tächer  de  faire  monter,   apr^s  le  d^c^s  du  roi  ,de  Pologne,  le  prince 

22* 
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Charles  de  Lorraine  sur  le  tröne  de  Pologne.    Je  ne  comprends  cepen- 

dant  trop   pourquoi  les   Czartoryski   et  le   comte   de  Brühl   entreraient 

dans  un  semblable  projet,    et  pourquoi   ils  ne  souhaiteraient  pas  plut6t 

qu'un  prince  de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne,  montit  un  jour,  apres  La 

mort  de  ce  Roi,  sur  son  tröne,  prdförablement  au  prince  lorrain.    Apr^s 

tout,  la  y6nt6  est  qu'il  ne  ddpendra  point  des  Polonais,  dte  qu'il  s*agira 

d'dlire  un  roi  de  Pologne,  quel  prince  ils  voudront  avoir  pour  roi,  mais 

que,  si  TAutriche  et  la  Russie  ne  peuvent  s'accorder  et  rester  d'accord 

lä-dessus,  il  leur  sera  difficile,  k  elles,  de  faire  tomber  leur  couronne  sur 

celui  qu'elles  souhaiteront  le  mieux.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3422.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

Je  suis  restd  surpris,  apr^s  la  lecture  de  votre  ddpftche  du  30  de 
ddcembre  demier,  qu'il  n'y  ait  aucun  d'entre  les  ministres  de  France 
qui  fasse  quelques  remontrances  au  Roi  son  mattre  sur  son  ^onomie 
et  ses  ddpenses,  pour  faire  agrder  k  ce  Prince  qu'elles  soient  röglöes  sur 
un  certain  pied  le  plus  convenable  ä  ses  affaires. 

Je  puis  vous  certifier  au  reste  qu'il  est  constant  que  le  dessein  de 
la  cour  de  Vienne  est  de  tÄcher  de  faire  monter,  apr^s  le  ddc^s  du  roi 
de  Pologne  d'ä  präsent,  le  prince  Charles  de  Lorraine  sur  le  tröne  de 
ce  royaume,  et  que  Ton  se  persuade  que  la  famille  de  Czartoryski  est 
portde  k  se  laisser  employer  elle-möme   pour  la  r^usstte  de  ce  dessein. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3423.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   11  janvier  1749. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  decenibre  demier, 
m'est  bien  parvenue.  II  est  constant  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas 
d'un  caract^re  assez  ferme  pour  pouvoir  eviter  le  reproche  de  faiblesse, 
et  pour  qu'on  puisse  se  reposer  avec  assurance  sur  lui.  Les  sentiments 
ndanmoins  qu'il  a  eus  jusqu'ici  pour  ma  maison,  ont  toujours  pam  ^tre 
des  meilleurs,  de  sorte  que  je  crois  que,  s'il  y  avait  un  jour  quelque 
changement  en  sa  faveur  lä  oü  vous  fites,  quand  bien  nous  n'y  gagnerions 
rien  de  notre  cötd,  nous  y  profiterions  pourtant  en  ce  qu'il  n'y  aurait 
plus  autant  d'animositd  que  par  le  passd  entre  les  deux  maisons.  Andrie' 
m'assure  d'ailleurs  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas  des  plus  portes 
pour  la  maison  d'Autriche,  et  qu'il  lui  etait  mfime  souvent  arriv^  d'ötre 
fort  mal  ddifi^  de  la  conduite  de  cette  maison  d'Autriche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

I  Vergl.  S.  88  Anm.  3. 
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3424.   AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  14  janvier  1749. 

Je  suis  de  votre  avis  quand  vous  dites,  par  votre  rapport  du  4  de 

ce  mois,   que  c'est  apparemment  pour  l'amour  des  ofHiciers  russiens  qui 

sont  k  Vienne  qu'on  y  a  devanc^  de  quelques  jours  le  camaval,  et  je 

pense  que,   comme  Ton  y  sait   que   les  ttoupes  russiennes   sont  sur  le 

point  de  retourner  dans  leur  pays,  la  veritable   raison   pour  laquelle  la 

coMi  de  Vienne  a  anticipd  sur  ces   plaisirs  de.  camaval,  est  qu'elle  est 

Sans  doute  assez  glorieuse  pour  faire  montrer  par  lä  aux  officiers  russiens 

de  ses  grandeurs  et   magnificences   avant  le   susdit  retour  des  troupes 

russiennes.    Je  serais,  au  reste,  bien  aise  que  vous  tächiez  de  savoir  s'il 

Y  a  quelque  fond   k  faire   sur   la   nouvelle   que   vous   me   mandez   de 

Taffaissement  de  la  montagne  en   question^   dont   parlent  les  lettres   de 

Hongrie,  ou  bien  si  la  nouvelle  n'en  git  que  dans  l'imagination  de  ceux 

qui  Tont  inventöe,  et  vous  m'en  toucherez  quelque  chose  dans  quelqu'un 

de  vos  rapports.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3425.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  janvier  1749. 

S'il  est  fonde,  comme  vous  me  l'apprenez  par  votre  ddpÄche  du 
3  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Londres  pense  ä  envoyer  une  escadre 
de  quelques  vaisseaux  de  guerre  dans  la  Baltique  pour  le  printemps 
prochain,*  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune  bonne  raison 
qui  l'y  döt  mouvoir,  car  celle  qu'on  en  a  alldguöe,^  est  trop  illusoire  pour 
qu'on  s'en  puisse  payer.  Tout  ce  que  je  pourrais  m'en  imaginer,  est, 
ou  qu'on  voudrait  faire  par  lä  une  toum^e  d'ostentation,  pour  avoir  le 
salut  dans  la  Baltique  des  vaisseaux  des  autres  nations,  de  mSme  qu'on 
la  ddjä  prdtendu  haut  ä  la  main  des  vaisseaux  frangais  dans  I'Ocdan,  ou 
que  le  roi  d'Angleterre  a  encore  des  vues  sur  la  Su^de  en  faveur  du 
duc  de  Cumberland.  Comme  je  suis  trop  intdresse  dans  cette  affaire-ci 
pour  ne  pas  souhaiter  d'en  6tre  bien  dclairci,  vous  devez  vous  appliquer, 
Sans  en  marquer  de  l'inqui^tude,  afin  de  vous  bien  originer  sur  les 
veritables  raisons  de  ce  pretendu  envoi  et  de  m'en  pouvoir  faire  votre 
rapport.    Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  d' avoir,  ä  la  suite  du  temps, 

X  Ein  Berg  in  der  Nähe  von  Földevar  in  Ungarn.  —  a  Graf  Heinrich  Podewils 
theilt  unter  dem  13.  Januar  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  mit:  „Se.  Königl.  Ma- 
jestät haben  mir  heute  vor  der  Tafel  wegen  der  in  beikommender  Depesche  des  Herrn 
von  KlinggräfTen  vom  3«  hujus  gemeldeten  Nachricht  der  auf  künftigen  Frühling  nach 
der  Ostsee  destinirten  englischen  Escadre  als  einer  Sache,  die  besondere  Attention 
meritiret,  gesprochen."  —  3  „On  pr^tend",  berichtet  KlinggräfTen,  „que  ce  n'est  que 
pour  entrctenir  les  matelots  dans  l'exercice  et  pour  leur  donner  de  l'occupation." 
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des  connaissances  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  partis  en  Angleterre,  pour 
bien  ^claircir  les  desseins  et  les  intrigues  que  le  roi  d'Angleterre  peut 
avoir,  en  quoi  le  parti  contraire  ä  la  cour  vous  pourra  servir  le  mieux. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 

3426.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLÄL 

[Potsdam,  14  janTier  1749]. 

Les  Autrichiens  et  les  Russes  ont  invent^  de  nouvelles  fourberies 
pour  vous  noircir  dans  Tesprit  des  Suddois.  Ils  ont  imagin^  que  nous 
avions  un  article  secret  moyennant  lequel  je  vous  avan^s  de  grandes 
sommes  d'argent  en  faveur  desquelles  vous  me  feriez  la  cession  de  la 
partie  de  la  Pomdranie  qui  vous  appartient.  Ils  ont  forgd  ces  mensonges 
pour  rendre  votre  personne  et  la  Prusse  odieuses  ä  la  nation.  Gardez- 
vous  bien  d'en  parier ;  mais  s'il  y  a  moyen  pour  en  ddtromper  le  public, 
il  serait  bon  de  Temployer,  en  feignant  que  c'est  ä  Stockholm  que  ces 
nouvelles  vous  sont  parvenues. 

Les  Anglais  veulent  armer  une  escadre  pour  la  Baltique.  Les 
affaires  deviennent  plus  critiques  d'un  jour  ä  l'autre.  Veuille  le  Ciel 
que  votre  vieux  roi  imbdcile  vive  encore  quelque  temps. 

On  sait  aussi  que  je  vous  dcris  en  chifTre,  ce  qui  me  fait  soup- 
9onner  de  l'indiscr^tion  de  la  part  des  personnes  qui  vous  approchent. 
Cela  va  devenir  de  si  grande  cons^quence  que  je  vous  prie  d'y  veiller 
d'un  peu  plus  pr^s,  pour  qu'aucun  malheur  n'arrive.  , 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel'«  an  den  Grafen 
Podewib  in  Berlin,  Potsdam  14.  Januar. 


3427.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  janvier  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpSche  du  31  du  ddcembre  demier.  Comme 
jusqu'ici  je  n'ai  pas  6t6  informd  bien  exactement  de  la  Constitution  de 
la  forme  prösente  du  gouvemement  de  Su^de,  ce  que  vous  me  rapportez 
par  votre  dite  ddp^he  me  donne  ä  connaitre  qu'on  ne  saura  bonnement 
se  dispenser  lä  oü  vous  6tes,  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de,  d'y 
convoquer  les  £tats. 

II  sera  de  la  demi^re  n^cessite  alors  de  ne  mettre  sur  le  tapis, 
pendant  la  tenue  de  cette  Di^te  extraordinaire ,  aucune  autre  chose, 
quelque  peu  importante  qu'elle  puisse  paraitre  d'abord,  que  Celles  qui 
simplement  regarderont  le  couronnement  du  Roi  et  le  c6remoniel  qui 
y  aura  du  rapport,  pour  dviter  ainsi,  avec  le  plus  de  soin  que  possible, 
tout  ce  qui  pourra  foumir  mati^re  ä  quelques  discussions  ou  chicanes 
et   donner  occasion  aux   mal    intentionnes   de  s'adresser  aux  puissances 
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Yoisines  de  la  Su^de.    C'est  uniquement  envers  les  plus  confidents  que 

nous   ayons  en  SuMe,   que  vous  ferez  un  usage  convenable  du  contenu 

de  cette  präsente  d6p6che.  „    . 

„  ^  *;     ^  Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


3428.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  janvier  1749. 

M'^tant  informd,  par  votre  ddpfiche  du  10  de  ce  mois,  de  son 
contenu,  ma  curiositd  est  prdsentement  de  savoir  de  vous  quelles  seront 
les  suites  que  pourront  avoir  peut-fetre  les  troublCs  Interieurs  de  la 
Hollande  qui  s'y  fomentent  actuellement  sous  leurs  premi^res  cendres, 
et  si  les  Erneutes  qu*on  a  Heu  d'en  craindre,  en  r^sulteront  effectivement 

Vous  prendrez,  outre  cela,  sous  main  des  informations  bien  justes 
sur  les  rentables  raisons  que  peut  avoir  l'Angleterre  d'envoyer  au  prin- 
temps  prochain  une  escadre  dans  la  Baltique ;  cependant  vous  vous  gar- 
derez  soigneusement  de  faire  remarquer  la  moindre  inquidtude  de  votre 
part  ä  cet  ^gard,  et  vous  serez  fort  attentif  sur  tous  les  propos  qu'on 
pourra  tenir  lä  oü  vous  6tes  relativement  aux  affaires  de  la  SuMe  et 
de  la  Russie,  desquelles  je  veux  que  vous  me  fassiez  indistinctement 
vos  lapports.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3429.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  janvier  1749. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  3.  Ja- 
nuar, über  den  Eindruck,  den  die  Nach- 
richt von  dem  Sturze  des  Grafen  Lestocq  x 
in  Stockholm  gemacht  habe:  „II  faut 
avouer  que  cette  nouvelle  a  fait  de  la 
peine;  car  on  le  regardait  comme  le  seul 
homme  qui  ftt  t£te  au  Chancelier,  et  il 
paratt  que  le  cr^t  de  ce  demier  est  plus 
grand  que  jamais,  et  que  par  cette  chüte 
il  a,  pour  ainsi  dire,  icns6  tout  le  parti 
qui  lui  dtait  oppos^.*' 


Les  circonstances  que  vous  me 
touchez  dans  votre  ddpfeche  du  3 
de  ce  mois,  me  foumissent,  de  nou- 
veau,  mati^re  ä  vous  dire  que  vous 
deviez  prendre  occasion  d'insinuer 
lä  oü  il  pourra  convenir  le  grand 
besoin  qu'on  a  en  SuMe  d'y  fetre 
fort  sur  ses  gardes  et  de  veiller 
soigneusement,  avec  le  plus  d' atten- 
tion et  de  circonspection,  pour  n'y 
rien  entreprendre  ou  faire  la  moindre 
ddmarche  qui  ne  soit  enti^rement  compassde  sur  toutes  les  r^gles  de  la 
plus  haute  et  de  la  plus  consommde  prudence  et  absolument  asservie 
aux  conjonctures  du  temps.  Vf.At.r\r 

Nach  dem  Concept. 

«  Vergl.  S.  308  Anm.  2. 
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3430-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  janyxer  1749. 

Je  vous  sais  grd  que  vous  m'ayez  envoyd,  joints  ä  votre  ddp^he 
du  8  de  ce  mois,  les  points  en  substance  de  la  r^ponse  pour  le  gdneral 
Lieven,»  qui  doivent  ötre  ddlivr^s  lä  oü  vous  fites  au  comte  Bestushew, 
et  vous  continuerez  k  diriger  votre  attention  sur  ce  qui  aura  ult^rieure- 
ment  du  rapport  ä  cette  mati^re. 

Quant  k  la  röduction  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  troupes  saxonnes, 
les  avis  qu'on  en  a  ici,  sont  que  l'arm^e  de  Saxe  sera  mise  sur  un  pied 
de  16,000  hommes.  L'epargne  qui  se  fera  par  lä  dans  les  finances  de 
Saxe,  ne  sera  sans  doute  point  süffisante  k  remplir  ses  besoins,  d^  que 
surtout  son  premier  ministre  continuera  k  se  voir  les  mains  libres  pour 
en  disposer  selon  son  bon  plaisir. 

Nach  dem  CoocepL 


Federic. 


3431.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,   18  janyier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^fiche  du  6 
de  ce  mois.  Quoique  tout  ce  que 
le  comte  de  Saint-S^verin  a  dit  au 
baron  de  Scheffer,  soit  tout  ce  que 
Ton  saurait  dire  eu  dgard  aux  veri- 
tables  int^rfets  de  la  France,  je  ne 
saurais  cependant  vous  cder  que 
je  n'envisage  cela  autrement  que 
comme  une  ddmonstration  de  po- 
litesse  qu'il  a  voulu  faire  au  mi- 
nistre de  SuMe,  apparemment  pour 
radoucir  en  quelque  fagon  le  comte 
Tessin  par  rapport  aux  choses  aigres 
qui  lui  sont  ^happdes  un  jour  en- 
vers  le  sieur  Hoepken,  pendant  le 
temps  qu'il  fut  encore  ä  Aix,  au 
sujet  de  celui-lä.«  La  joie  extrfime 
que  vous  me  marquez  que  le  roi 
de  France  tdmoigne  ouvertement 
de  la  paix  qu'il  vient  de  faire,  me 
semble  6tre  un  sür  garant  que  la  France  ne  veut  plus  se  mfiler  des  af- 
faires, sinon  de  celles  qui  lui  sont  propres  et  domestiques,  et  je  crois 
d'en  pouvoir  tirer  la  consdquence  que,  comme  l'Angleterre  n'aura  pas 
le  mdnagement  pour  la  France  que  celle-ci  aura  pour  l'autre,  l'Angleterre 


Chambrier  berichtet,  Paris  6.  Ja- 
nuar: „Le  baron  de  Scheflfer  m'ajrant  dit 
depuia  peu  qu'ayant  vu  demi^rement  dans 
un  Heu  tiers  le  comte  de  Saint -S6verin, 
celui-ci,  l'ayant  pris  ä  l'öcart,  lui  avait 
donn^  les  plus  fortes  assurances  de  l'in- 
variabilit6  de  ses  sentiments  pour  le  main- 
tien  de  l'union  entre  la  France,  Votre 
Majest^  et  la  Suöde;  qu'il  faudrait  re- 
noncer  aux  rentables  int^r£ts  de  la  France 
pour  vouloir  lui  faire  suivre  un  autre  Sys- 
teme; que  c'^tait  le  sien  et  qu'il  le  sou- 
tiendrait  constamment :  Comment  voudrait- 
on,  ajouta-t-il,  que  nous  puissions  regarder 
avec  indiflKrence  ce  qui  arriverait  au  roi 
de  Prusse  et  k  la  Su^de,  si  tout  le  Nord 
devenoit  uu  pouvoir  des  autres?  Tout  cela 
ne  refluerait-il  pas  sur  nous,  a  la  fin? 
Mon  sentiment  est  qu'on  ne  fasse  pas  de 
nouveaux  trait6s,  mais  qu'on  ex^cute  fid^- 
lement  ceux  qu'on  a,  et  que,  s'il  arrive 
des  cas  oü  il  soit  besoin  davantage,  on 
y  satisfasse  le  mieux  qu'il  sera  possible.** 


X  In  Betreff  des  Rückmarsches  der  russischen  Auxiliartruppen  durch  Polen.  — 
a  Vergl.  S.  278.  299.  309. 
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sera,  avant  qu'une  ann^e  se  passera,  la  maltresse  absolue  de  toutes  les 
grandes  affaires  de  TEurope.*  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule,  et  afin  que  vous  y  rdfl^chissiez  et  approfondissiez 
bien  si  je  me  trompe  dans  mes  conjectures  ou  non. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


3432.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  Januar,  tlber  die  Stellung  des  wiener 
Hofes  zu  der  Politik  Russlands  in  der 
schwedischen  Thronfolgefrage:  „La  cour 
d'ici  est  partag6e  en  deux  partis.  L*£m- 
perenr,  chef  de  Tun,  sans  passion  contre 
Votre  Majest^,  et  gmd€  par  la  prudence, 
ne  perd  pas  de  vue  le  projet  de  recouvrer 
la  Sil6sie,  mais  il  ne  voudrait  l'entre- 
prendre  qu'en  cas  qu'il  se  pr^nte  une 
occasion  tout-^-fait  favorable,  et  apr^s 
qu'on  serait  parvenu  ä  ^nettre  les  finances 
et  le  militaire  dans  un  meilleur  6tat  qu'ils 
ne  sont.  L'Imp^ratrice- Reine,  au  con- 
tiaire,  qui  se  trouve  k  la  t£te  de  l'autre 
parti,  naturellement  plus  ardente  et  plus 
ambitieuse,  et  plus  irritee  contre  Votre 
Majest^  que  l'Empereur,  attend  avec  im- 
patience  l'occasion  de  rejoindre  k  ses  ^tats 
une  des  plus  belles  provinces  qu'elle  ait 
h^rit^e  de  ses  ancdtres,  et  voudrait  en 
avancer  le  moment.  Ceux  qui  ont  son 
oreille,  prennent  soin  de  Tentretenir  dans 
cette  disposition  et  saisissent  avec  avidit^ 
les  moyens  de  l'aigrir  de  plus  en  plus 
contre  Votre  Majest6  ...  II  sera  facile 
aox  ministres  de  lui  persuader  qu'il  faut 
profiter  des  dispositions  favorables  oü  la 
cour  de  P^tersbourg  se  trouve,  avant  que 
quelque  6v^nement  impr^vu  vienne  a  les 
changer;  qu'en  engageant  la  Russie  ä 
trottbler  l'ordre  de  succession  Stabil  en 
SuMe,  Votre  Majest^,  en  S'y  opposant, 
S'attirera  la  guerre  avec  la  Russie,  ou,  en 
Se  tenant  tranquille,  Se  trouvera  isol^e 
dans  le  Nord,  vu  qu'on  parviendra  ais^- 
ment,  dans  ce  cas,  k  mettre  sur  le  tr6ne 
de  SuMe  un  prince  qui  n'ait  aucune  liai- 
son  avec  Votre  Majest6." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,   18  janvier  1749. 

Il  ne  m'est  aucunement  dou- 
teux  que  ce  que  vous  me  rapportez, 
en  date  du  8  de  ce  mois,  des  deux 
partis  dans  lesquels  se  partage  la 
cour  oü  vous  fites  et  de  leurs  mau- 
vaises  intentions  contre  moi,  ne  soit 
enti^rement  conforme  ä  la  v^rit^. 
Vous  avez  pleinement  raison  en  ce 
que  vous  en  dites,  et  il  ne  me 
reste  que  de  vous  prier  ä  cette 
occasion  de  consid^rer  qu'il  y  a 
une  notable  diffdrence  entre  le  vou- 
loir  et  le  parfaire  des  hommes. 

Federic. 


I  Vergl.  S.  326.  329. 
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3433-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1749. 

Ayant  r^fldchi   sur  ce   que   votre  neveu,   mon  ministre  k  Vienne, 

me   marque   par   sa  demi^re   d^pSche  du  11  de  ce  mois  concemant  la 

fagon   d'agir  de  la  cour   de  Vienne  envers  plusieurs  £tats  de  TEmpire 

qu'elle  prend  k  tiche  de  d^sobliger,'   et  de  la  facilitd  que  j'en  pounais 

avoir  de   m'attirer   ces  £tats,   en   les  excitant  sous  main  et  jusqu'ä  un 

certain  point  contre  le  Conseil  Aulique,  j*ai  trouve  cette  idde  tr^  bonne 

et  fort  convenable   k  mes  intdrfits;   mais  comme  il  s'agit  k  prdsent  de 

la  grande  question  comment  la  mettre  en  exdcution  sans  que  j'y  paraisse 

et  Sans  que  la  cour  de  Vienne  s'en  apergoive,  ma  volonte  est  que  vous 

devez  penser  aux  moyens  les  plus  propres  et  les  plus  convenables  dont 

j'aurai  k  me  servir  pour  arriver,  par  des  voies  indirectes,  k  ce  but-li,  et 

sans  que  je  sois  exposd  k  choquer  ouvertement  la  susdite  cour.    J'attendrai 

votre  rapport  d^taiUd  lä-dessus.  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ansfeitiffung. 


3434.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  21.  Ja- 
nuar: t,Le  sieur  Bossart  m'a  fait  roir  nne 
lettre  du  comte  de  Preysing  qui  lui  or- 
donne  d'insinuer  au  minist^re  de  Votre 
Majest^  que  l'^lecteur  de  Bavi^re,  per- 
8uad6  de  Tamitiö  et  de  Taffection  de  Votre 
Majest6  pour  sa  maison  ^lectorale,  se  flat- 
tait  qu'EUe  ne  lui  refuserait  point  d'em- 
ployer  Son  cr^t,  Son  autorit^  et  Son 
entremise,  k  seconder  les  vues  du  Cardinal, 
6vdque  de  Li^ge,  sur  la  coadjutorerie  de 
Cologne,  pr6fi6rablement  k  un  prince  de 
la  maison  de  Saxe,  a  pendant  la  vie  de 
r^lecteur  son  fr^re ;  que  le  Pape,  surtout, 
avait  tant  de  considdration  et  d'^gards 
pour  Votre  Majest6  que,  si  Elle  voulait 
lui  reconunander  TafTaire,  la  cour  de  Rome 
ne  manquerait  pas  de  la  favoriser." 

Mfindliche  Resoltttion.    Nach  Aufsetchnimg  des  CabinetMecretärs. 


Berlin,  21.  Januar  1749. 
Recht  gut.    Ich  will  wohl  da- 
rauf arbeiten  lassen,  aber  Ich  weiss 
nicht,  ob  es  von  sonderlichem  Suc- 
cess  sein  wird. 


3435.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  21  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^p&che  du  4  de  ce  mois.    Ne  sachant  point  propre- 
ment  si   c'est  Adil- Schah,    successeur    de  Thamas-Chouli-Khan ,   dont 

X  Der  Bericht   des  Gesandten  nennt  die  Churffirsten  von  Mainz  und  Trier  und 
den  Bischof  von  Wttrzburg.  —  «  Vergl.  S.  307.  317. 


347 


vous  parlez  dans  votre  ddpdche  susalldgu6e,  qui  a  ombragd  la  cour  de 
Russie  et  que  cette  cour  n'aurait  point  ^t6  bien  aise  de  voir  dtabli  sur 
le  tröne  de  Perse,  vous  me  donnerez  quelque  plus  d'^claircisiseinent  k 
cet  <§gard,  tout  ainsi  que  des  autres  chefs  des  difförentes  factions  en 
Perse  desquels  vous  venez  de  me  parier.  L*article  concemant  le 
prochain  rappel  du  mardchal  comte  Münnich  m'^tant  aussi  fort  interes- 
sant k  divers  dgards,  par  l'occasion  qu'il  me  foumit  k  plusieurs  con- 
jectures,  je  veux  que  vous  y  soyez  bien  attentif  et  que  vous  m'en 
rapportiez  ce  que  vous  penserez  en  savoir  avec  fondement. 

Au  reste,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,  je  ne  puis  dis- 
convenir  qu'il  m'est  encore  difficile  jusqu'ä  prdsent  de  m'imaginer  que 
Vimpdratrice  de  Russie  düt  &tre  intentionnde  de  rompre  sdrieusement 
avec  la  SuMe,  et  je  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans  cette  idee  par  le 
voyage  de  cette  Princesse  en  Moscovie,  ^tant  contre  toute  vraisemblance 
qu*elle  ait  voulu  tant  s'doigner  de  Pdtersbourg  pendant  un  temps  oü 
eile  mdditerait  de  faire  la  guerre  k  la  SuMe. 

Nabcb  dem  Concept. 


Federic. 


3436.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  31  janvier  1749. 

La  r^ponse  que  vous  a  donnöe 
le  marquis  de  Puyzieulx  sur  les 
propos  que  vous  lui  avez  tenus 
concemant  le  sujet  dont  traite  votre 
ddpöche  du  10  de  ce  mois,  m'a 
6t6  fort  agr^able  et  ne  laisse  que 
de  me  confirmer  dans  la  conjecture 
que  j'avais  eu  lieu  de  faire,  que 
mes  ennemis  avaient  trouv^  oc- 
casion  de  faire  des  insinuations  au 
minist^re  de  France  touchant  plu- 
sieurs vues  Stranges  qu'ils  se  sont 
efforcds  de  m'imputer. 

Vous  n'avez  qu'ä  vous  en  tenir 
aux  assurances  que  vous  avez  don- 
n^es  lä-dessus  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, et  vous  pouvez  compter  qu'ä 
coup  sür  vous  n'en  serez  point  dd- 
menti  de  ma  part.  Et  comme  d'ail- 
leurs  il  me  parait  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  ne  connait  point  en- 
core assez  le  caract^re  du  comte 
Tessin,  vous  lui  insinuerez  contidemment  que  le  comte  Tessin  dtait  un 
hemme   qui  paraissait  6tre  trop   Idger  pour  satisfaire  aux  devoirs  d'un 


C'hambrier  berichtet,  Paris  10.  Ja- 
nuar: ,J*ai  donn^  an  marquis  de  Puy- 
zieulx les  assurances  les  plus  fortes  de  la 
part  de  Votre  Majest^,  conform^ment  k 
Ses  ordres  imm6diats  du  13  du  mois  der- 
nier  .  .  .  PuTzieulx  me  pamt  recevoir  avec 
bien  du  plaisir,  et  plus  peut-£tre  m6me 
qu'il  ne  me  le  faisait  paraltre,  les  as- 
surances .  .  .  des  sentiments  favorables  de 
Votre  Majest6  pour  la  paix  que  la  France 
a  sign^.** 

Puyzieulx  hat  dem  Gesandten  u.  A. 
erwidert :  „Sa  Majest^  Prussienne  n'a  pas 
de  meilleur  parti  k  prendre  pour  le  prä- 
sent que  de  rester  tranquille  sur  le  bon 
pied  oü  Elle  a  mis  Ses  affaires  ...  Ce 
que  Ton  peut  souhaiter  seulement,  c'est 
que  la  Svide  pnisse  un  peu  se  renforcer; 
nous  y  contribuerons  de  notre  mieux,  en 
ex^utant  ce  que  nous  lui  avons  promis; 
la  SuMe  n'a  rien  k  craindre,  pourvu 
qu'elle  se  conduise  sans  pr^pitation;  je 
tficherai  de  lui  inspirer  ces  sentiments, 
mais  Sa  Majest^  y  peut  contribuer  plus 
que  personne." 
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ministre,   que  de  temps  k  autre  il  dtait  trop  timide  ou  trop  hardi  dans 

les  affaires,    qu'il  avait  fait  plusieurs  fautes  qui  avaient  donnö  occasion 

aux  Rus^s   de  s'apercevoir  de  sa  faiblesse,    que  le  projet  d'un  change- 

ment  dans  la  forme  du  gouvemement  de  SuMe  en  cas  de  mort  du  roi 

de  Su^de  etait  proprement  son  ouvrage,  et  que  l'unique  moyen  qu'il  y 

avait  pour  le  retenir  et  brider,  pour  ainsi  dire,   etait  de  Tintimider  par 

les   circonstances   oü  se  trouvent  actuellement  les  puissances  voisines  de 

la  Su^de,   ce  qui,   selon  moi,   serait  le  plus  n^cessaire,  si  le  cas  de  la 

mort  du  roi  de  SuMe  venait  eflfectivement  ä  exister.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

» 

3437.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  janvier  1749. 

Quoique  je  sois  content  de  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  j'ai 
cependant  grande  peine  ä  croire  que  ce  soit  le  sdrieux  de  la  cour  de 
Saxe  de  vouloir  convoquer  une  Di^te  extraordinaire  en  Pologne ,  en 
tant  que  je  ne  saurais  en  penser  autrement  si  ce  n'est  que  la  susdite 
cour  ne  pourrait  que  s'exposer  beaucoup  par  lä.  Car,  autant  que  je 
connais  les  constitutions  de  Pologne,  il  n'y  saurait  avoir  de  convoquee 
une  pareille  Di^te  extraordinaire  sans  des  raisons  graves  et  urgentes: 
or  ces  raisons  venant  k  y  cesser  pr^entement,  il  s'en  suit  que  la  cour 
de  Dresde  n'est  point  fondde  pour  l'ex^cution  de  ses  desseins  ä  cet 
^gard. 

Que  si  la  cour  de  Dresde  se  roidissait  neanmoins  sur  la  convoca- 
tion  extraordinaire  d'une  Di^te,  sans  qu'apr^s  cela  eile  succ^dit  effective- 
ment  et  parvint  k  sa  perfection,  il  en  resulterait  tout  naturellement  des 
confdd^rations  qui  auraient  sans  doute  de  grandes  suites  et  seraient  fort 
dangereuses,  en  ce  qu'elles  seraient  le  moyen  le  plus  assurd  pour  allumer 
le  feu  d'une  guerre  intestine  en  Pologne;  et  quand  je  consid^re  aprds 
tout  que  la  cour  de  Saxe  ne  se  trouve  actuellement  munie  d'aucuns 
fonds  pour  se  faire  ou  seulement  soutenir  le  parti  qu'eUe  se  serait  fait 
en  Pologne,  la  consdquence  que  j'en  tire,  est  que  la  cour  de  Dresde  y 
pensera  plus  d*une  fois,  avant  que  de  rdsoudre  l'indiction  d'une  pareille 
Di^te,  et  que  le  parti  le  plus  sage  qui  lui  reste  ä  prendre,  est  de  remettre 
la  convocation  d'une  nouvelle  Di^te  au  temps  marque  et  prescrit  par 
les  lois. 

L'acquisition,  au  reste,   que  fait  le  comte  de  Brühl  en  Pologne  de 

biens,   en   fonds  de  terre   aussi  consid^rables  que  vous  me  le  marquez, 

est   une   marque   Evidente   qu'il  ne  se  tient  plus  bien  sür  en  Saxe  pour 

sa  conservation  et  le  bien  de  ses  affaires  et  qu'il  pense  reeUement  k  une 

bonne  retraite.  ^     , 

xT  u  j     r^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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343«.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  23.  Januar  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  mit  der 
nächsten  Sonnabendspost*  dem  Baron  Chambrier  zu  Paris  in  einer 
Depdche  zusammen  per  modum  extractus,  jedennoch  nur  ganz  simple- 
ment  und  sonder  einige  Periphrase  hinzuzuthun,  noch  etwas  an  dem 
eigentlichen  Sinn  zu  ändern,  dasjenige  communiciret  werden  soll, 

1 .  Was  der  Geheime  Rath  von  Voss  zu  Warschau  in  seiner  D^pöche 
vom  15.  dieses  von  einer  in  Polen  vorseinden  extraordinären  Di^te  und 
denen  Universalien,  so  der  König  deshalb  in  blanco  unterschreiben  will, 
berichtet ; » 

2.  Was  der  Geheime  Rath  von  Goltz  aus  Petersburg  in  seiner  Re- 
lation vom  7.  dieses  wegen  Renouvellirung  der  Convention  zwischen 
Russland  und  Engelland  über  ein  Auxiliaircorps  von  30,000  Mann  in 
Livland  gemeldet  hat; 

3.  Was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seinem  letzteren  Bericht 
vom  15.  dieses  von  denen  Soupgons,  welche  man  über  ein  geheimes 
Concert  zwischen  den  wienerschen  und  russischen  Höfen,  die  schwedische 
Affaires  betreffend,  geschrieben  hat,  nicht  weniger,  was  zu  Wien  von 
einem  vorseinden  Etablissement  des  Duc  de  Cumberland,-  ingleichen 
von  den  Mitteln,  so  die  Königin  von  Hungam  habe,  auch  ohne  Sub- 
sides  von  denen  See-Puissances  zu  ziehen,  einen  Krieg  zu  entrepreniren 
und  Russlands  habende  Absichten  gegen  Schweden  zu  unterstützen, 
gemeldet. 

Bei  welcher  Communication  an  gedachten  Chambrier  demselben 
keine  Instructiones  gegeben,  noch  ihm  deshalb  etwas  weiter  vorgeschrieben 
werden  sollte,  weil  Se.  Königl.  Majestät  Sich  Selbst  vorbehielten,  den- 
selben darüber  und  was  er  vor  einen  Gebrauch  von  den  ihm  communi- 
cirten  Nachrichten  machen  sollte,  immediate  zu  instruiren,^  von  welcher 
Instruction  und  der  Antwort  auf  dessen  D^pfiche  vom  13.  dieses  ich 
demnächst  eine  Abschrift  in  extenso  an  Ew.  Excellenz  zu  communiciren 
die  Ehre  haben  werde. 

Es  wollen  auch  mehrgedachte  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  eine  gleiche  Communication  von  vorstehenden 
Sachen  geschehen  soll,  als  welchen  Höchstdieselbe  sodann  auch  darüber 
immediate  instruiren  wollen.^ 

Endlich  sollte  auch  noch  dem  Herrn  von  Goltz  dasjenige  von  des 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Relation  und  was  der  von  Voss  wegen 
eines  extraordinären  Reichstag  erinnert,  communiciret  werden,  was  oben 
erwähnet  worden,  damit  derselbe  davon  au  Fait  sei  und  auf  die  Spur 
gebracht  werde,  vielleicht  weiter  hinter  die  Intrigues  zu  kommen ;  sowie 
dagegen  dem   von  Voss   dasjenige   zu  communiciren   sei,   was  der  von 

X  25.  Januar.  —  «  Vergl.  Nr.  3442.  —  3  Vergl.  Nr.  3440.  —  ^  Vergl. 
Nr.  3441. 
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Goltz    wegen    Continuation    des    Subsidientractats    zwischen    Engelland 
und  Russland  über  die  Auxiliaires  von  30,000  Mann  gemeldet. 

Nach  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  6 1. 


3439.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  annoch  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 

zu  melden,  wie  Dieselbe  dem  hiesigen  schwedischen  Minister '  gelegentlich 

den  Anfang   von    der  heute  in  Abschrift  zugesandten  Ddpöche  an  den 

Baron  von  Chambrier*  vorlesen   möchten,  insoweit  nämlich  er  solchen 

wissen  könnte.  ,-•    i     i 

,   .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3440.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

J'accuse  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  Je 
ne  vous  ai  demandd  un  detail  circonstancie  de  la  fa^on  de  penser  du 
Roi  et  du  gouvernement  de  France  qu'ä  cause  que  les  affaires  du  Nord 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  epineuses.  Pour  vous 
faire  une  id^e  juste  de  ce  qui  en  est  parvenu  ä  ma  connaissance,  et 
des  conjectures  que  j'en  tire,  il  faut  vous  informer  de  toutes  les  nou- 
velles  diff(6rientes  qui  m'en  sont  revenues  de  SuMe,  de  Russie,  du 
Danemark,  de  la  Pologne,  de  Vienne  et  de  Londres. 

L'affaire  du  m^decin  Blackwell  qui  a  6t6  ex6cute  ä  Stockholm, 
roulait  en  gros  sur  des  intrigues  que  TAngleterre  avait  formöes  en 
SuMe  en  faveur  du  duc  de  Cumberland;^  le  ministre  de  Su^de  en 
Danemark  en  a  entendu  un  bout  de  conversation  que  la  reine  de  Dane- 
mark a  eue  avec  le  ministre  anglais  y  residant,  le  sieur  Titley,  qui  a 
confirmd  ce  soupgon.  Les  armements  des  Danois  sur  la  frontiöre  de 
la  SuMe  en  Norvdge  ne  se  reduisent,  k  la  vdrit^,  jusqu'ä  präsent  qu'ä 
des  ddmonstrations,  mais  elles  peuvent  devenir  tr^s  reelles  ä  la  mort 
du  roi  de  Su^de,  et  le  Danemark  n'est  pas  si  ob^re  que  le  gouverne- 
ment ne  puisse  pas  trouver  en  cas  de  besoin  quelques  millions  pour 
foumir  aux  ddpenses  de  la  guerre;  d'ailleurs  il  s'en  faut  beaucoup  que 
la  guerre   soit  si  coüteuse  aux  puissances  du  Nord  qu'ä  Celles  du  Sud. 

Mon  envoy^  de  Russie  m'dcrit,  k  la  v^ritö,  qu'autant  qu'on  en 
pouvait  juger,  Ton  ne  croyait  pas  que  le  comte  Bestushew  voulait  pousser 
les  choses  ä  l'extremite  avec  la  Su^de,  et  que  toutes  les  demonstrations 
de  cette  puissance  ne  tendent  qu'ä  emp&cher  tout  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement  prdsent  de  ce  royaume;  mais  on  ajoute  que  la 
Russie  et  l'Angleterre  ont  renpuvele  le  trait^  de  subsides  pour  quelques 

X  Wulfwcnstjema.  —  a  Nr.  3440.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  415.  418. 
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anndes,  touchant  les  30,000  hommes  auxiliaires  que  la  Russie  s'engage 
d'entretenir  en  Livonie.  Or,  comme  le  gouvemement  de  Russie  traite 
toutes  les  affaires  avec  un  tr^s  profond  secret,  il  est  trds  difficile  ä  juger 
jusqu'ä  quel  point  le  ministre  peut  porter  Tanimositd  qu'il  a  contre  la 
maison  de  Holstein,  d'autant  plus  qu'il  y  a  de  grands  soup^ns  que  le 
jeune  grand-duc  de  Russie  pourrait  bien  6tre  envoy^  en  Sibdrie,  ou 
bien  exclus  de  la  succession. 

Les  nouvelles  de  Pologne  fönt  mention  de  toutes  les  trames  des 
Autrichiens  et  des  Russes  ä  la  demi^re  Di^te  de  Varsovie  pour  entrainer 
cette  R^publique  dans  leur  alliance,  et  la  Di^te  extraordinaire  dont  le 
roi  de  Pologne  vient  de  signer  les  Universaux,  parait  fitre  une  pi^e 
d*attente  et  un  ressort  que  ces  Puissances  ne  feront  jouer  qu'ä  la  mort 
du  roi  de  Su^de,  pour  entrainer  alors  toute  la  Pologne  dans  leur  parti. 
Je  vous  fais  communiquer  ä  cet  ordinaire  par  une  autre  d6p6che 
les  nouvelles  que  j*^  regues  de  Vienne,  par  lesquelles  vous  verrez  que 
la  conduite  de  cette  cour  doit  ndcessairement  me  donner  de  grands 
soup^ons  par  rapport  k  ses  vastes  desseins. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  les  finances  de  Tlmpdratrice- Reine 
soient  si  d^rang^es  qu'elle  ne  puisse  pas  fotunir  de  son  propre  fonds 
ä  la  d^pense  d'tme  ou  deux  campagnes;  c'est  un  pays  fdcond  en  res- 
souTces,  des  finances  duquel  je  suis  assez  instruit  pour  vous  assiurer  que 
je  n'avance  rien  sans  fondement. 

Quant  ä  l'Angleterre,  on  dit  tout  haut  k  Londres  que  le  roi  d'Angle- 
terre  est  rdsolu  d'envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique;  on  dit  k 
Vienne  qu*il  veut  envoyer  le  duc  de  Cumberland  k  Hanovre,  et  toutes 
ces  nouvelles,  prises  ensemble,  nous  fönt  conjecturer  que  ces  puissances 
ont  un  dessein  arrSte  sur  la  Su^de.  II  est  bien  difficile  de  pouvoir 
deviner  si  des  arrangements  aussi  considdrables  ne  sont  relatifs  qu'au 
maintien  de  la  forme  du  gouvemement  prdsent  de  la  Su^de;  il  me 
semble  qu'il  n'en  faudrait  pas  tant  pour  un  si  petit  objet,  et  je  soup- 
9onnerais  plut6t  de  la  mauvaise  foi  dans  les  procddds  que  ces  puissances 
ont  les  unes  envers  les  autres. 

La  grande  amitid  que  le  roi  d'Angleterre  a  pour  le  duc  de  Cum- 
berland, jointe  ä  l'affaire  de  Blackwell,  k  1' escadre  anglaise  qui  doit  aller 
dans  la  Baltique,  ä  la  Prolongation  du  traitd  de  subsides  avec  les  Russes 
touchant  les  30,000  hommes  auxiliaires,  —  toutes  ces  choses4ä  me  fönt 
soupgonner  que  le  roi  d'Angleterre  a  quelque  dessein  pour  son  fils  et 
qu'il  est  intentionn^  de  le  placer  sur  le  tr6ne  de  Su^de  apr^s  le  d^c^s 
du  Roi.  Je  soup^onne  que  le  Dänemark  est  d'intelligence  avec  l'Angle- 
terre et  que  cette  puissance-lä  lui  a  promis  soit  le  duche  de  Holstein 
ou  quelqu'autre  ddmembrement  des  provinces  de  Su^de. 

Vous  comprenez  facilement  que  l'Angleterre  peut  prendre  tous  ces 
arrangements-lä  sans  grandes  ddpenses  et  que,  s'agissant  de  la  fortune 
d'un  fils  bien  aimd  du  roi  d'Angleterre,  il  est  k  croire  qu'il  ne  mdnagera 
pas  son   trdsor  qu'il  a  k  Hanovre,    pour  lui  procurer  cet  etablissement. 
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Peut-6tre  dira-t-on,  ce  n'est  pas  Tint^röt  de  la  Russie  de  sotiffrir 
que  TAngleterre  augmente  si  prodigieusement  sa  puissance  dans  le 
voisinage  de  la  Russie;  mais  j'y  r^ponds  qu'on  doit  s'attendre  ä  tout 
d'un  ministre  tel  que  le  comte  de  Bestushew,  tout-puissant  aupr^  de 
sa  maitresse  et  sur  lequel  les  comiptions  ont  pris,  et  qui  möme  par 
prdcaution  a  placd  des  sommes  consid^rables  dans  la  banque  de  Londres.« 

De  plus,  les  Anglais,  pour  empöcher  la  France  de  pdn^trer  leiir 
dessein,  ont  employd  non  sans  succ^s  des  insinuations  malignes  aupr^ 
de  la  France,  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme 
qui  ne  d^sire  que  la  guerre,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les 
ouvertures  que  je  pourrais  faire  ä  la  France. 

Comme  je  suis  informd  de  ces  choses-lä,  cela  m'oblige  ä  beaucoup 
de  circonspection  avec  le  minist^re  de  Versailles;  mais  dans  le  cas 
prdsent,  oü  il  est  d'une  ndcessit^  absolue  d'entrer  en  quelque  ^claircisse- 
ment  sur  une  afFaire  de  cette  importance,  je  votTs  ordonne  de  leur 
parier  de  mes  soup^ons,  mais  d'une  fa^on  que  vous  y  gardiez  tant  de 
mdnagement  que,  bien  loin  de  paraitre  vouloir  les  brouiller  avec  les 
Anglais  ou  les  engager  dans  une  nouvelle  guerre,  vous  leur  exposiez 
mes  soupgons  de  mani^re  ä  leur  faire  croire  qu'on  les  prie  de  nous 
donner  des  ^claircissements  sur  ce  qui  peut  leur  6tre  parvenu  sur  ces 
sujets,  et  comme  si  on  leur  demandait  leur  conseil  pour  savoir  quelle 
conduite  la  plus  propre  on  doit  tenir  afin  d'^viter  la  guerre  et  de  main- 
tenir  le  repos  du  Nord. 

Je  me  flatte  que  vous  y  emploierez  toute  la  prudence  dont  vous 
fites  capable,  et  que  vous  aurez  l'adresse  de  leur  exposer  toutes  mes 
conjectures  d'une  fa^on  qui  ne  leur  fasse  naitre  aucun  soup^on  sur 
l'int^gritd  de  mon  caract^re.  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskiuiziei. 


3441.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

J'ai  re^u  k  la  fois  vos  deux  ddpfiches  du  7  et  du  9  de  ce  mois. 
Je  vous  fais  communiquer  k  cet  ordinaire  par  un  rescrit  du  ddparte- 
ment  des  affaires  dtrangöres  tout  ce  que  m'est  parvenu  en  demier  lieu 
de  mes  ministres  k  Vienne,  k  Varsovie  et  k  Petersbourg  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord,  qui,  selon  les  conjectures  que  j'en  ai  tir^es,  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  6pineuses.  Et  pour 
vous  en  mettre  d'autant  plus  au  fait,  je  vais  vous  r^apituler  en  quoi 
tout  cela  consiste. 

L'affaire  du  m^decin  Blackwell  qui  a  etd  executd  en  Su^de,  roulait 
en  gros  sur  les  intrigues  que  TAngleterre  avait  form^es  en  Sudde  en 
faveur  du  duc  de  Cumberland  .  .  .  .* 

X  Vergl.  Bd.  V,  535.  —  2  Das  Ausgelassene  deckt  sich  fast  wörtlich  mit  den 
Mittheilangen  in  dem  Erlasse  an  Chambrier,  Nr.  3440  Alinea  2 — 10. 
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Les  Anglais,  pour  empScher  la  France  de  penetrer  leur  dessein, 
ont  employ^  non  sans  succ^s  des  insinuations  malignes  aupr^s  de  la 
France  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme  qui 
ne  desire  que  la  guerre,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les  ouver- 
tuies  que  je  pourrais  faire  k  la  France. 

Voici  le  prdcis  de  la  fagon  que  j'envisage  toutes  ces  choses-lä;  or, 
comme  il  m'importe  de  savoir  vos  iddes  lä-dessus  selon  les  connaissances 
que  vous  vous  6tes  acquises  lä  oü  vous  6tes  et  selon  ce  que  vous 
penötrerez  encore,  je  vous  ordonne  de  m'öcrire  tout  naturellement  si 
vous  croyez  mes  conjectures  fondees  ou  non.  Au  surplus,  il  serait 
superflu  de  vous  faire  ressouvenir  que  vous  devez  avoir  toute  l'atten- 
tion  possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus  ce  qui  peut  6tre  de  tout 
le  manege  susmentionnd.  Le  zde  que  je  vous  connais  pour  mon 
Service,  avec  votre  habilet^,  me  sont  de  sürs  garants  que  vous  ferez  tout 
ce  qui  est  humainement  possible  ä  cet  dgard. 

Quant  au  payement  des  dettes  sur  la  Sil^sie,  je  vous  ordonne  que 
vous  devez  donner,  partout  oü  il  faudra,  les  assurances  les  plus  fortes 
et  les  plus  positives  que  je  les  paierai,  avec  les  int^röts  stipul^s,  im- 
manquablement,  et  que  je  m'arrangerai  lä-deesus  de  sorte  que  personne 
n'y  perdra  rien.  Ce  qui  m'embarrasse  cependant  sur  cet  article,  c'est 
que  je  ne  sais  pas  s'il  est  de  la  prudence  de  m'acquitter  de  ces 
dettes  pendant  un  temps  oü  le  roi  d'Angleterre  tdmoigne  tant  de 
mauvaise  volonte  k  mon  dgard,  en  complotant  avec  tout  ce  que  je 
puis  avoir  d'ennemis,  et  oü  les  plus  grands  orages  menacent  de  tous 
c6tes;  sur  quoi  je  souhaiterais  bien  d'avoir  votre  conseil. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3442.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

J'ai    regu    votre    ddp^che    du    15    de   ce  mois.     Comme  le   Vice- 

Chancelier*   vous    a   confirmd  lui-m6me  la   nouvelle   d'une  Di^te  extra- 

ordinaire   dont  le  Roi  doit   avoir  souscrit  les  Universaux   sans   que   la 

date  y  soit  inserde,  ce  proc^d^  peu  usit^  me  donne  en  quelque  mani^re 

ä  penser,    et  vous  ne  laisserez  pas  d'Ätfe  bien  attentif  afin  d'^clairer  de 

bien  pr^s    les   suites  qu'un   tel   arrangement  extraordinaire  aura  et  les 

motifs  secrets  qui  y  pourront  avoir  donn^  lieu,  de  mfime  que  les  desseins 

que  la  cour  de  Saxe  y  voudra  cacher.     Je  vous  renvoie,  au  surplus,  k 

tout  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  mes  dep^ches  du  d^parte- 

ment  des  affaires  dtrang^res.»  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept 


X  Graf  Wodzicki.  —  a  Vergl.  Nr,  3438. 
Corretp.  Friedr.  IT.    VI.  23 
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3443-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

L'article  du  renouvellement  de  la  Convention  entre  la  Russie  et 
TAngleterre  pour  l'entretien  de  30,000  hommes  auxiliaires  en  Livonie 
que  vous  touchez  dans  votre  d^p6che  du  7  de  ce  mois,  m'est  d'une 
si  grande  importance  que  je  vous  ordonne  d'employer  toute  votre 
sagacitd  et  tout  votre  savoir-faire,  afin  de  vous  en  dclairdr  autant  qu'il 
sera  humainement  possible,  et  de  me  mander  si  l'avis  qui  vous  en  est 
venu,  est  fondd  ou  non.  Je  me  Hatte  que  vous  aurez  Tadresse  de  me 
satisfaire  lä-dessus  d'une  mani^re  que  j'y  pourrais  tabler  sürement.  Au 
reste,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  roes 
d^pfiches  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res. 

X^  w  ^1  C  A  1  w« 

Nach  dem  Concept. 


3444.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  14.  Ja- 
nuar :  „Le  vice-pr6sideDt  de  la  chancellerie, 
comte  Ekeblad,  a  pris  occasion  de  me 
communiquer  le  contenu  d'une  lettre  que 
le  gouvernement  vient  de  recevoir  ici,  et 
par  laquelle  on  lui  donne  avis  d'un  plan 
concert^  en  demier  lieu  k  Hanovre,  im- 
m^diatement  avant  le  d6part  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'il  y  avait  eu  de  fr6- 
quentes  conförences  tenues  k  ce  sujet  entre 
le  duc  de  Newcastle,  les  ministres  de 
Vienne,  de  P^tersbourg  et  de  Dresde,  et 
qu'on  y  avait  travaill^  jusque  bien  avant 
dans  les  nuits  mdmes.  Le  comte  Ekeblad 
m'a  dit  que  la  substance  de  cet  avis  con- 
sistait  en  ce  qui  suit:  Que  du  c6i6  de  la 
Russie,  le  chanceUer  Bestushew  travaillerait 
ä  abattre  le  reste  du  parti  qui  lui  6tait 
oppos^,  aßn  d^avoir  les  coudte  plus  fran- 
ches  pour  pouvoir  aller  droit  k  son  but, 
savoir  d'61oigner  le  Grand-Duc  et  de  pour- 
voir  k  un  autre  successeur  au  tr6ne  de  la 
Russie,  soit  dans  la  personne  du  jeune 
prince  Iwan,  soit  dans  un  autre  apparte- 
nant  de  plus  pr^s  encore  k  l'Imperatrice, 
et  que  dans  ce  demier  cas  un  fersut  as- 
sembler  un  Synode  et  ferait  pr^c^der  la 
l^gitimation.  Ce  point  r6gl6,  la  Russie 
ferait  avancer  quelques  troupes  sur  lea 
fronti^res  de  Finlahde  et  un  corps  plus 
consid^mble  sur  Celles  de  Courlande,  afin 


Berlin,  27.  Januar  1749. 
Ich  habe  nicht  ermangelt,  von 
allem  demjenigen'  bei  Sr.  Königl. 
Majestät  einen  guten  Gebrauch  zu 
machen,  was  Ew.  Excellenz  ver- 
mittelst Dero  gnädigen  heutigen 
Zuschreiben'  mir  die  Ehre  gethan 
wissen  zu  lassen.  Des  Königs  Ma- 
jestät haben  Sich  darauf  gegen  mich 
vernehmen  lassen,  wie  Dieselbe  wohl 
wüssten,  dass  sonsten  die  Avis  des 
Grafen  von  Barck  sehr  sujets  ä 
caution  wären,  und  dass,  wann  das- 
jenige, so  dem  Herrn  von  Rohd  in 
Schweden  deshalb  hinterbracht  wor- 
den, von  gedachtem  Grafen  von 
Barck  gekommen  sei,  er  solches 
wohl  aus  verschiedenen  Conjecturen 
zusammengenommen  und  selbiges 
in  die  Form  eines  ordentlichen 
Projects  redigiret  haben  möchte; 
indess  sei  es  doch  auch  an  dem, 
dass  wenn  viele  Personen  einerlei 
Conjecturen  hätten,  solches  einen 
gewissen  sehr  wahrscheinlichen  Grad 
von  Probabilitd  erhielte,   und  das- 


X  Das  Schreiben  von  Podewils  an  Eichel  liegt  nicht  vor. 
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de  teoir  en  ecfaec  les  l^tats  de  Votre  Ma- 
jest^  et  de  SuHe,  lorsqae  dans  le  m^me 
temps  la  reine  de  Hongrie  en  assemblerait 
im  snr  les  confins  de  la  Moravie  et  de  la 
Sflfeie,  pour  rendre  cet  echec  d'antant 
plus  consid^rable ;  qtie  le  Danemark  de 
son  c6t6  commencendt  aussitot  apr^  le 
renvoi  du  Grand-DuC|  par  se  rendre  mattre 
du  Holstein  et  par  envoyer  an  corps  de 
tronpes  snr  la  fronti^re  du  c6t6  des  l^tats 
de  Votre  Majest6  et  un  autre  en  Norvöge ; 
que  rAngleterre  ferait  entrer  une  escadre 
dans  la  Baltique,  qu'oo.  mettrait  le  dnc 
de  Camberland  avant,  poor  le  faire  par- 
Tenir  k  dtre  nomm6  successeur  futur  au 
tröne  de  SuMe,  et  qu'en  m£me  temps  on 
remaerait  fortement  en  sa  faveur  dans  l'in- 
t^rienr  du  pays:  enfin,  que  ce  projet4ä 
etait  form^  de  fagon  qu'il  devait  avoir 
lieu  au  prin  temps  prochain,  que  le  roi  de 
SuMe  vienne  k  mourir  avant  ce  temps-lä 
Ott  point  ...  La  condusion  du  comte 
Ekeblad  6tait  qu'ayant  eu  ordre  de  me 
faire  la  communication  susmentionn6e ,  il 
avait  a  me  dire  en  m6me  temps  qu'on 
seiait  bien  aise  ici  que  Votre  Majest^ 
voalüt  faire  Tamiti^  k  la  SuMe  de  Se  con- 
certer  k  ce  sujet  avec  la  France.'* 


jenige,  so  der  Graf  von  Barck  des- 
halb gemeldet  haben  möchte,  durch 
Zusammenfassung  aller  dererjenigen 
Umstände ,  welche  Höchstdieselbe 
letzthin  an  den  Baron  Chambrier 
überschreiben  lassen ,  noch  wahr- 
scheinlicher werde ;  dahero  Sie  dann 
sehr  approbirten,  dass  Ew.  Excellenz 
mit  bevorstehender  Post  die  könig- 
lichen Ministres  zu  Moskau,  Wien, 
Paris  »und  London  ausführlich  da- 
von informiren  Hessen.' 

Was  Se.  Königl.  Majestät  bei 
solchen  Umständen  am  meisten  be- 
sorgeten,  wäre  dieses,  dass  das 
französische  Ministerium  sich  durch 
die  Engelländer  würde  einschläfern 
lassen,  bis  auf  einmal  ein  Feuer 
in  Norden  ausbrechen  werde,  wel- 
ches ganz  Europa  in  Combustion 
setzen  und  welches  nachher  zu 
löschen  man  keine  Mittel  noch 
Wege  finden  würde.  Uebrigens 
hätten  des  Königs  Majestät  bereits 
Ew.  Excellenz  Vorschlag  goutiret 
und  mit  Deroselben  verabredet,  dass  die  Schweden  durch  ihren  Minister 
zu  Paris,  Baron  Scheffer,  die  Sache  rege  machen  und  das  französische 
Minist^re  aus  der  jetzigen  Indolence  ziehen  möchten.  Es  haben  höchst- 
gedachte Se.  Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Rohd  auch  sonst  nichts 
weiter  auf  dessen  Dep^che  zu  antworten  befohlen,  als  dass  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Wulfwenstjerna  eine  an  den  p.  Chambrier  der  Sache  quaestionis 
halber  ergangene  D^p6che  hätten  zeigen  lassen,'  und  dass  das  einzige, 
so  Dieselbe  denen  Schweden  rathen  Hessen,  dieses  wäre,  durch  ihren 
Minister  in  Frankreich  dasjenige  repräsentiren  zu  lassen,  was  Ew.  Ex- 
cellenz an  ihn,  den  von  Rohd,  bereits  bekannt  gemachet  haben  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  i  r  Vi  <:^  1 


3445.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  jauvier  1749. 
Je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  connaitre  par  mes  ddpöches 
daujourd'hui   du  departement  des  affaires  ^trang^res,   et  il  ne  me  reste 

I  Eine  kurze  Mittheilung  erhielt  demnächst  (i .  Febr.)  auch  Heusinger  in  Kopen- 
hagen. —  a  Vergl.  Nr.  3439  S.  350. 

2;* 
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qu'ä  vous  dire,  sur  celle  que  vous  m'avez  faite  le  i8  de  ce  raois,  qu'il 
faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  se  prfite  ä  tout  ce  que  la  France 
dösire  par  rapport  ä  raccomplissement  du  demier  traitd  de  paix,  puisque 
Sans  cela  la  France  arrÄtera  l'^vacuation  des  places  qui  doivent  revenir, 
aux  Pays-Bas,  ä  rimperatrice-Reine.  De  plus,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'dtonner  de  ce  que  l'Empereur  ndgocie  sur  son  credit  autant  d'argent 
qu*il  peut  trouver,  puisque  les  sommes  que  Ton  doit  restituer  aux 
G^nois  et  qui,  ä  ce  qu'on  m'a  voulu  assurer,  montent  ä  plusieurs  millions, 
ne  peuvent  point  s'acquitter  des  revenus  ordinaires. 

Au  surplus,  j'ai  vu  des  lettres  d'officiers  russiens  en  Moravie  par 
lesquelles  ils  mandent  que  les  ordres  leur  sont  venus  pour  marcher  in- 
cessamment,  et  qu'ils  doivent  mSme  marcher  avec  autant  de  diligence 
que  la  moindre  de  leurs  marches  doit  ^tre  de  trois  milles  par  jour,  et 
qu'il  y  en  aura  de  quatre  ou  cinq  milles. 

Du  reste,  j'approuve  parfaitement  que  vous  me  marquiez  sans 
d^guisement  tout  ce  que  vous  entendez  sur  ce  qui  peut  se  rapporter 
ä  mes  int^rftts;  je  veux  m^me  que  vous  continuiez  de  la  sorte.  Vous 
conviendrez  cependant,  aussi,  qu'entre  tant  de  choses  qui  vous  en  par- 
viennent,  il  faut  bien  que  vous  discemiez  celles  qui  peuvent  6tre  fonddes, 
d'avec  celles  qui  ont  l'air  d'ötre  controuvdes,  que  vous  les  pesiez  au 
possible  et  que  vous  me  marquiez  votre  sentiment  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3446.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  28  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  17  de  ce  mois.  Quant  aux  affaires  de 
Suede,  je  ne  saurais  rien  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ä  ce 
sujet  par  ma  d^pfiche  du  25  de  ce  mois  et  par  celle  que  je  vous  fais 
faire  aujourd'hui  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  ainsi  qu'il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  ce  que  j'apprehende  le  plus,  est  que  la 
cour  de  France  ne  se  laisse  endormir  par  les  fausses  insinuations  que 
les  Anglais  lui  feront,  et  qu'elle  reste  dans  l'indolence  malgre  tout  ce 
qu^on  lui  dira  sur  les  vastes  desseins  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et 
des  Autrichiens,  jusqu'ä  ce  que  tout  d'un  coup  un  feu  de  guerre  dclate 
dans  le  Nord  dont  on  ne  saura  trouver  plus  des  moyens  alors  de 
l'eteindre,  et  qui  ne  laissera  pas  d'embraser  k  la  suite  toute  l'Europe. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


3447.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  28  janvier  1749. 
La    ddp6che  que   vous   m'avez   faite   du  21    de   ce  mois,   m'a  ete 
rendue.     Je   veux    bien   croire    que,    par    la    fermentation   qu'il  y  a  ii 
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Amsterdam  et  en  d'autres  villes  de  HoUande,  et  par  le  m^contentement 
du  peuple,  qui  va  en  augmentant  contre  le  Prince-Stathouder ,  le  parti 
oppos^  ä  lui  pouira  bien  parvenir  ä  ce  qu'il  soit  plus  bridd  qu'aü 
commencement  de  son  dldvation,  et  ä  lui  faire  perdre  le  dessein  de 
s'arroger  iine  autorit^  absolue;  mais  je  ne  saurais  jamais  me  persuader 
que  cela  pourra  aller  plus  loin  et  au  point  de  le  culbuter  de  son  poste. 
Quant  ä  la  fagon  dont  vous  vous  6tes  expliqud  sur  le  sujef  des 
Russes, '  il  suffira  toujours  si  vous  vous  expliquez  sur  cet  article  d'une 
fagon  qu'on  s'en  puisse  apercevoir  que  nous  ne  craignions  pas  aulant  les 
Russes  que  peut-6tre  des  gens  mal  instruits  du  v^rita^ble  ^tat  de  lä.Russie 
pourront  se  l'imaginer;  mais  vous  vous  garderez  soigneusement  de  ne 
point  passer  les  justes  bomes  lä-dessus,  et  vous  dviterez  prdcis^ment 
toute  expression  choquante  ni  donnerez  jamais  dans  le  fanfaron ;  au 
contraire,  s'il  y  a  des  occasions  oü  il  faut  que  vous  vous  en  expliquiez, 
vous  le  ferez  toujours  modestement  et  en  des  termes  mesur^s. 

Nach  dem  Concept«  F  e  d  e  r  i  C 

3448.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  28  janvier  1749. 
Les  d^pöches  du  d^partement  des  affaires  dtrang^res  que  vous 
recevrez  k  la  suite  de  celle-ci,  ayant  d^jä  tout  epuise  ce  que  j'avais  ä 
vous  dire  sur  votre  ddpöche  du  14  de  ce  mois,  je  m'y  rdffere  simple- 
ment,  en  ajoutant  seulement,  comme  je  vous  ai  dit  dejä  dans  ma  lettre 
prdcddente,  que  vous  devez  donner  toutes  les  assurances  possibles  que 
les  fonds  hypothdqu^s  sur  la  Sil^sie  k  la  nation  anglaise  seront  fid^le- 
ment  rembours^s  par  moi.  II  faut  que  je  vous  dise  d'ailleurs  qu'outre 
les  200,000  ^cus  qui  sont  pr6ts  k  Stre  pay^  en  ddcompte  de  ces  fonds, 
j  ai  fait  acheter  pour  moi,  il  y  a  six  ans,  d6}k  pour  la  somme  de 
500,000  ^us  des  obligations  de  ce  fonds,  ce  dont  le  sieur  Michell  vous 

pourra  donner  des  ^claircissements  ultdrieurs.  ^    .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3449.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  janvier  1 749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois,  et  vous  serez  toujours 
egalement  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  suite  ä  l'dgard  des 
points  qui  en  fönt  l'objet.  *  Vous  ferez  aussi  de  votre  mieux  pour 
savoir  avec  certitude,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  ensuite  votre  rapport 
d^taiU^,  k  combien  les  forces  effectives  de  la  Rdpublique  vont  pr^sente- 
ment,   de  m6me  si   la  Hollande  continuera  encore   ses   subsides   pour 

X  Vcrgl.  S.  339.  —  a  Steuerprojecte  der  Staaten  von  Holland. 
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les   troupes  de  Brunswick-Wolfenbüttel  qui   se  sont  trouvdes  en  dernier 

Heu  dans   son  service,*   ou  bien  si  eile  fera  cesser  le  payement  de  ces 

subsides.  t-     ,      . 

^T  ,.  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3450.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  31  janvicr  1749. 

Votre  d^pÄche  du  22  de  ce  mois  m'a  bien  €t6  rendue.  Je  n'ai 
rien  ä  dire  contre,  mais  j'approuve  plutöt  que  vous  me  mandiez  tout 
ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  connaissance  lä  oü  vous  £tes ;  aussi 
aurez-vous  d^jä  pu  vous  informer  par  mes  pr^ddentes  que  mon  Inten- 
tion est  que  vous  me  rapportiez  les  occurences  de  lä  d'une  manito 
plus  ample,  et  que  vous  y  rdpandiez  quelque  ^tendue,  en  donnant  un 
champ  un  peu  plus  libre  ä  vos  r^ilexions  ä  leur  dgard. 

Le  retardement  du  retour  des  troupes  russiennes  des  pays  hdredi- 
taires  autrichiens  ne  se  fonde  que  sur  le  temps  doux  qu'il  a  fait  jusqu'ä 
present,  qui  a  rendu  les  chemins  impraticables,  et  il  est  arrdtd  que  ces 
troupes  se  mettront  en  marche  k  la  premi^re  gelee. 

n  ne   me  parait,   au  reste,    point  raisonnable  que  les  Autrichiens 

dussent   hasarder  au  moment  pr^ent  quelque   grande  entreprise.     On 

ne   fait  d'ailleurs  point  de  rdduction  de  troupes  ni  on  ne  se  d^fait  de 

chevaux  d'dquipages   et   de  choses  semblables,   quand  on  se  trouve  sur 

le  point  de  vouloir  entreprendre  quelque  chose  de  grand  et  de  difficile. 

Vous  ne  vous  en  relächerez  pas,   pour  cela,    mais  vous  serez  des  plus 

attentifs  ä  tout,   car  je  conviens  avec   vous,   et  vous  avez  absolument 

raison    quand   vous  pensez   que  la  cour  de  Vienne   a  toute  mauvaise 

volonte  contre  moi  et  qu'on  ne  saurait  en  aucune  fa^on  se  fier  k  eile; 

je  doute  seulement  qu'elle  ait  effectivement  jusqu'ici  un  dessein  forme 

contre  moi.  _     , 

V,  V  .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3451.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  31.  Januar  1749* 

Ks   ist  nicht  zu  ändern,   und 

können   die  Schweden  bei  so  cri- 

tiquen   Umständen    nicht    weniger 

thun,    als   was   sie   nach   des  von 


Podcwils  berichtet,  Berlin  31.  Ja- 
nuar: „Wulfwenstjema  m'a  fait  part,  par 
ordre  de  sa  conr,  de  la  pr^tendue  d6- 
converte  des  mauvais  desseins  des  ennemis 
de  la  Su^de  contre  cette  couronne  que  le 
comte  d'Ekeblad  avait  d6}k  communiqu^e 
au  sieur  de  Rohd  a .  .  .  II  ajouta  ensuite 
qu'on  se  flattait  de  la  part  de  sa  cour  que 
Votre  Majest6  voudra  porter  la  France  k 


Wulfwenstjema  Aeusserung  zu  thun 
bedacht  sein ;  es  ist  auch  sehr  gut, 
dass  sie  uns  von  allem  informiren. 


I  Vergl.  S.  15.   16.  —  a  Vergl.  S.  354.  355- 
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pr^ter  un  peu  plns  d'attcntion  «uz  affaires 
du  Nord  ...  Je  Ini  ai  r^ondu  que,  sur 
les  nouTclles  que  M.  de  Rohd  en  avait 
doii]i6es  li  Votre  Majest^,  Elle  n' avait  pas 
manqu^  d'en  faire  infonner  Son  ministre 
h.  la  cour  de  France  ...  et  que  Ton  ne 
vojait  point  ici  ce  qu'on  pourrait  d'abord 
laire  de  plna  que  d'en  attendre  la  r^ponse 
et  de  prendre  tontes  les  pr6cantions  n6- 
ccssaizes  dans  rintArieor  de  la  Su^de  .  .  . 
Wnlfwenstjerna  m'a  dit  qa*on  poavait 
compter  sur  cela.*' 


Indess  habe  Ich  nach  Frankreich 
geschrieben,  wie  er,  von  Wulfwen- 
stjema,  solches  selbst  gesehen  hat,' 
und  zweifele  Ich  nicht,  sie  werden 
durch  den  Baron  Scheffer  die  übri- 
gen Ddcouvertes  dorten  communi- 
ciren  lassen,  und  hoffe  Ich,  dass 
der  französische  Hof  einige  Atten- 
tion darauf  nehmen  werde. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufwichnung  de«  Cabinetstecretän. 


3452.     AU  CONSEILLER  PRIVfiDE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  f^vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  depftche  du  17  du  mois  de  janvier  demier,  et  je 
suis  bien  de  votre  sentiment  que  la  nation  anglaise  ne  veut  point  de 
nouvelle  guerre  dans  le  Nord.  Aussi  suis-je  persuadd  que  le  roi  d'Angle- 
terre,  si  d'ailleurs  il  est  mi\6  des  chipoteries  russiennes  et  autrichiennes 
et  qu'il  ait  des  vues  sur  la  Su^de,  ne  s'imagine  peut-£tre  pas  que  cette 
affaire  pourrait  devenir  aussi  sdrieuse  qu'il  est  cependant  possible,  et 
qu'ainsi  ce  Prince  se  Hatte  que,  par  le  moyen  de  quelque  d^monstration 
ou  bien  m6me  de  quelque  appui  de  loin,  de  sa  part,  il  pourra  r^ussir 
dans  ses  vues  avec  le  parti  autrichien,  russe  et  danois,  et  je  crois  par 
lä  qu'il  y  entre  plus  de  l^g^ret^  que  de  propos  prdmdditd  dans  les 
desseins  que  peut  s'6tre  formds  le  roi  d'Angleterre  ä  cet  ^gard. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  m'intdressdt  au  moment  prdsent  d'aussi 
pres  que  la  susdite  affaire,  vous  ne  laisserez  que  de  la  toumer  de  toute 
mani^re,  pour  voir  si  je  Tai  devinde  par  mes  conjectures,  ou  bien  si 
les  chipoteries  en  question  se  fondent  sur  d'autres  raisons. 

Vous   n'oublierez  d'ailleurs  pas   dans   vos  considdrations   que  vous 

ferez  ä  cette  occasion,   que,   quand  bien   m6me  la  nation  anglaise  ne 

voudrait  pas  foumir  l'argent  ndcessaire  pour  soutenir  une  nouvelle  guerre, 

le  roi   d'Angleterre  en   a  ä  suffisance   ä  Hanovre  pour   la  pousser  lui 

seul  du  commencement ,    pour  procurer  ä  son  bien  aimd  fils,  le  duc  de 

Cumberland,   un   dtablissement  semblable   ä  celui  qu'il  ticherait  de  lui 

faire  obtenir.  -.    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept« 


1  Vergl.  Nr.  3439  S.  350. 
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3453-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  f6vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pfeche  du  21  de  janvier  demier  et  j'ai  tout  Heu 
d'ötre  surpris  de  la  Idg^retd  d'esprit  avec  laquelle  le  comte  Tessin  passe 
sur  les  affaires  les  plus  importantes,  et  qu'il  voltige  quasi  d'une  affaire 
ä  l'autre. 

II  me  semble  que  dans  les  circonstances  critiques  oü  sont  ä  present 
les  affaires  de  la  Su^de,  lui,  comte  Tessin,  ne  devrait  se  soucier  gudre 
des  affaires  de  la  Pologne,  mais  mettre  plutöt  toute  son  application 
pour  concilier  et  mettre  d'accord  les  fitats  de  la  SuMe,  en  r^conciliant, 
autant  qu'il  serait  possible,  au  Prince,  successeur  k  la  couronne  de 
Su^de,  ceux  dont  on  avait  eu  lieu  de  se  mdfier  jusqu'ä  pr^ent,  et  avoir 
d'ailleurs  son  unique  attention  pour  d^couvrir  et  faire  dchouer  les 
trames  et  les  intrigues  dont  le  chancelier  Bestushew  voudra  se  servir  i 
la  Di^te  qu'on  convoquera  lorsque  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^e 
existera,  et  lesquelles  on  ne  sera  point  en  etat  de  redresser  alors,  si 
Ton  n'y  met   ordre  avant  que  ces  mauvaises  pratiques  puissent  dclater. 

Je  ne  vous  marque  ceci  que  pour  votre  direction  seule  et  je  veux 

que  vous   n'en   fassiez   aucun  autre  usage  que  celui  que  vous  trouverez 

convenable.  ^     ,      . 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


3454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  ffvrier  1749. 

Je  viens  de  recevoir  k  la  fois  vos  deux  ddp6ches  du  20  et  du  24  de 
janvier  demier.  Je  ne  m'dtonne  point  que  les  Autrichiens,  les  Saxons  et 
les  Anglais  me  peignent  k  la  France  de  la  fa^on  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  l'a  dit,  pour  me  rendre  suspect  k  la  Ftance;  c'est,  k  en 
parier  proprement,  leur  droit  de  jeu,  et  leur  interfit  demande  qu'ils 
agissent  de  la  sorte.  Je  dois  vous  faire  ressouvenir  k  cette  occasion 
qu'il  y  a  deux  ans  passes  oü  je  vous  apprenais  ddjä,  par  une  ddp^he 
faite  immddiatement  de  moi  k  vous,»  comment  j'dtais  averti  de  tr^ 
bonne  main  que,  dans  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'dtait  fait 
alors  pour  abattre  la  France  et  pour  faire  ce  qu'elle  voudrait,  l'article 
principal  dtait  de  tächer  par  tous  les  moyens  possibles  de  separer  la 
France  de  moi  et  de  me  rendre  suspect  ä^elle,  et  de  se  servir  principale- 
ment  de  la  cour  de  Dresde  afin  de  parvenir  k  son  but. 

Vous  direz  ainsi  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ma  part  que,  si  mes 
ennemis  me  peignaient  avec  des  couleurs  aussi  noires  qu'ils  le  faisaient 
k  la  France,  ils  n'agissaient  qu'en  consdquence  de  ce  que  leur  interöt 
demandait,   puisqu'ils   concevaient  parfaitement  bien  que  j'dtais  le  seol 

X  Siehe  Bd.  V,  452,  Nr.  2728. 
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allid  de  la  France  au  Nord  sur  lequel  celle-ci  pourrait  tabler,  exceptö 
la  SuMe,  que  les  ennemis  de  la  France  ne  redoutaient  cependant  trop; 
mais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait  dtre,  aussi,  assurd  que  les 
Autrichiens,  de  m6me  que  les  Hollandais  et  les  Anglais,  n'avaient  point 
manqu^  de  me  faire  faire  de  pareilles  insinuations  contre  la  France, 
mais  que,  malgrd  toutes  les  peines  qu'ils  s*dtaient  donndes  pour  m'en 
persuader,  je  n'en  avais  pas  6t6  ^branld  un  seul  moment,  et  que  c*^tait 
aussi  la  raison  pourquoi  le  ministre  hollandais,  comte  Gronsfeld,  et 
apr^s  lui  le  ministre  d'Angleterre  Legge,  dtaient  parti  d'ici  de  tr^s  mau- 
vaise  humeur;  et  que  la  France  pouvait  d'ailleurs  6tre  fermement  assurde 
que  de  pareilles  insinuations  ne  feront  jamais  la  moindre  impression 
sur  moi. 

De  plus,  il  faut  que  je  vous  dise  que  la  fortune  est  toujours  suivie 
des  envieux  et  des  jaloux,  et  quand  j'ai  6t6  heureux  dans  les  guerres 
que  j'ai  eues,  il  faut  que  je  l'attribue  principalement  aux  conjonctures 
qui  m'ont  6t6  alors  favorables.  Au  surplus,  vous  devez  fetre  tr^s  assurd 
que  de  mon  c6td  je  ne  pense  absolument  k  aucun  agrandissement  de 
quelle  esp^ce  il  pourrait  6tre,  que  la  guerre  ne  me  convient  point  du 
tout,  et  que,  si  la.  tranquillitd  du  Nord  devait  6tre  troubl^e,  ce  ne  sera 
jamais  de  ma  faute,  et  que  je  n'y  entrerai  ä  moins  que  je  n'y  sois  ab- 
solument forcd.  En  consöquence  de  quoi  il  sera  permis  ä  vous  de 
donner  toujours  de  pareilles  assurances  au  marquis  de  Puyzieulx,  ce 
que  vous  pourrez  faire  hardiment  et  sans  craindre  que  vous  en  soyez 
dementi  par  moi. 

Pour    ce    qui    est   des    ouvertures    confidentes   que  le   marquis  de 

Puyzieulx  vous  a  faites  relativement  aux  affaires  de  la  SuMe,  vous  Ten 

remercierez  de   ma  part  et  lui  direz  que  les  nouvelles  que  j'ai  eues  en 

demier  lieu  de  Londres,  sont  assez  conformes  ä  celles  qu'il  en  a  re^ues ; 

mais  que  mes  lettres  de  Vienne  venaient  de  m'apprendre  que  l'Empereur 

n€gociait  actuellement  autant  de  sommes  d'argent  qu'il  pourrait  trouver, 

et  qu'il  prenait  sur  des  lettres  de  change  des  sommes  grandes  et  petites ; 

qu'ä  la   vöritd  je   m'imaginais  que  c'dtait  peut-ötre  pour  aider  ä  l'Im- 

p^ratrice-Reine   ä  contenter  les  Gdnois  en  consdquence  du  demier  traite 

de  paix,  par  rapport  aux  sommes  confisqudes  dans  la  banque  de  Vienne, 

mais   qu'il   y  avait  des  gens  k  Vienne  qui  prdtendaient  que  les  sommes 

que  l'Empereur  ndgociait  actuellement,    surpassaient  de  beaucoup  celles 

qu'on  devrait  acquitter  aux  Gönois,  et  qu'ils  poussaient  m6me  leurs  con- 

jectures    au  point  qu'ils   croyaient  que  la  cour  de   Vienne  payait  des 

subsides   ä  la  Russie;   et   quoique  cela  ne  me  paraissait  point  vraisem- 

^lable,   que  je  pouvais  cependant  dire  en  confidence  k  lui,  marquis  de 

Puyzieulx,    que  la  reine   de  Hongrie  avait  tant  fait,   par  ses  nouveaux 

än-angements  dans  ses  finances,  qu'elle  tirait  actuellement  un  revenu  de 

vingt  millions  d'dcus   par  an  de  ses  provinces  hdrdditaires.     Avec  tout 

cela,  Ton   veut  assurer  qu'on  cong^diera  un  certain  nombre  de  troupes 

autrichiennes   et  qu'on  mettra  ces  troupes  sur  le  pied  qu'on  a  annoncd 
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par  des  listes  imprim^es,  de  fagon  que,  quand  on  veut  combiner  toutes 
ces  diffdrentes  nouvelles  ensemble,   on  a  bien  de  la  peine  de  s'orienter. 

Quant  aux  affaires  de  Russie,  je  crois  qu'il  faudra  diriger  son 
attention  au  sort  que  le  grand-duc  de  Russie  aura  pendant  le  s^jour 
que  rimpdratrice  fera  ä  Moscou;  car  s'il  arrivait  que  le  chancelier 
Bestushew  parvint  au  but  qu'on  lui  impute,  savoir  de  culbuter  le 
Grand-Duc  et  de  substituer  quelque  autre  ä  sa  place,  je  me  persuade 
qu'il  ne  s'y  arrfttera  pas,  mais  quil  poussera  plus  loin. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  m'avertir  exactement  de  tout  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  dira  sur  tous  ces  difflfrents  sujets. 

Federic. 

Faites  mes  compliments  ä  Valory  et  dites-lui  qu'il  reste  bien  long- 
temps  absent;  que  Berlin  redemande  ä  cor  et  ä  cri  son  gros  marquis 
Sacripant  et  qu'il  n'oubliera  pas  de  se  mettre  ä  la  demi^re  mode. 

NB.  Que  dit-on  de  la  harangue  que  milord  Sandwich  a  faite  aux 
£tats-G^neraux?'  II  me  semble  qu'il  y  parle  de  la  guerre  en  termes 
tr^s  peu  mesurds. 

Nach  dem  Concept.    Der  Ziuau  nach  Abschrift  der  Cabinetakanzlei. 


3455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  fi6vrier  1749. 

Quoique  je  sois  tout  enclin  ä  croire  avec  vous,  selon  votre  depdche 
du  2 1  de  janvier  demier,  que  la  nation  anglaise  tächera  d'^viter  d'entrer 
dans  les  affaires  du  Nord,  et  que  ce  serait  fort  contre  son  gr^  si  on 
voulait  lui  faire  foumir  aux  d^penses  de  quelque  nouvelle  guerre  dans 
le  Nord,  je  m'en  remets  neanmoins  ä  votre  jugement  s'il  ne  serait  pas 
faisable  au  roi  d'Angleterre  d'y  entralner  peu  ä  peu  la  nation  sans 
m6me  qu'elle  le  sentit  et  s'en  aper^t,  ou  bien,  aussi,  si  le  roi  d'Angle- 
terre ne  serait  point  portd  d'employer  ses  trdsors  d'Hanovre  en  faveur 
du  duc  de  Cumberland.     Sur  quoi  vous  ne  laisserez  de  me  mander  vos 

X  Das  von  Sandwich  den  Generalstaaten  bei  seinem  Abgange  aus  dem  Haag 
ilberreichte  Memorial  vom  14.  Jannar  1749  mit  einem  Rückblicke  anf  den  Zeitraam 
seiner  Mission  enthält  die  Stelle:  „Les  ennemis  de  la  Hbert^  se  sont  vainement  flatt^ 
de  trouver  l'occasion  d'ex^cuter  leur  ancien  projet  de  donner  la  loi  k  l'Europe;  ils 
comptaient  que  leurs  discours  s^ducteurs,  qui  peut-^tre  n'ont  pas  toujours  trouv^  des 
auditeurs  peu  favorables,  d^toumeraient  1*  attention  publique  des  malheurs  qui  mena^aient 
la  nation  et  ses  alli^  naturels ;  cette  m6thode  ne  leur  ayant  pas  enti^rement  r^nssi,  ils 
travaill^rent  k  diviser  des  aUi^s  dont  la  surSt^  consiste  a  £tre  unis,  et,  les  artifices 
leur  ayant  encore  manqu^,  ils  se  sont  enfin  adress^s  aux  Puissances  maritimes,  qui 
ont  r^pondu  de  la  seule  mani^re  qui  convenait,  c'est-ii-dire  de  concert  entr'elles,  m^ 
thode  qui  a  eu  tout  le  succ^  qu'on  peuvait  en  esp^rer,  puisqu'elle  a  procura  la  paix 
dans  le  temps  que  l'ennemi  €taxt  d^jÄ  aux  portes  de  la  R6publique." 
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sendments,  conformdment  aux  circonstances  que  vous  avez  d^jä  eu  oc- 
casion  de  remarquer  lä  oü  vous  ttes. 

Nach  dem  Coacept. 


Federic. 


3456.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Jl  odewils  berichtet,    Berlin  4.   Fe- 
bruar:   „WnlfwenstjernE  vient  de  me  dire 
que   sa   conr  Itti  avait  ordonn^  de   faire 
connattre  ici   que,    selon  le  rapport  du 
baron    de  Scheffer,    le  xnarquts  de  Pay- 
zietdx   avait  parl6  en   termes   ^nergiques 
et   avec  beancoap  de  force  an  baron  de 
Bemstorff,  nünistre  de  Danemark  k  Paris, 
en  Ini  faisant  entendre  qne  la  France  ne 
poQTait  point  regarder  d'un  oeil  indifferent 
ce  que  la  conr  de  Copenhague  paraissait 
maintcnant  tramer  contre  la  Su^de  et  au 
pr6jiiiüce  de   la  tranquillit^  du  Nord,   nl 
se    dispenser    de   Ini   demander  une  ex- 
plication  nette  et  pr^cise  .  .  .     Que  ce 
n'^tait  pas  snr  de  simples  bruits  qu*il  Ini 
faisait  cette  insinuation,  mais  qu'on  avait 
des  soup^ons  tr^s  fond^s  de  la  r6alit6  de 
l'intrigue   ...   et  que  le  Danemark  ne 
pouvait  pas  ignorer  les  engagements  que 
la  France  avait  contractu  avec  la  Su^de. 
Qu'en  suite  de  cela,   le  marquis  de  Puy- 
zieolx  avait  fait  connattre  au   baron  de 
Scheffer  qu'il  serait  bon  et  n^cessaire  que 
Votre  Majeste  fit   faire  pareillement  k  la 
coor  de  Copenhague  des  insinuations  con- 
venables  sur  ce  sujet,  en  cons^quence  de 
qnoi  lui,  Wulfwenstjerna »  avait  regu  des 
ordres  positifs  de  sa  conr  d'en   faire  la 
proposition  k  Votre  Majest6." 


Potsdam,  5.  Februar  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben 
Dero  mündliche  allergnädigste  Re- 
solution auf  die  hierin  zurückkom- 
mende Vorstellung  an  Ew.  Excellenz 
dahin  zu  melden  befohlen:  wie 
Höchstdieselbe  in  so  weit  von  dem 
Antrage  des  p.  von  Wulfwenstjema 
zufrieden  wären,  dass  wenn  Frank- 
reich dergleichen  Insinuation  an 
Dänemark  thun  wollte,  Sie  alsdann 
selbige  durch  Dero  Minister  auch 
thun  lassen  wollten,  jedoch  dass 
man  zuvor  eine  Note  von  solcher 
Insinuation  aufsetzte  und  sich  da- 
rüber mit  Frankreich  concertire, 
dergestalt,  dass  die  beiderseitige 
Insinuationes  ganz  egal  sein  und 
nicht  in  Einem  Worte  differiren 
müssten.  Wie  also  Frankreich  seine 
Insinuation  thun  wird,  so  wollen 
Se.  Königl.  Majestät  solche  auch 
thun,  sonder  ein  Wort  darin  zu 
changiren. 

Es  müsste  also  mit  dem  forder- 
samsten  an  Chambrier  von  diesem 
allen  geschrieben  werden,  dass  der- 
selbe sich  auf  solche  Art  mit  dem 
Marquis     de    Puyzieulx    expliciren 

müsse.  -r^ .    t     1 

Eichel. 


Nftch  der  Ausfertigung. 


3457.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  f^vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  döpfiche  du    24  de  janvier  dernier.     Les  assurances 
(jue  vient  de  vous  donner  le  comte  Tessin,  comme  quoi  la  SuMe  ferait 
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tout  ce  qui  d^pendrait  d'elle  pour  faire  cesser  les  froideurs  qui  deputs 
quelque  temps  subsistaient  entre  eile  et  TAngleterre,  sont  bonnes  en 
elles-mömes;  il  me  parait  cependant  que,  si  d'un  c6t^  on  est  r^olu  en 
Su^de  d'envoyer  le  sieur  Carleson  k  la  cour  de  Londres,  on  ne  devrait 
pas  de  l'autre  y  6tre  aussi  pointilleux,  pendant  les  circonstances  de  ce 
temps-ci,  que  d'accrocher  la  mission  dudit  sieur  Carleson  ä  la  nomination 
d'un  ministre  anglais  en  Su^de.  Les  conjonctures  pr^entes  exigent  la 
prdsence  d'un  ministre  suddois  k  la  cour  de  Londres,  qui,  pour  peu  qu'il 
y  eüt  ä  ndgocier  d'ailleurs,  tdcherait  toutefois  k  y  approfondir  les  de- 
marches  de  la  cour  d'Angleterre  et  de  se  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui 
s'y  passera. 

Je  doute  fort  que  la  Su^de  rdussisse  k  mettre  au  pied  du  mur  la 
cour  de  Copenhague  par  la  d^claration  que  la  Su^de  est  intentionnde 
de  faire  demander  k  cette  cour  par  son  ministre  y  rösidant,  le  baron 
de  Fleming;  les  Danois  ne  seront  sans  doute  pas  assez  sots  que  de 
donner  k  connaitre  leur  veritables  vues,  mais  il  est  plutöt  k  prdsumer 
qu'ils  rechercheront  tous  les  subterfuges  imaginables  pour  esquiver  de  se 
ddclarer  positivement.  H  n'en  est  pas  moins  convenable,  pour  cela,  aux 
int^r^ts  de  la  Su^de  que  la  France,  comme  s'en  est  expliquö  le  comte 
Tessin  envers  vous,  travaille  en  Angleterre  et  fasse  faire  des  insinuations 
ä  Copenhague  relativement  k  la  conservation  de  la  tranquillitö  dans  le 
Nord;  car,  si  au  pis-aller  la  France  ne  faisait  lä-dessus  que  de  l'eau 
claire  en  Angleterre,  le  Danemark  cependant  en  agirait  peut-Ätre  avec 
plus  de  retenue  que  jusqu'ici,  en  rdprimant  k  l'avenir  ses  mauvais  desseins 
contre  la  SuMe. 

Je  suis,   au  reste,   assez  curieux  d'fitre  informe  par  vous  de  quelle 

mani^re  se  sera  expliqu^,  k  Theure  qu'il  est,  le  ministre  nissien  de  Panin, 

dans  la  confdrence  qu'il  a  demand^e  lä  oü  vous  £tes  et  dont  vous  venez 

de  faire  mention  dans  votre  susmentionnde  ddpöche.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3458.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  f6vrier  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  döpÄche  du  27  du  janvier  demier.  Je  ne 
saurais  qu'approuver  parfaitement  le  m^nagemcnt  que  vous  avez  eu  de 
ne  rien  toucher  au  marquis  de  Puyzieulx  de  vos  rdflexions  d'ailleuxs  tr^s 
justes  et  tr^s  solides  par  rapport  k  la  superioritö  que  les  Anglais  gagnent 
sur  la  France,  et  aux  discours  peu  mdnagds  qu'ils  tiennent  k  ce  sujet. 
II  n'est  pas  moins  sür,  cependant,  que  1' Angleterre  n'a  d'autre  objet  k 
präsent  que  de  s'emparer  de  toute  la  sup^rioritd  possible  sur  la  France 
et  que  d*6ter,  autant  qu'elle  pourra,  k  celle-ci  toute  l'influence  dans  les 
affaires  de  l'Europe.     Et  comme  eile  y  va  avec  bien  du  mdnagement/ 

X  Sic. 
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je  cTois  pouvoir  conjecturer  avec  raison  que  la  reconciliation  entre  la 
France  et  rAngleterre  sera  de  peu  de  duree,  et  que  la  premi^re  sera 
commise  malgr^  lui  avec  celle-ci,  de  fagon  que  m6me  les  apparences 
d'amitid  ne  subsisteront  plus. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  ceux  qui  Tobservent  de  bien  pr^s, 
estiment  de  plus  en  plus  qu*il  faut  qu'elle  couve  de  fort  vastes  desseins, 
et  dans  mes  lettres  de  Vienne  Ton  remarque  que  cette  cour-lä  fait  dans 
le  moment  prdsent  argent  de  tout;  et  quoique  dans  la  caisse  destinde 
d'ailleurs  pour  acquitter  les  anciennes  dettes  il  y  ait  des  sommes  tr^s 
consid^rables ,  Ton  n'en  paie  ndanmoins  un  sol  k  personne;  que  l'Em- 
pereur  continue  ä  n^gocier  de  l'argent  avec  beaucoup  de  succ^s,  et  qu'on 
croyait  que  dans  un  cas  de  besoin  la  cour  ne  manquerait  pas  de  se 
servir  encore  du  fonds  destin^  pour  payer  les  intdrftts  de  la  banque, 
dont  on  savait  positivement  qu'il  rapportait  sept  millions  de  florins  par 
an.  Je  laisse  ä  votre  discemement  de  communiquer  ceci  au  marquis 
de  Puyzieulx,  quand  vous  y  trouverez  quelque  occasion  convenable. 

Nach  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 

3459.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  fövrier  1749. 

Par  la  döpSche  que  vous  m'avez  faite  du  29  de  janvier  demier,  il 
me  parait  que  vous  supposez  comme  si  je  doutais  que  la  cour  de  Vienne 
ait  beaucoup  de  ressources  dans  ses  finances.  Vous  vous  trompez;  au 
contraire,  je  crois  que,  si  eile  prend  bien  ses  arrangements,  eile  est  assez 
en  etat  de  tirer  de  ses  propres  fonds  les  frais  qu'il  faut  pour  faire  la 
guerre,  sans  le  secours  de  quelque  puissance  ötrang^re ;  raais  j'estime,  avec 
tout  cela,  que  l'affreuse  confusion  oü  ses  affaires  sont  actuellement  encore, 
la  tient  hors  d'^tat  de  les  arranger  dans  un  tel  ordre  oü,  sans  cela,  ils 
devraient  l'fetre. 

Quant  ä  la  cour  de  Russie ,  il  sera  ä  voir  si  eile  voudra  comraen- 
cer  eile  seule  le  branle ;  pour  celle  oü  vous  fites,  vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  doutd  de  ses  mauvais  ^esseins ;  mais  la  grande  question  reste 
toujours  si  eile  saura  les  parfaire  et  si  eile,  en  tout  cas,  ne  saurait  6tre 
la  dupe  de  ses  vastes  desseins.  Vous  pouvez  compter  que,  si  une  fois 
la  guerre  commence  dans  le  Nord,  eile  deviendra  gdndrale,  et  alors  les 
subsides  de  la  Hollande  manqueront  ä  la  cour  de  Vienne,  par  Tdtat 
d'impuissance  oü  la  Rdpublique  se  trouve  d'y  pouvoir  foumir.  L'Angle- 
terre  se  trouve  dpuis^e  par  les  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans  la 
demi^re  guerre,  et  que  deviendront  les  nouveaux  arrangements  que 
rimp^ratrice- Reine  vient  de  faire  dans  ses  finances?  D'ailleurs,  les  se- 
cours extraordinaires  en  argent  que  cette  Princesse  a  tirds  autrement  de 
ses  provinces,  ne  sauraient  plus  suivre;  bien  au  contraire,  il  pourrait 
bien  arriver  que  quelques  -  unes  de  ces   provinces,   mdcontentes  de  Top- 
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pression  oü  elles  se  croient  fitre  mises,  se  mettraient  ä  la  rdvolte,  ce  qui 
ne  laisserait  pas  que  d'embarrasser  extrdmement  leur  souveraine.  Ajoutez 
ä  tout  cela  que  tous  les  vastes  projets  succ^dent  rarement  de  la  fa^on 
qu'on  se  Test  imagine  au  commencement ,  et  que  les  suttes  confondent 
souvent  leurs  auteurs.  Au  surplus,  si  la  cour  de  Vienne  s'est  hitee 
d'aplanir  les  difiicultes  survenues  k  Texöcution  du  demier  trait^  de  paix, 
eile  n'a  pu  s'en  refuser  apr^s  qu'elle  avait  une  fois  signd  le  tralt^,  et 
parcequ'elle  n'ignorait  pas  que,  sans  y  avoir  sadsfait  de  son  cöte,  les 
Frangais  n'^vacueraient  point  les  places  qui  lui  devaient  fttre  remises. 
Je  crois  mfime  que  TAngleterre  l'a  fort  pressöe  de  finir  lä-dessus.  Voici 
mes  reflexions,  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer,  qui  ne  doivent 
cependant  point  vous  empftcher  d'fitre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  lä  oü  vous  fttes,   et  de  m'avertir  de  ce  que   vous  en   apprendrez. 

Nach  dem  Concept>  F  6  d  e  T  i  C. 


3460.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdanii  8  f6vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  31  de  janvier  demier.    Vous  continuerez 

d'6tre  attentif  lä  oü  vous  6tes,  sans  toutefois  vous  faire  trop  remarquer, 

ä  tous  les  bruits  relatifs  aux  affaires  du  Nord.     II  m'est,  au  reste,  diffi- 

cile  de  croire  que  la  Hollande  düt  ^tre  tellement  dpuisde  de  ses  facult^ 

et  ddnude  de  credit  que  de  se  voir  obligde  de  recourir  ä  la  Russie  seule 

pour  un  emprunt  de  100,000  ducats   sous   la  garantie   de  l'Angleterre; 

et'd^s  que  je  viens  k  considdrer  la  circonstance  bizarre  que  la  somme 

du  susdit  emprunt  serait  prise  sur  le  restant  des   subsides  que  la  Repu- 

blique  doit  k  la  Russie,    cette  nouvelle  ne   m'en  paraU  ötre  que  moins 

vraisemblable,  de  sorte  que  vous  deviez  mieux  l'approfondir,  pour  m'en 

faire  rapport  avec  certitude  et  en  vdrite.  _     , 

'^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3461.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Februar  1749* 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen,  wie  dass  Dieselbe  die  Veran- 
lassung thun  möchten,  damit  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  mor- 
genden Post  noch  dasjenige  communiciret  werden  möchte,  was  der  ge- 
nuesische Minister  zu  London  sich  gegen  den  von  Klinggräffen  über  die 
Art,  mit  welcher  sich  die  englischen  Ministers  gegen  ersten  [ausgesprochen j, 
geäussert  hat,  desgleichen  was  gedachter  von  Klinggräffen  von  den  Senti- 
ments  der  differenten  Parteien  über  die  Absichten  des  Königs  von  Engel- 
land in  Absicht  auf  die  schwedischen  Sachen  berichtet ;  *  wobei  Ew.  Ex- 

«  Vergl.  Nr.  3463. 
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cellenz  aber  besorgen  möchten,  dass  vorgedachter  genuesische  Minister 
nicht  genennet  und  demselben  das  verlangete  Secret  seiner  Person  wegen 
observiret  würde.  Demnächst  sollte  auch  dem  von  Rohd  zu  Stockholm 
etwas  davon  per  modum  extractus  communiciret  werden,  jedoch  mit 
nurgedachtem  Management;  dem  Geheimen  Rath  von  Klinggräffen 
aber  würde  dasjenige  au  pied  de  la  lettre  zu  communiciren  sein,  was 
der  p.  von  Ammon*  wegen  des  Trait^,  so  zwischen  den  Höfen  zu 
Petersburg  tmd  Londen  und  Wien  negociiret  werde,  und  wegen  des  von 
den  Holländern  verlangeten  Beitritts  gemeldet  habe.  Wegen  des  Herrn 
Grafen  von  Podeivils  zu  Wien  haben  Se.  Königl.  Majestät  in  dieser 
Sache  nichts  anderes  befohlen,  als  dass  dasjenige,  so  ihm  von  secreten 
Sachen  zu  communiciren,  nunmehro  nur  nach  dem  neuen  Chiffre  chiffriret 
werden  möchte,  da  bei  Erhaltung  solcher  Ddp6che  der  an  ihn  abgeschickte 
Courier  vermuthlich  schon  angekommen  sein  würde. ' 

Nach  der  Auafertiffung. 


Eichel. 


Ammon  berichtet,  Haag  4.  Februar : 
,Je  remarque  par  les  propos  de  ceux  qui 
sont  au  fait  des  affaires,  qu'ils  sont  d'opi- 
nion  que  la  triple  alliance  entre  les  cours 
de  Londres,  de  Pötersbourg  et  de  Vieane 
est  di}k  coDclue,  et  que  le  trait6  en  est 
sign^;  mais  je  remarque  en  m^me  temps 
qu'on  est  ögalement  ^loign^  ici  k  y  ac- 
cWer." 


3462.     AU  CHAMBELLAN  D 'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   11  f6vrier  1749. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  Tavis 
que  vous  m'avez  donn€,  par  votre 
d^pfiche  du  4  de  ce  mois,  de  la 
ndgociation  d'un  trait^  entre  les 
cours  de  Pdtersbourg,  de  Londres 
et  de  Vienne,  auquel  Ton  voudra 
faire  participer  la  Hollande,  et  je 
vous  recommande  d'fetre  extrftme- 
ment  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra 
se  passer,  ndgocier  ou  tramer  \k  oü  vous  6tes  par  les  susdites  puissances 
sur  les  affaires  du  Nord,  et  en  particulier  sur  Celles  de  la  SuMe,  et 
de  me  marquer  fiddement  tout  ce  que  vous  en  pourrez  decouvrir  ou  ce 
qui  en  viendra  k  votre  connaissance.  Vous  en  ferez  au  moment  präsent 
votre  occupation  principäle  et  vous  y  veillerez  avec  toute  la  sagacitö 
dont  vos  £tes  capable. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


3463.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  LONDRES. 


iClinggräffen  berichtet,  London  24. 
Januar:  ,Je  ne  sais  pas  jusqu'oü  le  sieur 
Andri^  a  approfondi3    les   sentiments   du 


Potsdam,  xi  f^vrier  1749. 

Je   viens   de   voir  avec   satis- 
faction   tout   ce   que   vous   m'avez 


"  Vergl.  Nr.  3462.   —  «  Der  neue  Chiffre  war  dem  Gesandten  am  ^4.  Februar 
durch  einen  Courier  übersandt.  —  3  Vergl.  S.  340. 
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prince  de  Galles,  mais  je  sais  fort  bien 
que  je  xne  sais  donn^  tous  les  mouvements 
et  que  je  m'applique  encore  k  m' orienter 
solidement  Ik-dessus  .  .  .  Mes  avis  par 
rapport  aa  penchant  de  ce  Prince  pour 
la  maison  d' Au  triebe  ne  varient  en  rien, 
savoir  qu'il  a  une  grande  pr6dilection  pour 
eile  ...  Je  suis  assez  portd  k  croire  que 
le  prince  de  Galles,  k  la  mort  de  son 
p^re«  qui  jouit  d'une  sant6  parfaite,  n'aura 
point  d'animosit^  [envers  la  Prusse] ;  mais 
la  pr6dilection  pour  la  maison  d'Autriche 
n'en  subsistera  pas  moins." 

London  28.  Januar:  ««Ayant  gagn6 
la  confiance  du  sieur  Gastaldi,  ministre  de 
G^nes  .  .  .  je  lui  ai  parl^  sur  les  affaires 
g^n^rales  de  l'Europe ;  nous  sommes  tomb^s 
aussi  sur  la  SuMe  ...  II  m'a  faire  lire 
en  confidence  une  depöclie  du  marquis 
Pallavicini  [ministre  de  G^nes  k  Paris]  par 
laquelle  Pallavicini  l'engage  k  sonder  le 
minist^re  d'ici  si  Ton  ne  pourrait  pas  amener 
les  choses  k  un  accomraodement  entre  les 
cours  d'Angleterre  et  de  Su^de.  U  ajouta 
qu'on  lui  en  tiendrait  en  France  le  plus 
grand  compte.  Le  sieur  Gastaldi  a  donc 
commenc6  ses  insinuations  par  le  duc  de 
Newcastle,  qui  lui  a  r^pondu  que,  s'il 
^tait  question  de  raccommodement ,  cela 
ne  pouvait  se  faire  que  par  un  canal  direct, 
eloignant  par  \k  d'entrer  en  mati^re,  ce 
qu'il  6vite  toujours  avec  grand  soin.  Le 
ministre  de  G^nes  en  a  ensuite  parl^  dans 
le  mßmc  sens  k  son  ami,  le  sieur  Stone, 
qui  lui  a  r^pondu  que  la  Su^de  s'^tait 
trop  mal  gouvem^e  jusqu'ici  pour  qu*on 
püt  sit6t  se  prSter  k  un  accommodement. 
Le  sieur  Gastaldi  a  aussi  fait  les  mSmes 
ouvertures  au  duc  de  Bedford.  La  r^ponse 
de  ce  secretaire  d'^tat  porte  que  de  s'ac- 
conmioder  pr^sentement  avec  la  Su^de, 
ce  serait  causer  de  la  Jalousie  aux  alii^ 
de  l'Angleterre.  Le  sieur  Gastaldi  a  r6- 
pondu,  il  y  a  trois  jours,  au  marquis  Pal- 
lavicini quasi  mot  pour  mot  ce  que  j'ai 
Vhonneur  de  marquer,  car  j'ai  lu  la  minute 
de  sa  d^p^che  .  .  .  Quant  au  parti  que 
l'Angleterre  prendra  dans  les  affaires  du 
Nord,  le  minist^re  se  tient  fort  boutonn^ 
lä-dessus.  Je  ne  laisse  pas  d'avoir  de  temps 
a  autre  quelques  avis,  mais  je  n'en  suis 
point  assez  satisfait  pour  oser  les  faire 
parvenir  k  Votre  Majest^  pour  sürs.  Les 
uns  portent  qu'on  ne  souffrira  pas  ici  que  j 
la  succession   en  SuMe  reste  sur  ie  pied  1 


mande  par  vos  depftches  des  24, 
28  et  31  Jan  vier  demier,  qui  me 
sont  parvenues  ä  la  fois.  Vous 
avez  tr^s  bien  fait  de  m'avoir  mar- 
qud  fid^lement  tout  ce  qui  est  venu 
ä  votre  connaissance  par  rapport 
aux  affaires  qui  m'intdressent  autant 
que  Celles  que  vous  avez  touch^es, 
parceque  cela  repand  beaucoup  de 
lumi^re  sur  plusieurs  avis  qui  me 
sont  venus  de  diffdrents  autres 
lieux  et  qui  m'dtaient  des  probl^mes 
que  je  ne  savais  assez  expliquer. 

•  J'applaudis  parfaitement  k  tout 
ce  que  vous  me  marquez  du  ca- 
ract^re  du  prince  de  Galles,  et  les 
particularites  que  vous  me  mandez 
par  rapport  ä  son  penchant  pour 
la  maison  d'Autriche  et  touchant 
ses  confidents ,  me  sont  de  sürs 
garants  que  vous  ne  vous  Ätes 
point  trompe  sur  son  sujet.  Le 
meilleur  est  que  je  ne  suis  pas  fort 
raÖö  avec  lui;  je  suis  cependant 
de  l'opinion  encore  que,  si  au  cas 
de  la  mort  de  son  p^re  je  ne 
gagnais  grande  chose  avec  lui, 
l'animosite  cesserait  au  moins  entre 
nos  familles. 

Quant  aux  affaires  de  la  Su^de, 
je  vois  bien,  par  tout  ce  que  vous 
me  dites  des  rdponses  que  le  mi- 
nistre de  Gönes  en  a  eues  des  mi- 
nistres  d'Angleterre,  que  ces  gens- 
ci  ne  veulent  point  s'accommoder 
avec  la  Su^de,  dans  le  dessein 
d'avoir  des  pretextes  bons  ou  mau- 
vais  pour  pouvoir  se  brouiller  avec 
eile  quand  ils  le  trouveront  de  leur 
convenance.  Pour  moi,  je  crois 
de  ne  point  me  tromper  quand  je 
m'imagine  que  le  plan  de  com- 
mettre  l'Angleterre  avec  la  SuMe 
a  6i6  forme  ä  Vienne,  que  le  roi 
d'Angleterre  n'a  pas  voulu  y  entrer 
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qa'on  pr^tend  l'avoir  i^glee,  parcequc  Votre 
Majest6  gouvernerait  ce  royaume  indirecte- 
ment.  On  ajoute  qu'il  fallait  penser  ou 
an  duc  de  Cumberland  on  au  prince  Fr^- 
deric  de  Hesse.  D'antres  avis  disent  qne 
Ton  ne  se  xnölerait  point  ici  des  affaires 
dn  Nordi  k  xnoins  qn*on  ne  vonlüt,  k  la 
mort  dn  roi  de  Sn^e,  r^tablir  la  son- 
vcrainct6.** 


au  commencement ,  mais  que  pen- 

dant  son  sejour  k  Hanovre  le  mi- 

nistre  autrichien  Wasner  a   trouve 

moyen  de   le   lui  faire  goüter,   en 

le   prenant   du  cöte  de  Tintdr^t  et 

en    lui    insinuant   que,    comme   la 

Russie  aussi   bien   que  la  cour  de 

Vienne   ne   sauraient  voir   de  bon 

cell     qu'une    princesse    de    Prusse 

gouvernit   par   son   epoux   la  Su^de,   on  aiderait   k  faire   monter  k  ce 

tröne  de  SuWe  soit  un  fils  ou  un  beau-fils  du  roi  d' Angleterre ,  pourvu 

qu'il  voulüt  appuyer  les  desseins  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 

arrfetds  contre  la  Su^de,  ce  qui  apparemment  lui  a  fait  gober  l'hamegon. 

Au    surplus,    comme   raon   ministre   k  la  Haye  me  marque  qu'il  n'etait 

plus  douteux  qu'il  ne  se  ndgociit  un  traite  entre  les  cours  de  Pdtersbourg, 

de  Londres  et  de  Vienne,  auquel  on  souhaitait  de  faire  entrer  la  r^publique 

de  Hollande,    quoique   celle-ci   parüt   avoir   peu  d'envie  d'y  participer, 

l'on   voit  assez   bien  combien  les   trois   susdites  cours  veulent  lier  leur 

parti   et  le   fortifier  au   possible.     Je  crois  cependant  que  le  branle  ne 

commencera  pas  avant  le  ddc^s  du  roi  de  Su^de,   mais  qu'alors  on  s'y 

devra  attendre,  k  chaque  instant. 

Pour  ce  qui  conceme  les  dettes  de  la  Sildsie  dont  le  duc  de  New- 

castle   vous   a  parld,    en   tdmoignant  de   craindre  que  les  int^ress^s  ne 

s'adressassent  au  Parlement,  j'approuve  la  rdponse  que  vous  avez  donn^e 

au  duc  de  Newcastle,   et  j'aurais   songd  effectivement  d'acquilter  dans 

deux  ou   trois  termes  toute  cette  dette,   si  malheureusement  les  affaires 

du  temps   n'^laient   devenues  aussi  critiques  qu'elles  le  sont.     Mais  j'ai 

bien  lieu  de  soupgonner  que  c'est  encore  un  plan  mdditd  des  ministres 

autrichiens  et  inspirö   k  ceux  de  1' Angleterre,   qu'ils  excitent  k  prdsent 

eux-mfimes  les   intdressds   de   cette  dette  de  se  plaindre  au  Parlement, 

afin  d'en  faire  une  affaire  gdndrale,  pour  avoir  occasion  alors  de  revoquer 

la  garantie  de  TAngleterre  sur  la  Sildsie.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ai 

dejä  dit*   que  j'ai    200,000   dcus   pröts  pour  fitre  payös  en  ddcompte, 

que  je  veux  sacriiier ;  mais,  quant  au  reste,  je  vous  prie  de  me  dire  vous- 

möme,   sur  votre  honneur  et  conscience,   si  vous  pouvez  me  conseiller 

de  me  ddpouiller  d'une  aussi  forte  et  considdrable  somme  que  celle  en 

question,  dans  un  temps  aussi  critique  et  dangereux  que  celui-ci.   Enfin, 

je  vous  demande  votre  avis  lä-dessus  et  me  repose,   en  attendant,  sur 

votre  zde  et  fidelitd,  que  vous  ticherez  de  plus  en  plus  de  bien  appro- 

fondir  les  vues  et  les  desseins  qu'on  a  \k  oü  vous-  fites  par  rapport  aux 

affaires  du  Nord,  pour  m'en  bien  instruire.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


X  Vergl.   S.  357. 
Corresp.  Friedr.  ü.    VL  24 
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3464.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.      , 

Potsdam,   Ii  ferner  1749. 

Je  suppose  que  le  courrier  que  je  vous  ai  envoyö  d'ici  et  qui  en 
est  parti  le  4  de  ce  mois,  vous  sera  d^jä  arrive  et  vous  aura  bien  rendu 
les  depßches  que  je  lui  ai  confiees,»  quand  vous  rece\Tez  celui-ci.  Je 
vous  sais  bon  gri  de  toutes  les  choses  bien  interessantes  que  vous 
m'avez  mandees  par  votre  depöche  du  i*'  de  ce  mois,  qui  toutes  mdri- 
tent  mon  attention  particuli^re.  II  est  constatd  qu'il  se  negocie  actuelle- 
ment  un  traitd  entre  les  cours  de  Pdtersbourg,  de  Londres  et  de  Vienne, 
et  j'en  sais  d'aüleurs  qu'on  souhaite  d'y  pouvoir  faire  entrer  aussi  la 
Hollande,  qui  cependant  voudra  bien  d^liner  d'en  participer;  mais  je 
sais  aussi  que  cette  negociation  n'est  pas  encore  parvenue  k  sa  per- 
fection,  et  il  est  vraisemblable  que  par  la  difficulte  de  la  corres- 
pondance,  parcequ'il  faut  qu'elle  fasse  presque  le  tour  des  quatre 
coins  de  TEurope,  et  pour  diff^rents  points  dont  on  n*est  pas  tout-ä- 
fait  convenu  ensemble,  cette  negociation  n'a  pu  finir  encore. 

Ce  que  vous  rae  marquez  de  l'entretien  que  le  comte  Harrach  a 
eu  avec  le  comte  Barck,*  est  assez  capable  de  me  convaincre  pleine- 
ment  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne,  et  combien  eile 
souhaite  ä  me  voir  tout-ä-fait  brouilld  avec  la  Russie;  il  se  peut  ce- 
pendant que  le  comte  Harrach  se  soit  explique  de  la  fagon  qu'il  a  fait, 
pour  donner  le  change  au  comte  Barck,  pour  ne  point  entrer  avec  lui 
en  explication  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  Russie  par 
rapport  ä  la  Su^de. 

L'avis  de  trois  bataillons  bavarois  passds  au  Service  de  l'Imperatrice- 
Reine  m^rite  votre  attention,  et  que  vous  sachiez  au  juste  si  on  incor- 
porera  ces  bataillons  en  d'autres  regiments,  pour  les  en  compl^ter,  ou 
s'ils  resteront  sur  pied.  Outre  cela,  vous  devez  vous  exactement  in- 
former  si  les  regiments  autrichiens,  quand  ils  arrivent  dans  les  quartiers 
qui  leur  sont  assignds  selon  la  nouvelle  dislocation,  se  ddfont  de  leurs 
dquipages  de  campagne,  ou  si  Ton  les  leur  fait  garder.  J'attendrai  votre 
rapport  sur  ces  deux  points.  Au  surplus,  il  serait  superflu  de  vous  re- 
commander  d'fitre  bien  vigilant  ä  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  fites, 
parceque  je  connais  assez  votre  z^le  et  votre  attention  pour  mon  sen'ice. 

Nach  dem  Concept  Feder ic 


X  Vergl.  S.  367  Anm.  2.  —  a  Graf  Harrach  hatte  dem  schwedischen  Gesandten 
gesagt,  die  Rüstungen  Russlands  dürften  nicht  sowohl  der  Vertheidigang  gegen 
Schweden  gelten,  als  der  gegen  andere  Nachham,  wie  beispielsweise  gegen  die 
Türken.  Auf  Barck's  Einwand,  dass  Russland  von  der  Türkei  nichts  zu  befürchten 
habe,  hatte  Harrach  erwidert :  „Que  la  Russie  avait  encore  d'autres  voisins  redoutables, 
comme  Votre  Majest^,  dont  eile  avait  d'ailleurs  de  grands  griefs,  qu'elle  avait  regus 
dans  ce  demier  temps."    Vergl,  Nr.  3465, 
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346s.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  II  figvrier  1749. 

J'ai  re^u  votre  depfiche  du  5  de  janvier  passe.  TL  ne  faut  point 
que  les  apparences  selon  lesquelles  vous  croyez  qu*il  n*y  a  pas  ä  craindre 
des  ev^nements  ficheux  apr^s  la  mort  du  roi  de  SuMe,  vous  endor- 
ment;  au'  contraire,  les  nouvelles  que  je  regois  presque  de  tous  lieux, 
depuis  que  j'ai  vous  fait  ma  ddpfiche  du  28  de  d^cembre  demier,  fönt 
unaniraement  mention  d'un  myst^re  d'iniquitö  entre  les  cours  de  Paters- 
bourg,  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Copenhague,  prfit  ä  ddore  d^s  que 
le  roi  de  SuMe  sera  d6c6d6.  H  est  sür  que  les  affaires  du  Nord  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques,  et  il  n'est  plusdouteux  qu'il  se 
negocie  actuellement  un  trait^  entre  la  Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche 
dans  lequel  ces  puissances  voudront  faire  entrer  la  r^publique  de  Hollande, 
pour  grossir  d'autant  plus  leur  parti.  C'est  pourquoi  vous  devez  re- 
doubler  votre  attention,  afin  de  pdndtrer  autant  qu'il  vous  sera  possible 
tout  ce  mandge-lä  et  de  pouvoir  m'en  faire  vos  rapports. 

L'on  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  dtait  dchapp6  ä  un  mi- 
nistre  de  la  reine  de  Hongrie  de  dire  k  quelqu'un  que  la  Russie  avait 
de  grands  griefs  contre  moi,  qu'elle  avait  regus  dans  ce  demier  temps, 
et  qu'on  prdtendait  avoir  fait  de  grandes  d^ouvertes  dans  les  papiers 
de  Lestocq.  *  L'on  assure  d'ailleurs  que,  par  un  courrier  arrivö  depuis 
peu  de  Pdtersbourg  ä  la  cour  de  Vienne,  celle-ci  avait  regu  tous  les 
papiers  qu'on  avait  trouvds  chez  cet  infortund,  avec  les  actes  de  son 
proc^s.  Comme  j'ai  la  conscience  nette  sur  tous  ces  pr^tendus  griefs, 
et  que  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  entretenu  aucune  correspondance  ni  com- 
merce avec  l'infortund  Lestocq,  mais  que  je  ne  puis  pas  savoir  si  peut- 
^tre  feu  baron  de  Mardefeld  a  entretenu  avec  lui  une  correspondance 
particuli^re,  vous  devez  demander  en  mon  nom  au  sieur  Warendorff  ce 
qu'il  en  sait,  ou  si  peut-6tre  feu  baron  Mardefeld  a  communiqud  ä 
Lestocq  quelques  papiers  de  consdquence,  soit  pendant  qu'il  a  6t6  encore 
ä  Pdtersbourg,  soit  apr^s  son  ddpart  ä  Berlin.  Comme  il  m' Interesse 
que  le  sieur  Warendorff  s'ouvre  fiddement  lä-dessus  envers  vous,  vous 
ne  laisserez  pas  de  me   faire   un   rapport  bien  exact  et  soigneusement 

chiffr^  de  tout  ce  qu'il  vous  aura  dit  k  cet  dgard.  _    , 

^  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3466.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  li  f(6vrier  1749. 

Votre  ddpÄche  du  28  de  janvier  deraier  m'est  bien  parvenue,  k 
laquelle  je  vous  dirai  qu'il  faudra  rdfldchir  principalement  sur  la  mani^re 

I  Vergl.   S.  308  Anm.  2;  379. 
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dont  s'expliquera  la  France  sur  ce  qu'elle  compte  de  faire  ä  Toccasion 
des  conjonctures  präsentes,  ce  qui,  selon  moi,  ne  tardera  gu^re  de 
paraitre,  pendant  un  temps  oü  se  ddveloppent  de  plus  en  plus  des 
circonstances  aussi  critiques.  Apr^s  tout,  je  crois  fort  et  ferme  pouvoir 
prevoir  que  les  Frangais  se  feront  bien  tirer  Toreille,  avant  qu'on  pourra 
les  faire  sortir  de  leur  präsente  indolence  et  les  faire  remuer. 

Je  me  ref&re,  au  reste,  aux  avis  importants  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la  poste  d'aujourd'hui  du  departement  des  affaires  dtran- 
g^res.  Pour  ce  qui  regarde  votre  conduite  envers  le  comte  de  Tessin,» 
mon  Intention  ne  saurait  dtre  point  du  tout  que  vous  vous  comportiez 
brusquement  ä  son  dgard  ou  avec  rudesse,  mais  bien,  que,  quand  je 
vous  ordonne  de  faire  des  insinuations  sur  des  affaires  de  consdquence 
audit  comte  de  Tessin,  vous  dvitiez  alors  de  le  trop  flatter,  mais  que 
vous  lui  versiez  du  vin  tout  pur,  en  vous  y  servant  neanmoins  de  termes 
polis  et  obligeants,  afin  qu'ainsi,  apr^s  quelque  fausse  demarche  de  sa 
part,  il  en  puisse  revenir  d'autant  plus  facilement  et  dviter  d'en  admettre 
dans  la  suite  de  plus  fausses  encore  que  n'auraient  ete  les  precedentes. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  6  r  i  C. 

3467.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,   ii  f<6yrier  1749]. 

Je  suis  fort  fdchd  d'fitre  obligd  de  vous  avertir  que  les  affaires  du 
Nord  deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques.  II  paratt,  par  de  dif- 
f^rentes  nouvelles  qui  me  sont  revenues,  qu'on  en  veut  k  la  succession 
de  Su^de,  et  que  le  roi  d'Angleterre  se  sentirait  tente  d'y  placer  le  duc 
de  Cumberland  ou  son  gendre  de  Hesse,  ce  qui  menacerait  de  nouveau 
l'Europe  d'une  guerre  qui  deviendrait  infailliblement  g^ndrale.  Pour 
vous,  ma  ch^re  sceur,  vous  n'y  pouvez  faire  que  deux  choses,  dont  l'une 
est  de  travailler  ä  röunir  Tesprit  des  deux  partis  en  Su^de,  autant  qu'il 
ddpend  de  vous,  et  l'autre  de  vous  contenter  du  simple  couronnement, 
ä  la  mort  du  Roi,  pour  que  rien  ne  puisse  donner  une  prise  legitime 
ä  vos  envieux  et  ä  vos  ennemis.  Si  j'en  apprends  davantage,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  Tdcrire,  ou  bien  de  le  faire  communiquer  par 
Rohd.  Yt 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3468.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  übersendet,  Berlin  12.  Fe- 
bruar, ein  ihm  von  Wulfwenstjema  mit- 
getheiltes  Schreiben  Tessin's,  d.  d.  Stock- 
holm 20.  Januar  a.  St.,  wonach  der  rus- 
sische Gesandte  Panin  den  Grafen  Tessin 

I  Vergl.  S.  332. 


Potsdam,  13.  Februar  1749* 

Recht    gut.      Er    möchte   an 

den  p.  von  Wulfwenstjema  sagen, 

wie  Ich  recht  froh  wäre,  dass  das 
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und  Ekeblad  ein  Rescript  der  Kaiserin 
ElisabeUi  vorgelesen  hat,  des  Inhalts  :z 
„Que  Sa  Majest^  Imperiale  avait  appris 
comme  s'il  y  avait  des  personnes  entre 
noos  [les  Su^dois]  qui  couvaient  le  pemi- 
cieux  dessein  de  r^tablir  la  souverainet^, 
ftpr^s  le  d^^s  de  Sa  Majest^  le  Roi 
regnant  ...  Sa  Majest^  Imperiale  ne 
pouvait  qne  d^larer  qu'en  pareil  cas  et 
en  vertu  dn  trait6  de  Nystad  de  1721, 
de  celui  d'Abo  de  1743  et  de  rolliance 
conclue  en  1745,  eile  se  croyait  oblig^e 
d'employer  les  moyens  les  plus  con- 
venables  pour  soutenir  la  forme  präsente 
de  gouvemement  et  ponr  le  maintien  de 
la  tranquillit^  dans  le  Nord.'* 

Tessin  und  Ekeblad  haben  dem 
russischen  Gesandten  ihre  Ueberraschung 
ausgedrückt  Über  das,  was  zu  einem  so 
ung^rründeten  Gerüchte  Anlass  gegeben 
haben  könne,  von  dem  in  Schweden  nicht 
das  geringste  bekannt  sei ;  Tessin  hat  dem 
Gesandten  auf  Befehl  des  Königs  weiter 
noch  ausgesprochen:  „Combien  Sa  Ma- 
jest^  est  sensible  k  la  franchise  avec  la- 
quelle  Sa  Majest^  Imperiale  s'est  expliqu^e 
a  cette  occasion  et  qui  ach^ve  de  con- 
vaincre  que  Sa  Majest^  Imperiale  persiste 
dans  la  m^me  intention  que  la  Su^de,  de 
maintenir  le  repos  et  la  tranquillit^  dans 
le  Nord." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


schwedische  Ministere  eine  so  mo- 
ddrde  Antwort  gegeben  hätten. 
Wenn  die  Russen  sich  weiter  ex- 
pliciren  wollten,  so  könnte  es  fast 
nicht  fehlen,  als  dass  sie  sich  mit 
einander  verstehen  müssten. 

Es  kann  vielleicht  auch  sein, 
dass  weil  den  Russen  so  viel  von 
einer  intendirten  Veränderung  in 
der  Regierungsform  in  Schweden 
insinuiret  worden,  diese  endlich 
sich  selbst  mit  den  Schweden  dar- 
über expliciren  und  sondiren  wollen, 
ob  ihre  [der  Russen]  Alliirte  ihnen 
deshalb  was  weiss  machen  wollen 
oder  nicht. 


3469.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1749. 

Ausserdem  dass  Se.  Königl.  Majestät  nach  Ew.  Excellenz  Vor- 
schlage bereits  agreiret  haben,  dass  Dero  Ministres  in  Frankreich,  Engel- 
land, Russland  und  zu  Wien  das  ganze  Detail  der  Paninschen  Decla- 
ration  in  Schweden  uud  der  ihm  darauf  gewordenen  Antwort  mit  nächster 
Post  communiciret  werden  möchte,  finden  Höchstdieselbe  annoch  nöthig, 
dass  gedachten  Ministres,  insonderheit  dem  von  Chambrier,  Grafen  von 
Podewils  und  dem  von  Klinggräffen,  dasjenige  zugleich  mit  communi- 
ciret werden  müsste,  was  der  p.  von  Ammon  wegen  der  starken  Ver- 
muthung,  als  ob  zwischen  denen  Puissancen  von  Russland,  Engelland 
und  Gestenreich  ein  Tractat  schon  wirklich  gezeichnet  sei,  gemeldet 
hat;«  dass  femer  auch  noch  dem  p.  von  Chambrier  dasjenige  en  ddtail 
communiciret  werde,  was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seiner  DdpÄche 
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wegen  der  grossen  Bewegung,  welche  die  Kaiserin  sowohl  als  der  Kaiser 
zu  Wien  sich  gäben,  um  aus  allem  Geld  zu  machen  und  zusammen- 
zubringen, geschrieben  hat. 

Nach  der  Atisfertigxmg.  


Eichel. 


3470.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  15.  Fe 
bruar:  „L'abb^  Loise  m'a  fait  lire  une 
d^Sche  du  comte  de  Lanmary  par  la- 
qnelle  il  lui  fait  part  de  la  d6couverte 
qu'on  pr^tend  d'avoir  faite  en  Su^de, 
touchant  les  dangereux  desseins  concert^s 
entre  les  denx  cours  imperiales  et  celle 
de  Londres  pour  mettre  tout  le  Nord  soos 
le  joug,  en  plagant  le  duc  de  Cumberland 
sur  le  trone  de  SuMe,  et  le  prince  Charles 
de  Lorraine  sur  celui  de  Pologne.  Je  lui 
r^pondis  que  Votre  Majest6,  ayant  regu 
des  avis  tout-ä-fait  semblables,  les  avait 
fid^lement  communiqu^s  k  la  cour  de  Ver- 
sailles ;  z  .  .  .  que  la  France  avait  certaine- 
ment  raison  d'6tre  sur  ses  gardes  contre 
ces  sourdes  men^es,  de  les  ^lairer  avec 
plus  d' attention,  et  surtout  de  se  former 
des  notions  plus  justes  qu'elle  n' avait  fait 
jusqu'ici,  par  rapport  aux  ressources  de  la 
cour  de  Vienne  et  k  la  Situation  oü  eile 
se  trouvait  maintenant,  comme  aussi  des 
grands  pr^paratifs  qu'on  faisait  partout 
dans  les  ^tats  de  la  domination  de  la 
maison  d' Antriebe." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  15.  Febzuar  1749. 
Eis  ist  recht  gut,  dass  er  die- 
ses alles  dem  p.  Loise  gesagt  hat, 
es  wird  aber  darauf  ankommen,  ob 
das  französische  Ministerium  es  so 
nehmen  wird,  wie  es  ihnen  ge- 
schrieben worden,  oder  ob  es  alles 
solches  wie  Bagatelles  ansehen  wd. 


des  Cabinetssecretärs. 


3471.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   15  f6vrier  1749. 

Si  la  nation  est  autant  indignee  contre  la  cour  que  vous  me  le 
marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  par 
rapport  aux  Universaux»  qu'on  a  fait  paraitre  pour  une  Di^te  extraordinaire 
k  assembler  et  k  la  fagon  dont  on  s'y  expHque,  eile  a  tout-ä-fait  raison, 
et  je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de  quelle  mani^re  le  palatin  de  Belcz 
s'expliquera  lä-dessus.  Quant  ä  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  mettre 
de  l'huile  dans  le  feu,  pourvu  que  vous  le  sachiez  faire  indirectement 
et  d'une  fagon  k  n'fitre  point  remarqu^  des  partisans  de  la  cour  de  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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3472.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  31.  Ja- 
nuar: >  „M.  Panin  eut  sa  confi6rence  avant- 
hier,  et  le  comte  de  Tessin,  que  j'ai  ren- 
contra  k  la  cour  le  soir  du  meme  jour, 
m'informa  d'abord  de  ce  qui  s'y  ^tait 
pass^,  savoir  que  le  ministre  de  Russie 
avait  insinu^  par  ordre  de  sa  cour  que 
Sa  Majest^  Vlmp^ratrice  venait  d'apprendre 
qu'il  y  avait  un  plan  form^  de  changer 
la  fonne  du  gouvemement  en  Suhde  im- 
m^atement  apr^s  la  mort  du  Roi;  mais 
comme  eile  ne  pourrait  regarder  avec  in- 
diüi^rence  un  pareil  changement,  vu  l'obli- 
gation  oü  eile  6tait  de  la  maintenir  en 
vertu  le  l'article  7  du  trait^  de  Nystad, 
aussi  bien  que  par  celui  d'Abo,  qui  n'y 
avait  rien  chang^,  eile  avait  pourtant  cru 
nöcessaire  de  s'expliquer  lä-dessus,  et  ne 
pourrait  pas  s'empßcher,  au  cas  qu'on 
vottlüt  r^ellement  en  venir  k  changer  la- 
dite  forme  du  gouvemement,  de  prendre 
alors  des  mesures  efficaces  pour  s'y  op- 
poser. 

La  r^ponse  du  comte  de  Tessin  h. 
la  d^laration  du  ministre  de  Russie  a  6t6 
environ  dans  ces  termes:  Qu'on  ^tait  sur- 
pris,  k  la  v^rit^,  d'entendre  parier  d^un 
pareil  plan,  mais  qu'on  avait  aussi  lieu 
d'^tre  persuad^  qu'il  n'en  ^tait  rien,  et  qu'on 
y  6tait  d'autant  plus  fond^  que  le  gou- 
vemement, connaissant  l'int^rieur  du  pays 
et  des  provinces,  pourrait  assez  bien  Stre 
inform^  pour  savoir  qu'il  n'en  ^tait  pas 
du  tout  question,  si  Von  voulait  en  ex- 
cepter  quelques  bruits  qui  malgr^  lui  avaient 
tii  sem^s  sur  la  fronti^re  de  Norv^ge; 
que  ce  m^me  gouvemement  et  la  nation 
avaient  tant  de  confiance  dans  la  sagesse 
de  Son  Altesse  Royale  le  Prince-Suc- 
cesseur,  dans  son  serment  et  dans  les 
constitutions  de  ce  royaume,  qu'on  n' avait 
aucun  lieu  d*appr^hender  un  bouleverse- 
ment  dans  la  forme  präsente  du  gouveme- 
ment, et  qu'on  n' avait  besoin  d'aucun  se- 
cours  6tranger  pour  une  affaire  de  cette 
nature." 


Potsdam,   15  f^vrier  1749. 

J'ai  6t6  content  de  la  relation 
que  vous  m'avez  faite  du  31  du 
janvier  demier,  touchant  la  ddcla- 
ration  que  la  cour  de  Russie  a 
fait  faire  par  le  sieur  Panin,  et  j'ai 
surtout  fort  applaudi  ä  la  fagon 
mod^r^e  dont  les  ministres  de  Su^de 
y  ont  repondu.  Cependant,  comme 
Ton  ne  saurait  se  üer  aux  paroles 
emmiellees  de  la  Russie  avant  que 
de  voir  plus  clair  dans  son  Systeme, 
vous  devez  tirer  encore  vos  argu- 
ments  de  cette  ddclaration,  pour 
convaincre  les  ministres  de  Su^de 
de  la  necessitd  absolue  qu'il  y  a 
d'arranger  tellement  leurs  affaires 
qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  Su^de 
il  ne  se  fasse  la  moindre  chose  qui 
puisse  donner  occasion  aux  enne- 
mis  de  la  Su^de,  et  en  particulier 
ä  la  Russie,  de  venir  k  des  eclats. 
II  me  semble  möme  qu'on  devrait 
penser  ä  prendre  des  mesures  pour 
que  le  rusd  chancelier  de  Russie 
n'intriguit  pas  avec  quelques-uns  de 
son  parti,  membres  de  la  Di^te  k 
assembler  apr^s  le  dec^s  du  roi  de 
Su^de,  afin  que  ceux-ci  proposent 
eux-m^mes  alors  des  changements 
dans  la  forme  du  gouvemement, 
dans  le  but  d'y  attirer  les  autres 
et  de  donner  par  lä  occasion  au 
chancelier  de  Russie  de  mettre  en 
exdcution  ses  mauvais  desseins  con- 
tre  la  Su^de;  aussi,  quand  jamais 
ce  cas  que  je  suppose  devrait  arri- 
ver,  il  me  semble  qu'on  devrait 
rondement  declarer  alors  de  la  part 
du  Prince-Successeur  qu'on  se  tien- 
drait  absolument  k  la  forme  präsente 
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du  gouvernement  et  qu'on  ne  soufifrirait  point  qu'il  s'y  fit  le  moindre 
changement.  Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  sur  ceci  avec  le 
comte  Tessin  et  le  sieur  de  Rudenschöld,  en  leur  reprdsentant  la  ne- 
cessitd  qu'il  y  avait  ä  obvier  ä  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  Su^de 
pourraient   machiner  contre  celle-ci,   afin  de  les  pr^venir  k  tous  ^gards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


3473.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam f  15  f^vrier  1749. 
Je  suis  tout  satisfait  de  votre  ddpöche  du  23  de  janvier  demier,  et 
je  vous  fais  faire  communication  du  d^partement  des  affaires  dtrangdres 
ä  la  suite  de  celle-ci,  par  la  poste  d'aujourd'hui,  de  ce  que  le  ministre 
russien  de  Panin  ä  la  cour  de  Su^de  y  a  ddclard  de  la  part  de  sa  cour 
aux  ministres  su^dois,  tout  ainsi  que  de  la  reponse  que  ceux-ci  y  ont 
faite.  Si  les  vues  de  la  Russie  ne  tendent  qu'ä  empficher  quelque 
changement  dans  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Sudde,  pour 
dviter  de  la  sorte  que  la  souverainet^  ne  s'y  introduise,  il  est  constant 
qu'il  n'y  aura  point  ä  appr^hender  de  troubles  en  SuMe,  mais  que  tout 
y  ira  bien.  Je  dois  cependant  vous  dire  que  je  ne  me  fie  point  encore 
aux  paroles  emmielldes  de  la  cour  de  Russie,  et  qu'il  me  parait  jusqu'id 
qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes  au  jeu  de  la  Russie,  de  sorte  que  vous 
ne  devez  point  vous  laisser  endormir  par  aucunes  belles  apparences, 
mais  ^tre  extrömeraent  vigilant  pour  vous  orienter  de  tout  votre  mieux, 
et  autant  qu'humainement  possible,  sur  les  vdritables  desseins  et  sur  le 
fond  des  allures  de  la  cour  de  Russie.  Vous  tdcherez,  de  mfime,  d'ap- 
profondir  les  trames  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  peuvent 
ourdir  lä  oü  vous  dtes,  d'autant  plus  que  mes  avis  de  HoUande  semblent 
confirmer  qu'il  y  a  eu  tout  recemment  un  traitd  de  conclu  entre  les 
cours  de  Petersbourg,  d'AngletCTre  et  de  Vienne,  et  que  ce  traite  avait 
effectivement  etd  signe,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  les  cours  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3474.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  f6vrier  1749. 

Votre  depfiche  du  5  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  vous 
fais  communiquer,  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  du  ddpartement  des 
affaires  etrangeres  la  ddclaration  que  le  ministre  russien  de  Panin  ä 
Stockholm  y  a  faite  au  minist^re  suddois  par  ordre  de  sa  cour,  et  la 
reponse  que  ledit  minist^re  a  faite  k  cette  declaration,  et  je  vous  avoue 
que,  quand  je  refl^his  sur  cette  ddmarche  de  la  cour  de  Russie  et  que 
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je  tiche  de  la  concilier  avec  la  conduite  que  tient  actuellement  la  cour  de 
Vienne  et  dont  vous  venez  de  me  faire  rapport,  tout  m'y  semble  tenir 
de  r^nigme  et  6tre  une  affaire  tellement  intriguöe  qu'il  m'est  impossible 
d'y  d^velopper  quelque  chose  des  vöritables  desseins  des  deux  cours  en 
question.  Je  m'en  console,  en  attendant,  d'autant  plus  volontiers  que 
j'esp^re  de  bientöt  m' orienter  sur  ce  sujet,  pour  savoir  en  quoi  consiste 
proprement  le  vdritable  objet  du  jeu  de  ces  deux  cours,  et  vous  serez 
mis  alors  au  fait  de  tout  ce  qui  en  sera  parvenu  k  ma  connaissance. 
Vous  ne  vous  tromperez  jamais  en  pensant  que  je  ne  me  fie  point  ä  la 
cour  de  Vienne  davantage  et  pour  plus  qu'il  ne  m*en  parait  au  grand 
jour.  Comptez  que  je  ne  me  laisserai  point  endormir  par  cette  cour,  et 
soyez  tr^s  persuadd  que  je  ne  suis  pas  sans  pr^autions  contre  toute 
surprise  de  la  part  des  Autrichiens,  que  je  suis  pröt  ä  tout  ^vönement, 
et  que  je  saurai  me  defendre  d^s  que  ces  Autrichiens  voudront 
en  venir  k  l'execution  de  quelque  mauvais  projet  contre  moi.  Au  reste, 
je  me  repose  sur  vous  que  vous  serez  toujours  extrömement  attentif 
k  tout  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  fites,  pour  pouvoir  me  faire  vos 
rapports   exacts   de  ce  qui  vous  en  sera   revenu. 

Pour  ce  qui  est  du  sdjour  que  les  troupes  russiennes  fönt  encore  dans 
les  pays  hdreditaires  autrichiens,  il  n'y  a  pas  de  quoi  vous  dussiez  prendre 
de  rinquidtude,  dtant  informd,  moi,  de  tout  ce  qui  se  fait  k  cet  dgard-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3475.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  f^vrier  1749. 

J'ai  regu  votre  d^pfiche  du  31  du  janvier  demier.  Si  le  marquis 
de  Puyzieulx  croit  que,  par  les  raisons  qu'il  vous  a  alldgu^es,  le  pouvoir 
despotique  dans  un  roi  de  Su^de  pourrait  me  convenir,  vous  lui  insinuerez 
que  jamais  une  souverainetd  en  Su^de  ne  me  conviendrait  tant  que  la 
conservation  de  la  tranquillitd  du  Nord ;  qu*en  consdquence  de  ce  la  j'avais 
^ait  faire  les  insinuations  les  plus  energiques  en  Su^de,  pour  qu'on  ne 
change  rien  k  la  forme  du  gouvemement  präsent,  quand  le  cas  de  mort 
du  roi  de  Su^de  arrivera,  et  qu'on  devait  ^viter  soigneusement  tout  ce 
qui  pouvait  commettre  la  Suede  avec  ses  voisins;  mais  que,  si  malgre 
tout  cela  la  Su^de  ^trait  entamee  par  la  Russie,  je  priais  M.  de  Puyzieulx 
de  penser  si  c'^tait  par  ma  faute,  et  si  ce  cas-lä  n'^tait  pas  bien  diffdrent 
de  ce  que  mfime  mes  ennemis  prenaient  k  tiche  de  m'imputer,  quoique 
frivolement,  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  les  cartes  de  nouveau. 

H  est  vrai  que  mes  demi^res  lettres  de  Russie  disent  que,  selon  les 
apparences,  les  vues  du  chancelier  Bestushew  relativement  k  la  Su^de  ne 
tendaient  qu'ä  empficher  l'ötablissement  de  la  souverainetd  dans  ce 
royaume,  et  que  de  tous  ses  autres  projets  celui  d'dloigner  le  Grand- 
Duo  du  tröne  de  Russie  etait  le  principal  objet  oü  aboutissaient  toutes 
ses  manoeuvres;  qu'outre  cela  un  de  mes  amis  lä  assurait  que  la  con- 
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vention  sur  Tentretien  d'un  corps  de  30,000  hommes  troupes  russieones 
en  Livonie  n'dtait  point  encore  renouvel^e,  et  qu'il  doutait  fort  que  les 
puissances   int^ressees    eussent  envie    de   r.enouveler   k   cet  ^gard  leurs 
engagements,  d'autant  plus  qu'elles  dtaient  trop  aises  de  se  voir  ddchargees 
du  fardeau  de   ces   conditions   on^reuses,   pour  vouloir  sans  aucune  ne- 
cessitd  apparente  Tendosser  de  nouveau,  et  que  le  ministre  de  Hollande 
en  Russie,  qui  avait  ddbit^  cette  nouvelle,  avait  voulu  apparemment  en 
imposer.     D'ailleurs  je   vous   fais  communiquer  par   une  ddpfiche  d'au- 
jourd'hui   du  ddpartement  des   affaires   dtrang^res   la  ddclaration  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  faire  par   son  ministre  k  Stockholm   aü  ministöre 
de  Su^de,  ddmarche  qui  me  rassure  en  quelque  fa^on  des  ombrages  oü 
j'ai  dtd,  comme  si  la  cour  de  Russie  voulait  changer  la  succession  dtablie 
en  SuMe.     Mais  quand  je  consid^re  d'un  autre  c6td  que  la  Russie  peut 
avoir  un  autre  but  dans   tout  ceci,   quand  je  combine   ce  que  je  vous 
fais  communiquer,  encore,  par  le  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  par 
rapport  aux  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  actuellement  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  rapport  k   son   militaire,   et  k  la  peine  que 
l'Empereur  et  Tlmperatrice   se  donnent  pour  faire   argent  de  tout,   de 
möme  que  touchant  ses  autres  arrangements,  qui  indiquent  tous  qu'il  y 
a  de  grands  desseins  sur  le  tapis ;  quand  il  est  vrai  encore,  ce  que  mes 
lettres  de  Hollande  m'apprennent,   qu'il  y  a  une  triple  alliance  conclue 
entre  les   cours  de  Londres,   de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,   et   que  le 
traitd  en  est  signd  —  j'avoue  qu'il  y  a  une  complication  de  circonstances 
que  je  ne  sais  point  däraöler  encore,   et  qui,   en  attendant,   ne  laissent 
pas  de  donner  bien  des  soupgons.     Avec  tout  cela,  je  crois  que,  si  la 
cour  de  Londres  abandonne  une  fois  ses  vues  ambitieuses,  la  Russie  et 
le  reste  de  ses  allids  ne  voudront  point  commencer  le  branle,  et  que,  si 
l'intention  du  roi  d'Angleterre  n'est  point  de  placer  son  fils,   le  duc  de 
Cumberland,    au   tröne  de  la   Su^de,    il  n'y  aura  point  de  guerre  ä 
craindre  dans  le  Nord;    mais   que,   si  au  contraire   le  roi  d'Angleterre 
couche  cet  Etablissement  pour  son  fils,   alors  la  guerre  sera  indvitable, 
qui  mettra  toute  l'Europe  en  combustion. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  convenablement  ces  con- 
siderations  au  marquis  de  Puyzieulx,.  en  ajoutant  par  mani^re  de  con- 
fidence  que,  si  malheureusement  une  guerre  devait  commencer  entre  la 
Sudde  et  la  Russie,  mes  affaires  n'etaient  point  encore  arrang^s  de  fagon 
que  je  puisse  y  prendre  part  d'abord,  et  qu'il  me  faudrait,  au  moins, 
une  annde  de  temps  encore,  avant  que  je  sois  k  möme  de  faire  des 
demonstrations  de  diversion  aux  ennemis  de  la  SuMe. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  le  demier 
secret  et  uniquement  pour  votre  direction,  que  je  fais  faire  ces  in- 
sinuations-lä  au  marquis  de  Puyzieulx  pour  le  prevenir,  afin  qu'au  cas 
d'une  rupture  entre  la  Su^de  et  la  Russie  la  France  ne  me  demande 
point  de  m'en  mSler  d'abord  ni  de  me  jeter  en  avant,  et  vous  pouvez 
compter  que,   si  cette   guerre  funeste  devait  avoir  lieu,  je  me  tiendrai 


—    379    — 

hors  du  jeu  autant  qu'il  me  le  sera  possible;  d'ailleurs  j'aimerais  mieux 

alors   de   me   faire  soUiciter  par  la  France   pour  m'en  mdler,    que  d'y 

entrer  gratuitement  et  de  gaitö   de  coeur,  ce  que  mes  circonstances  ne 

voudraient  point  permettre  autrement. 

Au  reste,  quant  au  malheureux  Lrestocq»   on  vient  de  m'apprendre 

que  ni  lui  ni  sa  femme  n'^taient  plus  k  la  forteresse  de  P^tersbourg,  et 

qu'on  le  croyait  ou  transport^,  ou  mort  de  toutes  les  souffrances  et  tour* 

ments  dont  on  Tavait  fait  passer,  et  dont  ä  la  fin  il  dtait  expire.    Quant 

aux  motifs  de  l'arrfit  de  cet  infortund,   on  croyait   qu'il  eüt  6t6  en  cor- 

respondance  avec  le  Prince  •  Successeur  ou  avec  quelque  autre  personne 

en  Sudde,  et  que  Ton  avait  interceptd  de  ses  lettres,  puisqu'on  ne  parlait 

que  de  lettres  interceptdes.  ^     ,      . 

'^  Federic. 

P.  S. 
Comme  je  n'ai  pas  pu  savoir  prdcisdment  jusqu'ici  k  quelle  somme 
montent  les  capitaux  et  les  intdrftts  que  la  reine  de  Hongrie  doit  payer 
ä  la  r^publique  de  GÄnes  en  conformitd  du  dernier  traitd  de  paix, «  je 
serais  bien  aise  si  vous  pouviez  vous  en  informer  auprds  du  marquis 
de  Puyzieulx,  pour  m'en  faire  alors  votre  rapport  de  manidre  que  j'y 
pourrais  tabler. 

Kach  dem  CoDcept.  


3476.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   16  f6vrier  1749. 

Mon  eher  Frdre.    Je  suis  bien  aise  que  vous  fetes  arrivd  en  bonne 

santd  k  Baireuth,  mais  un  jour  plus  tard  vous  m'auriez  fait  gagner  une 

gageure  avec  Rothenburg.    Ce  qui  me  rdjouit  le  plus,  c'est  que  la  santd 

de  ma  soeur  est  bonne,   ce  qui  me  fait  espdrer  que  je  pourrai  avoir  le 

bonheur  de  la  revoir  cet  dte.     Le  jeune  Finck  est  ici   de  retour  de 

Russie;^  il  fait  des  contes   k  tomber   en  syncope.    J'aurais  bien  de  la 

peine  k  vous  mander  d'ici   des  nouvelles  interessantes,   vous   priant  de 

me  croire  avec  la  plus  parfaite  amiti^,   mon  tr^s  eher  fr^re,   votre  trds 

fid^le  fr^re  et  serviteur  _,     . 

«.     .     ..  Federic. 

Nach  der  Ausferti^ng.    Eigenhändig. 


3477.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


tlensinger  berichtet ,  Copenhagen 
II.  Februar*.  „J'ai  d'abord  fait  part  h. 
I'abb6  Lemaire,  aussi  bien  qu'au  ministre 
de  Suide,  de  la  nouvelle  que  Votre  Ma- 
iest6  m'a  donn^eS  de  la  n^gociation  qui 
doit   6tre   sur  le  tapis  entre   la   cour  de 


Potsdam,  17.  Februar  1749. 

Ich   lasse   es   bei    demjenigen 

bewenden ,   was  deshalb  bereits  an 

Chambrier     geschrieben     worden,  ^ 

dass   wenn  dergleichen  Insinuation 


1  Vergl.  S.  361.  —  a  Vergl.  S.  308.  —  3  Vergl.  S.  355  Anm.  i.  —  4  Vergl.  S.  363. 
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Danemarki  celle  d'Angleterre  et  les  denx 
imperiales  .  .  .  Cette  nouvelle  ne  frappa 
pas  peu  lesdits  ministres,  et,  par  les  cir- 
constances  dont  eile  est  accompagnee,  ils 
y  trouv^rent  beaucoup  de  probabilit6  .  .  . 
Comme  le  baron  de  Fleming  pr6tend  sa- 
voir  de  science  certaine  que  M.  de  Puy- 
zieulx  avait  d6)k  parl^  au  baron  BernstorfT 
sur  la  conduite  ^quivoque  de  la  cour  de 
Danemark,  M.  Lemaire  se  croit  assez  en 
droit  d'en  parier  dans  l'occasion  au  mi- 
nist^re  danois.  Les  susdits  ministres  me 
firent  entendre  qu'une  explication  demand^e 
de^a  part  de  Votre  Majest^  k  la  cour  de 
Dwnemark  dans  cette  rencontre ,  ne  lais- 
serait  pas  de  faire  un  bon  effet." 

Mündliche  Resolutton.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabtnetssecretärs 


an  dem  dänischen  Hofe  geschehen 
soll,  solches  mit  dem  französischen 
Minister  in  gleicher  Zeit  und  egalen 
Terminis  geschehen  muss. 


3478.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  17.  Fe- 
bruar: ,,Le  comte  de  Keyserlingk  m'est 
venu  trouver  ce  matin  pour  me  dire  que 
sa  cour  l'avait  averti  du  dessein  qu'elle 
avait  de  le  rappeler  d'ici  pour  l'envoyer 
h  Celle  de  Dresde,  et  qu'il  serait  remplac^ 
par  un  autre  ministre  .  .  .  Keyserlingk 
t^moigna  en  mSme  temps  quitter  la  cour 
de  Votre  Majest6  k  regret,  d*autant  plus 
qu'il  pr^tend  que  la  sienne  lui  avait  pro- 
mis  ce  poste  pour  le  reste  de  sa  vie;  il 
ajouta  par  mani^re  de  r6flexion  que  peut- 
Stre  on  l'aurait  laiss^  ici,  s'il  avait  plu  k 
Votre  Majest^  de  remplir  la  vacance  du 
minbtre  d'^tat  comte  de  Finckenstein, 
fort  e$tim6  k  sa  cour,  par  un  autre  qui 
füt  du  m^me  caract^re  et  de  la  mSme 
dignit^." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  18.  Februar  1749. 

Ich  habe  es  vor  einigen  Mo- 
naten schon  gewusst,  dass  solche 
Veränderung  mit  ihm  geschehen 
wird.  Inzwischen  kann  er  ihm  so 
viel  Complimente  machen  als  mög- 
lich ist,  auch  auf  was  Art  er  will, 
ihm  aber  dabei  mit  einfliessen 
lassen,  wie  es  zu  beklagen  wäre, 
dass  unsre  beiden  Höfe  sich  nicht 
besser  verstünden. 


dts  Cabineusecretärs. 


3479.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  f(6vrier  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'Ätre  satisfait  du  contenu  de  votre  d^pÄche  du  27 
de  janvier  demier.  Vous  ferez  n^anmoins  trds  bien  de  ne  point  vous 
laisser  endormir  par  toutes  ces  belles  apparences,  plutöt  vous  recom- 
mandd-je  en  premier  lieu  d'apporter  de  votre  part  une  attention  non 
interrompue  aux  desseins  et  ä  toutes  les  mendes  du  Chancelier  relative- 
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ment  aux  affaires  de  la  Sudde,    et  que  vous   tdchiez  ensuite  de   savoir 

positivement  comment  les  troupes  russiennes,   d^s  que  surtout  le  corps 

auxiliaire  de  ces  troupes,  qui  jusqu'ici  a  subsistd  dans  les  pays  hdr^ditaires 

autrichiens,   sera  de  retour  en  Russie,   seront  disloqudes  chez  elles  pour 

les  quartiers  qu' elles   devront  occuper,  afin   que  vous  soyez  en   ^tat  de 

m'en  faire  votre  rapport  bien  exact  et  de  mani^re  que  je  puisse  enti^re- 

ment  y  tabler.     Ce  sont  lä   les  deux  articles   qui  m'importent  actuelle- 

raent  le  plus,  par  l'int^rfit  que  j'y  prends,  et  que  vous  tächerez  d'appro- 

fondir  de  tout  votre  mieux  lä  oü  vous  ötes.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


3480.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  f^vrier  1749. 

Je  me  vois  Obligo  de  vous  dire,   au  contenu  de  votre  ddpöche  du 

3  de  ce  mois,  que  je  crois  avoir  grande  raison  pour  souhaiter  de  n'avoir 

jamais  affaire  du  secours  de  la  France,    ne  pouvant  juger  autrement  si- 

non  qu'elle  ne  me  serait  d'un  grand   usage.     Vous  ne  laisserez  cepen- 

dant    echapper    aucune    occasion   convenable  sans   rdpdter  au   marquis 

de  Puyzieulx    ce    que  je  vous   ai  ordonn^   par   ma  demi^re   ddpöche, 

savoir  que,   si  malheureusement  il  s'devait  une  guerre  entre  la  Russie 

et  la  SuMe,  je  n'ötais  point  encore  arrang^,   cette  ann^e,  pour  pouvoir 

nie  mfiler  de  cette  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 


3481.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  f^vrier  1749. 

Quant  ä  votre  ddpöche  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  6t6  bien  rendue, 
je  vous  ordonne  que,  lorsque  semblables  bruits  aussi  ridicules  que  celui 
que  je  prendrais  ä  ma  solde  les  troupes  de  Hesse,  commenceront  ä 
prendre  cours  lä  oü  vous  fites,  ou  bien  qu'il  y  pourra  6tre  question  de 
pareils  k  ceux  que  le  fade  gazetier  Roddrique  vient  d*ins^rer  dans  ses 
gazettes,*  pour  faire  accroire  au  public  que  je  prendrais  ä  ma  disposition 
les  troupes  du  duc  de  Brunswick,  *  vous  ayez  alors  ä  donner  hautement 
un  d^menti  ä  ces  bruits  et  ä  les  traduire  comme  mensongers  et  ridicules. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


I  Gazette  de  Cologne.     Vergl.  Bd.  11,  416.  508.  —  a  Vergl.  S.  358. 
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3482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  21  fövrier  1749. 

J'ai  6t6  ravi  d*apprendre  par 
la  ddpöche  que  vous  m*avez  faite 
en  date  du  7  de  ce  mois  que  le 
minist^re  de  France  commence,  ä 
la  fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  con- 
duite  peu  ^quivoque  des  Anglais 
ou  plutöt  sur  Celle  du  roid'Angle- 
terre  et  de  son  ministre  hanovrien,» 
qui,  k  ce  que  mes  lettres  de  Lon- 
dres  m'apprennent ,  m^ne  le  duc 
de  Newcastle  k  sa  volonte.  C'est 
assurdment  en  cons^iuence  du  Sys- 
teme que  la  cour  de  Vienne  s'est 
fait  depuis  quelque  temps  pour 
parvenir  k  son  but  principal  d'a- 
baisser  la  France,  que  le  minist^re 
d'Angleterre  agit,  et  vous  vous  res* 
souviendrez  de  ce  que  je  vous  en 
ai  appris,  il  y  a  ä  peu  prds  deux 
ans,  3  comment  la  cour  de  Vienne 
avait  pris  k  tdche  d'endormir  celle 
de  France,  en  lui  inspirant  de 
forts  soupgons  contre  moi ,  et  de 
tächer  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles  k  la  d^tacher  de  moi ;  aussi 
suis-je  persuadd  que,  si  vous  com- 
muniquez  au  marquis  de  Puyzieulx, 
ainsi  que  c'est  ma  volonte,  tout  ce  que  je  vous  ai  marqu^  alors  des 
intentions  de  la  cour  de  Vienne,  il  ouvrira  encore  plus  les  yeux  sur  les 
procdd^s  des  Anglais  pour  en  imposer  k  la  France. 

Au  surplus,  je  me  r^ftre  k  tout  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
par  une  depöche  qui  vous  viendra  en  date  d'aujourd'hui  du  d^partement 
des  affaires  dtrang^res,  concemant  les  avis  qui  me  sont  parvenus  par 
mes  lettres  de  Londres  touchant  le  secret  imp^ndtrable  que  le  minist^re 
anglais  continue  de  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  et  des  apparences 
qu'il  y  a  qu*il  n'en  dclatera  rien  qu'apr^s  les  dvacuations  des  Pays-Bas, 

I  Unter  dem  20.  Februar  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin 
den  Befehl  des  Königs,  Klinggräffen  in  London  von  der  Meldung  Chambrier's  durch 
«inen  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Kenntniss  zu  setzen,  ,,jedennoch  sonder  etwas 
von  der  Confidence  zu  berühren,  welche  der  Marquis  de  Puyzieulx  von  den  Absichten 
des  französischen  Hofes  wegen  der  Türken,  wenn  die  Russen  die  Schweden  attaquiren 
wollten,  gemachet  hat,  als  welche  Umstände  des  Königs  Majestät  nicht  vor  communi- 
cabel  halten.*'  —  a  Ph.  von  Münchhausen.  —  3  Vergl.  S.  360  Anm.  i. 


C/hambrier  berichtet,  Paris  7.  Fe- 
bruar, Puyzieulx  habe  dem  schwedischen 
Gesandten  von  Schefter  u.  A.  erklärt: 
„Que  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  satis- 
ferait  exactement  au  payement  des  sub- 
sides  qu'elle  a  promis  k  la  Su^de,  qu'elle 
les  ^tendrait  mdme  plus  loin,  s'il  le  fal- 
lait,  et  que  lui,  Puyzieulx,  avait  donn6 
tout  r^cemment  au  marquis  Desalleurs  les 
ordres  les  plus  positifs  de  porter  les  Turcs 
k  d^clarer  k  la  Russie  que,  si  eile  atta- 
quait  la  Su^de ,  la  Porte  Ottomane  ne 
pourrait  se  dispenser  d'attaquer  la  Russie, 
en  vertu  du  trait^  d'alliance  qui  a  ^t^  fait 
en  1739  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Suhde, 

Votre  Majest^  sera  peut-6tre  sur- 
prise,  apres  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Lui  marquer  de  la  confiance  que  Ton 
t^moignait  ici  avoir  pour  l'Angleterre, 
qu'on  parle  aujourd'hui  au  ministre  de 
SuMe  sur  le  ton  qu*on  le  fait.  £n  voici 
la  raison :  La  France  a  appris  depuis  peu 
de  jours  diff^rentes  choses  de  la  conduite 
des  Anglais  k  son  6gard  qui  lui  ont  ou- 
vert  les  yeux,  et  surtout  l'afTectation  que 
le  minist^re  britannique  fait  parattre  de- 
puis quinze  ou  vingt  jours  de  vouloir 
qu'on  croie  dans  le  monde  que  l'Angle- 
terre est  mal  avec  la  France."  i 
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de  in^me  que  sur  le  sentiment  qu'on  a  que,  si  la  France  se  declarait 
serieusement  sur  les  affaires  du  Nord,  les  ministres  d'Angleterre  y  pense- 
raient  plus  d'une  fois,  avant  que  d'y  prendre  parti.  Tout  interessant 
que  cet  avis  me  parait,  je  laisse  cependant  ä  votre  discemement  si  vous 
croyez  convenable  de  le  communiquer  au  nmrquis  de  Puyzieulx  de  fagon 
qu'il  ne  saurait  se  fortiüer  dans  les  soupgons  que  mes  ennemis  lui  ont 
inspirds,  comme  si  je  n'avais  en  vue  que  d'aigrir  la  France  contre 
l'Angleterre,  afin  de  brouiller  de  nouveau  les  cartes.  Inddpendamment 
de  cela,  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  ce  ministre  des  avis  que  j'ai 
et  que  je  vous  fais  communiquer,  encore,  du  d^partement  des  affaires 
etrang^res,  de  Tempressement  extreme  que  la  cour^de  Vienne  continue 
d*avoir  ä  amasser  de  Targent  comptant,  et  que,  malgr^  les  fortes  sommes 
qu*elle  avait  en  caisse,  on  n'en  payait  personne,  et  que  mfime  on  cessait 
de  payer  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  avaient  6X6  acquittdes; 
avis  qui  ne  laissait  pas  que  de  donner  ä  penser  sur  les  desseins  de 
ladite  cour  de  brouiller  les  affaires  du  Nord  et  d'avoir  en  mains  afin 
de  payer  des  subsides  ä  la  Russie  pour  parvenir  ä  ses^  fins  —  quoique 
la  demarche  que  la  Russie  a  faite  par  la  d^claration  qu'elle  a  fait  faire 
par  son  ministre  k  Stockholm,  le  sieur  Panin,  dont  vous  fites  ddjä 
instruit,  ait  du  me  tranquilliser. 

L'on  me  marque  d'ailleurs  de  Londres  que  le  ministre  de  Dane- 
mark,'  ayant  6i6  sonde  sur  les  grands  prdparatifs  de  guerre  de  son 
maitre,  avait  rdpondu  qu'il  fallait.  ötre  sur  ses  gardes  contre  un  orage 
qui  s'devait  dans  le  voisinage;  que,  tant  que  le  roi  de  Sudde  serait  en 
vie,  les  choses  resteraient  tranquilles,  et  que,  pour  lui,  il  esp^rait  que 
tout  cela  n*aurait  point  de  suites.  De  plus,  le  duc  de  Newcastle,  k 
qui  un  de  ses  confidents  a  serrd  le  bouton  sur  les  affaires  du  Nord, 
doit  s'ötre  exprim^,  ä  la  fin,  dans  ces  termes :  que  l'Angleterre  dtait  un 
pays  de  libert^  et  qu'elle  avait  encore  de  l'argent  pour  soutenir  ceux 
de  ses  amis  qu'on  voudrait  opprimer,  et  qu'elle  ^tait  fidde  k  ses  anciens 
allids;  expression  k  laquelle  j'avoue  que  je  n'entends  rien,  mais  qui  me 
parait  6tre  du  mfime  aloi  que  le  sont  les  bruits  ridicules  et  insensds 
qu'on  diss^mine  k  Vienne  comme  si  la  Russie  craignait  d'fitre  attaquee. 

Voilä  tout  ce  qui  m'est  revenu  de  pour  et  de  contre,  dont  je  vous 
laisse  la  libert^  de  faire  tel  usage  que  la  prudence  vous  dictera.  £n 
attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  pousser,  par  le  ministrö  su^dois, 
ä  la  roue,  pour  que  la  France  fasse  quelque  d^claration  serieuse  en 
Angleterre  pour  empöcher,  s'il  est  possible,  une  nouvelle  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


z  Söhlendahl. 
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3483.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  f6vrier  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depÄches  du  4  et  du  7  de  ce  mois.  Dans 
l'incertitude  oü  les  choses  sont  encore  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
vous  ne  devez  point  discontinuer  ä  mettre  toute  votre  application  afin 
de  vous  en  orienter  et  de  me  mander  ce  qui  en  viendra  k  votre  con- 
naissance.  Je  dois  vous  avertir  que  le  minist^re  de  France  vient,  k  la 
fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de  celui  de  l'Angleterre  ä  l'ögard 
de  TafFectation  dont  celui-ci  fait  paraitre  de  vouloir  qu'on  croie  dans  le 
monde  que  l'Angleterre  est  mal  avec  la  France,  en  sorte  que  le  mi- 
nist^re  de  France  commence  ä  revoir  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Ce 
qui  me  donne  d'ailleurs  k  penser,  c'est  que  la  cour  deVienne  continue 
avec  tout  l'empressement  possible  k  amasser  de  l'argent  comptant,  et 
que,  malgrd  les  fortes  sommes  quelle  doit  avoir  en  caisse,  eile  nen 
paie  personne,  ni  m6me  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  ont  ete 
acquittdes.  D'un  autre  c6te,  quand  je  combine  avec  cela  la  declaration 
que  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  k  Stockholm,  le  sieur  Panin, 
dont  je  vous  ai  fait  instruire,  et  ce  que  le  ministre  de  Danemark  ä 
Londres  a  dit  ä  un  de  vos  amis,  je  me  vois  oblig^  d'avouer  que,  toutes 
ces  circonstances  prises  ensemble,  c'est  un  chaos  que  je  ne  puis  nulle- 
ment  debrouiller,  et  qu'il  faut  que  je  m'attende  aux  ^laircissements  que 
vous  m'en  donnerez  encore.  En  attendant,  comme  il  parait  que  le  mi- 
nist^re  de  France  commence  k  s'apercevoir  des  mauvaises  intentions 
que  l'Angleterre  peut  avoir  k  l'^gard  des  affaires  du  Nord,  j'esp^re 
qu'il  se  declarera  encore  de  fagon  qu'il  tiendra  les  Anglais  et  leurs 
allids  en  respect.  Au  surplus,  je  me  remets  k  ce  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la  depdche  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle<i  du 
departement  des  affaires  dtrang^res.  *  v   a     • 

Nach  dem  Concept.  T  e  Q  e  r  1 C. 

3484.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: ,,Le  xnarquis  de  Valory  a  6crit  k 
l'abb^  Loise  que  sa  cour  pressait  beaucoup 
son  retour,  et  qu'il  devait  partir  au  plus 
tard  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avtii, 
k  cause,  mande-t-il,  de  la  Situation  critique 
oü  les  affaires  du  Nord  paraissent  £tre.*' 


Potsdam,  22.  Februar  1749. 

Es  ist  Mir  recht  lieb,  dass 
die  Franzosen  anfangen,  die  nor- 
dische Sachen  auf  einen  serieusen 
Fuss  zu  nehmen.  Wenn  ihre  Viva- 
cit^  erst  erwacht,  so  können  wir 
versichert  sein,  dass  sie  nicht  stille 
sitzen,  sondern  vif  genug  agiren 
werden. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


1  Vcrgl.  S.  382  Anm.   i. 
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3485.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  f^vrier  1749. 

J 'ai  regu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  8  et  du  1 2  de  ce 
mois,  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  ce  demier  que  le  nouveau 
Chiffre  que  je  vous  ai  envoyd  en  dernier  Heu,  vous  a  6t6  fid^lement 
remis.  *  Comme,  selon  que  vous  me  le  mandez,  l'Empereur  et  Tlmpdra- 
trice-Reine  continuent  encore  toujours  ä  amasser  de  grosses  sommes  en 
argent  comptant,  c'est  \ä  un  objet  qui  parait  mdriter  toute  ma  curiosite, 
pour  approfondir  l'usage  qu'ils  pourraient  vouloir  faire  de  cet  argent, 
surtout  n'en  acquittant  point  de  dettes  et  faisant  mfime  suspendre  le 
payement  ordinaire  des  pensions.  Outre  les  vues  que  vous  pensez,  ä 
cette  occasion,  que  pourrait  avoir  la  cour  de  Vienne,  je  puis  encore 
m*en  imaginer  de  tout  autres  que  le  payement  des  sommes  dues  ä  la 
republique  de  Gfines  ou  Tetablissement  des  nouveaux  arrangements  de 
la  cour  de  Vienne,  ou  aussi  que  ladite  cour  voudrait  se  mettre  sur  un 
certain  pied  de  defensive;  c'est  pourquoi  vous  ne  negligerez  pas  de 
vous  donner  toutes  les  peines  possibles  pour  savoir  au  juste  quelles 
peuvent  proprement  6tre  les  raisons  qui  döterminent  la  cour  oü  vous 
ötes  ä  faire  ces  amas  d'argent  qu'elle  fait,  de  möme  si  les  sommes  en 
sont  effectivement  aussi  fortes  qu'on  parait  vouloir  le  faire  croire;  car 
pour  ce  qui  est  de  l'emprunt  de  deux  millions  de  florins  de  la  banque 
de  Hambourg,  mes  avis  portent  qu'ä  Hambourg  mfime  on  l'ignore  encore 
parfaitement  jusqu'au  moment  prdsent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  point  du  tout  ä  presumer  que  la  cour 
de  Vienne  voulüt  m'assaillir  directement ;  car,  pour  ne  point  dire  qu'elle 
revolterait  contre  eile  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  en  rompant 
Sans  rime  ni  raison  avec  moi,  en  faisant  breche  par  lä  ä  la  paix  qui 
vient  d'ötre  conclue,  en  tort  de  la  garantie  qui  m'y  a  et^  stipulde  de 
la  Sildsie,  eile  ne  se  verrait  point  en  etat  de  rien  commencer,  et  encore 
moins  de  l'ex^cuter,  avec  les  20,000  hommes  de  ses  troupes  qu'elle 
pourra  vouloir  faire  camper  en  Hongrie.  D'un  atitre  c6t^,  si  la  cour 
de  Vienne  ne  mettait  en  etat  de  pouvoir  marcher  que  ces  20,000 
hommes  de  ses  troupes,  il  en  rdsulterait  manifestement  que  le  reste  de 
ses  troupes  ne  se  trouverait  point  en  dtat  de  marche,  ce  dont  j'esp^re 
de  bientöt  6tre  eclairci.  II  est  indubitable  que,  si  la  cour  de  Vienne 
butait  k  vouloir  m'entamer,  eile  ne  le  ferait  point  avec  20,000  hommes, 
mais  qu'elle  y  emploierait  tout  ce  qu'elle  pourrait  rassembler  de  forces. 
Vous  ne  laisserez  donc,  aussi,  pas  que  de  prendre  vos  informations  si, 
outre  les  20,000  hommes  en  question,  le  reste  des  troupes  de  l'Impera- 
trice- Reine  se  trouve  aussi  en  etat  de  pouvoir  se  mettre  en  marche; 
et  en  cas  que  cela  ne  füt  pas,  vous  pourrez  ©tre  tranquille  et  assur^ 
que  ce  qui  se  fait  ä  l'dgard  des  20,000  hommes  en  question,  ne  doit 

«  Vergl.  S.  367. 
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fitre  regard^  que  comme  une  ostentation,  concertde  peut-fttre  par  la  cour 
oü  vous  fites  avec  celle  de  Russie. 

Pour  ce  qiii  conceme  la  France,  son  minist^re,  apr^s  avoir  ouvert 
les  yeux  sur  la  conduite  qu'a  tenue  jusqu'ici  TAngleterre,  s'apeTgoii 
enfin  pour  combien  la  France  peut  se  fier  ä  l'Angleterre  ou  ne  point  se 
reposer  sur  eile,  et  commence  k  penser  k  prendre  des  mesures  con- 
venables  k  la  France.  J'approuve,  au  reste,  beaucoup  votre  grande 
vigilance  sur  les  ddmarches  de  la  cour  oü  vous  fites,  et  que  vous  vous 
ddüez  des  desseins  de  cette  cour;  aussi,  ce  que  je  viens  de  vous  dcrire 
ci-dessus,  n'est  que  pour  vous  foumir  d'autant  plus  de  mati^re  k  refldchir 
sur  toutes  les  circonstances. 

Vous  tächerez  d'ailleurs  de  savoir  exactement  si  le  pied  de  108,000 
hommes  sur  lequel  la  cour  de  Vienne  veut  mettre  son  armde,  devra 
regarder  son  entidre  totalitd  ou  bien  seulement  les  troupes  qui  resteront 
dans  ses  pays  hdrdditaires ,  et  que  Celles  qui  seront  disloqudes  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Italie,  ne  s*y  trouveront  point  comprises,  et  vous  vous 
mettrez  au  fait  si,  comme  on  me  l'a  voulu  donner  pour  certain,  le 
commissariat    de    campagne    autrichien    a    effectivement    6t€    congedie 

*^'^t  ??  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3486.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  fdvrier  1749. 

Votre  depfiche  du  30  de  janvier  demier  m'est  bien  parvenue,  et 
vous  continuerez  toujours  de  donner  toute  votre  attention  k  toutes  les 
ddmarches  de  la  cour  oü  vous  fites,  tout  ainsi  qu'ä  ce  qui  pourra  se 
traiter  entre  eile,  les  Autrichiens,  l'Angleterre  et  la  Saxe,  pour  pouvoir 
me  faire  vos  rapports  de  ce  qui  en  sera  parvenu  k  votre  connaissance, 
ce  dont  vous  vous  acquitterez  le  plus  diligemment  possible.  Je  vous 
recommande  en  particulier  que  vous  soyez  surtout  fort  alerte  et  attentif 
sur  ce  qui  pourra  regarder  de  fagon  quelconque  les  affaires  de  SuMe 
ou  y  avoir  quelque  rapport. 

Si,  au  reste,  je  vous  ai  fait  dcrire»  que  vous  ayez  k  vous  conduire 
avec  grand  mdnagement  k  l'dgard  de  l'ami  important,  ce  n'a  6t6  que 
pour  ddfdrer  aux  circonstances  critiques  d'alors,  qui  faisaient  craindre  ä 
juste  titre  que  cet  ami  ne  se  trouvit  enveloppd  dans  Taffaire  du  mal- 
heureux  Lestocq;  mon  intention  n'a  toutefois  jamais  6t6  que  vous  Tdvi- 
tiez  tout-ä-fait  ni  que  vous  ne  lui  parlassiez  absolument  pas,  mais  seule- 
ment ai-je  entendu  vous  ordonner  que  vous  ne  le  frdquentassiez  qu'avec 
circonspection ,  pour  dviter  que  le  Chancelier  n'en  prit  ombrage  et  ne 
püt   en  faire  quelque    mauvais   usage.     Enfin,    vous   vous   conformerez 

I  Vergl.  S.  339. 
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lä-dessus,  tout  comme  vous  le  ferez  en  gdndral,  aux  Instructions  que  le 
comte  de  Finckenstein  vous  a  laissdes  k  son  ddpart  de  P^tersbourg. 
Vous  serez  attentif  ä  tout,  et  vous  ne  vous  laisserez  point  endormir  par 
de  fausses  et  trompeuses  apparences.  , 

Nach  dem  Concept. 

3487.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],  22  f^vrier  1749. 

L'humeur  entreprenante  du  chancelier  de  Russie  et  sa  haine  pour 
le  Prince-Successeur  et  pour  les  Suddois  ne  pouvant  que  dpnner  de 
justes  inquidtudes  pour  la  tranquillit^  du  Nord,  il  importerait  de  savoir 
si  Ton  a  d€jk  forme  un  plan  de  conduite  relatif  au  d^c^s  du  roi  de 
SuMe  et  applicable  ä  tous  les  cas  possibles,  et,  cela  dtant,  je  verrais 
avec  plaisir  qu'on  m'en  fit  une  commtmication  amiable.  Et  comme  j'ai 
de  fortes  et  solides  raisons  pour  croire  que  l'int^r^t  de  la  nation  et  du 
Prince-Successeur  en  particulier  exige  absolument  qu'on  ne  touche  pas 
le  moins  du  monde  k  la  forme  du  gouvemement  et  qu'on  attende  pour 
cet  eflfet  des  circonstances  plus  favorables,  qui  ne  tarderont  pas  k  se 
präsenter,  je  souhaiterais  encore  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
bomer  la  Di^te  extraordinaire  k  la  simple  reconnaissance  du  nouveau 
Roi  et  si  Ton  ne  pourrait  pas  convoquer  les  Jfitats  k  Upsala,  qui  est  le 
lieu  du  couronnement,  et  dviter  par  lä  la  tenue  d'un  comitd  secret,  qui 
entrainerait  infailliblement  des  longueurs,  des  discussions  et  peut-6tre 
m^me  des  intrigues  dont  les  cours  de  Russie  et  de  Copenhague  ne 
manqueraient  pas  de  profiter.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 

3488.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Beriin  21. 
Febmar:  ,J*ai  l'honneur  d'envoyer  trhs 
homblement  k  Votre  Majest^  la  note  ci- 
jointe,  X  concemant  les  affaires  de  Su^de. 
C'est  nne  id^e  que  je  soumets  k  Ses  lu- 
mi^ies;  je  ne  sais  si  eile  sera  goüt^e  k 
Stockholm,  mais  il  me  semble  qu'elle 
^ugnerait  bien  des  embarras  et  des  in- 
conv^nients.*' 


Potsdam,  23  fi^vrier  1749. 

J'ai  bien  re^u  k  la  suite  de 
votre  lettre  du  21  de  ce  mois  la 
note  <)ue  je  vous  ai  demandde  con- 
cemant les  affaires  de  SuMe.  J'äi 
reconnu  avec  satisfaction  la  solidit^ 
des  rdflexions  que  vous  y  avez 
mises,  et  ne  laisserai  point  d'en 
faire  un  usage  convenable. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


<  Die  von  Finckenstein  überreichte  Note  ist  wörtlich  dem  unter  Nr.  3487  ab- 
S^dmckten  Schreiben  an  die  Kronprinzessin  von  Schweden  zu  Grunde  gelegt,  nur 
steht  in  dem  Schreiben  statt  Sa  Majest^  überall  die  erste  Person  und  statt  et  de  Leurs 
•^tesses  Royales  en  particulier:  et  du  Prince-Successeur  en  particulier.  Vergl.  auch  S.  3891 
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3489.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdanii  24  f^vrier  1749. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  il  est 
presque  impossible  que,  vu  Tadministration  tout  inoule  des  finances  de 
Saxe,  son  crddit  se  puisse  soutenir  et  qu'il  ne  s'en  suive  une  banque- 
route  totale.  Quoi  qu'il  en  amve,  j'esp^re  toujours  de  tirer  mon  epingle 
du  jeu  par  rapport  ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer, ^  Au  reste,  vous 
continuerez  d'ötre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux  et  de 
me  mander  exactement  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3490.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  f^vrier  1749. 

J'ai  bien  regu  en  son  temps  vos  ddpSches  des  4,  7  et  10  de  ce 
mois.  Les  arrangements  que  selon  ces  dep6ches  le  minist^re  de  SuMe 
a  faits  tant  pour  l'intdrieur  du  royaume  que  pour  le  militaire,  et  les 
r^gles  qu'il  s'est  proposd  de  suivre  pendant  un  temps  aussi  critique  et 
dangereux  que  le  prdsent,  sont  si  bonnes  et  sages  qu'on  n'y  saurait 
ajouter  quelque  chose.  Et  comme  il  faut  convenir  qu'il  est  bien  difficile 
encore  de  s' orienter  sur  les  vrais  desseins  de  la  Russie  et  des  puissances 
qu'elle  s'est  attachdes,  et  que  tout  ce  que  l'on  en  a  pu  apprendre 
jusqu'ici,  est  si  vague  et  incertain  qu'il  n'y  a  moyen  de  se  fixer  Id- 
dessus,  la  SuMe  a  bien  lieu  d'6tre  partout  sur  ses  gardes,  jusqu'ä  ce 
qu'on  soit  ä  mSme  d'en  juger  avec  prdcision. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  si  dans  toutes  ces 
entrefaites  il  n^  s'agissait  d'autre  chose  que  d'un  plan  de  changement 
de  succession  en  Russie,  en  voulant  substituer  un  autre  ä  la  place  du 
grand-duc  de  Russie,  et  que  le  Danemark  voudrait  profiter  alors  de  la 
conjoncture  en  s'emparant  du  Holstein  tout  de  suite,  je  ne  conseillerais 
jamais  k  la  Su6de  de  se  commettre  pour  de  pareils  objets  ni  d'entrer 
en  guerre  lä-dessus,  parceque  toutes  les  d^marches  et  tous  les  efforts 
qu'elle  voudrait  faire  ä  ces  dgards,  seraient  ä  pure  perte  et  de  con- 
s^quences  assez  dangereuses. 

Pour  ce  qui  conceme  l'avis  qui  est  parvenu  au  gouvemement, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  traite  entre  la  Suede  et  moi  moyennant  lequel 
la  Su^de  me  cdderait  sa  Pom^ranie,'  afin  qu'ä  mon  tour  je  l'aidasse  ä 
recuperer  la  Livonie  et  ce  qu'elle  a  perdu  de  la  Finlande,  je  sais,  ä 
n'en  pouvoir  presque  pas  douter,  que  c'est  k  Vienne  qu'on  a  forge  ces 
contes,  et  qu'on  a  tichö  de  les  dissdminer,  avec  bien  d'autres  men- 
songes  encore,  en  Russie,  en  Angleterre  et  en  diffi^rents  autres  lieux, 
mSme'en  Sudde.    C'est  pourquoi  j'ai  €X.€  bien  aise  de  voir  que  le  comte 
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de  Tessin  leur  a  donnö  hautement  le  d^menti,  ce  qui  ^tait  bien  necessaire 
dans  les  conjonctures  presentes. 

II  y  a  encore  une  chose  qui  ne  demande  pas  moins  Tattention  du 
ministöre  de  SuMe  que  toutes  les  autres  affaires.  C'est  qu'il  devrait 
necessairexnent  convenir  ä  temps  sur  les  arrangements  k  prendre  pour 
la  Di^te  ä  convoquer  d^s  que  le  Roi  sera  d^c^de,  et  preparer  en 
cons^uence  tout  ce  qui  sera  ndcessaire  pour  prevenir  tous  debats  ou 
longueurs,  et  tout  ce  qui  saurait  empöcher  que  le  gouvernement  du 
nouveau  roi  ne  se  fit  d*abord.  Et  comme  vous  savez  assez  les  fortes 
et  solides  raisons  qui  exigent  absolument  qu'on  ne  touche  pas  le  moins 
du  roonde  ä  la  forme  du  gouvernement,  je  souhaiterais  encore  qu'il  y 
eüt  moyen  de  borner  cette  Di^te  extraordinaire  lä  ä  la  simple  re- 
connaissance  du  nouveau  Roi,  k  laquelle  ün  il  faudrait  convoquer  les 
£tats  ä  Upsala,  lieu  ordinaire  du  couronnement,  afin  d'dviter  par  lä  la 
tenue  d'un  comitd  secret,  qui  ne  saurait  qu'entrainer  infailliblement  des 
longueurs,  des  discussions  et  peut-6tre  mdme  des  intrigues  dont  les  cours 
ennemies  de  la  SuMe  ne  manqueraient  pas  de  profiter.  Comme  je  ne 
suis  pas  assez  au  fait  de  la  Constitution  du  royaume  pour  savoir  au 
juste  si  une  teile  Di^te  peut  avoir  lieu  conformdment  aux  lois  du  gou- 
vernement, je  veux  que  vous  vous  en  expliquiez  avec  le  comte  de 
Tessin  et  avec  le  sieur  de  Rudenschöld  et  avisiez  avec  eux  ce  qu'ils  en 
trouvent  faisable.  II  serait  toutefois  ä  souhaiter  qu'une  teile  Diete  oü  il 
ne  s'agirait  simplement  que  de  la  reconnaissance  et  du  gouvernement 
du  nouveau  Roi,  püt  avoir  lieu,  afin  de  ne  pas  laiser  le  loisir  ni 
foumir  l'occasion  aux  ennemis  de  la  Sudde  de  semer  de  la  discorde  et 
de  gagner  par  lä  le  temps  de  parvenir  ä  leurs  vues  pemicieuses. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3491.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  f^vrier  1749. 

Comme  la  derni^re  poste  ne  m'a  apportd  aucune  ddpSche  de  votre 
part,  et  qu'il  faut  que  j'attende  celle  qui  suivra  pour  avoir  votre  rdponse 
relativement  aux  diffdrentes  insinuations  que  je  vous  ai  chargd  de  faire 
au  marquis  de  Puyzieulx  concemant  les  affaires  du  Nord,  je  vais  vous 
dire  presentement  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Londres,  le  minis- 
tere  anglais  continue  ä  garder  un  silence  opiniätre  lä-dessus,  mais  qu'on 
ne  laisse  pas  d'entrevoir  assez  clairement  qu'il  y  a  un  orage  en  l'air, 
mais  qui  ne  paraissait  pas  encore  enti^rement  formd;  que  l'animositd 
de  la  Russie  contre  le  Prince-Successeur  en  SuMe  dtait  grande;  que  le 
comte  Chesterfield,  que  vous  ne  nommerez  cependant  pas,  avait  confid 
ä  un  de  ses  amis,  d^s  l'annde  passee,  que  Tlmpdratrice  lierait  si  bien  la 
Partie,  ä  la  paix,  que  1*  ordre  de  succession  en  Su^de  serait  renverse, 
ajoutant  que  tout  cela  pourrait  avoir  de  grandes  suites,  mais  qu'il  fallait 


390    — 

la  paix,  la  supöriorit^  de  la  France  etant  trop  grande  pour  lors;  que 
quoiqu'on  ne  doutät  pas  de  Tenvoi  d'une  escad^s  dans  la  Baltique,  la 
chose  dtait  toujours  trait^e  avec  beaucoup  de  mystöre;  que  dans  le  peu 
qu'on  arrachait  lä  sur  les  affaires  du  Nord,  il  n'etait  point  question  de 
ren verser  1' ordre  de  succession  en  Su^de,  mais  bien  du  maintien  de  la 
pr^ente  forme  du  gouvemement ,  ce  qui  ne  paraissait  cependant  que 
comme  un  prötexte ;  qu'on  ne  saurait  rien  dire  de  positif  sur  le  duc  de 
Cumberland :  Ton  en  avait  parld,  mais  on  gardait  prdsentement  un  silence 
parfait  lä-dessus.  Enün,  tout  dtait  myst^re  lä,  et  Ton  ne  verrait  clair 
qu'apr^s  toutes  les  dvacuations  faites;  le  grand  article  pour  la  reussite 
du  projet  ^tait  sürement  d'amuser  la  France  et  de  mettre  la  möfiance 
entre  eile  et  moi,  ä  quoi  Ton  avait  travaille  depuis  quelques  anndes. 
M6me  l'envoi  du  sieur  Legge  n'avait  point  eu  d'autre  but  que  de  causer 
de  la  Jalousie  ä  la  France  et  de  s'assurer  de  moi  jusqu'ä  la  paix.  Si  la 
France  se  laissait  endormir,  eile  s'en  repentirait,  mais  que  l'orage  qui 
menace  serait  bientöt  conjurd,  si  eile  parlait  fermement. 

Je  vous  communique  tout  ceci  pour  votre  information,  et  comme 
je  ne  saurais  pas  savoir  la  disposition  oü  le  minist^re  de  France  est 
presentement  k  T^gard  des  affaires  du  Nord  et  de  l'Angleterre,  je  laisse 
ä  votre  Penetration  et  votre  sagacitd  ce  que  vous  croyez  pouvoir  hasar- 
der ou  non,  de  tout  ce  que  je  vous  ai  appris  ci-dessus,  au  marquis  de 
Puyzieulx  et  aux  ministres  de  France,  me  remettant  uniquement  lä-dessus 
sur  votre  prudence  reconnue  et  sur  le  z^le  que  vous  avez  pour  le  bien 
de  mon  service. 

Je  dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  prdsentement  aucune 
semaine,  sans  qu'ils  ne  passe  par  Berlin  des  courriers  qui  vont  k 
Londres  et  retoument  en  Russie.  Et  comme  je  sais  que  de  pareils 
envois  ne  discontinuent  point  entre  les  cours  de  Russie  et  celle  de  Vienne, 
comme  aussi  ä  celle  de  Danemark,  c'est  une  marque  Evidente  qu'il 
se  traite  entre  ses  cours-lä  des  choses  de  la  demi^re  cons^quence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3492.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  f6vrier  1749. 

La  demi^re  ddpöche  que  j'ai  eue  de  vous,  a  €t6  du  1 1  de  ce  mois. 
Si  tout  est  myst^re  \k  oü  vous  fites  relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  aux  puissances  qui  paraissent  couver  des  desseins  contre  la  SuMe  et 
contre  moi,  je  n'ai  pas  6x6  mieux  instruit  de  tout  ce  qui  m'est  revenu 
de  nouvelles  ä  ce  sujet  depuis  la  demi^re  que  je  vous  ai  faite.  Elles 
sont  si  vagues,  si  incertaines  que  je  ne  vous  saurais  communiquer  par 
la  prdsente  aucune  qui  pourrait  vous  donner  quelques  lumi^res  k  cet 
ögard,  hormis  qu'on  vient  de  m'dcrire  de  Copenhague  que  les  Danois 
commencent  k  armer  plus  fort  qu'ils  n'ont  pas  fait  jusqu'ici. 
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Au  suipltts,  je  dois  vous  £ure  ressouvenir  que  je  vous  ai  parld 
avant  votre  demier  ddpart  de  Beiiin  d'un  certain  homme  de  chambre 
dont  le  sieur  Andri^  vous  a  dit  le  nom.  Je  crois  qu'il  serait  convenable 
que  vous  tichiez  ä  vous  rendre  conüdent  cet  homme-lä,  afin  de  tirer 
peut-^tre  de  lui  quelques  lumi^res ;  je  crois  d'ailleurs  que  vous  ferez  bien 
de  cherdier  des  connaissances  parmi  le  parti  contraire  ä  la  cour,  s'il 
y  a  moyen  de  vous  orienter  par  eux  sur  les  intentions  secr^tes  de 
la  cour. 

Je  dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  prdsentement  aucune 

semaine  sans  qu*il  ne  passe  par  Berlin  des  couniers  qui  vont  k  Londres 

et  reviennent  en  Russie,  et  comme  je  sais  que  de  pareils  envois  ne  dis- 

continuent  pas  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne,  comme  aussi 

celle  de  Danemark,   c'est  une  marque  Evidente  qu'il  se  traite  entre  ces 

cours-lä  des  choses  de  la  demi^re  consdquence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  letzte  Absatz  nur  in  der  chiffrirten  Ausfertigung. 


3493.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  f^vrier  1749. 

J*ai  regu  votre  ddpSche  du  18  de  ce  mois.  Quelques  bonnes  rai- 
sons  que  puissent  avoir  ceux  dont  vous  dites  qu'ils  sont  de  Topinion 
cjue  TaDiance  qui  se  ndgocie  entre  l'Angleterre  et  les  deux  cours  im- 
periales n'a  aucun  but  oflfensif  et  que  les  nuages  qui  se  sont  dlevds  dans 
le  Nord  se  dissiperont  d'eux-mfime,  cependant  —  comme  je  suis  trop 
int^ressd  lä  dedans  et  que  les  ddmonstrations  guerri^res  de  la  Russie,  de 
la  cour  de  Vienne  et  du  Danemark,  de  mfime  que  la  froideur  afFectee 
de  la  cour  de  Londres  lorsqu*on  se  veut  expliquer  avec  un  de  ses  mi- 
nistres  sur  les  affaires  de  la  Su^de,^  ne  laissent  pas  que  de  donner  beau- 
coup  ä  penser,  ainsi  que  je  saurais  pas  me  fier  aux  seules  apparences  — 
vous  devez  6tre  bien  ä  guet  sur  toutes  ces  affaires-lä  et  tächer,  par  tous 
les  moyens  possibles,  de  bien  approfondir  les  vrais  desseins  de  ces 
cours-lä.  Aussi,  pour  y  parvenir,  je  laisse  k  votre  savoir-faire  si  vous 
ne  savez  trouver  moyen  de  faire  expliquer  lä-dessus  le  secr^taire  du 
prince  d*  Orange  ou  quelque  autre  qui  pourra  8tre  instruit  du  dessous 
des  cartes,  soit  en  les  sondant  vous-m6me,  ou  en  leur  d^tachant  quelque 
confident,  ou  en  vous  servant  de  la  troisi^me  ou  quatri^me  main,  pour 
savoir  quelque  chose  de  positif  lä-dessus  et  m*en  pouvoir  instruire  avec 

certitude.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  368. 
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3494-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  ffvrier  1749. 

Comme,  ä  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depfeche  du  15 
de  ce  mois,  toutes  les  troupes  autrichiennes  doivent  camper  au  prin- 
temps  prochain,  vous  me  rapporterez  aussi  si  chaque  rdgiment  de  ces 
troupes  campera  aupr^s  du  lieu  de  sa  garnison,  ou  bien  si  on  les  as- 
semblera  k  certain  endroit  marque  pour  cet  effet,  en  quoi  il  y  aurait 
une  grande  diffdrence.  Quant  aux  sommes  d'argent  que  l'Empereur  con- 
tinue  ä  ndgocier,  il  m'est  venu  encore  en  pensee  que  peut-6tre  la  raison 
en  serait  que  l'Empereur,  apr^s  la  mort  du  comte  Kinsky,  ayant  pris 
sur  lui  la  direction  ou  la  prdsidence  de  la  banque  de  Vienne,  faisait 
ndgocier  ces  sommes  pour  en  acquitter  tout-ä-coup,  autant  qu'il  serait 
possible,  les  dettes  de  cette  banque,  pour  lui  retablir  son  ancien  credit. 
Cependant  ce  n'est  la  qu'une  mienne  idde  passag^re,  dont  vous  etes 
le  mieux  en  dtat  de  juger  si  eile  peut  rencontrer  juste  ou  6tre  destituee 
de  fondement. 

Je  dois  vous  temoigner  d'ailleurs  que  je  suis  fort  satisfait  de  l'atten- 
tion  que  vous  prStez  ä  toutes  les  circonstances  qui  se  rencontrent  U 
oü  vous  Stes,  et  que  vous  me  rapportez  fid^lement  ce  qui  en  parvient 
ä  votre  connaissance,  et  vous  ne  sauriez  me  faire  rien  de  plus  agreable 
pour  mon  Service  qu'en  continuant  lä-dessus  sur  le  mSme  pied  pendant 
la  crise  präsente  oü  en  sont  les  affaires. 

Si,  au  reste,  les  Russes  ne  se  sont  point  mis  encore  en  marche,  la 
raison  en  est,  selon  qu'il  m'a  etd  mande  de  Breslau,  qu'ils  ne  sont 
point  d'humeur  ä  quitter  les  pays  autrichiens  avant  que  la  somme  des 
600,000  florins  de  subsides  dont  la  Hollande  leur  est  en  arri^re,  n'ait 
ete  transmise  ä  Breslau  pour  leur  8tre  effectivement  payee,  de  quoi  il 
ne  saurait  y  avoir  de  doute,  d'autant  moins  qu'il  est  constant  que  le 
colonel  russien  Baumann,  envoye  k  Breslau  pour  y  recevoir  le  payement 
en  question,  y  a  dejä  re^u  100,000  ilorins  de  banquiers  qui  y  sont,  et 
qu'il  est  actuellement  k  attendre  des  lettres  de  change  requises  pour  s'y 
faire  payer  le  reste  du  montant  de  la  somme  enti^re  des  600,000  florins 
en  question. 

Nach  dem  Concept 


3495.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

'  Potsdam,  25  f6vrier  1749. 

Votre  d^pöche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  entrde,  et  vous  pouvez 
croire,  sans  crainte  de  meprise,  que  les  prdtendus  desseins  qu'on  dit 
qu'aurait  la  Saxe  pour  vouloir  raccommoder  la  cour  de  Russie  avec 
Celle  de  Versailles,    n'ont  jusqu'ici  point  eu  lieu  k  cette   demi^re  cour 
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pour  qu'elle  y  aurait  du  reflechir  un  seul  moment,  et  que,  quand  mdme 
on  tdcherait  de  se  rendre  favorable  lä-dessus  la  France  par  tout  ce  qu'il 
y  aurait  de  plus  flatteur  pour  eile,  la  France  ne  saurait  Stre  persuadee 
de  faire  rdflexion  pendant  le  moindre  petit  espace  de  temps  sur  un 
projet  tellement  contre  nature,  et  dont  je  doute  fort  qu'il  ait  seulement 
Jamals  existd. 

Vous  ne  vous  intriguerez  donc  point  ä  Tegard  de  ces  prdtendus 
desseins  de  la  Saxe,  mais  plutöt  vous  fixerez  toute  votre  attention  sur 
les  affaires  qui  concement  la  Su^de  et  sur  les  desseins  du  Chancelier 
en  cas  de  mort  du  roi  de  SuMe,  tout  ainsi  que  sur  ce  que  peuvent 
avoir  conspird  ä  cette  occasion  en  Russie  avec  Bestushew  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres.  Je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'appro- 
fondir  de  votre  mieux  tous  ces  myst^res  d'iniquitd  et  de  ne  menager 
aucunes  peines  humainement  possibles  pour  r^ussir  ä  y  faire  des  de- 
couvertes  justes  et  fondees. 

Vous  ne  sauriez  non  plus  donner  trop  d'attention,  k  ce  que  je  vous 
ai  fait  rescrire  par  le  demier  ordinaire,  k  1' occasion  des  affaires  de  SuMe, 
du  döpartement  des  affaires  dtrang^res,  des  circonstances  les  plus  critiques 
qui  se  piiissent  du  temps  präsent;  et  c'est  cette  crise  oü  nous  sommes 
ä  l'heure  qu'il  est,  avec  les  arrangements  militaires  de  la  Russie,  qui 
doivent  faire  prdsentement  l'objet  principal  de  vos  soins,  pour  que  vous 
m'en  fassiez  frdquemment  vos  rapports  fid^les  et  exacts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3496.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 


Lcveaux berichtet,  Warschau  15.  Fe- 
bruar:   „n  a  eu,  le  mois  pass^,  des  Con- 
ferences de  seigneurs  polonais  k  L^opol. 
Le  grand  g^n^ral  de  Tarm^e,    prince  de 
Radziwill ,    qui   jette    k    präsent    feu    et 
flamme  contre  la  maison  de  Czartoryski, 
le  prince  Sanguszko,  grand -mar^chal  de 
Lithnanie,  et  le  palatin  de  Belcz  [Potocki] 
y  ont  assist^,  et  c'est  k  cette  occasion  que 
je  prends  la  libert^  de  rapporter  ä  Votre 
Majeste  que  le  demier,  qui,   selon  lui,  a 
trouye   ces    seigneurs,    comme  beaucoup 
d'autres,  dans  la  meilleure  disposition  pour 
les  int^rets  de  Votre  Majest^,  m'a  dit  que 
dans  leurs  Conferences,    le  discours  ^tant 
tombe  sur  la  Situation  präsente  de  la  Cour- 
lande, on  a  propose  s'il  ne  voudrait  mieux, 
pour  l'arracher  des  mains  de  la  cour  de 
Petersbourg,  qui  en  agissait  comme  de  ses 
biens  hereditaires,  de  conf^rer  ce  duche  ä 
un  des  princes  fr^res  de  Votre  Majest6; 
que  pour   faire    r^ussir  ce  projet,    il   ne 


Potsdam,  25  f^vrier  1749. 

J'ai  trouvd  les  nouvelles  que 
vous  m'avez  marqudes  par  votre 
relation  du  15  de  ce  mois,  aussi 
curieuses  qu'interessantes,  et  il  m'a 
6t6  bien  agr^able  d*apprendre  que 
plusieurs  des  principaux  Polonais 
montrent,  dans  un  temps  aussi 
critique  que  celui-ci,  tant  de  zde 
pour  le  vrai  bien  de  leur  patrie  et 
pour  sa  libertd  contre  toutes  les 
atteintes  que  des  mal  intentionnes 
lui  voudront  donner. 

Quelque  charme  que  je  sois 
de  voir  tant  de  dignes  gens  que 
vous  me  nommez,  tenir  pour  mes 
int^rftts,  cependant  je  ne  saurais 
point  applaudir  au  projet  qu'ils  ont 
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fallait  que  former  une  ligue ,  k  laquelle 
ils  se  faisaient  fort  que  s'attrouperait  la 
plus  grande  partie  de  la  Pologne.** 


concemant  la  Courlande ;  c'est  ausd 
pourquoi  vous  ne  laisserez  pas  d'in- 
sinuer  k  votre  tour  au  Palatin  qui 
vous  en  a  parl^,  en  vous  servant 
des  termes  des  plus  obligeants  que 
vous  saurez  imaginer,  que  mon  ambition  n'^tait  nuUement  de  vouloir 
troubler  le  repos  public,  pour  m'agrandir,  et  que  j'dtais  trop  ami  de  la 
Republique  que  de  vouloir  entreprendre  une  chose  qui  la  pourrait  com- 
mettre  avec  la  Russie,  lui  attirer  le  thöätre  de  guerre  et  Tentrainer  dans 
mille  maux  qui  en  sont  insdparables ;  qu'en  consdquence  j'dtais  constam- 
ment  de  Topinion  qu'il  vaudrait  mieux  qu'on  laissit  tomber  enti^rement 
le  projet  mentionnd.  Au  surplus,  vous  ne  discontinuerez  pas  d'fitre  tou- 
jours  bien  ä  guet  sur  tout  ce.  qui  passe  lä  oü  vous  6tes,  afin  de  pouvoir 
me  mander  tout  ce  qui  pourra  mdriter  mon  attention.  , 

f  C  ^X  C  JT  1  d«« 

Nach  dem  Concept. 

3497.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  f6yrier  1749. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  deux  ddpöches  du  10  et  du  14  de  fövrier. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donndes  demi^rement  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord,  se  confirment  de  jour  en  jour  davantage.  Les 
armements  du  Danemark  augmentent,  Ton  est  presque  convaincu  que 
les  Anglais  leur  paient  des  subsides,  le  silence  obstind  que  TAngleterre 
continue  k  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  paratt  la  convaincre  de  Tin- 
telligence  avec  les  autres  puissances,  les  arrangements  militaires  que 
prend  l'Imperatrice-Reine  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie,  Autriche  et 
Boheme,  fönt  assez  juger  qu'elle  ne  regarde  point  la  paix  comme  durable, 
et  je  suis  persuadd  que  cette  Princesse  joue  derri^re  le  rideau,  et  que 
c'est  eile  qui  excite  tout  l'orage  qui  menace  le  Nord.  Les  nouvelles 
qui  me  reviennent  de  tous  les  pays,  confirment  mes  soupgons  sur  le 
projet  des  nos  ennemis ;  le  changement  dans  le  gouvemement  de  Su^de 
ne  sert  que  de  prdtexte  pour  colorer  les  armements  de  ses  voisins, 
mais  l'intention  veritable  est   de  changer  la  succession  de  ce  royaume. 

n  me  semble  que  tant  de  soupgons  et  tant  de  probabilitds  donnent 
un  degr^  d'^vidence  aux  desseins  que  je  suppose  de  nos  ennemis,  et 
voyant  Tactivitd  avec  laquelle  ils  forment  leurs  liaisons,  Ton  ne  peut 
qu'endurer  fort  mal  l'indolence  avec  laquelle  la  France  envisage  la 
Situation  de  ses  alli^s:  la  cause  de  la  haine  que  la  Russie  et  T Angle- 
terre  ont  contre  la  Su^de  et  la  Prusse,  est  qu'eÜes  les  regardent  comme 
des  allids  de  la  France.  C'est  le  pdch^  originel,  et  vous  pouvez  dire 
hardiment  k  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'aurait  tenu  qu'ä  moi, 
plus  de  Cent  fois,  d'fitre  bien  avec  l'Angleterre,  si  j'avais  voulu  me 
prfiter  k  tous  les  desseins  que  sa  haine  contre  la  France  lui  sugg^re.  On 
aurait  vu  d^s  k  prdsent  une  ligue  offensive  de  tous  les  dehors,  et  une 
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ligue  döfensive  se  former  entre  tous  les  princes  de  rAllemagne,  pour 
mettre  le  roi  d'Angleterre  en  ötat  d'imposer  des  lois  ä  la  France.  La 
fa^n  dont  j'ai  constamment  rejet^  pareille  proposiüon  qui  me  faisait 
horreur,  leur  a  fait  comprendre  que  la  France  ötait  comme  un  grand 
arbre  auquel  il  fallait  couper  les  branches  avant  que  de  penser  k 
Tabattre;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  toumer  tous  leurs  desseins  du  cöt6 
du  Nord,  oü  ils  espdrent  qu'apr^  avoir  domptd  la  SuMe  et  m'avoir 
lid  les  pieds  et  les  poings,  en  süret^  sur  les  derri6res  ils  n'en  auraient 
que  mdlleur  jeu  de  la  France.  Vous  pouvez  dire  en  m6me  temps  k 
M.  de  Puyzieulx  qu'intdress^  conune  j'y  suis,  je  souhaite  de  tout  mon 
coeur  que  mes  tristes  pr^ctions  ne  s'accomplissent  point;  que  je 
n'ai  aucune  Intention  d'entrainer  la  France  dans  quelque  guerre  que  ce 
puisse  6tre ;  qu'il  sera  convaincu  par  les  ^vdnements  que  ce  ne  sera  pas 
moi  qui  mettrai  le  feu  aux  dtoupes,  et  que,  si  la  guerre  commence,  on 
verra  clairement  par  Tambition  de  quel  prince  eile  a  €t6  couv^e. 

Je  me  soumets  au  jugement  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  croirait 
pas  que  ce  serait  de  l'avantage  de  la  France  et  de  ses  alli^s  d'etouffer 
des  projets  aussi  dangereux  avant  leur  naissance,  si  on  pouvait  le  faire 
d'une  bonne  mani^re,  et  s'il  ne  croirait  pas  qu'en  s'expliquant  cordiale- 
ment  avec  l'Angleterre  sur  ce  sujet-lä,  on  pourrait  faire  faire  peut-6tre 
des  rdflexions  au  roi  d'Angleterre  qui  rempficheraient  ä  s'abandonner 
aveugldment  ä  la  vdhemence  de  ses  passions;  que  la  France  pourrait 
faire  une  d^marche  comme  celle-lä  sans  se  commettre  en  rien  et  sans 
s*engager  plus  loin  qu*eUe  voudrait  bien  le  faire;  que  cela  ajouterait  le 
comble  de  gloire  k  la  cour  de  France,  d' avoir  procura  dans  une  seule 
ann^e  deux  fois  la  paix  k  TEurope. 

II  me  semble,  encore,  que,  si  la  France  envisageait  bien  la  chose, 
par  une  d^claration  vigoureuse  faite  k  Londres  eile  pourrait  encore 
arröter  k  prdsent  l'execution  de  tous  ces  noirs  projets. 

Voilä  ce  que  vous  aurez  k  insinuer  convenablement  k  M.  de 
Puyzieulx. 

Mais  je  ne  comprends  que  trop  que  ce  sont  des  choses  dont  il  ne 
faut  pas  se  flatter;  que  la  France,  craignant  la  guerre,  evitera  scrupu- 
leusement  le  moindre  pas  qui  pourrait  la  commettre  avec  l'Angleterre; 
qu'elle  parlera  peut-Stre  —  mais  trop  tard,  quand  les  autres  agiront,  et 
que,  n'ayant  ddjä  que  trop  donne  k  connaitre  sa  faiblesse,  eile  foumira 
au  roi  d'Angleterre  tous  les  moyens  d'en  profiter.  En  un  mot,  je  ne 
compte  pas  dans  toute  cette  afTaire-ci  sur  la  France ;  dans  ces  demi^res 
anndes  eile  a  presque  toujours  fait  trop  tard  ce  qu'elle  devait  faire,  et 
peut-Ätre  n*ouvrira-t-elle  vdritablement  les  yeux  sur  sa  propre  Situation 
que  lorsqu'il  n'en  sera  plus  temps.  Reflexions  que  je  ne  fais  cependant 
que  pour  votre  seule  direction,  sans  que  vous  en  deviez  faire  remarquer 
quelque  chose  au  marquis  des  Puyzieulx;  mais  il  faut  que  vous  me 
marquiez  lä-dessus  vos  sentiments,  pour  me  dire  jusqu'oü  je  puis  avoir 
raison  et  en  quels  points  je  puis  m'fitre  trompe. 
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Sur  le  sujet  du  subside  que  la  France  ferait  payer  ä  la  Su^de,  je 
vous  dirai  que  c'esl  ä  la  y6nt€  un  grand  bien  pour  cette  couronne, 
mais  qu'il  faut,  comnie  vous  le  dites  tr^s  bien,  que  Targent  arrive  ä 
temps,  et,  de  plus  encore,  que  les  Suödois  le  rendent  utile  par  Temploi 
qu'ils  en  feront. 

De  plus,  pour  vous  donner  une  idde  de  la  Situation  des  choses,  i] 
faut  que  vous  sachiez  que  la  Su^de  n'a  pas,  k  beaucoup  prds,  le  nombre 
de  troupes  qu'il  lui  faut  pour  r^ister  aux  forces  de  la  Russie  et  du 
Danemark.  II  lui  faudra  opposer  une  arm^e  en  Finlande  aux  Russes 
et  une  armde  en  Norvdge  aux  Danois.  II  me  semble  donc  que,  si  la 
France  voulait  secourir  efficacement  les  Suddois,  eile  devrait  ticher 
d'engager  dans  l'Empire  un  corps  de  troupes  des  petits  Princes  pour 
des  subsides  et  le  faire  passer  en  Su^de  avant  que  les  flottes  russe, 
danoise  et  anglaise  puissent  leur  ddfendre  ce  trajet.  Ce  que  je  ne  vous 
dis,  encore,  que  pour  votre  direction  seule,  ne  croyant  pas  qu*il  serait 
convenable  que  vous  en  laissiez  ddjä  entrevoir  quelque  chose  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

Quant  k  ce  qui  me  regarde,  si  M.  de  Puyzieulx  s'informe  de  ma 
conduite,  vous  pouvez  dire  positivement  que  je  ferais  voir  clairement 
k  la  France  que  je  n'aime  pas  tant  la  guerre  qu'on  a  voulu  le  lui 
persuader. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  lui  dire  que  nous  ne  pouvions  pas  attaquer 
les  Russes  dans  le  fond  de  leurs  marais,  combattre  contre  la  reine  de 
Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  et  le  Danemark  en  m6me  temps,  et  que, 
pour  dire  en  un  mot  les  choses  comme  elles  dtaient,  si  la  guerre  venait 
k  se  faire,  je  pouvais  compter  hardiment  la  Saxe  au  nombre  des  ennemis 
que  je  venais  de  citer  ici. 

Vous  devez  Ätre  fort  attentif  k  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 

repondra  ä   tout  ce  que   vous  lui  expliquerez  k  ce  sujet,   et  n'oublierez 

pas  de  m'en  faire  votre  rapport  bien  ddtailld.'  ^    , 

'  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3498.     AU  SECR^TAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  f(6vrier  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^pfeche  du  18  de  ce  mois.  Comme  il  m'a  ete 
mand^  d'autre  part  que  la  cour  d'Angleterre  foumissait  sous  main  des 
sommes  d'argent  k  celle  de  Copenhague,  pour  la  mettre  en  etat  de 
pouvoir  subvenir  aux  frais  que  lui  causaient  ses  prdparatifs  de  guen'e, 
et  de  soutenir  le  parti  que  cette  demi^re  cour  avait  probablement  en 
Su^de,  je  veux  que  de  votre  cöt6  vous  ne  n^gligiez  aucunes  peines  et 
que  vous  employiez  tous  les  soins  imaginables  pour  tächer  de  savoir 
avec  certitude  s'il  est  bien  avdr^  que  la  cour  de  Danemark  re9oit  des 
remises  en  argent  de  celle  de  Londres,  ou  si  les  avis  qu'on  en  a,  sont 
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destitues  de  fondement,  de  quoi  vous  me  ferez  rapport  et  ne  discon- 
tinuerez  poixit  d'ötre  fort  attentif  sur  tous  les  arrangements  qu'on  prendra 
\ä  oü  vous  fites,  dont  vous  m'avertirez  toujours  en  diligence. 

Nach  dem  ConMpt.  F  e  d  e  F  i  C 


3499.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  mars  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  14  de  fövrier  passd.  Je  ne  ferais 
nulle  difficultd  h,  suivre  le  conseil  que  vous  me  suppeditez  touchant  les 
dettes  sur  la  Sildsie;  je  voudrais  möme  faire  encore  plus  d'efforts  et 
m'arranger  de  la  sorte,  vis-ä-vis  de  cette  dette,  que,  quand  j'aurais  paye 
cette  annde  les  200,000  ^cus  que  vous  savez  que  je  tiens  prSts,  *  je 
paierais  tout  le  reste,  tant  du  capital  que  des  int^rfits,  l'annde  1750. 
Mais  le  moyen  de  m'arranger  sur  ces  choses-lä  et  d'y  prendre  des  me- 
sures,  pendant  que  je  suis  dans  la  plus  grande  incertitude  par  rapport 
ä  ces  orages  qui  menacent  tout  le  Nord  d'une  cruelle  guerre?  Ainsi 
donc,  je  ne  puis  point  me  decider  sur  le  payement  entier  de  ces  dettes, 
avant  que  je  ne  sois  tout-ä-fait  dclair^  sur  le  sort  du  Nord,  et  que  je 
ne  sois  certain  qu'il  n'y  aura  point  de  troubles ;  car  si  la  guerre  venait 
ä  s*y  dever,  il  n'y  aurait  alors  rien  de  plus  naturel  sinon  que  le  paye- 
ment des  dettes  sur  la  Sil^sie  en  cesserait.  Mais  si,  au  contraire,  la 
tranquillitd  du  Nord  se  confirme,  et  qu'il  n'y.ait  lä  nulle  guerre  ä 
craindre,  alors  Ton  peut  sürement  compter  que  je  m'acquitterai  fid^e- 
ment  de  cette  dette  et  tdcherai  d'en  Ätre  tout-ä-fait  d^chargö  pendant 
le  cours  de  l'annde  präsente  et  celle  qui  va  suivre,  ainsi  que  tous  les 
int^ressds  en  seront  satisfaits. 

Vous  dites  que  le  roi  d'Angleterre  est  oblige,  s'il  veut  engager  la 
nation  dans  une  guerre,  de  trouver  des  prdtextes  au  moins  specieux. 
J'en  conviens,  mais  si  son  projet  est  d'en  vouloir  ä  la  SuMe,  pour  ren- 
verser  la  succession  y  ^tablie,  ne  voudra-t-il  prendre  son  pr^texte  des 
micmacs  qu'il  y  a  eu  entre  Guy  Dickens  et  le  minist^re  de  Su^de? 

S'il  y  a  des  brouilleries  dans  le  Nord,  elles  n'arriveront  qu'au 
sujet  de  la  succession  au  tr6ne  de  Su^de,  oü  je  ne  serai,  directement,  pour 
rien,  et  ce  serait  chercher  de  bien  loin  le  prdtexte  pour  colorer  ces 
brouilleries  que  d'y  möler  alors  les  dettes  sui  la  Sildsie,  qui  n'y  ont 
pas  la  moindre  relation. 

Au  surplus,  puisque  vous  croyez  que  vous  ne  serez  pas  embarrasse 
pour  vous  orienter  sur  les  desseins  qu'on  couve  relativement  aux  affaires 
du  Nord,  si  vous  osiez  agir,  je  vous  permets  de  le  faire  et  vous  donne 
la  libertd  de  vous  en  expliquer  möme  avec  le  duc  de  Newcastle,  quoique 
toujours    fort    amiablement    et   dans  des   termes   qui  n'indiquent   nulle 

t  Vergl.  S.  357. 
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aigreur,  en  lui  insinuant  que,  puisque  le  monde  ne  cessait  pas  de  parier 

de  grands   orages   qui   menagaient  le  Nord   et  de  trait^s   qtii  se  n^o- 

ctaient  k   cet  ^gard,    et  que  M.  de  Newcastle   n'ignorait   pas   le  traite 

defensif  oü  j'dtais  avec  la  Su^de,   et  que  j'avais  Tavantage  de  vivre  en 

bonne  intelligence.avec  TAngleterre,    vous  le  priez  de  vouloir  bien  s'ex- 

pliquer  amiablement  envers  vous  lä-dessus.    Je  connais  trop  votre  saga- 

cit6  et  votre    savoir-faire  pour  que  je   ne   dusse  m'attendre   que  vous 

tournerez  ce   secrdtaire  de   tant  de  diff^rentes  fagons  qu'il    n'en  saura 

manquer  que  vous  ne  lui  arrachiez  quelques  choses  qui  nous  dclairciront 

plus   que  jusqu'ici   les   vrais   desseins  des  deux   cours  imperiales  et  de 

Celle  de  Londres  relativement  au  Nord.  J'attendrai  le  rapport  que  vous 

m'en  ferez.  _     , 

VT  u  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3500.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWJLS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  mars  1749. 

La  chose  n'est  pas  destitu^e  de  vraisemblance  quand  on  döbite,  ä 

ce  que  vous   me   marquez,   que  TEmpereur  ne  ndgocie  des  sommes  en 

argent    que    pour  acheter  ä  son  proAt  des  billets   de  banque.     Je  ne 

m'inscrirai  cependant  point  en  faux  contre  vous  quand  vous  soupgonnez 

tout  autres  desseins  k  ce  sujet;  aussi  est-il  assez  vraisemblable  que  pen- 

dant   que  TEmpereur   ndgocie   des   sommes  pour  en  retirer  des  profits, 

rimpdratrice  fasse  ndgocier  d'autres  soit  pour  en  payer  des  subsides  aux 

Russes,   soit  pour  autre  vue,   et  vous  faites  tr^s  bien  de  ne  vous  point 

laisser  eblouir  par  des  apparences   sp^cieuses,    mais  de  donner  plutöt 

toute  votre  attention  ä  approfondir  au  possible  le  myst^re  d'iniquite  et 

de  m'informer  de   tout  ce  qui  vous  en  parvient.     Parmi  toutes  ces  de- 

monstrations   de  la  cour  de  Vienne,  je  crois  cependant  entrevoir  que, 

quoique  ce  soit  eile  principalement  qui  excite  les  orages  qui  menacent  le 

Nord,  et  qu'elle  se  plairait  fort  si  eile  le  pouvait  voir  tout  en  combustion, 

nonobstant  de  cela  eile  ne  voudra  pas  jouer  le  röle  d'agresseur,   mais 

rester  plutöt  derri^re  le  rideau,   afin  de   pouvoir  picher  en  eau  trouble 

et  profiter  des  conjonctures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3501.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ler  mars  1749. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  fi^vrier  pass^,  m'a 
6X6  rendue.  Si  tant  est,  comme  Ton  a  tout  lieu  de  soup^onner,  que  les 
deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  couvent  des  desseins  pcrni- 
cieux    contre   la   succession   ötablie   en   SuMe,   et  que  leur  projet  soit 
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d'exciter  des  troubles  au  Nord  ä  Toccasion  de  la  mort  du  roi  de  SuMe, 

vous  pouvez   fitre  sür  qu'elles  comptent  le  prince  d*  Orange   et  la  Rtf- 

pubüque  pour  peu  de  chose,   et  qu'elles  iront  toujours  leur  grand  train 

Sans  s'embarrasser  si  celle-ci  voudra  fitre  du  concert  ou  non. '    Hs  vou- 

draient  bien  y  attirer  la  Rtfpublique,   afin  d'en  grossir  leur  parti,   mais 

dans  le  fond  ils  s'en  soucieront  fort  peu.     C'est  donc  de  cette  fa^on-lä 

que  vous  devez  envisager  la  chose  et  ticher  en  cons^quence  au  possible 

d'approfondir   en  quoi   proprement  le  concert   peut  consister  et  quels 

peuvent  6tre  les  projets  secrets  que  les  deux  cours  imperiales,  jointes  k 

Celle  de  Londres,  pensent  k  exdcuter  dans  le  Nord.  „    , 

Federic. 

Nach  d«m  Conoept. 


3502.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  März  1749. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  Herzog 
von  Gotha  auf  das  mit  heutiger  Post  allhier  eingelaufene  hierein  be- 
findliche Schreiben  in  ganz  sehr  höflichen  Terminis  geantwortet,  dabei 
aber  in  alle  Wege  zu  verstehen  gegeben  werden  soll,  wie  des  Königs 
Majestät   ein   mehreres  nicht  thun  könnten,   als  Dieselbe  bisher  gethan 

^^^""'^  Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  melden  sollen,  dass,  da  die  publiquen  Zeitungen  anfingen 
einen  nächst  bevorstehenden  Krieg  im  Norden  zu  annonciren  und  die 
curieusen  Leser  zu  denen  daher  zu  erwartenden  Nouvellen  zu  invitiren, 
wie  solches  in  der  heutigen  Utrechter  Zeitung  geschehen  ist.  Höchst- 
deroselben  der  Gedanke  gekommen  sei,  dass  es  von  einigem  Nutzen 
sein  dürfte,  wenn  in  ein  oder  der  andern  publiquen  Zeitungen  ein  Artikel 
inserirt  würde,  ohne  dass  man  weiss  oder  erfahren  könne,  aus  was  vor 
Canal  solches  käme,  wie  nämlich  in  der  Welt  jetzo  fast  überall  von 
einem  bevorstehenden  Kriege  zwischen  Russland  und  Schweden  ge- 
sprochen werde;  wenn  solches  geschehen  sollte,  so  wäre  nicht  zu 
zweifeln,  dass  es  auf  Instigation  des  wienerschen  Hofes  geschähe,  da 
derselbe  nicht  nur  ohnerachtet  des  letzthin  geschlossenen  Friedens,  wo- 
durch der  Ruhestand  in  Europa  hergestellt  worden,  dennoch  die  stärksten 
Kriegespräparationen  machte,  sondern  auch  auf  alle  Weise  Geld  zu- 
sammen brächte,  in  der  Absicht  den  Russen  Subsides  zu  geben,  um 
dergleichen  Krieg  zu  entamiren.  Jedoch  habe  man  Mühe  zu  glauben, 
dass  eine  Puissance,  welche  bisher  so  viele  Moderation  gebrauchet,  wie 
Russland,  damit  einstimmen  werde. 

Sothaner  Artikel  müsste  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  sehr 
wohl  gefasset   und  darin   weder  etwas   choquantes  noch  injurieuses  ge- 

I  Vergl.  S.  367,  —  9  Vergl.  S.  302. 
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setzet  werden,  ob  man  schon  von  der  ausserordentlichen  Ambition  des 
wienerschen  Hofes  etwas  mit  einlaufen  lassen  könnte.  Welches  denn 
£w.  Excellenz  bestens  besorgen  möchten;  ich  habe  solches  hierdurch 
schuldigst  melden  und  nur  noch  beifügen  wollen,  wie  des  Königs  Ma- 
jestät solchen  Gedanken  hauptsächlich  occasione  der  heutigen  Relation 
des  Herrn  Grafen  Podewils  zu  Wien  [22.  Februar]*   bekommen  haben. 

Nach  der  Ausfertigung.  £  i  C  h  C 1. 


3503.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  17  fevrier.  Je  crois  bien  que  la  cour 
de  France  distribue  assez  mal  ses  fonds,  et  que  c'est  la  raison  pourquoi 
leurs  affaires  sont  si  mal  disposdes;  mais  je  crois  aussi  que,  dans  la 
presente  Situation  des  affaires  de  l'Europe,  la  France  n'a  pas  tant  besoin 
de  forces  reelles  que  de  montrer  une  certaine  fermetd,  et  Ton  m'a  voulu 
assurer  qu'elle  serait  par  lä  en  etat  de  sister  toutes  les  mauvaises  in* 
tentions  de  nos  ennemis  communs. 

Le  baron  de  Scheflfer,  ministre  de  Su^de  en  France,  vient  d'ecrire 
ici  en  date  du  17  de  fdvrier  que,  sur  les  differentes  repr^entations  qu'il 
avait  faites  au  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  ä  Torage.dont  la  Suede 
se  voyait  menacde  et  sur  les  promptes  mesures  qu'il  fallait  prendre  pour 
le  conjurer  de  bonne  heure,  le  marquis  de  Puyzieulx,  apr^s  en  avoir  fait 
son  rapport  au  Roi  dans  son  Conseil,  lui  avait  rdpondu  que  la  France 
avait  resolu  de  faire  une  vigoureuse  declaration  aux  cours  de  Londres 
et  de  Danemark,  portant  que,  comme  Sa  Majest^  Tr^s  Chrdtienne  avait 
fait  des  sacrifices  considerables  pour  retablir  la  paix  en  Europe,  eile 
ne  souffrirait  jamais  qu'on  la  troubldt  de  nouveau,  dans  le  Nord,  ou 
qu'on  attaqudt  un  de  ses  allies,  puisqu'elle,  dans  ce  cas-lä,  dtait  resolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces  et  d'employer  pour  cela  toutes  les 
ressources  qu'elle  avait,  pour  l'empScher  et  pour  soutenir  ses  allies ;  que, 
de  plus,  eile  assisterait  la  Su6de  de  sommes  plus  considerables  qu'dtaient 
les  subsides  qu'on  lui  avait  payes  jusqu'ici,  et  que  d'ailleurs  Ton  ferait 
les  ddmarches  ndcessaires  aupr^s  de  la  Porte  Ottomane  pour  la  porter 
de  faire  ce  qu'il  fallait  ä  Tegard  de  la  Russie  pour  Tempöcher  d'dcraser  la 
Su^de.  Je  suis  fort  surpris  que  vous  ne  m'avez  rien  mandd  de  tout  ceci 
et  surtout  du  premier  point  de  cette  r^solution,  qui  n'aura  pas  pu 
manquer  ä  votre  connaissance ,  et  j'attends  encore  de  vous  de  savoir 
precisdment  si  la  resolution  donnde  au  ministre  de  Su^de  a  etd  justement 
teile  que  je  vous  Tai  marquee.  J'ajoute  encore  que  je  ne  suis  pas  moins 
surpris  de  ce  que  vous  ne  m'avez  rien  rdpondu  jusqu'ici  k  la  depÄche 
importante  que  je  vous  ai  faite  en  date  du  25  du  janvier  passe,  ni 
mdme  accuse  sa  rdception,  et,  pour  que  je  sois  plus  embarrass^  si  mes 

I  Vergl.  Nr.  3504. 
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d^p^hes   vous  sont  bicn  parvenues  ou  non,   vous  ferez  bien  d'accuser 
toujours  dans  vos  rapports  celles  qui  vous  ont  6te  rendues. 

Au  surplus,  la  ddclaration  que  TAngleterre  a  fait  faire  k  la  France 
par  le  colonel  de  Yorke  par  rapport  ä  l'envoi  du  duc  de  Richmond,  < 
doit  servir  k  celle-ci  d'avis  au  lecteur  de  ce  qu'elle  a  k  attendre  de  la 
hauteur  des  Anglais,  si  eile  n'y  obvie  de  bonne  heure  par  des  d^marches 
de  fermetd  k  l'dgard  de  celle-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'accuse  votre  ddpfiche  du  22  du  fövrier  passe.    J'avoue  que  je  ne 

puis  pas  encore  m*orienter  sur  la  presente  conduite  de  la  cour  de  Vienne. 

D*un  c6td,  il  faut  que  je  convienne  qu'elle  est  tr^s  suspecte ;  d'un  autre 

cöte,   les   nouvelles  que  je  viens  d'apprendre  de  bonne  part,  comme  si 

ladite   cour  avait   rdsolu   de   d^monter   tous   ses  r^giments  de  hussards, 

qu'elle  fait  payer  fort   mal  les   soldats  communs  de  ses  regiments,   et 

que  les  officiers  ne  sont  point  du  tout  payes  de  ce  qu'il  leur  faut,   me 

semblent  indiquer  qu'il   ne  s'agit   que  d'ostentations  toutes  pures  dans 

tous  les  mouvements  qu'elle  se  donne,  pour  faire  accroire  comme  si  eile 

couvait   de   grands  desseins.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  ^claircira 

sur  ces  myst^res.    En  attendant,  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  avoir 

toute  l'attention   possible  et  de  me   marquer  tout  ce  qui  en  viendra  k 

votre  connaissance,  en  quoi  je  crois  que  le  baron  de  Beckers  vous  ser- 

vira  mieux  que  tout  autre.    Au  surplus,  j'attends  de  vous  la  confirmation 

de  Tavis  que  vous  avez  eu  des  missions  respectives  des  gdn^raux  Pret- 

lack  et  de  Tornaco.  *  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 


IClinggräffen  berichtet,  London  18. 
Febraar:  „Le  roinistre  de  Russie  re^oit 
des  conmers  et  continue  k  se  donner  de 
grands  mouvements,  et  je  ne  doute  nulle- 


Berlin,  4  mars  1749. 

Quoique  la  ddpÄche  que  vous 
m'avez  faite  du  18  fdvrier,  n'ait 
pas   laisse   de   me  donner  de  nou- 


I  Nach  Charobrier's  Bericht  vom  17.  Febroar  hatte  der  König  von  England  die 
Sendung  des  Herzogs  von  Richmond  als  Botschafter  nach  Paris  davon  abhängig  ge- 
macht, dass  der  Redprocität  halber  der  französische  Botschafter  in  London,  Marquis 
de  Mirepoix,  zum  Marschall  von  Frankreich  oder  zum  Herzog  creirt  würde.  —  «  Beide 
hatten  Wien  an  demselben  Tage  verlassen;  nach  der  einen  Version  sollte  Pretlack 
nach  London  bestimmt  sein,  nach  einer  andern  sollten  beide  Generale  an  den  deutschen 
Höfen  wegen  Ueberlassung  von  Truppen  unterhandeln. 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  26 
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ment  des  bonnes  dispositions  da  Roi,  du 
duc  de  Newcastle  et  du  baron  de  Münch- 
hausen  pour  des  r^ponses  favorables  h. 
donner  k  ce  ministre ;  mais  il  faudra  un 
peu  brider  ses  inclinations  par  la  raison  . . . 
que  le  parti  de  la  cour  n'osera  pas  pous- 
ser,  d^s  le  commencement,  k  la  lev^  de 
boucliers,  et  je  crois  qu'on  se  contentera 
d'abord  de  ne  point  porter  d'empSchement 
k  ce  qui  pourrait  arriver  dans  le  Nord, 
et  de  n'y  prendre  part  que  selon  des  cir- 
constances.  On  garde  lä-dessus  un  secret 
imp^n^trable.  Si  j'osais  parier,  on  ^lair- 
cirait  les  choses  plus  solidement." 


velles  lumi^res  sur  les  desseins  que 
les  deux  cours  imperiales  avec  celle 
d'Angleterre  peuvent  avoir  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord-,  je  n'en 
sais  cependant  pas  encore  assez 
d^velopper  l^s  choses  qui  se  bras- 
sent  entre  ces  cours4ä  k  cet  dgard. 
Mais  comme  je  vous  ai  permis  par 
ma  demi^re  d^pftche  de  vous  en 
expliquer  avec  le  ministöre  d'Angle- 
terre, *  j'esp^re  que  vous  en  tirerez 
quelque  chose  au  moins  qui  me 
fera  voir  plus  clair  dans  les  machi- 
nations  et  desseins  des  puissances 
susdites  contre  la  tranquillitd  du  Nord.  D'ailleurs,  je  veux  bien  vous 
dire  qu'il  y  a  ä  esp^rer  que  la  cour  de  France  fera  faire  une  de- 
claration  vigoureuse  k  Celles  de  Londres  et  de  Danemark,  portant  qu'elle 
ne  souffrira  jamais  qu'on  troublit  de  nouveau  la  paix,  dans  le  Nord, 
ou  qu'on  attaqudt  un  de  ses  alliös,  et  qu'en  ce  cas-lä  eile  dtait  rdsolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces;  mais  comme  la  chose  n'est  pas  süre 
encore  que  la  France  fera  eflfectivement  cette  ddclaration,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  sera  r^alis^e,  je  n'ai  voulu  que  vous  en 
avertir  pr^alablement  en  confidence,  me  rdservant  de  vous  en  donner 
des  nouvelles ,  d^s  que  je  le  pourrai  faire  avec  certitude.  Comme  je 
vous  ai  fait  avertir  que  la  cour  de  Vienne  doit  ötre  intentionn^  d'en- 
voyer  le  g^ndral  Pretlack  en  Angleterre,  je  vous  dirai  encore  que,  si 
cette  mission  se  fait  effectivement,  vous  devez  tächer  d'eclaircir  de  pres 
cet  homme-lä,  dont  les  commissions  ne  sauraient  6tre  autres  que  d'en- 
tratner  le  roi  d'Angleterre   dans  les   idöes   pemicieuses  de   la   cour  de 

Vienne.  _,    , 

Kl  u  ^     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3506.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  mars  1749' 
J'ai  6t6  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  25  du  mois  de 
f^vrier  passd  que  je  me  persuade  que  les  conjectures  que  vous  y  faites* 
ne  sont  point  enti^rement  destitudes  de  fondement.  Je  vous  recommande 
fort  sörieusement  de  ne  point  ndgliger  d'fitre  extrfimement  attentif  et  de 
faire  tout  ce  qu'humainement  possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus, 
\k   oü   vous   fites,    tout  ce  qui   se  traite  relativement  aux  affaires  du 

X  Vergl.  S.  397.  —  3  Ueber  die  Unwahrscheinlichkeit  eines  Beitrittes  von  Hol- 
land ztt  den  von  dem  Könige  von  England  und  den  beiden  Kaiserhöfen  nach  Ammon's 
Vermuthung  beabsichtigten  Abmachungen.     VergL  S.  367.  398.  399. 
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Nord,  d'y  diriger  votre  attention  principale  et  de  m'en  faire  frdquemment 

vos  rapports.  ^     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^pfiche  du  10  fövrier,   sur  laquelle  je   n'ai   cette 

fois  rien  ä  vous  dire,  sinon  que  vous  devez  bien  sonder,  s'il  est  possible, 

Tami  important,   pour  apprendre   de  lui  s'il  croit  que,  quand  mime  la 

Su^de,  apr^s  le  ddc^s  de  son  Roi,   ne  changerait  rien  ä  la  forme  du 

gouvemement  y  dtablie,  le  chancelier  Bestushew  Tattaquera  malgrö  cela. 

Au  surplus,  je   me  rdf<&re  ä   ce   que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  d^- 

p^che  de  la  date  d'aujourd'hui  que  je  vous  ai  fait  faire  du  ddpartement 

des  affaires   etrang^res,   et  vous   recommande   encore  de  doubler  votre 

attention,    dans  un  temps   de  crise  tel  que  le  pr^ent,   afin  que  vous 

soyez  ä  mdme  de  bien  pdndtrer  les  intentions  de  la  cour  de  Russie  et 

de  ceux  qui  Taniment,    aiin  de  pouvoir  me  faire  des  rapports  exacts  et 

fiddles.  ^     , 

^T  u  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3508.     AU  SECRfiTAIRJE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

L  m'a  6t6  bien  aise  d' apprendre  que  les  personnes  dont  vous  venez 
de  me  parier  dans  votre  d^p£che  du  22  de  f^vrier  demier,  me  soient 
affectionn^s  et  amies;  je  ne  saurais  toutefois  point  leur  conseiller  d' ha- 
sarder une  lev^e  de  boucliers  pendant  les^  conjonctures  präsentes,  oü 
chose  pareille  serait  absolument  hors  de  saison  et  ddplac^e.' 

Quant  au  reste,   nos   amis   en  Pologne  peuvent  6tre  persuadös  de 

moi  que  je  suis  ä  mon  tour  un  ami  v^ritable  de  leur  Rdpublique ;  vous 

les  assurerez  que  je  le   serai  invariablement  ä  toujours;   que  d'ailleurs 

mon  caract^re  n'dtait  point  marqud  au  coin   d'une  ambition  aussi   de- 

mesurde  que  de  prdtendre  ä  m'agrandir  aux  depens  de  mes  voisins ;  que 

j'dtais  portd  bien  moins  encore  k  tdcher  de  susciter  des  embarras  ä  la 

Pologne  qui  pourraient,  en  commettant  cette  R^publique  avec  ses  voisins, 

lui  attirer   dans   son  sein  le  th^4tre  d'une  guerre  funeste  et  pemicieuse, 

et  que  pour  cela  je  priais  nos  dits  amis  de  laisser  tomber  enti^rement 

leur  projet  relativement  ä  la  Courlande.  ^    ^ 

^   ^  '        Federic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.  393.  394. 
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3S09.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Chambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar :  „En  suite  des  ordres  que  Votre  Ma- 
jest6  m^a  fait  l'honneur  de  me  donner 
pour  obtenir  que  les  sujets  de  Votre  Ma- 
jeste  fussent  exempts  du  droit  de  fret  ou 
de  50  sols  par  tonneau  dans  les  ports  du 
royaume  de  France,  ainsi  qu'en  jouissent 
les  vaisseaux  des  Villes  Ans^atiques,  z  j'ai 
fait  aupr^s  de  ce  minist^re  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  que  cette  exemption  füt  ac- 
cord6e  k  tous  les  bfttiments  qui  auraient 
le  pavillon  de  Votre  Majest^,  xnais  je  n'ai 
rien  pu  obtenir,  et  on  m'a  toujours  r6- 
pondu  que  l'exemption  que  je  demandais 
n'^tait  que  pour  ceux  avec  qui  la  France 
a  des  trait^  de  commerce." 

Mündliche  Resoladon.   Nach  Aufreidmung  des  CabtnetSMcretärs. 


Potsdam,  5.  Min  1749. 

Hs  ist  am  besten,  dass  man 
bei  den  jetzigen  Umständen  die 
Sache  en  suspens  lasse,  und  der 
von  Chanjbrier  vor  der  Hand  nicht 
weiter  davon  spreche. 


3510.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM 

[Potsdam,  5  mars  1749]. ^ 

On  m'^rit  d'Angleterre  que  les  Russes  y  ont  envoyd  un  courrier, 
il  y  a  quinze  jours,^  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'ils  etaient 
intentionnes  d'attaquer  la  Su^de,  sans  attendre  la  mort  du  Roi.  Ils  ont 
demandd  en  mfime  temps  si  l'Angleterre  voulait  6tre  de  la  partie.  On 
leur  a  rdpondu  que  l'Angleterre  enverrait  une  escadre  dans  la  Baltique, 
pour  y  empficher  d'autres  troubles.  Ainsi,  les  Russes  vous  attaqueront 
avant  la  mort  du  Roi. 

Ajoutez  ä  cela  que  les  Danois  ont  achetd  de  grandes  provisions 
de  fourrage,  pour  les  transporter  en  Norvdge,  d'oü  il  rtfsulte  qu'ils 
vous  attaqueront  de  concert. 

Troisi^mement ,  les  Autrichiens  destinent  un  corps  auxiliaire  aux 
Russes,  et  toutes  leurs  forces  camperont  le  printemps  prochain  sur  mes 
fronti^res. 

n  est  bon  que  vous  sachiez  tout  ceci,  car  je  crois  que  le  S^nat 
n'a  aucun  temps  k  perdre  pour  prendre  des  mesures  pour  la  sflrete  du 
royaume.  Je  suis  sür  que  vous  ferez  un  bon  usage  de  cet  avis.  Que 
je  suis  en  ddsespoir  de  vous  donner  d'aussi  mauvaises  nouvelles.  Je 
compte  de  recevoir  le  trait^  que  les  Autrichiens  ont  fait  avec  les  Russes, 
et  je  vous  l'enverrai  d^s  que  je  l'aurai  regu. 

Nach  dem  dgenhändigen  Concept. 


X  Yergl.  S.  81.  Durch  einen  Erlass  des  Ministeriums  vom  28.  Januar  war 
Chambrier  aufgefordert  worden,  Über  den  Stand  der  Verhandlung  zu  böichten.  — 
a  Auf  dieses  Datum  führen  die  Präsentationsvermerke  der  Berichte  von  O.  Podewils. 
Wien  27.  Februar  (praes.  4.  März)  und  KlinggräfTen ,  London  21.  Februar  (praes. 
5.  März),  auf  welchen  die  Mittheilungen  dieses  Schreibens  beruhen.  —  3  Vergl.  S.  413 
Anm.  2. 
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35 II.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Mtinchow.  Ich  habe 
£uch  ohnlängst  schon  bekannt  gemachet,  wie  Ihr  bei  Zeiten  auf  gewisse 
Arrangements  denken  möchtet,  damit,  wenn  es  die  Umstände  ohnumgäng- 
lich  erfordern  sollten,  Ich  ein  Corps  d'Arm^e  in  Schlesien  zusammen- 
ziehen könne,  und  es  an  denen  dazu  erforderlichen  Anstalten  nicht 
fehlen  möge. 

Da  nun  nach  allen  Meinen  Nachrichten  die  Sachen  ernstlicher 
werden,  als  wie  Ihr  Euch  solches  einbilden  könnet,  und  Ihr  dasjenige, 
so  Ich  Euch  hierunter  sage,  sicher  glauben  dörfet,  als  befehle  Ich  hier- 
durch, dass  Ihr  Eure  Anstalten  deshalb  präpariren  und  insonderheit 
wegen  der  Fourage  so  machen  sollet,  damit  Ich  solche,  auf  die 
erste  Ordre  an  Euch,  wann  Ich  sie  haben  will,  in  der  Gegend  von 
Neisse  zusammen  bekommen  kann.  Vor  der  Hand  müsset  Ihr  zuvor- 
derst die  Anstalten  sonder  Eclat  machen,  damit,  wenn  Ich  Euch  deshalb 
schreiben  werde,  Ihr  sogleich  in  Zeit  von  acht  Tagen  alle  benöthigte 
Fourage  vor  6 — 8  Regimenter  Cavallerie  durch  Lieferungen  aus  Ober- 
schlesien oder  sonst,  so  demnächst  zu  vergüten,  allda  zusammen  haben 
könnet. 

Was  Eure  Ueberschüsse  über  die  Etats  anbetrifft,  da  will  Ich,  dass 
Ihr .  schon  mit  dem  Ende  des  verwichenen  Februarii  Eure  Abschlüsse 
machen  und  die  baaren  Ueberschüsse  nur  immer  anhero  einsenden,  auch 
damit  von  Monat  zu  Monat  continuiren  sollet. 

Uebrigens  will  Ich  hoffen,    dass  Ich  kommenden  i.  Mai  bei  Euch 

sein  werde,   besorge  aber  fast,   denen  jetzigen  Umständen  nach,    dass 

Ich   alsdenn   mit  einer  weit  stärkeren  Suite  hinkommen  werde,   als  Ich 

vorhin  nicht  geglaubet  noch  gehoffet  habe.    Ihr  werdet  also  wohl  thun, 

vorläufig  auf  die  dazu  erforderliche  Arrangements  wohl  zu  denken,  damit 

Euch   nichts   surpreniren  könne,   noch  zu  Meinem  Schaden  und  Eurem 

Verdruss   etwas   übereilend  geschehen  müsse,   worauf  in  Zeiten  gedacht 

werden  sollen.     Ich  bin  etc. 

r. 

P.  S. 
Ich  recommandire  Euch  sehr,  den  Einhalt  dieses  Schreibens  auf  das 
allersorgfältigste  zu  menagiren,  denn  Ich  alles  nur  vor  Euch  alleine  und 
zu  Eurer  alleinigen  Direction  geschrieben  habe. 

Nadi  der  Ausfertigung. 


3512.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

£w.  Liebden  werden  Mir  ein  besonderes  Vergnügen  machen,  wenn 
Dieselbe  auf  das  allerfordersamste  anhero  kommen  werden,    da  Ich  mit 
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Deroselben   über  nothwendige   und  pressante  Sachen  zu  sprechen  habe. 

Ich  erspare  alles  übrige  auf  die  Zeit,  da  Ich  die  Satisfaction  haben  werde. 

Dieselbe  bei  Mir  zu  sehen,  und  bin  übrigens  etc.  «   •  ,      ♦   , 

^  Fridench. 

Nach  dem  Conoept. 

3513.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

Ich  kann  nicht  länger  anstehen,  Euch  wegen  des  in  Euch  jederzeit 
gesetzten  Vertrauens  ingeheim  und  unter  dem  Siegel  des  grossesten 
Secrets  hierdurch  bekannt  zu  machen,  dass  ohneracht  Ich  bisher  alles, 
was  menschmöglich  ist,  gethan  habe,  auch  noch  zu  thun  fortfahre,  die 
Ruhe  in  Norden  zu  erhalten  und  alle  daselbst  besorgliche  und  aufstei- 
gende Ungewitter  zu  conjuriren,  dennoch  alle  Meine  einkommende  Nach- 
richten mehr  und  mehr  confirmiren,  wie  nach  aller  Apparence  die 
Russen  in  nächstkommendem  Frühjahre  nicht  nur  die  Schweden  in  Finn- 
land, sondern  auch  Mich  in  Preussen,  obschon  ohne  die  allergeringste 
dazu  gegebene  Ursache,  attaquiren  und  offensive  agiren  werden,  wobei 
die  Oesterreicher  zugleich  (als  durch  deren  Trames  die  Russen  ledigUch 
instigiret  worden)  Mir  eine  puissante  Diversion  in  Schlesien  und  hiesigen 
Meinen  Landen  zu  machen  suchen  dörften. 

Bei  solchen  ganz  besonderen  Umständen  nun,  da  Ich  nicht  alle 
Meine  von  einander  entlegene  Provinzen  zugleich  decken  kann,  wofeme 
Ich  dadurch  nicht  alles  verlieren  will,  sehe  Ich  Mich  genöthiget,  dass, 
wenn  ein  Corps  russischer  Truppen  auf  Preussen  marschiren  sollte,  um 
daselbst  einzufallen,  auch  die  Oesterreicher  sich  gegen  Mich  zugleich 
bewegen  wollten,  die  in  Preussen  stehende  sämmtliche  Regimenter,  auch 
Garnison-Regimenter,  in  Summa  das  ganze  dort  befindliche  Corps,  als 
welches  Ich  hier  sodann  ohnumgänglich  nöthig  habe,  unter  Eurem  Com- 
mando  anher  zu  ziehen,  um  Meinen  Feinden  mit  Force  resistiren  und 
ihnen  mit  göttlicher  Hülfe  den  mit  ganz  offenbarem  Unrecht  wider 
Mich  angefangenen  Krieg  bald  gereuen  machen  zu  können. 

Damit  aber  das  Herausziehen  Meines  in  Preussen  stehenden  Corps 
Truppen  mit  möglichster  Ordnung  geschehen,  auch  dabei  alle  Umstände, 
so  in  dergleichen  Sachen  nothwendig  zu  beobachten  seind,  beobachtet 
werden  mögen,  so  habe  Ich  aus  ganz  besonderem  in  Euch  gesetzten 
gnädigsten  Vertrauen  Euch  zuvorderst  das  völlige  Commando  über  die 
Regimenter  nicht  nur,  sondern  auch,  sobald  es  nöthig  sein  wird,  über 
die  sämmtliche  dortige  CoUegia  gegeben.  An  erstere  erhaltet  Ihr  hier- 
bei die  deshalb  erforderliche  versiegelte  Ordres,  davon  die  Abschrift 
zugleich  erfolget,  wegen-  der  letzteren  aber  erhaltet  Ihr  hierbei  eine 
offene  Ordre,  welche  Ihr  jedennoch  nicht  eher  bekannt  machen  sollet, 
bevor  Ich  Euch  nicht  die  Ordre,  aus  Preussen  aufzubrechen,  zugesandt 
haben  werde. 
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Demnächst  schicke  Ich  Euch  anliegend  eine  secrete  Instruction,  wie 
,  Ihr  Euch  auf  den  Fall  eines  Aufbruches  aus  Preussen  in  den  allemoth- 
wendigsten  Stücken  verhalten  sollet,  welche  Ihr  dann  inzwischen  äusserst 
geheim  halten,  jedennoch  Euch  wohl  bekannt  machen  sollet,  damit  Ihr 
solche  zu  seiner  2^it  und  wenn  es  die  Nothwendigkeit  erfordert,  Ihr 
auch  Meine  mehrgemeldete  Ordre  zum  Aufbruch  bekommen  werdet,  auf 
das  bestmöglichste  executiren  könnet,  als  worunter  Ich  Mich  auf  Eure 
Mir  gnugsam  bekannte  Treue,  Vorsicht  und  Savoir- Faire  bestens 
reposire. 

Solltet  Ihr  jedennoch  nöthig  finden,  über  ein  und  anderes  in  solche 
geheime  Instruction  einschlagendes  anzufragen,  so  werde  Ich  gerne 
sehen,  wenn  Ihr  zu  mehrerer  Beobachtung  des  annoch  ohnumgänglich 
nöthigen  Secrets  solches  durch  eigenhändige  Schreiben  an  Mich  thun 
werdet.  Uebrigens  habt  Ihr  von  allen  Mouvements  derer  russischen 
Truppen  in  Livland  imd  Kurland,  auch  wegen  der  dort  errichteten  und 
annoch  zu  errichtenden  Magazins  und  übrigen  Veranstaltimgen,  unter 
der  Hand  die  bestmöglichsten  Nachrichten  beständighin  einzuziehen 
und  Mir   ^es,   was  Ihr   davon  in  Erfahrung  bringet,   baldigst  zu  com- 

municiren.  t-    •  j      •    i. 

Friderich. 

Secrete  Instruction   vor  den  General   von  Lehwaldt,   wie 
derselbe    bei    gewissen   Conjoncturen    und    bei    dem   ihm 
aufgetragenen  Generalcommando    in  Preussen   sich   ver- 
halten  soll. 

1.  Wird  demselben  hierdurch  anbefohlen,  dass  er  zuvorderst  durch 
die  in  Preussen  stehende  Regimenter  Infanterie,  Cavallerie,  Husaren  und 
Gamisonregimenter  bei  entstehendem  Kriege  alle  junge  Mannschaft  in 
ihren  dortigen  Cantons,  die  königliche  Cantons  mitgerechnet,  auch  die 
einzelne  Söhne  in  diesem  Fall  nicht  ausgenommen,  welche  zu  Krieges- 
diensten, es  sei  bei  Feld-  oder  Garnisonregimentem,  capable  seind  und 
das  Gewehr  tragen  können,  unter  der  Hand  notiren  lassen  soll,  in  der 
Absicht,  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ihm  die  Ordre  schicken  werden, 
mit  denen  gesammten  Regimentern  aus  Preussen  zu  marschiren,  sodann 
jedes  von  solchen  Regimentern  von  dergleichen  junger  Mannschaft  400, 
500  bis  600  mit  sich  nehmen  könne. 

2.  Wenn  er  die  Ordre  bekommet,  mit  allen  Regimentern  aus 
Preussen  nach  Pommern,  oder  wohin  es  ihm  befohlen  werden  wird,  zu 
marschiren,  so  muss  er  allen  dort  befindlichen  Proviant,  auch  Regiments- 
wagen, mit  sich  nehmen  und  mit  völligem  Sack  und  Pack  ausmarschiren, 
zugleich  aber  nicht  nur  die  dazu  erforderliche  Pferde  und  Knechte  aus- 
schreiben, sondern  überdem  sich  so  viel  noch  von  dem  Lande  liefern 
lassen,  dass  er  doppelt,  auch  wohl  dreifach  so  viele  Pferde  zusammen 
bekommen  und  mit  sich  nehmen  kann,  als  sonsten  die  dortigen  Regi- 
menter ordinär  zu  einem  Marsch  in  das  Feld  gebrauchen,    damit  diese 


4o8    

Pferde  demnächst  hiesiger  Orten  noch  zur  Feldartillerie,  und  zwar  sowohl 
vor  seine  unterhabende  Regimenter,  als  auch  zum  Theil  bei  anderen 
Regimentern  der  Armee,  nicht  weniger  zum  Proviantfuhrwesen  employi- 
ret  werden  können,  hauptsächlich  aber  auch  in  der  Consideration,  dass 
sonst  ein  einfallender  Feind  in  Preussen  sich  derer  nicht  bemächtigen, 
noch  solche  mit  sich  wegschleppen  möge. 

Vor  solche  Pferde  wird  von  ihm  dem  Lande  nichts  bezahlet,  wohl 
aber  die  bündigste  Versicherung  gegeben,  dass  selbigem  alles  nachher 
ganz  gewiss  bezahlet  und  vergütigt  werden  soll. 

3.  Muss  er  alsdann  mit  allen  in  Preussen  stehenden  Regimentern, 
es  sei  Infanterie,  Cavallerie,  Husaren,  auch  Gamisonregimentem ,  nach 
den  Orten,  wohin  es  ihm  anbefohlen  werden  wird,  aufbrechen  und 
nicht  das  geringste,  so  zu  denen  Regimentern  gehöret,  dorten  zurück- 
lassen. 

4.  Von  dem  dort  jetzo  vorräthigen  Pulver  und  Blei  in  denen  da- 
sigen  Festungen,  als  Memel,  Pillau  und  Königsberg,  muss  er  indistincte- 
ment  sofort  Patronen  machen  lassen  und  bei  dem  Ausmarsch  solche 
zum  Theil  unter  die  Regimenter  vertheilen,  die  davon  übrig  bleibende 
aber  auf  Wagens  mitnehmen,  zu  deren  Fortbringen  er  sich  der  vorge- 
dachten Pferde  bedienen  kann.  Damit  er  auch  das  Publicum  durch 
die  Anfertigung  der  Patronen  nicht  zu  frühzeitig  allarmire,  so  muss  er 
solches  als  eine  auf  allen  Fall  nöthige  Anstalt  zur  Defension  ausgeben. 

5.  Muss  er  die  Officiers  von  denen  Regimentern  avertiren,  dass 
solche  von  ihren  Effecten ,  insonderheit  aber  von  denen,  so  Regiments- 
sachen seind,  nichts  dorten  zurücklassen,  sondern  alles  mitnehmen 
müssen ;  zu  deren  Transport  er  die  übrigen  Pferde,  so  er  von  dem  Lande 
ausgezogen  hat,  nehmen  kann. 

6.  Se.  Königl.  Majestät  adressiren  ihm  hierbei  eine  offene  Ordre 
an  alle  dortige  CoUegia  und  Dicast^res,  worin  diese  überhaupt  an  seine 
Ordres  verwiesen  werden,  welche  Ordre  aber  er  nicht  eher  bekannt  zu 
machen  hat,  als  bis  er  die  Ordre  zum  Ausmarsch  aus  Preussen  be- 
kommen haben  wird.  Sobald  er  aber  diese  erhalten  wird,  so  muss 
er  alsofort  die  dortige  Kammern  und  alle  dortige  Kassenrendanten 
ohne  Distinction,  sie  haben  Namen  wie  sie  wollen,  emstlichst  anhalten, 
dass  solche  ohnverzüglich  ihre  unterhabende  Kassen  abschliessen ,  die 
Pensiones  sistiren  und  alles  und  jedes  befindliche  Geld,  es  mag  solches 
bestehen  in  currenten  Gefallen,  ordinär  oder  extraordinär,  eisernen  Be- 
ständen, Depositengelder  oder  wie  es  sonst  heissen  mag,  an  ihn  gegen 
seine  Quittung  abliefern  müssen,  welche  Gelder  er  alsdenn  sämmüich 
mitnehmen  soll. 

7.  Der  Regierung  und  der  Kammer  alsdenn  von  Sr.  Königl.  Maje- 
stät wegen  declariren,  dass,  da  die  Umstände  ohnumgänglich  erforderten, 
dass  die  Truppen  aus  Preussen  zur  Armee  gezogen  werden  müssten, 
und  wohl  nicht  anders  zu  vermuthen  wäre,  als  dass  darauf  russische 
Truppen  einrücken  dörften,  also  sollten  sie  sich  solchenfalls  denenselben 
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nicht  opponiren,  vielmehr  dasjenige,  so  von  ihnen  gefordert  werden 
würde,  gutwillig  erlegen,  dabei  aber  es  nur  dahin  zu  bringen  suchen, 
dass  die  Ausschreibungen  der  Contribution  und  deren  Eintreibung 
einigermaassen  mit  Ordnung  geschähe  und  das  Land  nicht  total  ruini- 
ret  werde. 

Wann  einige  Districte  in  Preussen  bleiben  sollten,  wohin  die  Russen 
nicht  kämen,  so  müssen  alsdenn  die  Kammern  sehen,  die  Revenus  aus 
solchen  Districten  mit  guter  Manier  und  dergestalt  zu  ziehen,  dass  so 
viel  als  es  nur  möglich  sein  wird,  davon  eingetrieben  und  darauf  nach 
Berlin  zu  denen  Generalkassen  eingesandt  werden  müsse. 

8.  Denen  dortigen  von  Adel,  Landeseinwohnem  und  Landleuten 
muss  convenablement  bekannt  gemachet  werden,  dass  sie  sich  bei 
solchem  Unglück  nur  ganz  ruhig  verhalten,  dabei  aber  gewiss  versichert 
sein  sollten,  dass  Se.  Königl.  Majestät  sie  gewiss  nicht  abandonniren, 
sondern  suchen  würden,  ihnen  ohnfehlbar  zu  rechter  Zeit  mit  allem 
Nachdruck  beizuspringen  und  ihnen  zu  Hülfe  zu  eilen,  bis  dahin  sie 
sich  nur  gedulden  und  in  der  Sr.  Königl.  Majestät  schuldigen  Treue 
und  Gehorsam  unverbrüchlich  beharren  sollten. 

P.  S. 

Was  das  königsbergische  Gamisonregiment  anlanget,  so  der  Obrist- 
lieutenant  von  Hülsen  commandiret,  so  soll  solches  mit  Ende  des  Mona- 
tes  April  zusammenkommen,  und  wann  hiernächst  an  den  General  von 
Lehwaldt  die  Ordre  zum  wirklichen  Ausmarsch  kommet,  sodann  in  drei 
Theile  eingetheilet  werden,  davon  ein  Theil  in  Friedrichsburg,  ein  Theil 
in  Memel  und  ein  Theil  in  Pillau  geleget  werden.  Hierbei  aber  ist 
alsdenn  zugleich  ohnumgänglich  nöthig,  dass  jeder  Theil  von  diesem 
Gamisonregiment  an  dem  Orte,  wohin  es  kommet,  auf  ein  Jahr  mit 
Brod,  Fleisch,  Mehl,  Branntwein  und  was  sonsten  nöthig  ist,  provi- 
diret  werde. 

Diesen  Garnisonen  muss  alsdenn  wohl  eingebunden  werden,  sich 
in  denen  Festungen,  wo  sie  liegen,  bestens  zu  defendiren,  zu  dem  Ende 
ihnen  denn  auch  in  jeder  Festung  die  nöthigen  Canons  nebst  Pulver 
und  Kugeln  gelassen  werden  müssen.  Können  selbige  sich  souteniren, 
so  behalten  Se.  Königl.  Majestät  einen  Fuss  im  Lande ;  können  sie  sich 
aber  nicht  bis  dahin  defendiren,  so  halten  sie  doch  den  Feind  etwas 
auf,  damit  er  nicht  sogleich  weiter  gehen  kann. 

Welches  alles  der  General  Lehwaldt  wohl  zu  disponiren  hat. 

Nach  dem  Conoept. 
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3514.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar, über  eine  lange  Conferenz  mit  dem 
Marquis  Puyzieulx,  in  welcher  er  sich  der 
Aufträge  des  Königs  vom  25.  Januar  x  ent- 
ledigt habe.  Puyzienlx  hat  ihm  u.  A. 
erwidert:  nQu'il  ne  pensait  plus  comme 
il  avait  fait  il  y  a  quelque  temps,  de  croire 
que  les  pr^paratifs  qui  paraissaient  se  faire 
contre  la  SuMe  n'avaient  pour  objet  que 
d*emp£cher  les  Su^dois,  lorsque  le  roi 
de  Suöde  viendra  2i  mourir,  de  changer 
la  forme  de  leur  gonvemement  .  .  .  que 
ce  serait  se  faire  illusion  que  de  continuer 
k  croire  que  ce  soit  \k  le  v6ritable  objet 
de  tout  ce  que  la  Russie  paratt  faire  .  .  . 
et  que,  soit  que  Bestushew  se  propose  de 
produire  une  r6volution  en  Russie,  ou 
d'employer  ses  forces  au  dehors,  il  n'en 
faut  plus  croire  que  Tempöchement  du 
changement  susdit  en  SuMe  soit  le  v6ri- 
table  motif  de  l'armement  que  la  Russie 
annonce  avec  tant  d'affectation  faire  par 
mer  et  par  terre.  Que,  dans  cette  Situation, 
il  ne  croyait  pas,  Ini,  Puyzieulx,  que  Votre 
Majest^  püt  rien  faire  de  mieux  que  de 
voir  tranquillement  venir  les  choses  et  faire 
connattre  clairement  combien  Elle  souhaite 
la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord, 
qu'Elle  est  r6solue  de  la  maintenir  de 
toutes  Ses  forces,  que,  si  la  Su^de  venait 
a  6tre  attaqu^e,  eile  trouverait  des  alli^ 
qui  ne  l'abondonneraient  pas,  et  que,  si 
contre  toute  attente  Votre  Majest^  T^tait 
Elle-m^me,  ce  qu'il  avait  bien  de  la  peine 
k  croire,  Votre  Majest^  aurait  des  amis 
qui  l'aideraient  .  .  .  Nous  parlerons  de 
notre  cot^  dans  le  mSme  esprit,  ajouta 
Puyzieulx,  ainsi  que  nous  l'avons  d^jä 
fait,  qui  est,  que  le  roi  de  Prusse  et  la 
Su^de  sont  nos  alli6s  et  qu'on  ne  les  at- 
taquera  pas  impun6ment.  Notre  plan  est 
fait,  et  nous  savons  oe  que  nous  ferons, 
si  on  nous  oblige  de  faire  la  guerre  de 
nouveau  .  .  .  Pourvu  que  nous  nous  con- 
duisions  bien,  et  que  ceux  qui  voudraient 
troubler  la  paix,  ne  puissent  pas  croire  que 
nous  les  craignons ,  vous  pouvez  compter 
qu'ils  se  garderont  bien  de  recommencer 
la  gnerre." 

Chambrier  berichtet,   Paris  24.  Fe- 
bruar ,'  dass  ihm  Puyzieulx  in  Betreff  der 

X  S.  350.  —  a  O.  Podcwils'  Bericht 
fanterie  und  Pretlack  fttr  die  Cavallerie.  — 


Potsdam,  6.  Mfirz  1749. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  aller- 
gnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Excel- 
lenz melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  nöthig  fanden,  dass  dem  Baron 
von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag dasjenige  extractsweise  geschrie- 
ben werde,  was  der  Herr  Graf  von 
Podewils  in  seiner  letzteren  Rela- 
tion [Wien  27.  Februar]  von  dem 
Auxiliarcorps ,  so  der  wienersche 
Hof  an  Russland  geben  wollte,  von 
denen  Generals,«  welche  dazu  be- 
nennet worden,  von  dem  General 
Schulenburg  der  seine  Feldequi- 
page, nebst  anderen  Generals,  fer- 
tig machen  lassen,  etc.,  gemeldet 
habe ;  nicht  weniger,  was  der  Herr 
von  Klinggräffen  [London  21.  Fe- 
bruar] wegen  des  zu  London  an- 
gekommenen russischen  Couriers, 
dessen  Mitbringen,  auch  der  ihm 
ertheilten  Antwort,  auch  wegen  des 
von  den  Dänen  in  Schottland  ge- 
kauften Habers,  um  solchen  nach 
Norwegen  zu  transportiren,  gemel- 
det hat,^  mit  dem  Beifügen,  dass 
er  solche  Zeitungen  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  communiciren  sollte, 
um  ihm  dadurch  zu  zeigen,  wie 
seriös  die  Sachen  würden. 

Im  Uebrigen,  da  des  Königs 
Majestät  von  der  Antwort,  so  der 
Marquis  de  Puyzieulx  an  den  von 
Chambrier  besage  seiner  letzteren 
Relation  vom  21.  voriges  gegeben, 
sehr  zufrieden  wären,  so  sollte  die- 
ser an  gedachten  Minister  nur  wie- 
der sagen,  dass  soviel  die  von 
Frankreich  und  von  Sr.  Königl. 
Majestät  denen  englischen  und  dä- 
nischen Höfen   zu    thuende  Decla- 

nennt   Dann  für  das  Commando  der  In- 
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polnischen  Angelegenheiten!  erklärt  habe : 
„Que,  si  les  nuages  qni  pandssent  menacer 
la  SuMe,  devenaient  s^rieux,  la  France 
trouyerait  le  moyen  de  faire  agir  la  Porte 
Ottomane,  quand  il  s'agirait  d'une  guerre 
defensive,  ^  cause  de  ses  trait^s  d'alliance 
avec  la  SuMe,  et  que,  si  cette  diversion 
des  Tnrcs  avait  Iteu,  on  pourrait  trouver 
le  moyen  de  la  rendre  si  efficace  que  la 
cour  de  Dresde  ne  ferait  pas  en  Pologne 
tout  ce  qu'elle  souhaiterait ,  malgre  l'as- 
sistance  de  la  Russie." 


radons  anbeträfe,  er  solche  nur 
aufsetzen  und  den  französischen 
Ministris  an  gedachten  Höfen  zu- 
senden lassen  möchte,  da  dann 
Se.  Königl.  Majestät,  um  die  Zeit 
so  mehr  zu  gewinnen,  Deroselben 
Minister  an  solchen  Höfen  zum 
Voraus  instruiren  wollten,  dass 
wenn  die  französischen  Minister 
ihnen  sothane  Declaration  zustellen 
und  communiciren  würden,  sie 
solche  conjointement  und  in  gleichen 
Terminis  sofort  thun  sollten.  Es  wollten  auch  des  Königs  Majestät, 
dass  an  den  Herrn  von  Klinggräffen  solche  Ordres,  um  sich  mit 
M.  Durand  darüber  zu  concertiren,  nicht  weniger  an  den  Heusinger 
nach  Kopenhagen  fordersamst  ergehen  sollten.  Hierbei  habe  Ew.  Ex- 
cellenz vor  mein  Particulier  annoch  melden  wollen ,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  aus  eigner  Bewegimg  resolviret  haben,  dass  diese  Ddp^ches, 
und  was  sonsten  etwa  noch  an  den  von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag zu  schicken  wäre,  von  hier  auf  Wesel  gehen,  von  dort  aber 
durch  einen  Officier  von  dortiger  Garnison  nach  Paris  überbracht 
werden  sollten. 

Wegen  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  haben  des  Königs 
Majestät  nur  befohlen,  die  Expeditiones  an  denselben  wegen  der  gothai- 
schen Sachen»  künftigen  Sonnabend ^  von  Ew.  Excellenz  zu  erwarten 
und  sodann  den  Courier  nach  Wien  damit  abzufertigen.  Auf  die  letztere 
Depesche  des  Herrn  Leveaux  [Warschau  26.  Februar]  haben  Se.  Königl. 
Majestät  zu  antworten  befohlen,  dass  er  den  Palatin  von  Belcz  mena- 
giren,**  jedoch  demselben  insinuiren  solle  wie  die  Prudence  und  Klug- 
heit erfordere,  dass  er  nebst  seiner  Partei  nicht  eher  eine  Levde  de 
Boucliers  mache,  als  nur  wenn  etwa  im  Norden  Unruhen  entstehen 
sollten;  alsdann  es  die  Zeit  dazu  wäre.  Des  Königs  Majestät  haben 
bei  dieser  Gelegenheit  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  noch  besonders  zu 
melden,  wie  Dieselbe  überlegen  möchten,  ob  es  wohl  rathsam  wäre, 
den  Leveaux  dahin  zu  instruiren,  damit  er  gedachten  Palatin  insinuire, 
ob  sie  nicht  unter  der  Hand  es  dahin  zu  bringen  wüssten,  dass  die 
Türken  sich  von  der  Sache  melireten;^  welchen  Umstand  jedoch  des 
Königs    Majestät    lediglich    zu    Ew.   Excellenz    Consideration    aussetzen 

wollten.  T^.    1     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigimg. 
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3515-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  6.  März, 
dass  Graf  Keyserlingk  um  seine  Abschieds- 
audienz bitte.  I  „Comme  il  me  fit  beau- 
coup  de  protestations  de  ses  bonnes  in- 
tentions  pour  les  int^r^ts  de  Votre  Majest^ 
et  une  sinc^re  et  bonne  union  entre  les 
deux  cours,  je  ne  pouvais  m'empicher  de 
lui  r^pondre,  pour  une  honnltet6r6ciproque, 
de  faire  V6\oge  de  sa  conduite  sage  et 
prudente  pendant  son  minist^re  k  la  cour 
de  Votre  Majest^  et  de  lui  glisser  en  möme 
temps,  ainsi  que  Votre  Majest6  m'avait 
ci-devant  ordonn^  de  lui  dire,  que  c'^tait 
dommage  que  les  deux  cours  ne  s'enten- 
daient  pas  mieux  ensemble,  et  qu'elles  ne 
suivaient  pas  l'ancien  Systeme  d'une  bonne 
Union  et  ^troite  amiti6  entre  elles  dont  on 
s'^tait  si  bien  trouvö  autrefois.  Le  corote 
de  Keyserlingk  en  convint  et  me  dit  k 
cette  occasion  qu'il  se  sonvenait  d'avoir 
vu  un  manuscrit  de  la  propre  main  de 
feu  l'empereur  Pierre  le  Grand,  sur  les 
maximes  fondamentales  de  sa  maison,  oü 
i'amiti^  avec  celle  de  Votre  Majest^  ^tait, 
entre  autres,  recommand^  ä  sa  post6rit^. 
Le  discours  tombant  insensiblement  sur 
les  affaires  de  Su^de  et  la  forme  präsente 
de  son  gouvemement,  je  lui  fis  entendre 
que  le  sentiment  de  Votre  Majest^  avait 
^t^  toujours  qu'elle  ne  devait  point  £tre 
chang^e,  mais  rester  teile  qu'elle  6tait, 
apr^s  la  mort  du  roi  de  Su^de,  et  qu'on 
pourrait  presque  garantir  1^-dessus  tous 
les  voisins.  Le  comte  de  Keyserlingk  me 
demanda  s'il  pouvait  mander  cela  ä  sa 
cour.  Je  lui  r6pondis  que  je  n'avais,  k 
la  v6rit^,  aucun  ordre  de  Votre  Majest^, 
mais  qu'il  pouvait  le  faire  hardiment  . .  . ; 
que  Votre  Majest6,  n'ayant  absolument 
rien  k  d^mSler  avec  la  Russie,  ne  pouvait 
ni  ne  voulait  rien  gagner  sur  eile ;  qu' ainsi 
il  serait  ridicule  de  vonloir  persuader  le 
public  que  la  SuMe  ou  Votre  Majest6 
avaient  form^  des  desseins  contre  la  Russie ; 
mais  que,  d'un  autre  cot^,  si  la  SuMe 
contre  tonte  attente  6tait  attaqu6e  ou  qu'on 
voulüt  renverser  l'ordre  de  succession  qni 
y  ^tait  une  fois  Stabil  et  qu'on  pouvait 
proprement  nommer  l'ouvrage  de  la  Russie, 
les  alli^s  de  la  Su^de  ne  le  souffriraient 


Potsdam,  7.  März  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  befohlen,  auf  Dero  gestrigen 
Bericht,  den  Herrn  Grafen  Keyser- 
lingk betreffend,  zur  Resolution  zu 
vermelden,  wie  Dieselbe  glaubten, 
dass  nurgedachter  Graf  Keyserlingk 
selbst  nicht  von  allem  informirel 
wäre,  was  seine  Hof  brauete.  Die 
Abschiedsaudienz  wollten  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  hier  in  Potsdam  wohl 
geben,  und  möchten  Ew.  Excellenz 
Deroselben  nur  melden,  ob  der 
Graf  Keyserlingk  deshalb  sehr  prcs- 
siret  sei  oder  nicht,  alsdann  Sie 
Sich  näher  desfalls  declariren  wür- 
den. Wenn  aber  derselbe  hieher 
käme,  so  würde  es  Sr.  Königl. 
Majestät  lieb  sein,  wenn  Ew.  Ex- 
cellenz mit  hieher  kommen  könnten. 

Sonsten  würden  Ew.  Excellenz 
aus  allen  von  Sr.  Königl.  Majestät 
auswärtigen  Ministris  bisher  einge- 
kommenen Relationen ,  insbeson- 
dere aber  aus  den  letzten  Kling- 
gräffischen  [London  21.  Februar],* 
ersehen  haben,  wie  die  nordische 
Sachen  immer  mehr  und  mehr  se- 
riöser würden,  als  man  es  anfang- 
lich wohl  gedacht  hätte,  weshalb 
dann  Höchstdieselbe  vor  nothwen- 
dig  gefunden  hätten,  Dero  Anstal- 
ten im  Lande  auf  solche  Art  zu 
machen,  damit  Dieselbe  von  nie- 
mandem überfallen  werden  könn- 
ten: wenn  also  fremde  Ministres, 
auch  andere,  Ew.  Excellenz  fragen 
sollten,  was  solche  Anstalten  eigent- 
lich sagen  wollten,  so  möchte  Die- 
selbe ihnen  nur  sagen,  wie  niemand 
surpreniret  sein  könnte,  dass  Se. 
Königl.    Majestät    einige    Mesures 


Jamals."  i  Königl.     Majestät    ( 
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nahmen  und  hier  einige  Anstalt  machten,  da  unsere  Nachbarn  auf  allen 
Seiten  so  grosse  Anstalten  machten,  als  ob  ein  grosser  Krieg  vor  der 
Thüre  sei. 

Was  sonsten  Ew.  Excellenz  an  obermeldeten  Grafen  Keyserlingk 
bei  der  letzteren  Conversation  gesagt,  solches  fänden  Se.  Königl.  Majestät 
recht  sehr  gut,  und  könnten  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen,  dem- 
selben solches  nochmals  zu  sagen,  dass  er  solches  Sentiment  an  seinen 
Hof  melden,    ja,   wenn    er  wollte,    solches   ministdrialement  schreiben 

könnte.  u-    u    i 

xTujAr»  ü/icnel. 

Nach  der  Aualertifung. 


3516.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  m&rs  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'^tre  extrfimement  satisfait  de  la  fagon  dont,  selon 
vos  rapports  du  21  et  du  24  du  f(6vrier  dernier,»  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  s'est  declar^  envers  vous  aux  insinuations  que  vous  avez  en 
ordre  de  lui  faire  en  consdquence  de  ma  depfiche  du  25  de  janvier 
pass^,  et  cela  me  fait  esperer  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  or- 
donne  de  lui  faire  par  mes  d6p£ches  cons^uentes,  n'auront  pas  laisse 
de  faire  un  bon  eflfet  sur  lui,  aün  de  conjurer  l'orage  qui  est  en  Tair 
dans  le  Nord,  par  une  declaration  vigoureuse  que  j'ai  souhaitd  que  la 
France  fit  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  ä  ce  sojet. 

Je  dois  vous  avertir  cependant  que  ces  affaires  du  Nord  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  sdrieuses,  et  Ton  m'ecrit  de  Londres  qu'un  courrier 
de  la  cour  de  Russie  y  ^tait  arrivd  au  commencement  du  mois  de 
fevrier  demier, ^  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'on  ^tait  incline 
de  commencer  d^s  ä  präsent  les  Operations  contre  la  SuMe,  et  qu'on 
demandait  si  l'Angleterre  voulait  dtre  de  la  partie,  ä  quoi  ceUe-ci  doit 
avoir  r^pondu  qu'ä  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  Ton  ne  saurait  point 
engager  la  nation  de  prendre  d'abord  röellement  parti,  mais  qu'on  dtait 
dispos^  ä  envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique  au  printemps  prochain, 
pour  entretenir  la  tranquillitd  dans  le  Nord,  si  les  troubles  s'y  mani- 
festaient  —  rdponse  aussi  vague  et  enveloppee  qu'il  en  fdt  jamais.  L'on 
m'ajoute  que  le  Danemark  avait  fait  [acheter]  une  grande  quantit^  d'a- 
voine  dans  le  nord  d'Angleterre  pour  &tre  transportde  en  Norvdge,  afin 
d'y  remplir  les  magasins. 

Mes  lettres  de  Vienne^  m'apprennent  d'ailleurs  que  les  Autrichiens 
destinent  un  corps  auxiliaire  aux  Russes,  en  consöquence  d'une  requisi- 
tion  formelle,  ä  ce  qu'ils  pr^textent,  que  la  cour  de  Russie  leur  avait 
faite;   qu'outre  cela  il  y   a  des  ordres  exp^dies   ä   tous  les   regiments 

I  Vergl.  S.  410.  —  a  Klinggräffen's  Bericht  vom  21.  Februar  besagt,  der 
nissische  Courier  sei  vor  einiger  Zeit  eingetroffen  und  vor  vier  Tagen  zurückgesandt 
worden.     Vergl.  S.  404  Anm.  2;  4x0.  —  3  27.  Februar;  vergl.  s«  4>0' 
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autrichiens  qui  sont  en  quartier  dans  la  Boheme,  la  Moravie,  TAutriche 
et  en  Hongrie,  d'avoir  leurs  tentes  et  autres  dquipages  prÄts,  afin  de 
camper  au  printemps  prochain  en  diflferents  corps  sur  mes  fronti^res;  ü 
y  a  des  gdndraux  autrichiens  de  la  premi^re  qualite  qui  fönt  actuelle- 
ment  faire  leurs  ^quipages  de  campagne.  L'on  ajoute  encore  que  la 
cour  de  Vienne  m^ite  une  nouvelle  alliance  avec  plusieurs  cours  en 
Allemagne,  et  que  le  gdn^ral  Pretlack,  ci-devant  ministre  de  la  cour  de 
Vienne  ä  Petersbourg,  est  chargd  de  passer  k  ces  cours,  en  se  rendant 
ensuite  par  la  Hollande  en  Angleterre,  pour  y  regier  de  certains  concerts.' 

De  plus,  j'ai  appris  par  un  tr^s  bon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
dtait  sur  le  point  de  conclure  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de 
Russie,  moyennant  laquelle  celle-ci  ratifiera  de  nouveau  toutes  les  liai- 
sons  precddentes  dont  on  dtait  convenu  k  l'avantage  des  Autrichiens,  et 
Ton  arr^tera  que  les  troupes  russes  qui  sortent  des  J&tats  autrichiens,  se 
rendront  dans  la  Livonie,  la  Courlande  et,  en  partie,  sur  les  fronti^res 
de  la  Finlande,  de  la  sorte  qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  SuMe  on 
aurait  toujours  une  arm^e  de  120,000  hommes  k  port^  d'agir  de  ce 
cdt6-lä,  tandis  que  la  reine  de  Hongrie  ferait  camper  en  difförents  lieux 
sur  mes  fronti^res  de  la  Sil^ie  un  corps  de  60,000  hommes,  prdt  ä 
marcher  au  premier  ordre. 

Comme  j'ai  lieu  d'espdrer  d'avoir  en  peu  de  temps  par  quclque 
ami  la  copie  de  la  Convention  mentionnee,  je  ne  laisserai  pas  de  vous 
la  communiquer,  aün  que  vous  la  fassiez  voir  en  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

En  attendant  vous  devez  lui  communiquer  confidemment  tout  ce 
que  dessus,  pour  le  faire  convenir  que,  selon  les  avis  qui  me  reviennent, 
les  affaires  du  Nord  prennent  de  jour  k  l'autre  une  face  plus  sdrieuse; 
vous  y  ajouterez  que  je  savais,  k  n'en  pouvoir  douter,  que  l'Empereur 
avait  actuellement  ramass^,  par  ses  emprunts  et  par  d' autres  moyens, 
une  somme  de  sept  millions  d'^cus. 

Au   surplus,  je  vous  recommande  de  ne  dire  que  des  politesses  et 

choses  obligeantes  au  marquis  de  Puyzieulx,   tant  k  l'dgard  du  Roi  son 

maitre  que  sur  son  personnel.     Pour  ce  qui  conceme  la  ddclaration  ä 

faire  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  de  la  part  de  la  France 

et  de  la  mienne,  je   me  remets  k  ce  que  je  vous  en  fais  amplement 

rescrire  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res.»  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3517.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Ilin  im  Ministeriam  concipirter  Er- 
lass  an  den  Baron  Chambrier  in  Paris, 
d.  d.  Berlin  8.  März,  enthält  zum  Schluss 
die   Weisung:     „Quoique    je    ne    puisse 


[Potsdam,  8  mars  1749]. 

Cela  est  tout  dgal  pour  nous 
que  les  Turcs  attaquent  la  Russie 


«  Vergl.  S.  401.  402.  —  a  Vergl.  Nr.  3514  S.  410. 


415 


ou  la  reine  de  Hongrie;  au  con- 
traire,  si  nous  sommes  enveloppds 
dans  cette  guerre  que  Ton  semble 
prdvoir,  il  vaut  mfime  mieux  pour 
nous  que  la  Russie  soit  attaqude; 
cela  fera  toujours  une  double 
diversion,  et  comme  la  France  a 
d'ailleurs  des  griefs  depuis  long- 
temps  contre  la  Russie,  la  France 
m6me  poussera  mieux  ä  la  roue 
pour  faire  cette  diversion ;  et  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  ne  faut  pas 
chicaner  les  Frangais  sur  leurs  pro- 
jets,  pourvu  qu'ils  ne  nous  soient 
pas   ou   inutiles  ou  ddsavantageux. 

Fr. 


qa'approuver  Vid€e  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  d'enga^er  la  Porte  Ottomane  k  faire 
quelques  d^marches  vis-ä-vis  de  la  Russie,  x 
et  que  ce  soit  effecttvement  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  tenir  la  derni^re  en 
echec,  je  suis  n^anmoins  d'opinion  que, 
si  la  France  r^ussit  k  tirer  les  Turcs  de 
leur  16thargie  präsente,  il  vaut  encore 
mienx  de  leur  faire  toumer  la  principale 
vue  vers  la  cour  de  Vienne  et  de  les 
animer  k  faire  des  d^darations  vigoureuses 
au  ministre  autrichien  k  Constantinople  et 
a  lui  mettre  en  perspective  un  bon  corps 
de  troapes  sur  les  firontiöres  de  la  Hongrie. 
Une  pareille  apparition,  qui  coüterait  bien 
moins  aux  Turcs  et  serait  infiniment  plus 
a  leur  goüt  qu'une  entreprise  contre  la 
Russie,  romprait  bientot  la  mauvaise  vo- 
lonte de  rimp6ratrice- Reine,  et,  comme 
ce  n'est  qu'a  son  instigation  que  la  Russie 
remue,  celle-ci  ne  songerait  pas  non  plus 
a  troubler  la  tranquillit^  de  ses  voisins, 
dihs  que  la  cour  de  Vienne  cesserait  de 
I'y  animer;  r6flexion  que  vous  ne  ferez 
pas  mal  d'insinuer  dans  l'occasion  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  Tappuyer  de 
votre  mieux." 

Nach  der  eigenhjindigen  Aufzeichnung  un  Rande  des  Concepti.  Das  Datum  ergiebt  ein 
Schreiben  Eidiers  an  den  Grafen  Podeirils,  Potsdam  8.  Man.  Seitens  der  Ministerialkanslei  ist  in 
dem  Concepte  vermerkt:  „Ce  passage  de  la  main  propre  de  Sa  Majeste  a  M  ins^re  dans  cette  de- 
piche par  ordre  de  Son  Ezcellenoe." 

3518.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

Ce  m'est  un  grand  avis  que  celui  que  vous  m'avez  donn^  par 
votre  rapport  du  21  du  f^vrier  demier,  touchant  les  insinuations  que  la 
cour  de  Russie  a  lait  faire  ä  celle  de  Londres  de  son  inclination  de 
commencer  d^s  ä  present  les  Operations  contre  la  Su^de,  en  demandant 
ä  celle-ci  si  eile  voulait  y  entrer,  et  je  crois  avoir  tout  lieu  de  me 
mettre  en  tel  etat  de  defense  que  je  ne  saurais  6tre  surpris  de  qui  que 
ce  soit.  La  rdponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  ä  ces  insinuations, 
me  parait  cependant  bien  vague  et  envelopp^e,  et  je  m'attends  que 
vous  ne  laisserez  pas  de  vous  en  eclairer  ...  * 

Voilä  des  nouvelles  que  je  ne  vous  rapporte  que  pour  votre  direc- 
tion  et  afin  de  vous  aider  ä  vous  orienter  lä  oü  vous  &tes  sur  les  vrais 
desseins  des  cours  imperiales,  et  combien  la  cour  de  Londres  y  peut  entrer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


z  Vergl.    S.   41 X.   —    3  £s  folgt    die  Mittheilong    ttber    neue  Verhandlungen 
zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Moskau  wie  in  Nr.  3516  Alinea  4. 
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3519.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

Votre  depfiche  du  13  de  fevrier  dernier  m'a  dte  rendue.  II  n'est 
plus  question  si  le  malheureux  comte  Lestocq  est  encore  k  la  forteresse 
de  Pdtersbourg,  vous  pouvez  compter  qu'il  est  actuellement  transporte 
en  Siberie.  L*incertitude  oü  l'ami  important  a  paru  fitre  sur  le  sort 
dudit  comte,  me  fait  juger  des  soins  que  son  antagpniste  prend  pour  le 
tenir  hors  des  affaires  tant  soit  peu  interessantes. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  assez  hon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
negocie  ä  präsent  sur  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de  Russie, 
qui  doit  ratifier  toutes  \ei  liaisons  prdc^dentes  qu'il  y  a  eu  entre  les 
deux  cours  ä  l'avantage  de  celle  de  Vienne.  Je  ne  suis  pas  encore 
informd  du  cöntenu  de  cette  nouvelle  Convention,  niais  toutes  les  ap- 
parences  sont  qu'elle  sera  plus  offensive  que  defensive.  Je  ne  vous  dis 
ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 
d'approfondir  de  quoi  il  pourrait  &tre  question  dans  cette  nouveUe  Con- 
vention, Sans  que  vous  fassiez  trop  paraitre  que  vous  fites  inform^  de 
la  negociation  oü  Ton  est  lä-dessus.  Je  veux  vous  avertir,  de  plus,  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  lettres  de  Londres  que  la  cour  de  Russie  vient 
d'insinuer  en  dernier  lieu  ä  celle  de  Londres  qu'elle  ^tait  inclin^  de 
commencer  d^s  ä  present  les  Operations  contre  la  Su^de  et  de  demander 
si  l'Angleterre  voulait  y  entrer.  La  reponse  qu'on  y  a  faite,  doit  avoir 
6te  qu'ä  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  on  ne  pouvait  point  prendre 
reellement  d'abord  parti,  mais  qu'on  etait  dispose  ä  envoyer  une  escadre 
dans  la  Baltique  au  printemps  qui  vient,  pour  entretenir  la  tranquillite 
dans  le  Nord,  si  des  troubles  s'y  manifestaient.  Comme  il  y  a  beaueoup 
d'apparence  que  pendant  toutes  ces  entrefaites  la  cour  de  Vienne,  qui 
ne  desire  actuellement  rien  tant  que  de  mettre  en  combustion  tout  le 
Nord,  offre  des  subsides  ä  la  Russie,  vous  devez  diriger  votre  attention 
principale  pour  bien  ddmöler  si  actuellement  la  cour  de  Russie  tire  des 
subsides  de  la  cour  d'Autriche  et  s'il  en  revient  des  sommes  ä  Moscou. 
Je  crois  qu'il  ne  vous  coütera  gu^re  de  vous  en  orienter,  pourvu  que 
vous  sachiez  vous  prendre  adroitement,  et  j'attends  que  vous  me  marquiez 
ce  que  vous  en  avez  pu  decouvrir. 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Su^de  sont  que  le  Roi  se  porte  assez 
bien,  et  que,  selon  les  apparences,  il  pourrait  encore  se  trainer  assez 
de  temps.  L'on  croit  d'ailleurs  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tra- 
vaille  k  present  qu'ä  faire  changer  l'ordre  de  la  succession  en  Russie 
et  qu'ä  renverser  le  Grand-Duc,  et  que  le  but  principal  de  toutes  les 
d^marches  qu'il  fait  faire  ä  sa  souveraine,  ne  doit  que  s'y  rapporter. 

K«ch  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 
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3520.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1749. 
Le  courrier  que  je  vous  avais  envoyd,  m'ayant  bien  rendu  ä  son 
retour  ici  toutes  les  d^pÄches  que  vous  lui  avez  confides,  je  me  remets 
ä  ce  que  je  vous  fais  communiquer  par  une  d^pöche  du  date  d'aujour- 
d'hui  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  dtrang^res,  con- 
ceraant  le  courrier  de  Russie  qui  est  arrivd  ä  Londres  dans  les  premiers 
jours  du  fevrier  et  de  la  reponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  sur 
les  depfiches  qu'il  y  a  apportees.»  Tout  ce  que  je  vous  ai  ä  vous  dire 
d'ailleurs,  n'est  que  ce  que  votre  principale  attention  doit  fitre  ä  präsent 
suT  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü  vous  fites  prend  actuelle- 
ment,  et  de  faire  de  votre  mieux  de  m*en  avertir  avec  toute  l'exactitude 
possible,  pour  que  je  ne  donne  k  gauche.  Au  surplus,  je  me  confirme 
dans  les  id^es  qui  me  sont  venues  sur  les  vues  que  la  cour  de  Vienne 
peut  avoir  ä  mon  sujet,  savoir  que  la  Russie  doit  m'entreprendre ,  afin 
qu'ä  la  suite  je  doive  rae  jeter  sur  eux  et  les  chercher  dans  la  Cour- 
lande et  la  Livonie,  et  qu'alors,  quand  je  serai  aux  prises  avec  ceux-ci, 
la  cour  de  Vienne  me  voudra  tomber  sur  le  corps.  Je  ne  vous  donne 
tout  ceci  que  pour  des  idöes  qui  me  sont  venues  par  les  nouvelles  que 
j'ai  eues  des  diffifrents  mouvements  de  ladite  cour,  et  afin  que  vous, 
qui  Stes  sur  les  lieux,  tichiez  de  ddmfiler  si  je  me  trompe  lä-dessus  ou 
non.  Je  veux  bien  vous  dire  encore  que  je  sais,  ä  n*en  pouvoir  douter, 
que  la  cour  de  Vienne  est  sur  le  point  de  renouveler  son  alliance  avec 
la  Russie,  afin  de  confirmer  tout  ce  qui  a  6t6  conclu  ä  son  avantage 
dans  ses  traitds  prdcddents  avec  la  Russie.  Je  ne  doute  presque  point 
que  cette  nouvelle  Convention  ne  regarde  plus  l'offensive  que  la  defensive. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3521.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

J'ai  regu  en  son  temps  vos  ddp^hes  des  14,  18,  21  et  25  de 
fevrier  demier,  et  vous  pouvez  croire  que  je  ne  m'^pargne  ni  soins  ni 
peines  pour  approfondir  l'objet  sur  lequel  peuvent  rouler  proprement  les 
vues  et  les  desseins  des  deux  cours  imperiales,  conjointement  avec  celles 
de  Londres  et  de  Copenhague ;  mais  jusqu'ici  je  n*y  rencontre  que  con- 
jectures  et  prdsomptions.  J'esp^re  cependant  de  toucher  de  plus  en* 
plus  au  vrai  fond  de  l'affaire,  duquel  je  ne  laisserai  que  de  vous  avertir, 
d^s  que  j'en  saurai  quelque  chose  avec  assurance  et  prdcision. 

Je  serais  fort  curieux  d'apprendre  de  vous  les  raisons  qui  peuvent 
avoir  ddtermind  le  S^nat  de  SuMe  de  diff<^rer  le  voyage  du  Prince-Suc- 

X  Vergl.  S.  413. 
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cesseur  dans  le  Wermeland,  d'autant  plus  que  je  suis  persuadd  que  ce 
voyage  n'aurait  ete  que  tr^s  propre  pour  concilier  au  Prince-Sucxesseur 
les  esprits  dans  cette  province;  cependant  ce  ne  serait  pas  lä  tout  ce 
qu'il  y  aurait  ä  faire  de  convenable  pendant  les  circoDStances  präsentes 
dans  ladite  province,  mais  il  faudrait  qu'on  pensät  en  m6me  temps  en 
Su^de  aux  troupes  qu'on  aurait  ä  y  envoyer,  pour  fitre  en  dtat  de  s'y 
opposer  efficacement  au  Danemark,  en  cas  que  cette  couronne  voulüty 
entreprendre  quelque  chose  d'offensif  contre  la  Sudde. 

Les  deux  rdgiments  suddois  qui  seront  transportds  de  Stralsund  en 
Sudde,  ne  doivent  pas  fitre  des  meilleurs,  selon  les  notions  que  j'en  ai, 
de  Sorte  que  je  ne  saurais  croire  qu'on  en  retire  grand  service.  Je  me 
console  ä  cet  dgard  avec  l'idde  que  les  autres  r6giments  de  la  Su6de  se 
trouvent  sans  doute  dans  un  dtat  plus  favorable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ddclaration  du  sieur  de  Panin,'  les  choses  en 
restant  dans  les  termes  de  cette  ddclaration,  il  est  ä  espdrer  qu'il  y  aura 
moyen  de  trouver  facilement  une  issue  favorable  ä  ce  qui  restera  d'af- 
faires  ä  arranger  entre  la  Sudde  et  la  Russie. 

Au  surplus,  j'attends  ä  prdsent  la  ddclaration  qu'aura  projetee  la 
cour  de  Versailles  ä  fair€  de  sa  part  et  de  moi  aux  cours  de  Londres 
et  de  Copenhague,^  et  d^s  que  la  France  l'aura  fait  parvenir  ä  ses  mi- 
nistres  aux  deux  cours  en  question,  les  miens  ont  ordre  alors  d'y  faire 
la  m6me  ddclaration,  conjointement  avec  les  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


352  2.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV 


irodewils  übersendet,  Berlin  7.  März, 
das  Tags  zuvor  3  von  ihm  eingeforderte 
Gutachten :  „ .  .  .  Le  sieur  de  Castera, 
resident  de  la  France  en  Pologne,  me 
paratt  infiniment  plus  propre  et  plus  ac- 
cr6ditö  aupr^s  des  grandes  familles  en 
Pologne  que  le  sieur  Leveanx,  pour  leur 
glisser  de  pareilles  insinuations,  a  quoi  il 
ne  se  refusera  pas,  portö  comme  il  est 
pour  la  bonne  cause  et  pour  les  int^rSts 
de  Votre  Majestö.  D'ailleurs,  comme  on 
connatt  l'indiscr^tion  de  Messieurs  les  Po- 
Ionais,  Votre  Majest^  risquera  toujours 
moins  par  le  canal  du  sieur  de  Castera." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  8.  MSr  1749 

Das  ist  ganz  gut  mit  Castera, 
und  er  hätte  es  nur  gleich  so 
machen  können. 
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3523.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  8.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Ich 
sweifele  nicht,  es  werde  Euch  Mein  letzteres,  par  Estafette  Euch  zuge- 
sandtes Schreiben  wohl  zugekommen  sein. 

Durch  dieses  verlange  Ich  von  Euch  zu  wissen,  ob  es  nicht  füg- 
lich angehe,  dass  unter  dem  Vorwand  von  Mangel  von  Fourage  zur 
Fütterung  vor  die  in  Schlesien  stehende  Cavallerie  wir  gegen  gute  und 
wohlfeile  Preise  in  dem  benachbarten  Polen  eine  gewisse  Quantitd  Haber 
ankaufen  imd  davon  auf  alle  Fälle  ein  Magazin  zum  Vorrath  errichten 
könnten.  Meinem  Erachten  nach  würde  dabei,  wenn  es  sonsten  mit 
wenigem  Eclat  und  gegen  massige  Preise  bei  dem  Einkauf  geschehen 
könnte,  nichts  zu  verlieren  sein,  denn  wofeme  es  zu  keinen  Unruhen 
käme,  so  glaube  Ich,  dass  solcher  Haber  alsdenn  allemal  wiederum  ver- 
kaufet werden  und  Ich  dabei  ohne  Schaden  bleiben  könne;  auf  den 
Fall  einer  Ruptur  aber  würde  uns  solches  eine  grosse  Hülfe  sein,  wenn 
wir  bei  annoch  massigen  Preisen  uns  mit  Haber  in  Vorrath  gesetzet 
hätten,  wodurch  wir  auch  im  Stande  wären,  nachher  die  Preise  von 
solchem  zu  balanciren,  wann  dergleichen  Einkauf  noch  weiter  geschehen 
müsste.  Ausserdem  erinnere  Ich  Euch  annoch,  dass  Ihr  unter  der  Hand 
und  in  aUer  Stille  Eure  vorläufig  zu  machende  Anstalten  so  fassen 
müsset,  damit,  wenn  es  in  kommendem  Frühjahre  zu  einer  Ruptur 
kommen  sollte,  Ihr  alsdenn  die  Artillerie-  und  Proviantpferde,  sammt 
andern  Sachen,  so  insbesondere  aus  Oberschlesien  geliefert  werden,  so- 
fort an  Ort  und  Stelle  zusammen  haben  könnet,  bevor  noch  ein  Feind 
im  Stande  sei,  einige  Hinderung  darunter  in  Oberschlesien  machen  zu 
können.  Ich  recommandire  Euch  übrigens  nochmalen,  allen  Eclat  wegen 
desjenigen,  so  Ich  Euch  hierunter  befohlen  habe,  noch  zur  Zeit,  so  viel 
menschmöglich  ist,  zu  vermeiden,  und  was  Ihr  darunter  nothwendig  thun 
müsset,  imter  allerhand  wahrscheinUchen  Prätexten  zu  thun,  damit  Meine 
Unterthanen  in  Schlesien  nicht  ohne  Noth  beunruhigt  werden,  obschon 
inzwischen  alles  dasjenige,  so  Ich  Euch  vorläufig  zu  veranstalten  aufge- 
tragen, nothwendig  geschehen  muss.     Ich  bin  etc. 

F. 

Nach  der  Auifertiguag. 


3524.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  8.  März  1749. 

Ich  zweifele  nicht,  dass  bei  Ankunft  dieses  Euch  Meine  Ordres 
vom  6.  dieses  bereits  zugekommen  sein  werden,  welchen  Ich 
dann  auch  vor  der  Hand  nichts  weiter  hinzuzufügen  weiss,  als  nur 
Euch  nochmalen  zu  erinnern  und  auf  das  nachdrücklichste  aufzu- 
geben,  dass  Ihr  auf  das   allersorgfältigste  verhüten  und  evitiren  sollet, 
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damit  von  allem  dem,  so  Ich  Euch  unter  dem  6.  dieses  geschrieben 
und  in  der  beigefUgten  secreten  Instruction  aufgegeben  habe,  kein 
Mensch  in  der  Welt,  er  sei  auch  wer  es  wolle,  das  allergeringste  er- 
fahren noch  einmal  soupgonniren  könne,  als  davon  sonsten  die  Ver- 
antwortung lediglich  auf  Euch  fallen  würde.  Es  lieget  Meinem  Dienst 
besonders  daran,  dass  niemand  von  denen  Absichten,  so  Ich  Euch 
wegen  der  dortigen  Provinz  gemeldet  habe,  das  allergeringste  merke, 
vielmehr  jedermann  das  Gegentheil  davon  glaube,  und  dass,  falls  auch 
ein  und  anderer  Umstand  einiges  Aufsehen  geben  möchte,  Ihr  alle 
Soupgons  niederzuschlagen  und  es  mit  einer  Defension  des  Landes  bei 
jetzigen  ernstlichen  Conjoncturen  zu  bedecken  suchen  sollet.  Wie  Ihr 
dann  übrigens  versichert  sein  könnet,  dass  Ich  zu  der  Euch  bekannt 
gemachten  Resolution  nicht  ehjr  schreiten,  noch  die  Euch  gemeldete 
Ordre  eher  zusenden  werde,  bevor  es  nicht  die  alleräusserste  Extremität 
erfordert,  als  worüber  Ich  Euch  Meine  Intentions  nächstens  noch  weiter 
bekannt  machen  werde.  Ich  reposire  Mich  demnach  lediglich,  dass  Ihr 
das  Euch  bekannte  Secret  bestens  zu  menagiren  wissen  werdet,  und  bin 

übrigens  etc.  t^   •  j      •   i. 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


3525.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  8  mars  1749. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Mon  ministre  d'fitat,  le  comte  de  Fincken- 
stein,  se  rendant  en  consdquence  de  la  permission  que  je  lui  en  ai  ac- 
cordee,  exprds  ä  Paris,  pour  y  recueillir  la  succession  d^volue  ä  sa 
belle-m^re*  par  le  ddc^s  du  sieur  de  Desneval  de  Saint-Maros,"  dont  eile 
est  incontestablement  la  plus  proche  et  unique  hdriti^re,  je  prends  la 
libertd  de  recommander  ses  intdr6ts,*ä  cette  occasion,  ä  Votre  Majestd, 
ne  doutant  point  que  Votre  Majestd,  portee  comme  Elle  est  ä  tout  ce 
qui  est  juste  et  raisonnable,  ne  donne  des  ordres  bien  precis  pour  que 
mon  dit  ministre  d'£tat  soit  mis,  le  plus  promptement  que  faire  se 
pourra,  en  possession  de  tout  ce  qui  fait  partie  de  Fhdritage  susdit,  et 
qu'il  puisse  en  disposer,  selon  qu'il  le  jugera  convenable. 

Je  le  prendrai  pour  une  preuve   essentielle  de  Tamitid  que  Votre 

Majest^  m'a  toujours  promise,  et  je  ne  manquerai  pas  de  lui  en  marquer 

ma  vive  reconnaissance,  aussi  souvent  qu'il  s'agira  de  La  convaincre  de 

la  considdration  distingu^e  avec  laquelle  je  serai  k  jamais,  Monsieur  mon 

Fr^re,  de  Votre  Majestd  le  bon  fr^re  _    , 

^  ...  Federic. 

Nach  der  Abtchrift  im  ArchiT  des  Auswärtigen  Ministenums  zu  Pftris. 


X  Sophie  Charlotte  Reichsgräfiii  von  Finckenstein-GUgenburg,  geb.  Freiin  von 
Dobrzenski,  Tochter  des  Freiherm  Friedrich  Bogislaw  von  Dobrzenski  und  der  Esther 
Susanne  Duquesne  de  Desneval.  —  ^  Gestorben  26.  September  1748. 
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3526.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  1749. 

Venant  k  m'apercevoir  que,  dans  l'dtat  de  Tarmde  saxonne  que 
vous  m*avez  envoyd  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  1«'  de  ce  mois,  les 
difii^rents  lieux  oü  les  regiments  sont  actuellement  en  garnison  ou  en 
quartiers,  n'y  sont  point  marquds,  vous  devez  ticher  de  me  faire  avoir 
encore  une  liste  bien  exacte  de  la  dislocation  präsente  de  toute  Tannde 
saxonne  tant  en  Saxe  que  dans  la  Lusace,  afin  qu'en  combinant  cette 
liste-lä  avec  celle  que  vous  m*avez  ddjä  envoyde,  je  puisse  avoir  une 
notice  parfaite  de  Tetat  militaire  de  Saxe.  J'attends  que  vous  fas- 
siez un  peu  de  diiigence  pour  me  satisfaire  lä-dessus.  Au  surplus, 
ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  ddp6che  par  rapport  ä 
Tordre  que  le  ministre  de  Su^de »  a  regu  de  sa  cour  de  s'dclairer  sur  les 
chipotages  que  le  comte  Flemming  avait  faits  pendant  sa  mission  ä 
Hanovre,*  mon  intention  est  que  vous  devez  n'dpargner  ni  soins  ni 
peines  pour  mettre  cette  affaire  au  clair;  aussi,  comme  cela  m'interesse 
extrömement,  vous  emploierez  tout  le  savoir-faire  dont  vous  6tes  capable, 
afin  de  vous  bien  dclairer  lä-dessus  et  de  pouvoir  m'en  faire  un  rap- 
port exact.  _     , 

„  ^  .     _  Federic. 

Nach  dem  Conoepu  


3527.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  10.  März  1749. 

Ihr  sollet  wohl  überlegen,  und  Mir  baldmöglichst,  jedoch  wie  Ich 
in  Meinem  vorigen  schon  verlanget  habe,  unter  Eurer  eignen  Hand,^  be- 
richten, wie  viel  Prahme,  Bacs  oder  Schiffe  Dir  nöthig  haben  würdet, 
wenn  Ihr  Euch  einmal  mit  dem  ganzen  unter  Eurem  Commando  in 
Preussen  stehenden  Corps  Truppen,  £quipages,  und  allem,  so  Ihr  dann 
bei  Euch  haben  werdet,  über  die  Weichsel,  und  zwar  in  einer  Zeit  von 
vier,  höchstens  sechs  Stunden,  setzen  lassen  solltet?  Femer,  ob  Ihr 
alsdenn  so  viel  Schiffe,  Bacs  oder  Prahme  dorten  haben  könnet,  als 
dazu  erfordert  werden,  und,  dafeme  solches  nicht  wäre,  in  wie  viel  Zeit 
man  selbige  gemachet  bekommen  könne.  Es  wird  Mir  lieb  sein,  wann 
Ihr  Mir  Euren  Bericht  darüber  nächstens  erstatten  werdet;  da  Ich  aber 
begreife,  dass  Ihr  einige  Nachrichten  deshalb  einzuziehen  habet,  inzwi- 
schen es  von  der  ohnumgänglichsten  Nothwendigkeit  ist,  dass  Dir  die 
wahre  und  eigentliche  Absichten  davon  auf  das  allersorgfUltigste  secre- 
tiret,  so  könnet  Ihr  Euch  des  Prätextes  bedienen  und  ein  faux  Bruit 
machen,  als  ob  bei  den  jetzo  in  dem  Norden  weit  aussehenden  Um- 
ständen man  auf  solche  Anstalten  zu  denken  hätte,  damit,  wenn  es  hier 
oder  da  zu  einem  Kriegesfeuer  ausbrechen  sollte,  und  allenfalls  mehrere 

t  Greiifenheim.  —  a  Vergl.  S.  227.  296.  297.  —  3  Vergl.  S.  407.  421. 
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Truppen  in  Preussen  zur  Sicherheit  des  Landes  dahin  zu  ziehen  nöthig 
wären,  es  sodann  an  den  nöthigen  Anstalten  nicht  fehlete. 

Friderich. 
P.  S. 

Wann  Ich  auch  in  der  Euch  bekannten  Instruction  gesetzet  habe, 
dass  das  königsbergsche  neue  Gamisonregiment  mit  Ausgang  April  oder 
Anfang  Mai  zusammenkommen  soll,  um,  wann  es  die  Umstände  erfor- 
dern sollten,  zu  dem  Euch  bewussten  Behuf  gebrauchet  zu  werden,  sich 
aber  bei  den  dortigen  Regimentern,  auch  bei  denen  Husaren,  etliche 
invalide  Officiers  finden,  welche  man  in  Friedenszeiten  und  in  Gamisons 
wohl  übertragen,  bei  einem  Marsch  in  das  Feld  aber  nicht  wohl  ge- 
brauchen kann,  so  wird  es  gut  sein,  wenn  Ihr  in  Zeiten  darauf  denket 
und  einige  davon  notiret,  welche  man»  wenn  es  zum  Marsch  kommen 
sollte,  sodann  bei  denen  differenten  Garnisonen  obgedachten  Gamisons- 
regiments  mitgeben  kann,  um  solchen  etwas  an  die  Hand  zu  geben, 
wie  sie  sich  wehren  sollen,  auch  um  sie  sonst  etwas  in  Ordnung  zu 
halten. 

P.  S.   2. 

Auch  finde  Ich  vor  ganz  nothwendig  zu  seien,  dass  Ihr  bei  jetzigen 
Umständen  suchet,  allerhand  Leute  zu  unterhalten,  oder  auch  eine 
Correspondance  zu  etabliren,  oder  auf  was  Art  und  Weise  Ihr  solches 
sonsten  diensam  finden  werdet,  damit  Ihr  mit  menschmöglichster  Exacti- 
tude  wisset,  was  jedesmal  in  Livland  sowohl  als  in  Kurland  passiret, 
was  vor  Magazins  gemachet  werden,  was  vor  Mouvements  unter  denen 
Truppen  vorgehen,  und  was  sonsten  vor  Militärarrangements  vorgenom- 
men werden. 

Weilen  auch  das  in  Böhmen  und  Mähren  gestandene  russische 
Corps  Truppen  [nunmehro  wirklich  aufgebrochen  ist  und  sich  auf  den 
Marsch  durch  Polen  nacher  Livland  gesetzet  hat,  so  müsset  Ihr  alsdenn, 
wenn  es  sowohl  in  der  Gegend  von  Preussen  sich  an  der  Seite  weg- 
ziehet, als  auch  wenn  es  in  Kurland  öder  Livland  angelanget  sein  wird, 
Eure  Vigilance  verdoppeln  und  durch  alle  convenable  Mittel  die  ge- 
nauesten Nachrichten  von  gedachten  Orten  einzuziehen  suchen. 

Sollte  auch  der  Orten  etwas  geschehen,  so  Euch  befremdete  oder 
sonsten  Meiner  Attention  werth  wäre,  so  habt  Dir  Mir  selbiges  durch 
Absendung  expresser  Estafettes  in  solchem  Falle  zu  melden. 

Uebrigens  müsset  Ihr  alle  diensame  Praecautiones  nehmen  und 
allenfalls  Euch  mit  dem  dortigen  Postmeister  insgeheim  concertiren,  da- 
mit alle  Berichte  und  Briefe,  so  Ihr  Mir  in  diesen  Sachen  schreiben 
werdet,  nicht  etwa  von  denen  polnischen  Postämtern  in  Danzig  oder 
durch  Polnisch-Preussen  heimlich  geöffnet  werden  können. 

Nach  dem  Concept. 
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3528.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERI.IN. 

Potsdam,  lo.  März  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  so- 
gleich zu  melden,  wie  Dieselbe  annoch  heute  besorgen  möchten,  dass 
an  Dero  Ministres,  als  den  Herrn  Grafen  von  Podewils,  Goltz,  Cham- 
brier,  Klinggräffen ,  Ammon,  auch  Voss,  Leveaux,  geschrieben  werden 
möchte,  und  zwar  nur  sonder  es  zu  chiffriren,  dass,  da  bekannter 
Maassen  Sr.  Königl.  Majestät  Nachbaren  mehrentheils  auf  allen  Seiten 
umher  armireten ,  Höchstdieselbe  Ä.  propos  gefunden  hätten ,  Sich  auch 
in  einem  gewissen  Defensionsstande  zu  setzen  und  Sich  zu  arrangiren, 
damit  Sie  nicht  die  einzige  Puissance  wären,  so  in  Blosse  blieben, 
sondern  vielmehr  in  der  Positur  wären,  um  nicht  surpreniret  werden  zu 
können,  welches  die  alleinige  Ursache  wäre,  warum  Dieselbe  Ihre  Ar- 
rangements deshalb  nähmen,  da  solches  zu  niemandes  Offension  ge- 
schähe und  Sie  des  festen  Vorsatzes  wären,  so  viel  an  Ihnen  sei,  mit 
Ihren  Nachbaren  imd  mit  jedermann  in  Frieden  und  guter  Ruhe 
zu  leben. 

Es  linden  des  Königs  Majestät  dergleichen  Avertissements  an  Dero 
auswärtige  Ministres  um  so  nothwendiger ,  damit  dieselbe  in  Stande 
seind,  alle  Absichten,  welche  man  Deroselben  etwa  deshalb  fälschlicher 
und  calumniöser  Weise  aufzudichten  sich  bemühen  möchte,  abzulehnen 
und  solche  zu  dementiren. 

Dem  Herrn  von  Klinggräfifen  sollte,  jedoch  en  chiffres,  besonders 
dabei  geschrieben  werden,  dass  wann  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  einige 
Defensionsanstalten  machete,  solches  wohl  ganz  natürlich  wäre,  indem 
auf  der  einen  Seite  die  Oesterreicher  stark  armirten  und  50  ä  60,000 
Mann  im  kommenden  Frühjahre  wollten  campiren  lassen,  auf  der  ande- 
ren Seite  aber  Russland  von  grossen  Campements  spräche,  welche  es 
im  Frühjahr  formiren  wollte,  und  also  Se.  Königl.  Majestät  insense  sein 
mtissten,  wann  Sie  Dero  Ortes  Sich  nicht  wider  alle  Begebenheiten  in 
Positur  setzeten;  welches  er,  der  von  Klinggräffen,  jedermann,  der  ihn 
dortiger  Orten  darum  fragen  würde,  hautement,  jedoch  sonder  Avis 
menagants  sagen  könnte.  Welches  an  Ew.  Excellenz  mir  aufgetragene 
hierdurch  sogleich  vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen. 

Eichel. 
P.  S. 

Des  Königs  Majestät  haben  wegen  des  von  Klinggräffen  ausserdem 
noch  befohlen,  wie  ihm  in  Chiffres  geschrieben  werden  sollte,  wie  er 
Gelegenheit  nehmen  sollte,  den  Duc  de  Newcastle  zu  sprechen,  dass  er, 
p.  Klinggräffen,  hörete,  wie  fast  beständigen  in  Engelland  öffentlich 
viel  Bruits  ausgesprenget ,  ja  wohl  gedrucket  würden,  in  welchen  man 
St.  Königl.  Majestät  allerhand  erdichtete,  falsche  und  calumniöse  Ab- 
sichten bald  auf  diese  bald  auf  jene  Art  aufdichtete.  Höchstdieselbe 
müssten  billig  befremdet  sein,  dass  man  dergleichen  dorten  so  frei  und 
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impunement  hingehen  Hesse,   da  doch  niemandem  besser  als  ihm,  Duc 

Newcastle,  bekannt  sein  könne,  dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  andere 

Intentions   hätten,   als   ruhig  zu  sein  und  mit  allen  Dero  Nachbaren  in 

Friede  zu  leben;  wohergegen  Se.  Königl.  Majestät  fast  von  allen  Orten 

her  hören  müssten,  dass  verschiedene  Dero  Nachbaren  vieles  trainireten, 

woraus  Höchstdieselbe  nicht  anders  urtheilen  könnten,    als  dass  solche 

viele  übele  Intentiones  gegen  Se.  Königl.  Majestät  haben  müssten.   Was 

nun  der  Duc  Newcastle  ihm   darauf  antworten   und  wie  er  sich  dabei 

bezeigen   würde,   solches  sollte   er  wohl  attendiren  und  circonstandiret 

melden.  t-.    .    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertiffung. 


3529.    AU  MINiSTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  mais  1749. 

Vous  faites  tr^s  bien,  selon  votre  d^pfiche  du  1^  de  ce  mois,  en 
me  mandant,  pendant  les  conjonctures  präsentes,  tout  ce  qui  vous  re- 
vient  d'avis,  et  tels  qu'on  vous  les  donne.  Je  commence,  k  l'heure 
qu'il  est,  ä  lire  tr^s  distinctement  dans  le  plan  qu'ont  entre  elles  les 
deux  cours  imperiales,  et  j'y  vois,  du  reste,  que  Tlmpöratrice-Reine  est 
intentionnde  pour  son  particulier  de  jouer  son  jeu  derri^e  le  rideau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  vous  pouvez  compter  que  je  ne  commencerai  point 
le  branle,  mais  croire  que  je  n'omettrai  rien  pour  me  mettre  en  posture 
ä  ne  pouvoir  6tre  ä  coup  sür  surpris  par  mes  ennemis,  quelque  bien 
qu'ils  pensassent  s'fitre  arrangds  ä  cette  fin.  II  ne  s'öcoulera  peut-ötre 
pas  beaucoup  de  temps  sans  que  vous  entendiez  dire  dans  le  public  i 
Vienne  que  je  commengais  ä  armer :  mandez-moi  pour  lors  ce  qu'on  en 
pensera  lä  oü  vous  dtes,  et  les  propos  qu'on  tiendra  k  ce  sujet.  Je  me 
rapporte  d'ailleurs  au  contenu  de  la  ddpdche  que  je  vous  fais  expedier 
lä-dessus  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res,  et  je  veux  bien  vous 
dire  encore  d'avance  que  le  courrier  de  cabinet  que  je  vous  envoyai  en 
demier  lieu,  s'est  mis  derechef  hier  en  route  d'ici  avec  des  depöches 
de  ma  part  qui  vous  sont  adressdes,  *  et  que  peut-fitre  il  vous  parvien- 
dra  samedi  prochain.'  Continuez  au  reste  k  dtre  invariablement  attentif 
sur  tout  ce  qui  se  passera  k  la  cour  oü  vous  £tes,  et  k  me  rapporter 
tout  ce  qui  pourra  en  quelque  fa^on  mdriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


X  Nr.  3520  und  Erlasse  aus  dem  Ministerium.  —  ^  I5-  März. 
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3530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  lo  man  1749. 

L'opinion  qui  s'est  emparöe  des  esprits  de  quelques-uns  en  Sudde, 
comme  vous  me  le  rapportez  par  votre  ddpöche  du  28  de  fdvrier  der- 
nier,  que  les  dömonstrations  guerridres  du  Danemark  pourraient  bien 
n'ötre  que  des  ostentations  toutes  pures  de  sa  part,  pour  parvenir  d'au- 
tant  plus  facilement  k  une  n^gociation  avec  la  SuMe,  ne  me  paralt 
point  vraisemblable ;  plutdt  il  m'est  presque  clair  comme  le  jour,  par 
tous  les  avis  qui  me  reviennent  lä-dessus,  qu'il  se  pourrait  facilement 
que  la  SuMe  füt  attaqu^  au  printemps  prochain,  ainsi  qu'il  faut  s'y 
attendre  k  la  guerre,  qui  paralt  indvitable. 

Je  souhaite  fort  me  tromper  k  cet  dgard,  mais  mes  avis  ne  me 
permettent  presque  plus  de  douter  de  la  realitd  de  mes  conjectures. 

Je  conseiUe   donc  qu*on  ne  se  berce  point  d'agr^ables  illusions  en 

SuMe,  pour  ne  pas  se  laisser  endormir  par  trop  de  s^urit^  et  de  con- 

fiänce,  mais  que  Ton  s*y  mette  en  bonne  posture  de  tous  les  cötds  d'oü 

l'on  peut  s'attendre   k  quelques  entreprises  ennemies,   pour  y  dtre,   en 

tout  cas,   dans  le  meilleur  et  le  plus  vigoureux  ^tat  de  defense  que 

possible.  ^    , 

„  ^  .     _  Federic. 

Nacd  dem  Conoept.  -__________« 

3531.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],    10  mars  1749. 

Nous  avous  6t6  obligds  ici  d'armer,  k  cause  que  tous  nos  voisins 
en  fönt  dix  fois  davantage.  Toutes  mes  fronti^res  vont  £tre  entour^es 
de  campements,  mais  nous  ne  camperons  qu'en  cas  qu'il  faille  nous 
battre.    Je  vous  supplie  de  me  continuer  etc.  Federic 

Vous  jugez  des  choses  le  plus  sainement  du  monde;  cependant, 
Selon  ce  qui  me  revient  par  toutes  les  nouvelles  politiques,  il  faut  s'at- 
tendre  ä  la  guerre  et  la  regarder  comme  indvitable,  cette  ann^e.  Selon 
toutes  les  apparences,  je  serai  attaqud  en  mSme  temps  que  la  SuMe; 
cela  est  clair  par  les  preparatifs  que  fönt  les  Russes  et  les  Autrichiens. 
Le  Ciel  nous  assiste;  ce  n'est  pas  nous  autres  qui  avons  donn^  lieu 
k  cette  levde  de  boucliers.  II  faut  nous  d^fendre  du  mieux  qu'il  nous 
sera  possible,  et  nous  prdparer  k  tous  les  dvdnements  les  plus  fächeux; 
mais  comme  il  n'y  a  aucun  mal  dont  il  ne  rdsulte  souvent  un  bien,  il 
ne  faut  pas  ddsespdrer.  D^s  que  je  recevrai  quelque  nouvelle  ultdrieure, 
vous  pouvez  6tre  persuadee  que  je  vous  la  communiquerai  sur  le  champ. 

Fr. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Der  in  ChifFren  aasgefertigte  Zusatx  nach  dem  eigen- 
hiodigen  Conoept. 
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3532-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  lo.  März : 
„Wulfwenstjema  m'a  fait  voir  une  lettre 
du  baron  de  Fleming,  ministre  de  Su^de 
k  Copenhague  .  .  .  Fleming  avait  appris 
de  lieu  sür  que  la  cour  de  Danemark 
venait  de  d^pöcher  pour  la  Prusse  deux 
officiers  de  confiance  qui  y  paraitraient 
sons  un  faux  nom  et  saus  la  Agare  de 
marchands,  pour  ^pier  les  arrangements 
que  Votre  Majest^  y  ferait  dans  le  mi- 
litaire.  A  cette  occasion,  le  sieur  de 
Wulfnrenstjema  me  dit  qu*il  se  souvenait 
d'avoir  appris  en  passant  par  Riga  et  par 
d'autres  villes  de  la  Livonie  que  la  cour 
de  Russie  envoyait  de  temps  en  temps  en 
Prusse  quelques  ^issaires  travestis,  pour 
s'informer  exactement  des  dispositions  mi- 
litaires  dans  ce  pays  ...  et  qu'il  savait 
de  science  certaine  que  deux  de  ces  ^mis* 
saires,  travestis  en  Juifs,  avaient  6t6  de- 
puis  k  Königsberg  et  k  Memel." 

Der  dänische  Geschäftsträger  von 
Jessen  hat  im  Gespräch  zu  Podewils  ge- 
sagt: „H61as,  mon  Dien,  nous  ne  son- 
geons  jamais  d' attaquer  la  Su^e.  II  n*y 
a  que  nos  ennemis  qui  nous  en  peuvent 
prSter  le  dessein." 


Potsdam,  ii.  März  1749. 

Nach  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigstem  Befehl  habe  Ew. 
Excellenz  hierbei  das  Antwort- 
schreiben an  der  Kronprinzessin 
von  Schweden  Hoheit  adressiren 
sollen. 

Hierbei  habe  annoch  gehor- 
samst zu  melden,  dass  der  eine  in 
dem  Paquet  mit  befindliche  Be- 
richt, den  Herrn  von  Wnlfwen- 
stjema  betreffend,  allererst  morgen 
zurück  erfolgen  kann,  da  des  Königs 
Majestät  wegen  der  darin  erwähn- 
ten russischen  und  dänischen  Emis- 
saires  noch  einigen  Gebrauch  da- 
von machen  wollen,  jedoch  derge- 
stalt, dass  kein  Mensch  etwas  von 
dem  Canal,  woher  Se.  Königl. 
Majestät  die  Nachricht  erhalten, 
wird  erfahren  können.  Indess  haben 
Dieselbe  zur  mündlichen  allergnä- 
digsten  Resolution  ertheilet,  wie  Sie 


fast  glauben  müssten,  dass  so  wenig 
der  österreichische  als  der  russische  Minister  zu  Berlin,  desgleichen  der 
p.  Jessen,  die  eigentlichen  Absichten  ihrer  Höfe  wissen,  sondern  dass 
das  Secret  davon  bei  letztem  alleine  ist. 

Nach  der  Aasfertigung. 


Eichel. 


3533.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  10.  MSrz, 
der  neue  rassische  Gesandte  von  Gross 
bitte  um  seine  Antrittsaudienz.  „Cest  un 
hemme  qui  parait  sentir  d'ötre  hors  de 
sa  place  ici,  et  assez  embarrass^  de  son 
caract^re,  quoiqu'il  ait  ^t^  r6v£tu  du  m^me 
en  demier  lieu  a  la  cour  de  France  .  .  . 
II  laisse  entrevoir  une  esp^ce  de  docilit^, 
pour  conserver  autant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible  un  poste  pour  lequel  il  sent  bien 
de  n'6tre  pas  foit.  Le  conseiller  priv^ 
Vockerodt  a  6t6  ami  intime  autrefois  de 
son  fr^re  . . .,  et  si  Votre  Majest^  jngeait 
k  propos  qu'il  le  vtt  et  le  hant&t  quelque- 


Potsdam,  II.  März  1749. 

Wenn  Graf  Keyserlingk  wird 
seine  Abschiedsaudienz  hier  gehabt 
haben,  so  werde  Ich  nach  Berlin 
kommen,  und  alsdann  von  Gross 
seine  Audienz  haben.  Ich  will 
wohl  zugeben,  dass  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  den  von  Gross  zu- 
weilen handre;  er  wird  sich  aber 
in  Acht-  nehmen  müssen,  wenn  er 
glaubet,  dass  er  diesen  dodl  machen 
wird,   da  derselbe  schon  in  Frank- 
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fois,  peut-^tre  en  pourrait-on  tirer  quelque 
parti;  toujours  sage  et  circonspect  comme 
est  le  sienr  Vockerodt,  on  ne  risquerait 
rien  par  \k  et  on  ponrrait  peut-ßtre  trouver 
mojen  de  lectifier  les  id^  du  nouveau 
venu  sar  bien  des  choses." 


reich  vor  einen  rüden  und  opinia- 
tren  Menschen  bekannt,  auch  eine 
pure  Creatur  von  Bestushew  ist; 
vielmehr  wird  sich  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  sorgfaltig  [in  Acht 
nehmen],  dass  er  ihn  nicht  dupiret. 


Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetstecretärs. 


3534.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   ii  mars  1749. 

Par  un  rescrit  que  je  vous  ai  fait  expedier  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  et  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  cette  lettre,  vous 
verrez  les  raisons  que  j'ai  eues  pour  faire  quelques  arrangements  dans 
mon  militaire,  pour  me  mettre,  ä  la  fin,  dans  un  dtat  de  defense  contre 
des  voisins  dont  les  ddmarches  et  les  pr^paratifs  qu'ils  fönt,  ne  me 
laissent  presque  plus  douter  de  leurs  mauvaises  intentions  k  T^gard  de 
la  SuMe  et  de  moi.  Comme  je  n'ai  nul  Heu  de  douter  que  mes  enne- 
mis  ne  veuillent  encore  se  saisir  de  cette  occasion,  pour  soufHer  aux 
ministres  de  France  des  faussetds  k  mon  ^gard  et  m'attribuer  calom- 
nieusement  des  desseins  controuvds  par  eux-m6mes,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'apr^s  tant  d'avis  que  j'avais 
re^us  et  qui  continuaient  k  m'entrer  de  jour  en  jour  des  grands  arme- 
ments  des  Russes  et  des  Autrichiens  et  des  campements  dont  ils  vou- 
draient  entourer  mes  fronti^res  au  printemps  prochain,  je  m'etais  vu 
Obligo,  k  la  fin,  de  songer  aussi  k  ma  siüret^  et  de  donner  en  cons^- 
quence  des  ordres  k  tous  mes  r^giments  afin  d'dtre  ensemble  le  15  du 
mois  d'avril  qui  vient,  chacun  dans  ses  quartiers  ordinaires,  et  que  je 
faisais  remonter  tout-ä-fait  ma  cavalerie;  que  tous  ces  arrangements-ci 
ne  se  faisaient  que  dans  la  seule  vue  de  ne  pouvoir  6tre  surpris  de 
ceux  qui  voudraient  attaquer,  et  que  lui,  M.  de  Puyzieulx,  pouvait  fitre 
fermement  assurd  que  je  ne  remuerai  point  et  que  je  resterai  tranquille 
jusqu'ä  ce  que  mes  ennemis  m'attaquent  et  entrent  dans  mon  pays, 
mais  qu'alors  je  me  ddfendrais  au  possible;  que  j'dtais  persuad^  que  la 
France  ne  saurait  qu'approuver  la  resolution  que  j'avais  prise  pour  me 
garandr  de  toute  surprise  de  la  part  de  mes  ennemis,  mais  que,  encore 
une  fois,  M.  de  Puyzieulx  pouvait  6tre  sür  qu'ä  moins  que  mes  enne- 
mis ne  m'entamassent,  je  ne  branlerai  du  tout,  me  voulant  en  attendant 
pr^ter  de  bien  bon  coeur  k  toutes  les  mesures  convenables  que  la  France 
voudrait  employer  pour  conjurer  l'orage  qui  menagait  le  Nord  et  pour 
conserver  la  paix  et  la  tranquillitö  de  l'Europe.  • 

Au  surplus,  vous  insinuerez  en  m^me  temps  k  M.  de  Puyzieulx 
qu  il  ne  fallait  pas  en  visager  la  reine  de  Hongrie  comme  tr^s  faible  et 
hors  d'^tat  de  troubler  la  paix  et  le  repos  public ;  qu'au  contraire  j'avais 
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re^u  des  listes  exactes  de  son  annde,  qu'elle  avait  mise  siir  le  pied  de 
135)000  hommes,  et  que  ses  forces  etaient  donc  augmentdes  de  30  ä 
35,000  hommes  qu'elles  n'^taient  avant  la  demi^re  guerre;  aussi,  pour 
prouver  cela,  je  vous.  enverrai,  k  la  premi^re  ordinaire  qui  va  suivre 
celle-ci,  une  copie  de  cette  liste,  pour  que  vous  la  puissiez  communiquer 
au  marquis  de  Puyzieulx.  Au  reste,  la  demi^re  poste  de  France  qui 
est  arrivee  ici,  ne  m'a  pas  apportd  de  ddpfiches  de  votre  part. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3535-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdami   11  mars  1749. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marqu^,  par  votre 
depöche  du  25  du  ftvrier  demier,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
le  sieur  Durand,  et  j'approuve  infiniment  que  vous  l'avez  mis  au  fait 
par  rapport  aux  insinuations  malicieuses  et  aux  calomnies  qu'on  a  tdche 
de  lui  inspirer  ä  mon  ögard.  Continuez  de  la  sorte  avec  une  attention 
particuli^re  et  mdnagez  sa  confidence  au  possible,  en  lui  donnant  tous 
les  dclaircissements  que  vous  lui  croirez  necessaires. 

Comme  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  jusqu'ici,  ne  par- 
lent  que  des  grands  armements  que  les  deux  cours  imperiales  fönt  sans 
discontinuation,  et  des  camps  que  chacune  d'elles  de  son  cöt^  va  former 
au  printemps  prochain  sur  mes  fronti^res,  je  me  suis  vu,  ä  la  fin,  n6 
cessit^  ä  faire  aussi  de  mon  c6td  quelques  arrangements  d^fensifs,  pour 
ne  point  6tre  pris  au  ddpourvu  ni  pouvoir  fitre  surpris,  en  cas  que  ces 
deux  puissances  aient  pris  le  concert  entre  elles,  comme  il  y  a  la  plus 
grande  apparence,  d'attaquer  ou  la  Sudde  ou  moi.  Et  bien  que  ce 
soit  la  chose  la  plus  naturelle  et  la  plus  innocente  que  de  se  mettre 
sur  un  pied  de  defensive,  lorsque  Ton  voit  des  orages  gronder  sur  ses 
fronti^res,  cependant,  accoutumd  que  je  suis  que  mes  envieux  et  enne- 
mis  prennent  k  täche  de  faire  valoir  la  moindre  demarche  que  je  fais 
comme  une  preuve  des  desseins  ridicules  qu'ils  m'attribuent  malicieuse- 
ment,  pendant  que  personne  ne  remue  quand  mes  voisins  fönt  dix  fois 
davantage,  j'ai  cru  ndcessaire,  pour  ob  vier  k  ces  calomnies,  de  vous 
faire  instruire  sur  les  raisons  qui  m'ont  mu  k  me  mettre  sur  un  etat 
de  defense  dans  ces  conjonctures  critiques  et  k  faire  en  consequence 
quelques  arrangements  parmi  mes  troupes,  afin  que  vous  sachiez  com- 
ment  vous  expliquer,  quand  on  vous  parlera  lä-dessus.  Vous  recevrez 
donc  k  la  suite  de  celle-ci  une  ddpdche  du  departement  des  affaires 
etrang^res  sur  ce  sujet, '  k  laquelle  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  cod- 
former  et  d'en  faire  le  meiUeur  usage  qu'il  sera  possible.  J'y  ai  fait 
joindre  encore  un  post-scriptui^  chiffre  relativement  au  m£me  sujet,  au- 
quel  je  me  reC^re  ici  pour  ^viter  des  redites. 

X  Vergl.  S.  423  Nr.  3528. 
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En  attendant,  vous  pouvez  6tre  fort  et  fermement  assur6  et  donner 
m^me  les  assurances  les  plus  positives,  quand  il  le  faudra,  que  je  reste- 
rai  dans  les  bomes  d'une  simple  defensive  et  que  je  ne  remuerai  en 
aucune  fa^n,  pourvu  qu*on  ne  vienne  pas  m'attaquer  ou  m'insulter  dans 
mon  propre  pays,  ne  souhaitant,  au  surplus,  rien  tant  que  de  voir  tout 
le  Nord  tranquille  et  la  paix  en  Europe,  retablie  par  le  trait^  d'Aix, 
Stahle  et  durable.  Je  dois  cependant  ne  vous  point  laisser  ignorer  que 
la  France  m6me  commence  ä  bien  ouvrir  les  yeux  sur  les  dömarches 
des  deux  cours  imperiales  et  de  leurs  adh^rents,  de  m6me  que  sur  les 
suites  dangereuses  qui  en  doivent  resulter.  Quant  k  vous,  vous  devez 
redoubler  votre  vigilance  et  votre  attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä 
oü  vous  6tes,  etant  sür  que  les  circonstances  relativement  aux  affaires 
du  Nord  deviennent  d'un  jour  ä  l'autre  plus  dangereuses  et  plus  critiques. 
Vous  ne  ndgligerez  pas,  k  cette  fin,  de  me  mander  jusqu'aux  moin- 
dres  circonstances  qui  viendront  k  votre  connaissance  k  l'dgard  de  ces 
affaires,  car  en  combinant  celles-lä  avec  des  avis  qui  m'entrent  des 
autres  lieux,  elles  m'dclairent  plus  qu'on  ne  le  saurait  d'abord  croire. 

Pour  ce  qui  conceme  les  emprunts  anglais  sur  la  Sildsie,  j'ai  vu  le 
contenu  du  factum  que  les  commissaires  des  proprietaires  de  cet  em- 
prunt  vous  ont  prdsent^.  Comme  je  souhaiterais  fort  que  cette  affaire 
püt  6tre  accommod^e  tout  k  l'amiable  avec  eux,  et  que  cependant,  dans 
les  moments  aussi  extrSmement  critiques  oü  nous  sommes,  je  ne  pour- 
rais  point  me  d^pouiller  d'une  somme  aussi  forte  que  celle  dont  il  s'agit, 
je  veux  bien  que  vous  fassiez  entendre  k  ces  commissaires  dans  des 
termes  convenables  que,  comme  je  n'avais  en  vue  que  de  satisfaire,  k 
tous  egards,  les  propridtaires  de  cet  emprunt,  j'^tais  prfit  k  leur  faire 
payer  ä  la  fin  du  mois  de  mai  proghain  ou  au  commencement  de  juin 
la  somme  de  100,000  6cus,  et  encore  une  pareille  somme  k  la  An  du 
mois  de  juillet,  en  ddcompte;  que  l'argent  leur  serait  mis  en  mains,  et 
que  je  m'arrangerais  ensuite  de  la  sorte  que  dans  un  espace  de  deux 
ans  suivants  tout  le  reste  de  la  dette,  tant  en  interSts  qu'k  Tdgard  du 
capital  entier,  serait  acquittd,  et  l'argent  tputefois  remis  dans  leurs 
mains;  qu'ilä  pouvaient  6tre  fermement  assurds  qu'ils  ne  perdront  jamais 
avec  moi,  et  que  je  m'acquitterais  exactement  de  tous  les  engagements 
oü  j*6tais  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  la  nation,  tout  comme 
je  me  promettais  qu*ils  rempliraient  aussi  de  leur  cötd  les  engagements 
auxquds  ils  s'€taient  obligds  de  leur  cötd  envers  moi. 

Au  surplus,  il  vous  sera  permis  de  vous  expliquer  de  la  mfime 
mani^re,  et  en  ajoutant  la  demi^re  clause,  au  duc  de  Newcastle,  toute- 
fois  par  mani^re  de  discours,  quand  il  vous  parlera  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3536.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  il  mars  1749. 

Il  y  a  des  nouvelles  entrdes  ici  que  rimpöratrice  de  Russie  etait 
rdsolue  de  former,  outre  les  campements  aux  fronti^res  de  la  Courlande 
et  de  la  Livonie,  encore  un  aux  environs  de  la  ville  de  Moscou.  Si 
ces  nouvelles  sont  fonddes,  Ton  pourrait  pr^sumer  que  la  principale 
afFaire  du  chancelier  comte  Bestushew  dtait  prösentement  de  faire 
changer  l'ordre  de  succession  en  Russie  ä  l'^gard  du  Grand-Duc.  Vous, 
qui  6tes  sur  les  lieux,  pouvez  juger  si  ladite  nouvelle  et  les  consdquen- 
ces  qu'on  en  tire  sont  fonddes  ou  non.  Pour  moi,  je  suis  toujours  de 
l'opinion  que  la  guerre  sera  inövitable,  que  la  Russie  commencera  le 
branle,  en  attaquant  au  printemps  qui  vient  la  Su^de,  et  que  la  guerre 
se  communiquera  alors  insensiblement  k  d'autres  pays  encore.  La  nou- 
velle que  j'ai  eue  de  Londres,  que  la  Russie  avait  envoy6  depuis  peu 
de  semaines  lä  un  courrier,  pour  insinuer  ä  la  cour  britannique  qu'on 
etait  inclind  de  commencer  d^s  k  prdsent  les  Operations  contre  la 
Su^de,  et  pour  demander  encore  si  l'Angleterre  voulait  y  entrer,  m'a 
donne  k  penser  fort  s^rieusement ,  et  quand  je  considdre  d'ailleurs  que 
les  Autrichiens  fönt  sans  discontinuation  les  m£mes  pi^paratifs  de 
guerre,  qu'ils  voudront  former  au  printemps  prochain  difförents  campe- 
ments sur  mes  frontidres,  et  qu'ils  ne  dissinmlent  point  qu'ils  ne  sau- 
raient  pas  s'empöcher  k  aider  la  Russie,  je  vois  tr^s  bien  qu'il  y  a  de 
grands  desseins  projetes  entre  les  deux  cours  imperiales,  que  Ton  ne 
sait  tout-ä-fait  pdndtrer  encore,  mais  qui  ne  manqueront  gu^re  d'dclater 
en  peu  de  temps.  Les  assurances  que  l'ami  impprtant  parait  donner 
du  contraire,  me  paraissent  £tre  de  sürs  garants  que  son  antagoniste  lui 
laisse  ignorer  toutes  les  affaires  d'importance,  ainsi  que  vous  ne  sauriez 
tout-ä-fait  vous  reposer  lä-dessus,  mais  que  vous  devez  redoubler  votre 
vigilance  et  attention  et  ticher  de  vous  orienter  par  d'autres  voies  encore 
sur  le  vrai  etat  des  affaires  et  sur  ce  qui  se  trame  lii  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


3537.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  ii  mars  1749. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  re^u  aujourd'hui  la  lettre  dont  vous 
aviez  Charge  mon  fr^re,*  et  qui  par  je  ne  sais  quel  hasard  m'est  venue 
par  la  poste.  II  est  arrive  en  tr^s  bonne  sante  et  m'a  fort  rejoui  en 
m'assurant  que  votre  sante  allait  infinement  mieux  que  par  le  passe. 

X  Den  Prinzen  von  Preussen,  der  die  Markgräün  in  Baireuth  besucht  haUe. 
Vcrgl.  S.  379. 
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Messieurs  mes  voisins  me  donnent  k  present  bien  des  affaires.  Je 
suis  Obligo  de  prendre  des  mesures  pour  ne  point  6tre  surpris,  je  ne  sais 
ce  que  cela  deviendra. 

Ma  soeur  de  Su^de  s'attend  ce  printemps  ä  une  visite  qui  ne  lui 
sera  pas  fort  agrdable.  Je  m'^tonne  de  ce  que  le  monde  est  plus  fol 
que  je  ne  Tai  supposd,  car  c'est  bien  Ätre  insensd  que  de  prdfdrer  la 
guerre  k  la  paix  et  de  donner  au  trouble  la  pr^förence  sur  la  tranquil- 
lit(^.  Bien  heureux  ce  votre  petit  margraviat,  il  reste  toujours  dans  la 
möme  Situation,  quand  toute  l'Europe  est  agit^e;  il  est  comme  les  nids 
des  alcyons  qui  sont  respect^s  par  les  tempötes.  Conservez-moi  tou- 
jours votre  prdcieuse  amitid  et  soyez  persuadde  de  la  tendresse  et  de 
tous  les  sentiments   avec  lesquels  j'ai  l'honneur   d'6tre,   ma  tr^s  ch^re 

soeur,  votre  tr^s  fidde  fr6re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigimg  im  KönigL  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


3538.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  II  mars  1749. 

Mon  eher  Fr^re.    Je  suis   bien  ötonnö  de  tout  le  bruit  que  Ton 

fait  k  Berlin ,   je  ne  congois  pas  qui  leur  a  mis  la  mouche  k  l'oreille ; 

nous  ne  faisons  que  des  prdparatifs  de  defensive.     Les  autres  campent, 

et  personne  n'en  dit  rien :    nous  rassemblons  nos  congddiös ,   et  tout  le 

monde  crie.    Je   n'ai  pas  pu  faire  autrement,   et  les  circonstances  dans 

lesquelles  je   me  trouve,   m'obligent  de  prendre  des  prdcautions  k  tout 

hasard,   et  peut-6tre   en  est-ce  prÄrisdment  le   temps.     Conservez-moi, 

mon  eher  fr^re,  votre  prdcieuse  amitiö  et  soyez  persuadd  de  la  tendresse 

inftnie  avec  laquelle  je  suis  k  jamais,    mon  tr^s  eher  frdre,   votre  tr^s 

fid^le  fr^re  et  serviteur  -»    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3539.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  März  1749. 

Da  des  Königs  Majestät  vermuthen,  dass  diejenige  Arrangements, 
so  Dieselbe  jetzo  bei  Dero  Armee  machen  zu  lassen  vor  ohnumgänglich 
nöthig  gefunden,  um  Sich  dadurch  in  einen  solchen  Defensionsstand  zu 
setzen,  dass  Selbige  nichts  gefährliches  zu  besorgen  haben  können,  nicht 
nur  das  Public  zu  Berlin  allarmiren  möchten,  sondern  dass  verschiedene 
derer  übelgesinneten  auswärtigen  Ministres  zu  Berlin  daher  Gelegenheit 
nehmen  dörften,  allerhand  odiose  Sachen  wegzuschreiben  und  allerhand 
falsche  Consöquences  daraus  zu  ziehen,  um  das  Publicum  dadurch  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  zu  präveniren,  so  haben  Höchstdieselbe  vor  gut 
gefunden,  dass  dieserhalb  nicht  nur  unter  der  Hand  in  den  Haudenschen 
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Zeitungen,  sondern  auch  in  denen  holländischen  französischen  Zeitungen 
ein  kurzer,  jedoch  sehr  wohl  gefasseter  Artikel  gesetzet  werden  möchte, 
des  ohngefährlichen  Einhaltes,  dass,  obgleich  Se.  Königl.  Majestät  es 
an  keiner  Sorgfalt  fehlen  lassen,  damit  nach  glücklich  zu  Aachen  her- 
stelletem  Frieden  auch  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  werden  möchte, 
zeithero  sich  dennoch  viele  besonders  missliche  Umstände  gezeiget  hätten 
und  von  verschiedenen  Armirungen  auch  ganz  öffentlich  gehöret  worden, 
welche  allerhand  Besorgungen  machen  müssten,  als  dörfte  in  kommendem 
Frühjahre  verschiedenes  ausbrechen,  so  die  Ruhe  im  Norden  troubliren 
könnte;  dahero  denn  die  Prudence  erfordert  habe,  dass  Höchstdieselbe 
auch  Deroseits  Sich  in  solche  Verfassungen  setzten,  damit  Deroselben 
Landen  nicht  ohnvermuthet  etwas  gefahrliches  widerfahren,  noch  solche 
etwas  deshalb  zu  besorgen  haben  könnten,  zu  welchem  Ende  Sie  einige 
dazu  nothwendige  Arrangements  machen  nrüssen ;  inzwischen  Se.  Königl. 
Majestät  des  ohnveränderlichen  Entschlusses  blieben,  nicht  nur  Deroseits 
alles  beizutragen,  wodurch  die  Ruhe  in  Norden  conserviret  bleiben 
könnte,  sondern  mit  allen  Dero  Nachbaren  eine  beständige  Freundschaft 
zu  unterhalten,  sowie  Dero  Ministres  solchen  an  allen  auswärtigen  Höfen 
zu  declariren  befehliget  worden,  etc. 

Ich  soll  demnach  solches  auf  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  hierdurch 
an  Ew.  Excellenz  melden,  mit  dem  Beifügen,  wie  Dieselbe  solches  bestens 
besorgen  und  dahin  sehen  möchten,  dass  solcher  Artikel  zwar  kurz  und 
dnergiquement  gefasset,  jedoch  auch  nichts  in  solchen  einfiiessen  möchte, 
so  einiger  Puissance  choquant  sein  könnte,  und  dass  des  Königs  Ma- 
jestät daher  die  Toumure  davon  Ew.  Excellenz  überUessen. 

Uebrigens   glaube   ich   fast,   dass   die  in  beikommenden  Gazetten' 

angestrichene  Articuls,    wovon   Se.   Königl.   Majestät   ohngefahr    einige 

Nachricht    erhalten,    Dieselbe    mit   vermocht    haben,    vorermeldetes  zu 

resolviren.  t:»-    t.    , 

__,..-.  ij/ichel. 

Nach  der  AuiferttguBg. 


3540.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mars  1749. 
Mon  ministre  d'fitat,  le  comte  de  Finckenstein ,  qui  vous  rendra 
cette  lettre,  allant  en  France  pour  des  affaires  de  proc^s,"  je  vous  ai 
d6}k  fait  savoir^  mes  intentions  par  rapport  ä  la  mani^re  dont  vous  lui 
devez  prfiter  votre  assistance,  afin  qu'il  puisse  bientöt  finir  ses  affaires. 
J'ajoute  encore  que  vous  devez  le  präsenter  ä  tous  les  ministres  de 
France  qu'il  voudra  voir,  et  möme  partout  oü  vous  croyez  qu'il  con- 
viendra  qu'il   se  präsente.     Et  comme  je  me  suis  ouvert  ä  lui  sur  plu- 

z  Gazette  d' Utrecht  und  Gazette  d' Amsterdam,  mit  Correspondenzen  ans  Peters- 
burg II.  Februar  bez.  Wien  22.  Februar  über  dortige  Kriegsvorbereitungen.  —  a  Vergl. 
S.  420.  —  3  Durch  das  Ministerium,  unter  dem  Datum  Berlin  8.  März  1749. 
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sieurs  choses  concemant  Tdtat  present  des  affaires  et  ma  fagon  de  penser 
k  cet  dgard,  vous  devez  vous  expliquer  avec  lui  sans  la  moindre  rdserve 
et  sans  lui  cacher  m£me  les  choses  les  plus  secr^tes,  ma  volonte  ex- 
presse  dtant  m£me  qu'aussi  souvent  qu'il  voudra  m'6crire,  vous  devez 
lui  communiquer  le  chiffre  dont  vous  vous  servez  k  prdsent  pour  chiffrer 
les  d^pdches  que  vous  me  faites,  afin  qu'il  en  puisse  faire  son  usage. 
Enfin,  vous  tächerez  de  lui  rendre  tous  les  Services  que  vous  serez  ca- 
pable,  dont  ne  je  laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Nach  Abflchnft  der  C«lMnetsIc«iixIet. 


Federic. 


3541.    AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX.  SECRfiTAIRE  D'ißTAT  DE 

FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Potsdam,  13  mars  1749. 

Monsieur.  Je  saisirai  toujours  avec  bien  de  l'empressement  les 
occasions  de  vous  marquer  mon  attention  et  mon  estime,  et  j'ai  tr^s 
expressdment  recommandd  au  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  d'Etat, 
qui  vous  prösentera  cette  lettre,  de  vous  faire  connaitre  la  mani^re  avan- 
tageuse  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  que  les  qualitds 
que  je  sais  que  vous  rdunissez,  vous  mdritent  si  bien  chez  tous  les  gens 
qui  connaissent  le  prix  des  talents  solides  et  de  la  vertu.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  d'ajouter  une  enti^re  foi  ä  toutes  les  choses  sinc^res  et  ob- 
ligeantes  que  le  comte  de  Finckenstein  vous  dira  de  ma  part;  je  serai 
bien  flattd  si,  dans  les  affaires  particuli^res  qui  l'appellent  ä  Paris,  il 
eprouve  des  tdraoignages  de  votre  appui  et  des  bontds  de  votre  cour. 
Je  vous  en  saurai  tout  le  grd  du  monde  et  je  serai  charme  d'ajouter 
des  motifs  particuliers  de  sensibilitd  et  de  gratitude  ä  tous  les  autres 
sentiments  que  j*ai  pour  vous.  Vous  me  ferez  un  vdritable  plaisir  d'en 
ötre  bien  persuad^.  •  v   a      ' 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzIei. 


3542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  13.  Mutz, 
nacb  einer  Mittheilung  Wulfwenstjema's 
habe  der  schwedische  Gesandte  in  Paris 
Baion  Schefifor  demselben  mitgetheilt : 
„Qu'il  avait  entrevu  une  esp^ce  de  r^- 
pugnance  au  marquis  de  Puyzieulx  sur 
les  d^larations  k  faire  au  Danemark  et 
a  TAngletcrre,  pour  d^horter  Tun  et  l'autre 
de  la  goerre  contre  la  -Su^de,  sous  pr^- 
texte  qu^une  pareille  d^marche  sentirait 
trop  la  menace,  surtout  si  on  la  faisait 
par  ^crit." 

Corresp.  Friedr.  II.    VI. 


Potsdam,   14.  März  1749. 

Auf  einliegenden  Bericht  von 
Ew.  Excellenz  wegen  des  Herrn  von 
Wulfwenstjema  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  Ew. 
Excellenz  demselben  nur  sagen 
möchten,  dass,  so  viel  Frankreich 
anbetreffe,  Se.  Königl.  Majestät 
Dero  Frau   Schwester,   der   Kron- 

28 
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Prinzessin  in  Schweden,  schon  lange  vorher  geschrieben  hätten,»  dass 
daher  nicht  viel  Trost  zu  hoffen  sein  werde;  deswegen  Höchstdieselbe 
nochmalen  anriethen ,  dass  man  in  Schweden  auf  alle  Art  und  Weise 
suchen  möchte,  mit  Douceur  das  Ungewitter,  so  sich  zusammenzöge, 
auf  die  Seite  zu  beugen  und  zu  esquiviren.  Se.  Königl.  Majestät  könnten 
ohnmöglich  alleine  vor  den  Riss  stehen,  aber  was  Sie  thun  könnten, 
wollten  Sie  gerne  thun.  Wenn  die  Sachen  würden  vorbei  sein,  so  würden 
die  Franzosen  vielleicht  selber  bereuen,  dass  sie  nichts  gethan  hätten, 
aber  wenn  es  zu  späte  wäre;  alsdenn  hülfe  kein  Regret  mehr. 

Nach  der  Ausfertigung.  £ichel. 


3543.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  mars  1749' 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  d^pfiches  du  28  du  fdvrier  demier  et  du  3 
de  ce  mois.  Avant  que  d'entrer  en  mati^re  sur  ce  qu'elles  contiennent, 
je  veux  bien  vous  dire  qu'il  me  fait  de  la  peine  quand  je  suis  oblige 
de  lire  tout  au  long  et  presque  de  mot  en  mot  dans  vos  depdches  la 
r^capitulation  de  celles  que  je  vous  ai  faites  et  qui  ne  me  sortent  pas 
si  tot  de  l'esprit  comme  il  semble  que  vous  le  croyez,  ainsi  que  je 
vous  dispense  k  l'avenir  de  ce  long  detail  de  tout  ce  que  vous  avez 
dit  par  mon  ordre  aux  ministres  de  France,  ^tant  assez  convaincu  de  la 
dexterit^  et  de  la  fiddlitd  avec  laquelle  vous  leur  expliquez  mes  sentiments, 
et  je  demande  qu'au  lieu  de  cela  vous  ne  citiez  que  sommairement  le 
sujet  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  les  ministres,  que  vous  vous 
etendiez  plus  sur  la  rdponse  qu'ils  vous  auront  donnee,  en  rdfi^rant  ce 
qu'ils  vous  disent,  article  sur  article. 

Quant  au  contenu  de  votre  d^pöche  du  28  du  mois  dernier,  je 
vous  dirai  que  je  me  suis  presque  doutö  que  les  vigoureuses  d^larations 
k  faire  de  la  part  de  la  France  aux  cours  de  Londres  et  de  Copen- 
hague,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  fait  esp^rer  au  baron  de 
Scheffer,«  ne  se  röaliseraient  pas  si  facilement  qu'on  les  avait  fait  at- 
tendre  k  ce  demier,  mais  qu'on  changerait  bientöt  de  sentiment  lä- 
dessus;  aussi  vois-je,  par  tout  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  dit,  que 
je  ne  me  suis  point  trompd  dans  les  soupgons  que  j'ai  eus  k  cet  dgard. 

En  attendant,  vous  direz  k  ce  ministre  que  je  rdglerai  principale- 
ment  et  enti^rement  mes  ddmarches,  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
k  Celles  que  la  France  ferait,  et  que  je  ne  saurais  faire  ni  plus  ni  moins, 
n'ayant  d'autres  engagements  avec  la  SuMe  que  la  France  l'avait  Vous 
ajouterez  k  cela  que  je  ne  saurais  dissimuler  k  M.  de  Puyzieulx  que  la 
derni^re  guerre  que  j'avais  eue,  avait  fort  epuisd  mes  finances,  et  que 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  pour  la  Sudde  dans  ces  circonstances,  etait, 
premi^rement ,   de   tächer  de  d^horter  les  agresseurs  de  la  SuMe  et  de 

1  Vergl.  S.  218.  242.  —  a  Vergl.  S.  400.  418.  433. 
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faire  en  sorte,  par  mes  remontrances,  qu'ils  n'exdcutaient  pas  leurs  projets 
contre  eile,  et,  en  second  Heu,  de  donner  en  argent  ä  la  SuMe  le 
secours  stipul^  dans  le  traitd,  qiioique  cela  encore  ne  laisse  pas  de 
me  bien  embarrasser,  et  que  ce  soit  absolument  tout  ce  que  je  pourrais 
faire,  vu  les  arrangements  que  je  vois  que  mes  voisins  fönt  actuellement ; 
car  la  Russie  assemble  deux  corps  d'armde,  Tun  de  30,000  hommes  en 
Livonie,  et  l'autre  aussi  de  30,000  hommes  en  Esthonie;  d'ailleurs  les 
Autrichiens  vont  former  trois  corps  d'armde.  Tun  dans  la  Moravie,  l'autre 
aupr^s  de  Neustadt,  et  le  troisi^me  proche  du  pays  de  Zips  en  Hongrie 
aux  fronti^res  de  la  Pologne,  chaque  corps  de  30,000  hommes,  ä  ce  qui 
m'est  revenu  ä  ce  sujet.  Le  premier  de  ces  corps  sera  commandd  par 
le  prince  de  Liechtenstein,  qui  aura  sous  lui  le  comte  de  Schulenburg, 
et  tous  deux  fönt  travailler  avec  tant  d'empressement  ä  leurs  dquipages  de 
campagne  comme  s'ils  voulaient  d^s  demain  commencer  leurs  Operations. 
Outre  cela,  le  ministre  de  Russie  ä  ma  cour  vient  de  donner  k  entendre 
assez  intelligiblement  que  les  arrangements  militaires  que  je  faisais 
actuellement,  n'embarrasseraient  gu^re  sa  cour,  puisque  non  seulement 
eile  pourrait  compter  sur  ses  propres  forces,  mais  encore  sur  Celles  des 
Autrichiens,  sur  celles  de  la  Saxe  et  sur  celles  des  Folonais;  qu'en 
cons^uence  de  toutes  ces  circonstances-lä  j'^tais  persuadd  que  M.  de 
Puyzieulx  ne  saurait  point  £tre  surpris  si  je  cherchais  k  me  tenir  clos 
et  hors  du  jeu,  pr^voyant  bien  que,  si  les  choses  restaient  dans  la 
Situation  oü  ils  dtaient,  elles  ne  pourraient  avoir  qu'une  funeste  fin,  et 
que  j'avais  d'autant  moins  envie  de  m'y  engager  plus  en  avant  que 
notre  trait^  avec  la  SuMe  le  demandait  au  pied  de  la  lettre;  que  c'^tait 
tout  ce  que  je  pouvais  faire,  et  qu'on  ne  saurait  prötendre  de  moi  de 
faire  des  choses  qui  surpassent  mes  forces  et  que  je  ne  suis  nullement 
en  etat  de  faire. 

Au  surplus,  c'est  encore  un  myst^re  ind^chifirable  que  le  traitö  que 
les  deux  cours  imperiales  et  l'Angleterre  ont  fait  entre  elles;  Ton  m'a 
fait  espdrer  que  je  l'aurai,  ce  que  j'attends  encore,  et  en  ce  cas-lä  je 
ne  laisserai  pas  de  vous  le  communiquer  d'abord. 

Pour  ce  qui  conceme  le  contenu  de  votre  depÄche  du  3  de  ce 
mois,  vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  j'irai  de  concert 
avec  la  France  par  rapport  ä  un  accommodement  k  faire  entre  la  Su^de 
et  le  Danemark  et  que  je  donnerai  mes  ordres  ä  mes  ministres  k  Stock- 
holm et  k  Copenhague  de  faire  les  mdmes  insinuations  que  la  France 
trouvera  convenable  de  faire  faire  par  ses  ministres  sur  ce  sujet,  et  de 
seconder  ceux-ci  eil  tout  ce  dont  ils  seront  chargds ;  que  je  ne  voudrais 
point  dissimuler  k  M.  de  Puyzieulx  que,  si  Ton  pouvait  esp^rer  de  r^ussir 
dans  cet  accommodement  et  conjurer  par  \k  Torage,  je  conseillerais  au 
prince-successeur  de  Su6de  de  faire  un  sacrifice  du  Holstein,  parcequ'en 
c^dant  aux  circonstances,  il  n'en  perdrait  jamais  tant  qu'il  avait  k  risquer 
s'il  s'opiniätrait.  Mais  ce  que  je  crains  surtout,  c'est  que  le  Danemark 
nait  dejä   tant  lie   sa   partie  avec  la  Russie,   l'Autriche  et  l'Angleterre 
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qu'il  ne  puisse  plus  r^culer.  £n  attendant,  il  serait  toujours  bon  que 
la  France  fit  toutes  les  tentatives  possibles  pour  parvenir  ä  cet  accom- 
modement,  oü  de  mon  c6t^  je  tÄcherai  de  la  seconder  de  tout  mon 
mieux.  Mais  que  les  circonstances  et  le  danger  pressant  exigeaient  qu'on 
fit  Sans  le  moindre  ddai  ce  que  Ton  voudrait  üure  ä  cet  dgard. 

Kack  dem  Concept.  F  e  d  C  ri  C. 


3544.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mars  1749- 

Dans  un  temps  connne  celui-ci,  oü  les  a&ires  deviennent  de  joor 
k  l'autre  plus  critiques,  vous  agissez  tout-ä-fait  conforraöBaent  k  mes  in- 
tentions  quaad  vous  me  mandez  tout  naturellement  ce  qui  vient  k  votre 
connaissance,  quoique  avec  cette  difförence  que  vous  me  distinguiez 
dans  vos  rapports  les  choses  que  vous  savez  pour  certaines  d'avec  -odles 
que  vous  n'avez  que  pao:  un  oui-dire.  II  est  sAr  que  les  diconstances 
presentes  deviennent  d'un  jour  k  l'autre  plus  critiques,  mais  il  s'en  faut 
que  le  danger  soit  aussi  pr^s  que  vous  vous  Timaginez  dans  votie 
rappoTt  du  5  de  ce  mois.  Vous  n'avez  qu'ä  diriger  votre  point  de  vue 
sur  les  affaires  de  Su^de.  Je  compte  pour  sür  que  ce  sera  Ik  oü  Ton 
commencera  le  branle,  et  qu'on  pourra  votr  alors  clairement  jusqu'oü 
les  deux  cours  imperiales  voudront  pousser  leur  pointe.  £n  attendant, 
quand  je  venai  que  les  choses  deviendront  plus  s^rieuses,  je  ne  laisseiai 
pas  de  vous  faire  savoir  ce  que  vous  aurez  k  faire  pour  mettre  vos 
papsers  en  sftrete.  Chotek  est  encore  ici  et  ne  s'arrange  point  comme 
s'il  voulait  partir  d'abord.  H  faut  que  je  vous  remarque  encore  que, 
quand  le  comte  Ulfdd  vous  a  dit  qu'il  n'avait  su  que  jusqu'ä  pr^ent 
que  le  comte  de  Chotek  serait  rappeld,  il  a  accus^  juste,  puisque  c'est 
par  le  canal  de  secr^taire  du  cabinet  de  rimp^ratrice-Reine,  Koch,  qa'il 
y  est  parvenu,  ce  que  je  sais  de  bon  lieu. 

Ce  que  je  vous  recommande  k  präsent  comme  une  chose  ii  laqueUe 
vous  devez  diriger  k  präsent  votre  principale  attention,  c'est  sur  les 
arrangements  militaires  qu'on  fait  sur  les  lieux  oü  vous  6tes;  et  que 
vou^  me  mandiez  tout  ce  qni  en  viendra  k  votre  connaissance.  Vous 
devez  tdcher  encore  de  m'informer  exactement  si  Ton  fait  remonter  les 
r^giments  de  hussards  ou  non,  et  les  arrangements  qu'on  prend  k  leui 
sujet.  De  plus,  vous  tächerez  de  vous  servir  de  M.  Beckers,  afin  de 
vous  orienter  par  son  canal  sur  plusieurs  choses  et  de  me  mander  tout 
ce  qui  vous  en  sera  revenu:  des  mots  qu'il  vous  rapportera,  quoiqu'en 
bdtons  rompus,  me  suffiront  pour  m'orienter,  quand  je  les  combinerai 
avec  des  avis  qui  me  reviennent  d'autre  part.  Au  surplus,  vous  pouvez 
£tre  assurd  que,  si  la  cour  de  Vienne  pense  de  me  surprendre,  eile 
comptera  sans   son  höte,  quoiqu'il  me  paraisse  d'ailleurs  qu'eUe  voudra 
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donner   ä   ses   entreprises  contre   moi  la  toumure  qu'elle  n'atirait  poist 

M  Tagresseur.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Xach  den  Cooccpt. 


354S.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  mars  1749. 

Votre  depöche  du  20  de  fövrier  demier  m'est  bien  parvenue,  et, 
les  choses  en  dtant  une  fois  lä  oü  eUes  le  sont,  comme  je  vous  ai  dcrit 
en  demier  lieu,  avec  le  malheureux  comte  de  Lestocq,  je  veux  que 
vous  n'en  touchiez  plus  lien  ä  Tavenir  dans  vos  ddpSches,  si  ce  n'est 
en  cas,  seulement,  que  la  Russie  voulflt  se  pr^valoir  de  cette  affaire 
pouT  en  faire  du  bruit  dans  le  monde. 

Mais   ce  que  je  vous  recommande  principalement ,   c'est  que  vous 

redoubliez   d'attention   dans   la  crise  prdsente  des  affaires   et  que  vous 

observiez  soigneusement  le  Chancelier,   pour  ticher  de  vous  apercevoir, 

en  lui,   s'il  a  l'air  plus  penaf,   et  pour  savoir  s'il  est  plus  affaird  et  la- 

borieux   qu'ä  son   ordinaire;    s'il  lui  arrive  fr^quemment  des  courriers; 

s'il  conf<^re   souvent   avec   les   ministres   dtrangers,   et  autres  choses  de 

cette  nature,   lesquelles,   si  vous  me  les  rapportez  exactement,  peuvent 

servir  ä  me  fournir  beaucoup   de  lumi^re,   en  les  combinant  ici  avec 

d'autres  circonstances  qui  me  reviennent  d'autre  part.    Vous  ferez  aussi 

de  votre   mieux  pour  mettre  au  fait  pour  oü  les  troupes  russiennes  qui 

retoument  des  pays   autrichiens  ont  ordre  de  diriger  leur  marche,  et 

quelle  est  la  desdnation   de   ces  nouveaux  bataillons   qu'on   forme   en 

Russie,  et  vous  n'oublierez  non  plus  de  me  marquer  ce  qui  vous  entrera 

des  affaires  de  Turquie  et  de  Perse.  ,,    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3546.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  16.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Es  ist 
Mir  sehr  lieb  gewesen,  aus  Eurem  Bericht  vom  12.  dieses  zu  ersehen, 
dass  Ihr  alle  Eure  Anstalten  so  gemachet  habt,  damit  Ihr  Euch  auf  den 
Fall,  dass  in  Schlesien  gewisse  Arrangements  zu  einem  Kriege  ohnum- 
gänglich  erfordert  werden,  alsdenn  sogleich  zu  helfen  und  zu  rathen 
wisset. 

Indess  kann  Ich  Euch  nach  denen  Umständen,  so  wie  Mir  solche 
jetzo  scheinen  und  gemeldet  werden,  noch  nichts  positives  weder  vom 
Kriege,  noch  vom  Frieden  schreiben,  als  welches  zu  thun  bei  der  jetzigen 
verworrenen  und  dunkelen  Krise  der  Affairen  Mir  ohnmöglich  ist;  so 
viel  aber  meine  Ich  Euch  voraussagen  zu  können,   dass  wann  auch  im 
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Norden  der  Krieg  ausbrechen  sollte,  Ich  schwerlich  glaube,  dass  Ich 
gleich  von  Anfange  davon  werde  meliret  werden,  sondern  dass,  wenn 
in  Schlesien  die  Sachen  angehen  sollten,  solches  vor  dem  Monat  August 
oder  September  dieses  Jahres  nicht  geschehen  wird.  Es  ist  daher  auch 
Meine  Intention  nicht,  dass  Ihr  gleich  jetzo  schon  den  Haberankauf  in 
Polen  anfangen,  noch  dass,  wenn  solcher  geschehen  müsste,  Ihr  den- 
selben in  Meinem  Namen  und  als  vor  Mich  selbst  thun  lassen,  sondern 
es  alsdann  so  veranstalten  sollet,  dass  die  Cavallerie-  und  Husarenregi- 
menter  solchen  Haber  als  vor  sich  in  Polen  ankaufen,  welchen  Dir  als- 
dann und  wenn  es  geschehen  sollte,  die  erforderliche  Pässe  dazu  geben 
müsstet ;  noch  zur  Zeit  aber  soll  solches  nicht  geschehen,  jedoch  könnet 
Ihr  wohl  unter  der  Hand  und  in  der  Stille  aus  Polen  von  Zeit  zu  Zeit 
Nachrichten  einziehen,  wo  Quantitäten  von  Haber  zu  [haben]  und  wie 
die  Preise  davon  seind. 

Im  Uebrigen  werde  Ich  Euch  von  Posttage  zu  Posttage  schreiben, 
wie  die  Sachen  laufen,  was  solche  vor  einen  Pli  nehmen,  auch  was 
denen  Umständen  nach  zu  thun  sein  dörfte. 

Uebrigens  müsset  Ihr  dem  Obristen  von  Retzow  auf  das  aller- 
fordersamste  en  detail  communiciren,  wie  Eure  Anstalten  wegen  der  aus 
Schlesien  aufzubringenden  Artillerie-  und  Proviantpferde  und  Knechte 
sein,  in  wie  viel  2^it  solche,  wenn  es  befohlen  wird,  zusammen  sein 
können,  auch  was  erstere  alsdann  en  detail  und  überhaupt  kosten 
werden.     Ich  bin  etc. 

Toutes  les  constellations  de  la  politique  sont  si  obscurcies  que  Ton 

ne   sait   plus  quel  jugement  porter  sur  l'avenir.     Je  vois  des  indices  de 

Tupture  et  je  suis  obligd  de  me  prdparer  ä  tout  ^vdnement ;  il  n'y  a  que 

le  temps  qui  pourra  nous  d^couvrir  de  quoi  il  s'agit.     Le  mois  de  mai 

sera  un  mois  decisif;  s'il  se  passe  tranquillement,  nous  gagnerons  la  fin 

de  rannte  sans  guerre.  „ 

Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3547.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLV. 

Potsdam,  16.  März  1749. 

.  .  .  »Habe  noch  vergessen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  solches 

zu  Deroselben  Direction   zu   thun    des  Königs   Majestät  mir  befohlen 

haben ,   dass ,  so  viel  den  französischen  Hof  angehet ,  Höchstderoselben 

Id^es   wären,    solchem  jetzo   nicht  wegen  der   nordischen  Sachen  von 

Erstattung  der   Garanties   durch   reelle  Assistances   zu  sprechen;   wenn 

es  aber  zu  wirkUchen  Rupturen  käme,  alsdenn  auf  das  Stärkeste  dessen 

Tractate,  Garanties  und  Assistances  zu  reclamiren.**  ^.   ,    , 

'  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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3548.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Potsdam,  i8  mars  1749. 

Vos  ddpdches  des  4,  8  et  1 1  de 
ce  mois  me  sont  bien  parvenues  en 
leur  temps,  et  je  suis  d'autant  plus 
satisfait  du  detail  que  vous  me 
faites  dans  cette  demi^re,  et  des 
avis  que  vous  avez  su  vous  pro- 
curer  sur  les  ndgociations  dont  le 
comte  de  Flemming  a  pu  6tre 
chargd  en  demier  lieu  ä  Hanovre 
de  la  part  de  sa  cour,  que  ces 
m6mes  avis  correspondent  assez 
avec  ce  qui  m'est  entre  d'autre 
part  sur  ce  sujet,  et  vous  pouvez 
compter  que  vous  ferez  une  chose 
qui  me  sera  enti^rement  agr^able,  en  vous  procurant  plus  de  lumi^res 
encore  sur  le  vöritable  objet  des  chipoteries  dudit  comte  de  Flemming 
k  Hanovre  pendant  le  söjour  qu'y  a  fait  le  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Voss  berichet,  Dresden  11.  MSrz: 
,,Le  seci^taire  Hecht  a  tir^  d'nn  homme 
du  cabinet  qui  jusqu'ici  a  tonjours  accus^ 
juste  .  .  .  que  la  n^gociation  du  comte 
de  Flemming  z  n'avait  roul6  que  i  o  sur  des 
subsides  qu'on  avait  demand^s  ä  l'Angle- 
terre  en  guise  <lu  d^dommagement  promis 
par  le  trait6  de  Varsovie;'  20  sur  un 
nouvel  emprunt  ii  faire  ...  U  y  a  ap« 
parence  que  Von  a  ^chou6  dans  cette 
n^gociation ,  mais  que  Ton  ne  l'a  point 
perdne  de  vue,  puisque  j'ai  appris  que  le 
comte  de  Flemming  doit  retoumer  avant 
les  f£tes3  k  Londres.*' 


3549.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  18  mars  1749. 

Votre  döpfiche  du  4  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  qu'dtant  toujours  dans  la  möme  incer- 
titude  qu'auparavant  par  rapport  aux  projets  des  deux  cours  imperiales, 
j'esp^re  que,  quand  vous  vous  serez  expliqud  lä-dessus  avec  le  duc  de 
Newcastle,*  vous  aurez  tird  les  choses  plus  au  clair.  En  attendant,  je 
puis  vous  mander  comme  un  fait  incontestable  et  sur  lequel  vous  pou- 
vez sftrement  compter,  que  le  Danemark  n'est  point  liö  jusqu'ici  avec 
les  cours  imperiales;  au  contraire,  je  suis  informe  de  tr^s  bon  lieu  que 
la  cour  de  Russie  presse  actuellement  celle  de  Vienne  d'envoyer  au 
plus  tdt  une  ambassade  solennelle  ä  Copenhague,  et  qu'on  avait  lieu 
d'esp^rer  alors  qu'on  pourrait  attirer  la  cour  de  Danemark  dans  son 
parti,  et  qu'il  etait  d'une  ndcessite  absolue  de  Tavoir  dans  son  parti, 
quand  la  SuMe,  comme  il  n' etait  point  ä  douter,  voudrait  changer  la 
forme  de  son  gouvemement. 

Mais  comme  j'apprends  d'un  autre  cdte  que  le  gdneral  Apraxin, 
bras  droit  du  chancelier  Bestushew,  doit  aller  de  Moscou  k  Pe'tersbourg, 


X  Vergl.  S.  421.  —  fl  Vergl.  Bd.  IV,  83.  224;  Bd.  V,  18.  504.  508.  509.  — 
3  Ostern,  6.  April.  —  4  Vergl.  S.  397.  401. 
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afin  d*y  faire  les  arrangetnents  pour  pouvoir  guerröyer,  et  que  les  Autri- 
chiens  vont  mettre  leurs  trotipes  dkns  difförents  campements ,  de  ma- 
ni^re  qu'en  moins  de  huit  jours  ils  puissent  s'assembler ,  et  tout  cela 
immediatement  apr^s  que  la  Su^de  a  fait  les  d^clarations  les  plus 
amiables  ä  la  Russie'  et  que  le  roi  de  Su^de  est  en  un  dtat  de  sant6 
qu'on  n'a  pas  actuellement  k  craindre  pour  sa  mort  subite,  je  vous  prie 
d'employer  tout  votre  savoir-faire  afin  de  m'eclaircir,  par  tout  ce  que 
vous  saurez  apprendre  lä  oü  vous  £tes,  des  desseins  que  les  deux  couis 
imperiales  peuvent  avoir,  puisque  je  suis  persuadd  qu'ils  ne  fönt  rien, 
en  tout  ceci,  sans  le  concert  et  le  consentement  du  roi  d*  Angleterre ; 
ainsi,  quand  vous  parleres  au  duc  de  Newcastle,  pressez-le  au  possible, 
afin  d'en  tirer  au  moins  quelque  ^claircissement  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3550.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  i8  mars  1749. 

J'ai  regu  votre  ddp6che  du  24  du  f^vrier  demier.  Dans  l'^poque 
präsente  des  affaires,  vous  devez  appliquer  votre  principale  attention  sur 
tous  les  mouvements  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnde  de  faire 
de  ses  troupes  et  sur  les  arrangements  qu'elle  fait  ä  cet  dgard.  Ce  que 
cette  cour  vient  de  faire  dans  la  Finlande,  me  parait  surpasser  les 
ddmonstradons ;  faire  de  grands  mägasins  lä,  et  envoyer  le  comte  Apra- 
xin  k  Fetersbourg  pour  faire  des  dispositions,  et  tout  cela  apr^s  que  la 
Su^de  a  fait  la  ddclaration  la  plus  amiable,  pour  dter  tout  soup^on 
dont  la  Russie  l'a  voulu  charger,  me  parait  indiquer  quelque  autre  des- 
sein.  De  plus,  vous  devez  observer  si  Ton  ne  parle  plus  d'un  voyage 
de  rimpdratrice  k  Kiew,  ou  si  Ton  dit  qu'elle  pourrait  tetoumer  k, 
Fetersbourg  plus  tot  qu'on  l'aurait  cru.  *  Encore  devez-vöus  Ätre  bien 
attentif  s'il  y  a  plus  de  confdrences  qu*ä  l'ordinaire  entre  le  Chaiice- 
Her  et  les  ministres  autrichien,  anglais,  hollandais  et  danois,  s'il  y  ar- 
rive  beaücoup  de  courriers,  et  si  apr^s  rärrivde  de  ceux-ci  lesdits  mi- 
nistres conf^rent  immddiatement  apr^s  entre  eux  ou  avec  le  Chancelier, 
et  surtout  si  le  ministre  anglais  a  de  frdquentes  [confdrences]  avec  celui, 
de  möme  qu'avec  le  comte  Bemes.  Quelque  peu  interessant  que  vous 
pouniez  croire  que  tout  cela  me  saurait  6tre,  je  ddsire  cependant  que 
vous  y  soyez  attentif  et  que  vous  me  marquiez  tout  ce  que  vous  en 
pourrez  decouvrir ;  en  combinant  ces  circonstances  avec  d'autres  qui  me 
rentrent,  j*en  sais  toujours  tirer  mes  consdquences.  ^    . 

F.  S. 
Quant    aux  bruits  que  Voüs   me  marquez  qu'on  fkit  courir,  \k  oü 
vous  £tes,  d'un  campement  en  Frusse  de  24,000  hommes  et  de  l'arrivde 

i  Vcrgl.  S.  373.  375-  —  •  Vergl.  S.  303. 
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du  comte  de  Saxe ,  ils  sont  tels  qui  ne  möritent  point  que  j'y  fasse 
attention.  En  attendant,  si  Ton  venait  ä  vous  en  parier,  vous  pouvez 
hardiment  les  traiter  de  ridicules  et  de  controuvds.  Au  surplus,  j'ap- 
prends  de  bon  lieu  que  I'affaire  du  malheureux  comte  Lestocq  n'est 
pas  encore  fiöie,  et  que,  s'il  avait  ddpendu  du  Chancelier,  il  aurait  dtd 
ddjä  envoyd  tout  droit  en  Sibdrie;  mais  comme  selon  votre  rapport  on 
va  le  mener  encore  ä  Moscou,  il  faut  qü'il  y  ait  encore  du  mystfere,  ce 
que  vous  tächerez  d'dclaircir  et  d'en  faire  votre  rapport,  en  cas  qu'il 
ait  quelque  chose  qui  mdrite  mon  attention. 

Nuch  dem  Concept» 


355  »•    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  PodewiU  berichtet,  Wien 

8.  März:     „Le  secr^taire  d'ambassadc  de 

SuMe,   particuliörement  ami  de  l'aide  de 

camp  du    g^b^ral   Schulenburg,    m'a  in- 

fonn6  qn'il  liii  avait  dit  qa'on  continuait 

non    seulement    los    pr6paratifs   pour  la 

campagae,    mais   que,    T Indisposition  de 

son  g6n^ral   le  retenant  encore  au  logis« 

le  prince    de  Liechtenstein  venait  le  voir 

f^gtüürement   tous    les   jonrs  et  s'entre- 

tenait  plusieuis  heures  en  particulier  avec 

Ini ;  qn'un  Ingenieur  dans  leqnel  cc  Prince 

avait  beaucoup  de  confiance,  lui  avait  dit 

qu'i]  ^tait  occup^  nuit  et  jour .  .  .  Comme 

ce  secr^taire  n'est  nullement  des  amls  du 

comte  de  Barck,  je  ne  saurais  ctoire  que 

celui-ci  b€   soit  aervi  de  son  canal  pour 

me  donner   ces    avis   dans   quelque   vue 

particuli^re.     Ce  mlnistre  m'a  dit  que  le 

colonel    Mejerhielmx    etait   venu   le   voir 

ces  jours  pate6s,   et  qu'affectant  les  sen- 

Üments  d'ün  bon  Sn^dois,    il  lui  avait 

t^moign^  qu'il  ^tait  au  d^^espoir  de  l'orage 

qu'il  voyait  sc  former  et  pr^t  a  fondre  sur 

sa  patrie ;  qu'il  savait  que  la  Russie  ne  se 

bornait  pas  k  la  conservation  du  gouveme- 

ment  en  Su^de   ni    au   d^placement   du 

nünist^  präsent,  mais  qu'elle  en  voulait 

au  Prince  Royal  .  .  .  qu'on  souhaitait  de 

faire  agr^er  le  duc  de  Cumberland  aux 

Etats  de  SuMe,    et  qu'en  cas  qu'on  n'y 

püt  r^ussir,   de  d^chirer  le  royaume  par 

lambeaux." 


Berlin,  i8  mars  1749. 

J'approuve  fort  que  vous  con- 
tinuez  k  me  mander  tout  ce  qui 
vient  k  votre  connaissance  relative- 
ment  aux  affaires  qui  me  peuvent 
intdresser;  il  faut  cependant  aussi 
que  je  vous  dise  ce  que  je  pense 
lä-dessus,  afin  de  vous  donner  oc- 
casion  par  lä  de  vous  ^claircir  en- 
core plus  sur  ces  sujets.  C'est 
pourquoi  je  vous  dirai,  sur  ce  que 
vous  m'apprenez  par  votre  d^p6che 
du  8  de  ce  mois  k  Tdgard  des  avis 
que  le  nommd  Meierhielm  a  prd- 
tendu  donner  au  comte  de  Barck, 
que  ce  sont  des  mensonges  tout 
purs,  et  qu'il  n'est  point  k  douter 
que  cet  homme  n'ait  €t6  detache 
k  celui-ci  afin  de  lui  en  imposer  et 
de  Ten  intimider.  Au  contraire,  je 
viens  de  savoir  de  tr^s  bon  lieu 
que  le  Danemark  n'a  point  du  tout 
lid  partie  jusqu'id  avec  les  deux 
cours  imperiales,  et  que  le  chance- 
lier Bestushew  a  fait  tout  nouvelle- 
ment  insinuer  k  la  cour  de  Vienne 
la  ndcessitd  qu'il  y  avait  k  attirer 


>  Schwedischer  Oberst  a.  D.,  Gegner  der  in  Schweden  am  Ruder  befindlichen 
Partei.  In  Wien  wurde  er  nach  Podewils'  Bericht  vom  i.  März  oft  bei  dem  Grafen 
Ulfeid  gesehen. 
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Celle  de  Copenhague  dans  leur  parti.  Je  me  defie  encore,  tant  soit 
peu,  de  I'aide  de  camp  du  gen^ral  de  Schulenburg,  quoique  je  le  croie 
plus  sinc^re  que  Mejerhielm,  et  je  suis  en  doute  s'il  n'est  pas  aussi  un 
de  ceux  qu'on  lache  au  comte  de  Barck  pour  l'ombrager.  En  attendant, 
vous  faites  toujours  bien  de  ne  pas  ndgliger  de  pareils  avis,  puisqu'ils 
vous  donnent  occasion  de  les  approfondir,  s'ils  sont  vrais  ou  contxouv^s. 

Je  ne  suis  gu^re  en  peine  des  campements  que  les  Autrichiens 
voudront  former,  de  huit  regiments  chacun,  au  printemps  qui  vient; 
l'on'peut  bien  leur  faire  prendre  des  positions,  afin  qu'ils  puissent  sc 
rassembler  en  huit  jours;  mais  pour  r^aliser  cela,  il  faut  qu'on  fasse 
pr^ablement  de  grands  amas  de  magasins,  pour  les  faire  subsister,  et 
voilä  prdcisdment  le  point  de  vue  auquel  vous  devez  diriger  votre  atten- 
tion principale,  afin  de  vous  informer  sous  main,  s'il  est  possible,  s'il 
on  est  apr^s  k  faire  de  pareils  amas  pour  quelque  corps  d'armöe  con- 
sid^rable.  Je  ne  saurais  pdndtrer  encore  justement  k  quelle  fin  l'Empe- 
reur  et  Tlmp^ratrice  amassent  d'aussi  fortes  sommes  en  argent,  et 
naturellement  on  ne  saurait  penser  autrement  sinon  qu'ils  les  destinent 
k  quelque  grand  dessein.  Mais  il  est  toujours  question  jusqu'oü  toutes 
ces  sommes  puissent  monter  et  si  elles  sont  süffisantes  k  faire  une 
guerre  vigoureuse  et  plus  d'une  campagne.  Et  quand  je  consid^re 
d'ailleurs  combien  Tlmpdratrice  est  encore  en  arri^re  du  payement  dii  ä 
ses  troupes,  et  qu'elle  pourrait  avoir  besoin  de  sommes  assez  fortes  pour 
faire  constater  ses  nouveaux  arrangements ,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'on  eüt  fait  des  emprunts  en  argent  pour  s'en  servir  k  cet  usage. 

Quant  au  projet  qu'on  attribue  k  la  cour  de  Vienne  pour  assembler 

une  armde  des   troupes   des  Cercles,    suppose  que   la  France  voudrait 

inquieter  les  fronti^res  de  TAllemagne,  je  ne  saurais  dissimilier  que  ce 

dessein  serait  bien  prematurd,  et  si  ladite  cour  couvait  un  pareil  dessein, 

eile  n'y   penserait   pas   avant  que   le  Nord  ne  ßit  en  combustion.    Et, 

pour  le  preparer   secr^tement  en  avance,   vous  savez  ce  que  c'est  que 

le  secret  k  Regensburg.    D'ailleurs,  qui  sont  donc  proprement  les  princes 

de  l'Empire  qui   lui   sont  attachös?     L'Hanovre,   la  Mayence,  Tr^ves, 

Eichstädt,  Constance  et  Darmstadt  —  tous  des  princes  qui  ne  donneront 

gudre   un  grand  poids.    Je  crois  plutöt  que,    si  la  cour  de  Vienne  en- 

tame  des  ndgociations  avec  ces  princes,  ce  sera  pour  avoir  des  recrues 

d'eux,  aün  d'en  compldter  son  armee.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3552.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Mä«,    i  Berlin,  18  mars  1749- 

Puyzieulx  habe  ihm  gesagt:  ,Je  reviens 
ä  mon  premier  sentiment,  que  tout  ce 
que  le  Roi  votre  maltre  et  la  Su^de 
paiaissent  craindre,  s'en  ira  en  fum^e; 
ils  n'ont  Tun  et  l'autre  qu'^  faire  bonne 


J'approuve  tout-ä-fait  la  ma- 
nidre  dont  vous  vous  £tes  pris  pour 
insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx 
ce   que   vous    acctisez  dans  votre 
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contenance,  comme  nous  le  faisons  de 
notre  c6t^,  et  se  mettre  en  bon  ^tat,  et 
Toir  venir.  Je  crois  que  c'est  tout  ce 
qne  nous  pouvons  faire  de  mieux.** 

Chambrier  bemerkt  dazu :  ,  Je  crains 
que  les  pr6ventions  qui  se  r^veillent  ici 
contre  Votre  Majest^,  ne  soient  la  plus 
grande  pierre  d'aqhoppement  qui  em- 
p^he  que  c^  gens  ne  puissent  penser 
et  agir  conune  il  conviendrait  k  Votre 
Maje8t6." 


ddp6che  du  7  de  ce  mois.  Quant 
ä  la  rdponse  qu'il  vous  a  faite, 
vous  savez  dejä  par  ma  d^pfiche 
pr^cddente  combien  j'ai  toujours 
craint  que  les  ministres  de  France  ne 
se  relächassent  des  promesses  qu'ils 
avaient  faites  au  baron  Scheffer, 
lorsqu'il  s'agirait  de  les  rdaliser, 
ainsi  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous 
dire  que  vous  ne  devez  point  dis- 
continuer  ä  les  gudrir  au  possible 
de  ces  faux  prdjug^s  contre  moi,  aussi  souvent  que  vous  le  saurez 
faire  convenablement. 

Comme  je  viens  de  savoir  de  fort  bon  lieu,  et  d'une  mani^re  que 
je  puis  vous  garantir  la  vdritd  du  fait  que  je  vais  vous  dire,  savoir  que 
le  ministre  de  Russie  ä  Copenhague  a  mandd  depuis  peu  k  sa  cour 
que,  quoique  la  France  se  donnät  des  mouvements  pour  retenir  ä  soi 
la  couronne  de  Danemark  moyennant  un  renouvellement  du  traitd  de 
subsides,  nonobstant  de  cela  il  ^tait  k  espdrer  que  le  Danemark  quitte- 
rait  tout-ä-fait  le  parti  fran^s  et  se  joindrait  aux  deux  cours  imperiales, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  saurait  se  resoudre  k  Vy  faire  inviter  par 
quelque  personne  d'un  rang  distingud,  qu'on  y  enverrait  comme  ministre 
imperial ;  que  la  cour  de  Russie  en  avait  fait  part  k  celle  de  Vienne  et 
lui  avait  fort  recommandd  de  s'y  pr6ter,  en  lui  faisant  voir  la  necessitd 
qu'il  avait  d'attirer  dans  leur  parti  le  Danemark,  au  cas  que  la  Suöde 
voudrait  realiser  Tintention  oü  eile  ^tait  de  changer  sa  forme  du  gou- 
vemement. 

Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  en  fassiez  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  ajoutant  que  j'en  concluais  que  le  Danemark  n'dtait 
point  \i6  encore  avec  les  deux  cours  imperiales,  et  qu'il  y  avait  donc 
peut-£tre  moyen  d'accommoder  la  Su6de  et  le  Danemark  et  de  conjurer 
par  lä  Torage  qui  menace  le  Nord,  si  la  France  trouvait  bon  d'y  faire 
travailler,  et  que  je  la  seconderai  de  tout  mon  mieux  lä-dedans,  tout 
comme  je  vous  Tai  dejä  marqud  par  ma  prdcddente  dep6che.  J'attends 
votre  rapport  sur  ce  que  ce  ministre  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3553.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LEGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  4.  yiätz, 
dass  der  schwedische  Geschäftsträger  in 
London  die  Ankunft  eines  russischen 
Couriers  melde,  der  dem  Grafen  Tschemy- 
schew  den  Befehl  überbracht  habe,  den 
englischen  Hof  zur  alsbaldigen  Betheiligung 


Berlin,   18  mars  1749. 

Il  est  bien  difücile  de  donner 
conseil  sur  des  affaires  de  pareiUe 
importance  que  Celles  dont  il  s'agit 
dans  la  d^p£che  que  vous  m'avez 
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an    einer    kriegerischen    Intervention   in 


Schweden  aufzufordern,  t  dass  aber  Tessin 
und  Rudenschöld  diese  Nachrichti  die  dem 
GeschäftstrSger  durch  den  ersten  Commis 
im  englischen  auswärtigen  Ministerium, 
Stone,  zogegangen  za  sein  scheine,  für 
eine  „fausse  coafideiice"  halten,  um 
Schweden  zu  übereilten  Schritten  oder  zu 
einer  unvortheilhaften  Unterhandlung  zu 
veranlassen. 


faite  du  4  de  ce  mois,    pendant 


qu'on  ne  peut  voir  que  fort  con- 
fusdment  dans  les  vrais  projets  des 
ennemis;  ainsi,  le  meilleur  conseil 
que  je  crois  pouvoir  donner  Hh 
dessus,  est  que  la  SuMe  ne  se 
laisse  point  endormir  par  les  ap- 
parences,  mais  qu'elle  fasse  sesar- 
rangements  militaires  de  la  soite 
qu'elle  soit  prdpar^  k  tout  e'vöne- 
ment,  de  mani^re  qu'en  cas  qu'elle 
soit  assaillie,  eile  puisse  au  moins  se  soutemr  vigotireasement  contre 
les  Premiers  chocs  et  ne  soit  pas  decontenancde  et  mise  en  bredooflle 
d^s  le  commencement.  Elle  n'a  qu'ä  imiter  mon  exemple,  qui  suis  ä 
pr^ent  apr^s  k  me  mettre  dans  un  dtat  de  defense  qui  ne  saura  om- 
brager  personne,  mais  qui  me  garantira  de  toute  surprise.  Si  heurea- 
sement  les  affaires  se  toument  de  fa^n  que  ces  prepaxatifs  soient 
gratuits,  il  ne  faut  qu'un  jour  pour  s'en  ddfaire.  Voilä  ce  que  vous 
insinuerez  et  recommanderez  de  ma  part  k  MM.  de  Tessin  et  Ruden- 
schöld. 

Vous  ajouterez  confidemment  que,  selon  ma  croyance,  il  ne  &udia 
pas  trop  compter  sur  l'assistance  de  la  France,  et  qu'il  dtait  k  craindie 
que  la  Su^de  n'en  ait  ä  espdrer  que  de  belles  paroles,  et  des  subsides, 
encore,  qui  peut-6tre  lui  seront  payds  fort  irröguli^rement.  Au  surplos, 
comme  je  viens  d'apprendre  de  lieu  tr^s  sflr  et  de  manidre  k  y  pouvoir 
tabier  fermement,  que  le  Danemark  n'est  pas  encore  lid  avec  les  deux 
cours  imperiales,  et  que  le  chancelier  Bestushew  remue  fort  de  disposer 
la  cour  de  Vienne  k  faire  un  envoi  solennel  k  la  cour  de  Danemark, 
afin  de  l'attirer  dans  leur  parti  et  encore  de  la  ddtacher  tout-ä-fait  de 
la  France,  sous  Tesp^rance  que  Ton  pourrait  substituer  des  subsides 
anglais  k  ceux  que  la  France  lui  a  pay^s  et  l'aider  au  surplus  dass 
l'affaire  de  Holstein  —  en  consid^rant  tout  ceci,  je  crois  qu'il  y  auiait 
peut-dtre  encore.  moyen  de  raccommoder  la  SuMe  avec  le  Danemark, 
si  la  France  voulait  s'y  interposer,  laquellef  je  seconderai  de  mon  mieux, 
et  en  ce  cas-lä  je  penche  assez  au  sentiment  que,  si  la  guerre  au  Nord 
pouvait  fitre  enti^rement  prdvenue  par  un  sacrifice  que  le  Prince-Succes- 
seur  ferait  de  sa  succession  au  Holstein,  Ton  ne  devrait  point  le  refuser, 
puisqu'assurdment ,    entre  tous  les  malheurs  qui  sauraient  lui  arriver,  ce 

serait  le  moindre.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Vergl.  S.  413' 
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3554.      AU  SECRfeTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   i8  mais  1749. 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  votre  döpfiche  du  4  de  ce  mois,  ce  que 

vous  y  touchez,   entre  autres,  des  arrangements  que  la  cour  de  Copen- 

hague  continue  k  faire  dans  son  militaire,  et  je  veux  que  vous  me  man- 

diez  ultdrieurement  ä  combien  se  monte  le  corps  entier  des  troupes  que 

la  cour  de  Danemark  a  effectivement  d'assemblöes  en  Norvdge,  et  que 

vous  me   fassiez   un  ddnombrement  exact  tant   de  la  cavalerie  que  de 

rinfanterie  qui  le  composent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3555.      AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,  18  mars  1749. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Les  intdröts  de  Votre  Majest^  et  les  miens 
sont  les  mdmes  pour  la  conservation  de  la  tranquillitd  dans  le  Nord, 
n  se  rdpand  des  bruits  dans  toute  l'Europe  que  cette  tranquillite  pour- 
rait  toe  troubl^e;  pour  moi,  je  n'y  vois  dans  le  fond  aucune  apparence, 
et  il  semble  qu'il  n'y  a  que  des  mdfiances  r^ciproques  et  des  soup^ons 
mal  fond6s  qui  aient  pu  jusqu'ici  accrediter  ces  bruits. 

Mais  comme  les  plus  petits  objets,  en  grossissant,  peuvent  tirer  ä 
cons^uence,  qu*on  ne  doit  rien  ndgliger  pour  le  maintien  de  la  paix, 
et  que  tout  devient  important  ä  ceux  qui  aiment  k  la  conserver,  je 
m'adresse  k  Votre  Majeste,  que  je  connais  fitre  dans  les  mSmes  senti- 
ments,  pour  qu'en  rdunissant  nos  soins  nous  puissions  y  contribuer  d'au- 
tant  plus  efficacement. 

Les  soupgons  que  les  voisins  de  la  Su^de  ont  pris  contre  eile,  ne 
peuvent  porter  que  sur  deux  objets. 

L'un,  qui  parait  visiblement  frivole,  regarde  les  projets  dangereux 
qu'on  parait  vouloir  imputer  k  cette  puissance  contre  ses  voisins.  Votre 
Majeste  est  trop  dclairde  pour  n'en  pas  voir  la  faussete,  du  premier 
coup  d'oeil. 

L*autre  tombe  sur  le  changement  de  la  forme  j)r^sente  du  gou- 
vernement  de  Su^de  dont  on  prÄte  le  dessein  au  Prince-Successeur. 
n  me  semble  que  la  ddclaration  que  ce  Prince  et  le  S^nat  ont  faite  en 
demier  Heu  k  la  cour  de  Russie  sur  ce  sujet,*  est  si  claire,  si  positive 
et  si  sage  qu'elle  ne  laisse  rien  k  d^sirer  aux  puissances  qui  s'intdres- 
sent  au  maintien  du  gouvemement  prdsent  de  ce  royaume. 

L'alliance  defensive  que  j*ai  faite  avec  la  SuMe,  k  laquelle  la 
France  a  accddd,  et  dont  on  a  fait  voir  l'original  au  comte  de  Keyser- 
lingk,  ministre  de  Russie  k  ma  cour,  ainsi  que  j'en  ai  d'abord  fait 
communiquer  en  son  temps  la  copie  au  minist^re  de  Votre  Majeste  k 
Londres,  ne  roule  point  sur  des  innovations,  mais  eile  ne  nous  enga^e 
pas  moins,   la  France   et   moi,    k   maintenir  la  succession  actuellement 

»  Vergl.  S.  373.  375,  440. 
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Stabile  en  SuMe  et  ä  nous  ddfendre  mutuellement  contre  quiconque 
voudrait  nous  attaquer. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  suppose  d'aussi  noirs  desseins  ä  des  puis- 
sances  amies,  et  que  j'ose  les  soupgonner  de  projets  aussi  dangereux. 
Mais  je  prie  Votre  Majestd  de  vouloir  joindre  Ses  soins  aux  mien^ 
afin  d'amener  les  deux  partis  k  des  ^clairdssements  qui  leur  seront 
ögalement  salutaires.  Je  La  prie  de  faire  attention  ä  tous  les  points 
que  je  viens  de  Lui  exposer  et  d'employer  Son  credit  et  Ses  bons  ofüces 
pour  dtouffer  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres  et  qui,  s'il  vient  ä 
^clater,  communiquera  son  embrasement  ä  toute  l'Europe. 

Je  suis  prfit  et  je  m'offre  avec  plaisir  pour  entrer  dans  toutes  les 
mesures  que  Votre  Majestd  jugera  capables  de  conserver  la  paix,  per- 
suad^  que  Sa  Majestd  Tr^s  Chr^tienne,  qui  n'a  pas  moins  b  coeur  que 
nous  le  maintien  de  la  paix  de  l'Europe  et  la  tranquillite  du  Nord, 
joindra  ses  efforts  aux  nötres,  pour  y  contribuer  puissamment. 

L'occasion  qui  se  prdsente  ä  Votre  Majestd  est  une  des  plus  favo- 
rables  pour  augmenter  la  gloire  de  Son  r^gne,  pour  maintenir  le  bon- 
heur  de  Ses  fitats,  et  pour  donner  des  preuves  rditdrdes  et  authentiques 
du  desir  sinc^re  qu'EUe  a  de  conserver  la  paix  de  l'Europe. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  consid^ration  et  de 
l'amitid  la  plus  sinc^re,  Monsieur  mon  Fr^re,  etc. 

Nach  dem  Concept« 


Federic. 


3556.     A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Datum)  :z  „Pour  ne  pas 
vous  trop  obs^der  par  le  chiffre,  je  r6- 
pondrai  le  plus  succinctement  que  pos- 
sible  aux  questions  que  vous  me  faites: 

Qu'imm^diatement  apr^s  la  mort  du 
Roi  les  £tats  seront  convoqu6s  pour  se 
rendre  k  Upsala  le  trenti^me  jour  apr^s  le 
d^c^s,  et  cela  uniquement  pour  assister  au 
couronnement  et  afin  de  priter  hommage. 

On  aura  grand  soin  d'ins^rer  dans 
les  Universaux  tout  ce  qui  pourra  servir 
k  pr^venir  les  propositions  de  ceux  qui 
pourront  £tre  express^ment  apost6s  pour 
parier  du  r^tablissement  du  pouvoir  des- 
potique.  Le  Prince  d^clarera  d'une  fa^on 
irr6vocabIe  et  ferme  qu'il  veut  maintenir 
les  lois  du  royaume,  qu'il  regardera  comme 
perturbateur  du  repos  public  et  des  lois 
tout  homme  qui  marquerait  vouloir  les 
innover  ou  les  älterer,  avec  cent  autres 
circonstances   propres  k   parer   toutes  les 


[Potsdam],  19  mars  1749. 

Je  suis  extrSmement  satisfait 
du  chiffre  que  vous  m'avez  envoye, 
et  j'esp^re  d'autant  plus  que  la  paix 
se  conservera,  que  vos  sages  ar- 
rangements  y  contribuent. 

J'ai  des  nouvelles  authentiques, 
par  une  d^couverte  que  je  viens 
de  faire  il  y  a  quelques  jours,  que 
la  Russie  ne  pense  point  k  attaquer 
la  SuMe,  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien du  gouvemement,  qu'il  n'y  a 
aucun  traite  offensif  entre  eile  et 
le  Danemark,  et  que  la  cour  de 
Russie  et  celle  de  Vienne  veulent 
essayer  k  present  k  mettre  tout-ä- 
fait  le  Danemark  dans  leur  inter^t, 
mais  que  cela  n'est  pas  fait  encore, 


I  Antwort  auf  des  Königs  Schreiben  vom  22.  Februar,  Nr.  3487  S.  387. 
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prises  pour  le  moment  präsent  et  a  re- 
mettre  k  an  temps  plus  paisible  les  dis- 
positions  qa'on  pourrait  juger  n^cessaires. 
On  ajoutera  dans  les  xn^mes  Universaux 
que,  ponr  ^viter  une  d^pense  trop  on^reuse 
au  pays,  on  remettra  les  d^lib^rations 
accoutmn^es  des  £tats  k  la  Di^te  ordinaire 
et  qu^on  ne  se  restreindra,  a  celle-ci, 
qn'uniqaement  k  l'acte  du  couronnement, 
pour  lequel  on  n'exigera  ancans  imp6ts 
extraordinaires,  vu  ce  que  le  pays  a  souf- 
fert  par  la  dlsette  des  grains.  Cest  \k 
k  peu  pihs  le  plan  en  g^o^ral,  que  je 
ciois  que  voos  approuverez  comme  une 
sage  et  juste  mesure  au  temps  pr^nt. 
Mais  il  s'agit  surtout  de  le  cacher  soi- 
gneusement,  afin  qu'en  paraissant  tont 
d'un  coup,  il  coupe  coart  aux  intrigues 
et  aux  mauvaises  mente.  S'il  ^tait  d^- 
couvert  d^avance,  nos  voisins  dresseraient 
indubitablement  leurs  batteries  pour  le 
d^ranger.  Nous  avons  une  m^me  cause, 
alnsi  je  n'ai  pas  voulu  balancer  k  vous 
le  confier,  autant  que  ma  memoire  m'a 
permis  de  le  suivre. 


vu  que  KorfF  avait  mandd  ä  sa 
cour  que,  si  celle  de  Vienne  vou- 
lait  envoyer  une  ambassade  au  roi 
de  Danemark,  il  dtait  k  espdrer 
qu'on  le  ferait  entrer  par  lä  dans 
le  parti  des  deux  cours  imperiales 
et  le  ddtacherait  tout-ä-fait  de  la 
France,  ce  que  la  cour  de  Russie 
venait  donc  de  conseiller  ä  celle 
de  Vienne. 

Ainsi,  il  parait  par  tout  cela 
que  la  cour  de  Vienne  essaie 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Suede, 
et,  de  l'autre  cöt^,  qu'elle  rdpand 
une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 
monde  par  lesquels  eUe  pr£te  aux 
Russiens  toutes  sortes  de  projets 
auxquels  ils  n'ont  point  pense,  espd- 
rant  par  lä  qu'ä  force  d'augmenter 
les  ombrages  de  deux  c6tds,  eile 
pourra  parvenir  ä  les  commettre 
ensemble.  Toutes  ces  fausses  con- 
fidences  qu'ils  ont  fait  faire  ä 
Vienne  au  comte  de  Barck,  ne  tendent  qu'ä  augmenter  les  soup^ons. 
Comme  nous  sommes  ä  prdsent  informd  des  pidges  qu'ils  nous  tendent, 
il  n'y  a  qu'ä  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  n'y  point  tomber. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3557.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ammon  berichtet,  Haag  ii.  März: 
„Le  comte  de  Chavannes,  ministre  de 
Sardaigne,  m'a  laiss^  entrevoir  dans  une 
conversation  que,  si  la  cour  de  Vienne 
en  ?enait  aux  prises  avec  Votre  Majest6, 
le  Roi  son  mattre  pourrait  bien  proüter 
du  moment,  pour  pousser  sa  pointe  en 
Itaüe.  II  m'a  parU  aussi  de  l'utilit^ 
d'nne  liaison  ^troite  entre  Votre  Majest6 
et  Sa  Majest6  Sarde,  et  m'a  dit  qu'il 
croyait  que  sa  cour  pensait  k  envoyer  un 
ministre  k  celle  de  Votre  Majest6.  Ce- 
pendant  il  a  ajout^  que  ce  n*^tait  \k 
que  ses  id^es  particuli^res,  et  qu'il  ne  me 
parlait  point  en  qualit^  de  ministre,  mais 
en  qaalitö  d'ami/' 


Potsdam,  20.  März  1749. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnä- 
digstem  Befehl  'zufolge  habe  mel- 
den sollen,  wie  Ew.  Excellenz  mit 
der  nächsten  Post  den  von  Ammon 
auf  dasjenige,  so  er  in  seiner  Re- 
lation vom  II.  dieses  von  den 
durch  den  sardinischen  Minister 
Comte  de  Chavannes  ihm  gethane- 
nen  Insinuationen  berichtet  hat, 
dahin  instruiren  möchten,  dass  sol- 
ches eine  Sache  wäre,  welche  er, 
der  von  Ammon,  gar  nicht  fallen 
lassen  sollte,  vielmehr  sollte  er  ge- 
dachtem Minister  darauf  wiederuro 
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insinuiren,  dass  des  Königs  Majestät  die  Idee,  so  er  gehabt,  sehr  gut 
gefunden  habe,  und  dass,  wann  derselbe  solche  bei  seinem  Hofe  goutiren 
machen  könnte,  die  Alliance  quaestionis  sehr  leicht  zu  treffen  sei  und 
man  darüber  gar  bald  würde  conveniren  können;  gestalten  dann  auch, 
wenn  der  sardinisohe  Hof  sich  entschliessen  wollte,  einen  Minister  seiner- 
seits nach  Berlin  zu  schicken,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  gleich- 
massig  einen  Minister  dorthin  senden  würden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3558.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLLN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  21.  März: 
Keyserlingk  „me  laissa  liw  en  original 
un  ordre  circulaire  de  sa  cour  .  .  .  qui 
contenait  .  .  .  qu'il  doit,  ainsi  que  les 
ministres  de  Russie  aux  autres  cours 
ötrang^es,  dtoentir  les  favx  bruits  qui 
courent  au  sujet  des  armements  de  U 
Russie,  dont  on  a  fait  un  pompeux  ^ta- 
lage  dans  cet  ordre  circulaire,  en  en- 
joignant  toutefois  aux  ministres  que  le 
tout  n'avait  absolument  point  d'autre  but 
que  de  conserver  la  tranquillit^  dans  le 
Nord  et  de  la  xnaintenir  en  tout  cas  par 
de  promptes  Operations  contre  qui  que  ce 
füt  qui  voulait  la  troubler." 

MQndliche  Resolution.    Nach  Aufeeichnung 


Potsdam,  22.  März  1749. 

Er  kann  dem  Grafen  von 
Keyserlingk  ein  Compliment  des- 
halb machen  und  ihm  sagen,  wie 
es  uns  um  so  mehr  lieb  wäre,  dass 
sein  Hof  dergleichen  Declaration 
gethan,  da  wir  dergleichen  Decla- 
ration auch  ganz  kürzlich  thun 
lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


3559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  man  1749. 

Vos  deux  rapports  du  15  et  du  18  me  sont  bien  parvenus  k  leur 
temps.  MaJgrd  toutes  les  ddmonstrations  que  la  cour  oü  vous  Stes  fait 
pour  imposer  comme  si  eile  voulait  garder  une  exacte  neutralite,  si  de 
nouveaux  troubles  devaient  s'dlever  au  Nord,  vous  ferez  fort  bien  de 
ne  pas  vous  y  fier;  aussi  continuerez-vous ,  sans  vous  rebuter  des  diffi- 
cultös  qu'il  y  a,  d'approfondir  de  plus  en  plus  les  chipotages  qui  se  sont 
faits  ä  Hanovre  et  ce  qui  se  traitera  encore  entre  la  cour  de  Vienne 
et  Celle  de  Dresde,  parceque  Ton  vient  de  me  rapporter  que  la  cour  de 
Vienne  se  donne  de  grands  mouvements  pour  gagner  celle-ci,  qu'elle  a 
fait  faire  des  prdsents  extraordinaires  au  comte  et  k  la  comtesse  de 
Loss  ä  l'occasion  de  leur  döpart  de  Vienne,  et  que,  en  attendant,  le 
premier  a  de  fr^quentes  Conferences  avec  les  mi^stres  autrichiens,  dont 
il  ne  transpire  rien ;  que  la  cour  de  Vienne  presse  extr£mement  le  de- 
part  du  comte  Stemberg,  son  ministre  nomme  k  la  cour  de  Dresde,  k 
qui  on  a  fort  recommande  qu'il  doit,  de  concert  avec  le  comte  Keyser- 
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lingk,   ministre  de  Russie,  ticher  ä  faire  entrer  le  roi  de  Pologne  dans 

tous  les  engagements  pris  entre  les  deux  cours  imperiales,  et  que,  pour 

j  parvenir,  ledit  comte  Stemberg  doit  faire  au  roi  de  Pologne  des  pro- 

positions   tr^s    favorables  au  sujet  de  la  succession  de  la  maison  decto- 

rale  de  Saxe  ä  la  couronne  de  Pologne,  et  pour  le  prince  Xavier,  en- 

core,   dans  le  duchö  de  Courlande;   que  pour  y  rdussir  d'autant  mieux, 

il  doit  s'aider  du  comte  Keyserlingk  et  du  crddit  oü  celui-ci  a  etd  tou- 

jours  aupr^  du  roi  de  Pologne. 

Voilä    des  avis  authentiques  qui  me  sont  revenus  de  tr^s  bon  lieu, 

et  qui    doivent  redoubler  votre  attention  sur  tout  ce  qui  se  passera  ä 

cet  ^gard,    afin   de  pouvoir  m'en  informer  avec  toute  l'exactitude  pos- 

sible.     Au   surplus,   comme   la  cour  de  Vienne  est  d^ä  accoutum^  ä 

blämer   tous  les   ministres  dtrangers   ä  ma  cour  qui   ne    veulent  point 

aveugl^ment  entrer  dans  toutes  ses  vues,'  le  sieur  de  Bülow,    ministre 

de  Saxe,    vient  d*en  faire  l'essai,   et  j'apprends  par  des  lettres  de  tr^s 

bonne   main  que  le  comte  de  Chotek  a  pris  ä  täche  de  lui  nuire  ä  sa 

cour  et    de   le  peindre  comme  un   ministre  nonchalant  qui  se  souciait 

peu  des  int^rfits  de  sa  propre  cour  et  qui,  au  contraire,  ne  faisait  que 

Vintimider,   qui  portait  beaucoup  d'envie  contre  le  comte  Brühl  et  qui 

inclinait  fort  ou  ä  mettre  sa  cour  dans  une  enti^re  ddpendance  de  moi 

DU  de   nous  rapatrier   tout-ä-fait.     J'apprends    d'ailleurs   que  ce  m6me 

comte  Chotek  a  bien  recommand^   au   comte  Keyserlingk  de  tächer  ä 

roidir  au   possible   la  cour  de  Dresde  contre  moi,   anecdotes  que  je  ne 

vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense  expresse  de 

n'en  rien  ddcouvrir  ä  qui  que  ce  soit,  ni  mäme  d'en  faire  mention  dans 

vos  dep6ches  ordinaires,  mais  uniquement  dans  Celles  que  vous  m'adres- 

serez  imm^diatement,   sans  en  envoyer  des  doubles  au  ddpartement  des 

affaires  ^trang^res.  ^r-     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3560.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  mars  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Je  sais  tout  le  grö  du 
monde  au  sieur  Horace  Walpole  de  l'attention  qu'il  m'a  marqude,  en 
vous  avertissant  des  alarmes  que  les  marchands  anglais  ont  prises  au 
sujet  des  nouvelles  qu'ils  ont  eues,  par  des  lettres  de  Leipzig,  d'un  prd- 
tendu  imp6t  extraordinaire  qu'on  doit  avoir  mis  sur  les  manufactures 
anglaises  de  laine  qui  passent  en  Sildsie.  Vous  pouvez  Tassurer  que 
j'ignore  jusqu'ici  ce  que  c'est  que  ce  nouvel  impöt,  que  je  m'en  eclair- 
örai,  et  qu'en  cas  qu'il  y  ait  eu  du  mal-entendu,  je  le  redresserai 
aistoent.  Par  ma  döpÄche  pröc^ente  je  vous  ai  instruit  de  la  dd- 
couverte  que  j'ai  faite  qu'il  n'y  ä  jusqu'ici  aucun  traitd  offensif  entre  le 

«  VcTgl.  Bd.  V,  446.  460. 
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Danemark  et  les  deux  cours  imperiales,  mais  que  celles-ci  veulent  essayer 

encore  ä  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark  dans  leurs  intdrSts.     On  pour- 

rait    tirer   de  lä  la  consöquence  que  les  choses  par  rapport  aux  affaires 

du  Nord  ne  sont   point  encore  parvenues   au  point  qu'on  les  a  pr&u- 

mees,  et  que  c'est  principalement  la  cQur  de  Vienne  qui  remue  partout 

pour  brouiller  ces  affaires,   dans  l'intention  de  vouloir  profiter  des  con- 

jonctures ;    que   pour  y   parvenir  eile  essaie  d'aigrir  la  Russie  contre  la 

SuMe,  et  de  l'autre  cöt^  eile  rdpand  une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 

monde  par  lesquels  eile  pr6te  k  la  Russie  toutes  sortes  de  projets,  tout 

comme  k  la   Su^de   et   k   moi,    auxquels  aucun  de  ceux-ci   n'a  point 

pensö,   espörant  par  lä  qu'ä  force   d'augmenter  les   ombrages  de  tous 

c6tds  eile  pourra  parvenir  k  les  commettre  ensemble. 

Voilä  comme  j'envisage  k  präsent  les  affaires,  mais  j'attends  que 

vous  m'^clairiez  sur  tout  cela,  en  me  marquant  ce  que  vous  aurez  de- 

couvert,  quand  vous  vous  serez  expliqud  avec  le  duc  de  Newcastle,  et, 

de   plus,   comme  je   viens   d'dcrire  une  lettre  au  roi  d' Angleterre '  que 

vous    recevrez  par  cette  ordinaire  avec  les  instructions  que  je  vous  fais 

par  mon  ddpartement  des  affaires,  vous  ne  laisserez  pas  de  me  marquer 

ensuite  l'effet  que  tout  cela  aura  produit,   et  ce  que  vous  aurez  pu  de- 

couvrir  k  cette  occasion-lä.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  mars  1749. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Comme  j'ai  eu  des  nouvelles  authentiques  de  bon  lieu  que  la 
Russie  ne  pense  point  k  attaquer  la  Su^de  et  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien  du  gouvernement  prdsent,  .qu'il  n'y  a  d'ailleurs  jusqu'ici  aucun 
trait^  offensif  entre  la  Russie  et  le  Danemark,  mais  que  les  deux  cours 
imperiales  veulent  essayer  k  prdsent  k  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark 
dans  leurs  intörSts,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  quoique  pour  votre 
direction  seule  et  sans  qu'il  vous  soit  permis  d'en  parier  directement  k 
qui  que  soit.  II  me  parait  cependant  de  tout  ceci  que  c'est  principale- 
ment la  cour  de  Vienne  qui  cherche  k  mettre  en  combustion  le  Nord, 
dans  la  vue  de  profiter  des  conjonctures ,  qu'elle  travaille  k  cette  üo 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Su^de,  qu'elle  y  est  bien  aid^  par  le 
Chancelier,  mais  que  l'imp^ratrice  de  Russie  sent  de  la  r^pugnance 
encore  k  venir  k  une  rupture  ouverte;  que  de  l'autre  cöt^  la  cour  de 
Vienne  rdpand  une  infinitd  de  faux  bruits  tant  en  Russie  qu'en  Angle* 
terre  et  aiUeurs,  par  lesquels  eile  pr£te  k  la  Russie  toutes  sortes  de  pro- 
jets, tout  comme  k  la  Su^de  qu'ä  moi,    auxquels  aucun  de  tous  ceux-ci 

X  Nr.  3555  S.  445. 
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n'a  point   pense,   espdrant  pax  \k  qu'ä  force  d'augmenter  les  soup^ons 

et  les   ddfiances   de  tous  cötds,   eile   pourra  parvenir  ä  commettre  les 

parties.     Je   ne  vous  dis  tout  cela  qu'uniquement  pour  vous  mettre  sur 

les  voies,    afin  de  vous  bien  orienter,  lä  oü  vous  fites,  si  je  me  trompe 

dans  mes    conjectures  ou  non,    et  que  vous  m'en  fassiez  un  rapport  fi- 

dele.    Au  surplus,  je  vous  recommande  encore  d*Stre  extrfemement  atten- 

tif  sur    tout  ce   qui  passe   actuellement  lä  oü  vous  fites  et  sur  tous  les 

mouvements  que  le  Chancelier  avec  les  ministres  dtrangers  ä  Moscou  se 

donnent  pendant  ce  temps-ci,  oü  les  affaires  paraissent  parvenir  au  point 

critique.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3562.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfe 

EXTRAORDINAIRE.  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  man  1749. 

Je  vous  sais  tout  le  gT6  du  monde  du  rapport  üdde  que  vous  me 

faites   de   tous   les   mouvements    oü  la  cour  de  Vienne  est  actuellement 

par    rapport   aux    desseins  qu'elle   mddite   et   au  remue-mdnage   qu'elle 

fait,  et  dont  on  ne  sait  croire  autrement  qu'ils  n'ont  que  moi  en  but. 

Je    tdcherai    de    mettre    tous  ces   avis-lä   ä   profit,    mais  je  ne  m'en 

effraierai   point;   mais   comme   ils  sont   bien  obscurcis  encore,  j'esp^re 

d'en  fitre  eclairci  encore  plus,  et  d'une  mani^re  que  je  pourrai  voir  tout 

clair   sur  les  vrais  desseins  de  la  cour  oü  vous  fites.     £n  attendant,   et 

jusqu'ä  ce  vous  pouvez  vous  orienter  tout-ä-fait  lä-dessus,  vous  me  don- 

nerez  vos  dclaircissements  —  sur  ce  que  vous  dites  qu'on  avait  envoy^ 

la  permission  aux   officiers   de   vendre  leurs  chevaux  d'^uipage,   mais 

qu'on  l'a  rdvoqude   incontinent   apr^s  —  si  ce  sont  tous  les  rdgiments 

qui  doivent  garder  leurs  ^uipages  de  campagne  ou  si  ce  sont  seulement 

ceux  qui  doivent  composer  le  corps  auxiliaire   qu'on  prdtend  envoyer  k 

la  Russie.     Ü'ailleurs,    comme  il  n'est  pas  possible  qu'un  officier  puisse 

garder   ses  chevaux   d'dquipage   sans  que  sa  cour  lui  foumisse  de  quoi 

les  faire  nourrir,    vous  devez   me   mander   si  Ton  a  pay^  aux  officiers 

autrichiens   de  Targent  pour   faire   leurs  ^uipages  et  si  on  leur  fournit 

actuellement  pour   nourrir  ces   chevaux  d' Equipage  et  les  valets  qu'il  y 

faut.     Je  conviens,   de  plus,  qu'il  y  a  une  abondance  de  grains  dans  la 

Hongrie   et  la  Moravie  d'oü   l'on   peut   faire  des  magasins,   mais  vous 

conviendrez,  de  mfime,  que  cela  ne  suffit  pas  pour  assembler  un  grand 

Corps   d'armde,   et  qu'il   faut  que  ces  grains-lä  soient  moulus  pour  en 

pouvoir  cuire  du  pain,  et  qu'il  faut  encore  d'autres  grands  arrangements, 

comme  des  chevaux  d'artiUerie,  des  chevaux  de  chariot  pour  transporter 

les  munitions  et  les  vivres,  sans  quoi  tous  les  autres  arrangements  ne  suf- 

fisent  pas  pour  assembler  une  armee.    Ainsi  donc,  vous  devez  exactement 

vous  informer   sous   main  sur  tous  ces  articles-Iä  et  m'en  faire  rapport, 
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par  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye,  d'une  mani^re  que  j'y  puisse 

m'arranger  lä-dessus.  ^    , 

^  i  ^     /.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3563.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iClinggräfTen  berichtet,  London 
1 1 .  März,  dass  der  französische  Geschäfts- 
trägrer  Durand  aus  dem  Munde  des  Herzogs 
von  Bedford  erfahren  habe,  das  englische 
Ministerium  sei  noch  mit  der  Prüfung  der 
Geheimartikel  des  russisch-österreichischen 
Bündnisses  beschäftigt,  ohne  sich  wegen 
des  Beitrittes  zu  demselben  entschieden 
zu  haben.  ,Je  lui  [k  Durand]  ai  encore 
conseill^  de  redoubler  d' attention,  puisque, 
Selon  moi,  cette  cour-ci  ne  cherchait 
qu'ä  gagner  du  temps  et  k  endormir 
la  France,  et,  quoique  l'accession  ne  se 
f!t  pas  pr^sentement ,  j'^tais  fort  poitö 
k  croir^  que  la  partie  n'en  serait  pas 
moins  li^e  et  qu*on  ne  parattrait  que 
lorsque  la  SuMe  serait  peut-£tre  sub- 
jugu^e:  qu*alors  le  secours  de  la  France 
arriverait  apr^  coup." 

Klinggrfiifen  berichtet ,  London 
14.  März,  über  eine  Unterredung  mit 
dem  Herzog  von  Newcastle  x  anlässlich  der 
Gerüchte  von  einem  bevorstehenden  Kriege 
im  Norden.  ,Je  remarquai  qu'il  ne  s'at- 
tendait  pas  k  ces  propos,  ne  lui  ayant 
jamais  parl6  jusqu*ä  präsent  d' affaires; 
aussi  sa  contenance  fut-elle  ^ranl^  au 
point  qu'il  osa  me  dire  que  de  pareils 
bruits  ne  lui  ^taient  point  revenus,  et 
que,  sans  qu'il  fAt  question  de  la  cour 
de  Vienne,  il  ajouta  que  le  sieur  Keith 
avait  marqu6  par  ses  demi^res  lettres  que 
rimp^trice-Reine  1' avait  assur^  dans  les 
termes  les  plus  pr6cis  qu'elle  ^tait  r€solue 
de  conserver  la  paix  avec  tout  le  monde. 
Je  lui  röpondis  que  je  ne  parlais  pas  de 
la  cour  de  Vienne,  mais  du  Nord,  sur 
quoi  il  ne  put  plus  soutenir  ce  qu'il  avait 
avanc^,  et  il  fut  oblig^  de  venir  au  fait,  en 
s'expliquant  en  expressions  assez  mal  ran- 
göes,  qu'il  lui  paraissait  que  la  Russie  et  le 
Danemark  ne  verraient  pas  avecindiif6renoe 
que  le  Systeme  de  gouvemement  füt 
chang6  en  Su^de,  all^guant  en  m£me 
temps  la  d^claration  du  sieur  Panin  3 .  .  . 


Potsdam,  24.  März  1749. 

Ew.  Excellenz  werden  bereits 
ersehen  haben,  was  der  Herr  Ge- 
heime Rath  von  Klinggräffen  über 
die  Position  berichtet,  worinnen  die 
Sachen  wegen  der  nordischen  Af- 
fairen  jetzo  in  Engelland  stehen. 
Bei  welcher  Gelegenheit  denn  Se. 
Königl.  Majestät  mir  befohlen 
haben,  an  Ew.  Excellenz,  jeden- 
noch  (wie  Höchstderoselben  eigene 
Worte  waren)  imter  dem  allerhöch- 
sten Secret  und  lediglich  zu  Dero 
alleinigen  Direction,  zu  vermelden, 
wie  dass  Se.  Königl.  Majestät  das 
Glück  gehabt  hätten,  durch  einen 
besonderen,  aber  ganz  tmd  gar  zu- 
verlässigen Canal  das  ganze  Sy- 
steme der  beiden  kaiserlichen  Höfe 
und  deren  jetzige  Negociation  an 
dem  englischen  Hof  wegen  der 
nordischen  Sachen  zu  decouvriren, 
worauf  Ew.  Excellenz,  ohne  zu 
scrupuliren,  so  gewiss  rechnen 
könnten,  als  ob  Dieselbe  alle  Pa- 
piere deshalb  selbst  eingesehen 
hätten. 

Das  ganze  Systeme  gedachter 
beider  kaiserlichen  Höfe  wäre  auf 
den  zwischen  ihnen  in  anno  1746 
geschlossenen  Defensivtractat^  ge- 
bauet, zu  welchem  aber  dermalen 
ein  höchst  geheimer  secreter  Arti- 
cul  besonders  gemachet  worden 
wäre.  Des  Königs  Majestät  soup- 
^onniren,  dass  dieser  secrete  Arti- 
cul  auf  zwei   Objets   roulire,  und 


t  Vergl.  S.  397.  401.  —  fl  Vergl.  S.  373.  375.   —  3  Vergl.  Bd.  V,   183. 
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Je  ne  remarquai  que  trop  qa'il  6tait  per- 
sazd6  en  lui-mSme  que  Votre  Majest6 
aTait  ponr  but  que  1a  forme  du  gouvenie- 
ment  en  Sn^e  füt  chang6e,  et  je  lui  lus 
dans  ses  yeox  et  dans  1a  fagon  de  s'ex- 
püqner  que  son  ooenr  d^mentait  tont  ce 
qa'ü  me  tömoigna  approuver.  Comme  il 
ottbUa  de  r6pondre  k  Vaccession  de 
TAngleterre  an  trait6  des  cours  imperiales, 
j'eus  encore  soin  d'en  faire  mention  comme 
d'one  chose  assez  publique.  II  s'expliqua 
que  raccession  n'6tait  pas  encore  fatte» 
mais  qu'elle  serait  fort  innocente  en  cas 
qa'elle  eüt  lien." 


zwar  zuvorderst,  zu  verhiodem,  dass 
auf  den  Fall  des  Todes  vom  König 
von  Schweden  der  Thronfolger 
nicht  zur  Succession  gelangen,  son- 
dern demselben  von  der  russischen 
Kaiserin  ein  anderes,  derselben  an- 
ständigeres Subjectum,  nämlich  der 
Prinz  Friederich  von  Hessen  (davon 
unten  ein  mehreres  vorkommen 
wird)  substituiret  werden  sollte, 
wozu  die  Oesterreicher  ihre  As- 
sistance  versprochen  hätten,  und 
dass  demnächst  die  Russen  wieder 
ihrerseits  sich  engagiret  hätten,  der  Königin  von  Ungarn  zur  Reconnais- 
sance  wegen  des  von  ihr  geleisteten  Beistandes  in  den  Absichten  auf 
Schweden  zur  Recuperation  von  Schlesien  behülflich  zu  sein. 

Die  zwischen  beiden  kaiserlichen  Höfen  nun  seit  einigen  Monaten 
her  vorgewesene  und  noch  vorseinde  Negociationes  hätten  hauptsächlich 
zum  Objet  gehabt,  die  beiden  Seepuissances  und  zuvorderst  Engelland 
zu  obermeldetem  Tractat  von  1746  accediren  zu  machen,  und  zwar  in- 
clusive des  vorerwähnten,  secreten  Articuls,  nicht  weniger,  solche  zu  dis^ 
poniren,  die  mit  ihnen  wegen  des  bekannten  russischen  Auxiliaircorps 
errichtete  Convention'  von  neuem  zu  prolongiren.  Zu  welchem  Ende 
dann  nicht  nur  der  p.  Bemes  und  Bestushew  dem  Mylord  Hyndford 
gegen  Ausgang  des  letzteren  Monat  Decembris  ein  förmliches  sogenanntes 
Invitations-Promemoria  zugestellet,  welches  derselbe  auch  an  seinen  Hof 
gesandt,  bisher  aber  keine  Resolution  darauf  erhalten,  obgleich  nurge- 
dachte Mnistres  sich  flattiren,  dass  solche  tagtäglich  einlaufen  werde, 
sondern  es  habe  auch  der  Graf  Tschemyschew  zu  London  ohngefähr 
medio  Januarii  c.  a.  mit  dem  Duc  de  Newcastle  über  solche  Angelegen- 
heit gesprochen,  darauf  aber  von  diesem  zur  Antwort  erhalten,  wie  er 
solchen  Antrag  ad  referendum  nehmen  wollte,  jedoch  hinzugefüget,  dass 
gleichwie  der  König  von  Engelland  dermalen  mit  der  Rdpublique  Hol- 
land in  sehr  engem  und  genauem  Verständniss  stände,  also  man  eng- 
lischer Seits  in  keine  neue  Conventiones  noch  Engagements  sich  ein- 
lassen könne,  ohne  sich  mit  Holland  oder  mit  dem  Prinzen  -  Statthalter 
darüber  vorhero  verstanden  und  ein  gemeinsamliches  Concert  gefasset 
zu  haben ;  worauf  aber  der  p.  Tschemyschew  regeriret,  dass  wann  Engel- 
land nur  allererst  beigetreten  sein  würde,  sodann  Zeit  genug  übrig  sein 
würde,  die  Generalstaaten  zur  Accession  zu  invitiien. 

In  welcher  Crise  dann  die  Sachen  in  Engelland,  soviel  davon  be- 
iumnt,  noch  zur  Zeit  stünden,  und  es  ledighch  darauf  ankommen  würde, 
ob  Engelland  in  Consideration,  dass  die  R^publique  Holland  von  keinen 
neuen  Engagements  hören  wollte  noch  im  Stande  wäre,    sich   mit   der- 

«  Vergl.  Bd.  V,  432. 
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gleichen  einzulassen,  die  ganze  Accession  decliniren,  oder  aber  nur 
simplement  zum  Haupttractat  accediren  —  oder  aber,  ob  solches  dem 
ganzen  Tractat  inclusive  der  secreten  Articuls  beitreten,  auch  die  er- 
meldte Convention  prolongiren  werde.  Auf  beide  erstere  Fälle  vermei- 
nen des  Königs  Majestät,  dass  der  Friede  noch  conserviret  werden 
könnte,  im  letzteren  Fall  aber  sei  der  Krieg  indvitable,  und  nicht  zu 
zweifeln,  dass  die  beide  kaiserliche  Höfe  bei  der  allerersten  Gelegenheit 
losbrechen  würden.  Es  sind  des  Königs  Majestät  mit  gleicher  Zuver- 
lässigkeit als  obgedacht  informiret  worden,  wie  der  Grosskanzler  Bestu- 
shew  bei  dem  wienerschen  Hofe  sehr  insistire,  dass  letzterer  mit  dem 
fordersamsten  eine  kaiserliche  Gesandtschaft  nach  Kopenhagen  denomi- 
niren  und  senden  solle;  nicht  weniger  dass  der  Bestushew  noch  ohn- 
längst  sich  in  einem  Discurse  gegen  einen  seiner  allervertrautesten 
Freunde  nicht  ohndeutlich  entfallen  lassen,  wie  die  russische  Kaiserin 
mit  dem  undankbaren  Thronfolger  in  Schweden  gar  nicht  zufrieden 
wäre  und  Dero  Intention  noch  immer  dahin  gehe,  den  jungen  Prinz 
Friederich  von  Hessen  auf  den  schwedischen  Thron  zu  bringen. 

So  viel  ist  es,  was  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
unter  dem  grossesten  Beeret  melden  sollen,  worunter  um  so  mehr  das 
mir  anbefohlene  sofort  ausrichten  wollen,  als  nicht  zu  zweifeln  ist,  dass 
des  Königs  Majestät  bei  Dero  morgenden  Ankunft  zu  Berlin  Ew.  Ex- 
cellenz desfalls  noch  ganz  ausführlicher  sprechen  werden.  Ich  vor  mein 
weniges  Particulier  wünsche  nur,  dass  des  Königs  Majestät  Schreiben  an 
den  König  von  Engelland  noch  vorher  eintreffen  möge,  bevor  man 
dorten  eine  funeste  Partie  genommen,  da  dann  noch  zu  hoffen  wäre, 
dass  solches  Schreiben  einige  Impressions  machen  dörfte.  Uebrigens 
haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  noch  heute  sowohl  den  Herrn 
von  Klinggräffen,  als  auch  den  Herrn  Grafen  von  Podewils,  ingleichen 
den  Chambrier  und  von  Goltz,  en  gros  und  so  viel  einem  jeden  nach 
seinen  differenten  Umständen  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte,  von  obge- 
dachtem  Systeme  und  wie  weit  es  damit  gekommen,  zu  avertiren.  Ich 
würde  nicht  ermangelt  haben,  Ew.  Excellenz  unterthänig  zu  ersuchen, 
die  Besorgung  deshalb  gnädigst  zu  übernehmen  und  zu  geruhen,  mich 
von  dieser  mir  auf  die  I^änge  fast  ohnerträglich  fallenden  Arbeit  zu 
dechargiren;  die  wenige  Zeit  aber  zur  Expedition  alles  erforderlichen, 
und  da  solches  noch  dazu  sorgfältigst  chiffriret  werden  muss,  um  morgen 
früh  vor  Sr.  Königl.  Majestät  Abreise  von  hier  unterschrieben  werden 
zu  köimen,  obligiret  mich,  dass  ich  nebst  aller  meiner  andern  Arbeit 
mich  auch,  so  gut  ich  kann,  von  solcher  acquittiren,  auch  dergestalt  in 
meinem  Gehorsam  noch  weiter  continuiren  muss,  bis  es  dem  Höchsten 
gefallen  wird,  mein  mühsames  Leben  zu  endigen.  Der  Allerhöchste 
wolle  inzwischen   alle  so  sehr  androhende  Gefahr  in  Gnaden  abwenden 

und  diesen  schweren  Kelch  vorübergehen  lassen.  ^.   i    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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3564.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  10.  März: 
,,Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  que  le 
Roi  son  mattre  ne  pounait  pas  faire,  con- 
jointement  ayec  Votre  Majest^,  une  m£me 
d^daration  au  Danemark,  parceque  les 
liaisons  de  Votre  Majest^  et  de  la  France 
avec  cette  demi^re  n'ötaient  pas  les  mdmes, 
et  que  c'^tait  de  Ik  pourtant  d'oü  il  fallait 
paztir  convenablement  au  Danemark,  outre 
que  la  France  ayait  d6)k  fait  sa  d^dara- 
tion  .  .  .  Qu'il  croyait  que,  si  la  guerre 
s'allumait  dans  le  Nord,  il  ^tait  n6ces- 
saire,  pour  que  la  France  püt  y  prendre 
la  part  qn'elle  peut  y  prendre  par  son 
aigent,  que  Votre  Majest^  et  la  Su^de 
fissent  entre  elles  un  plan  de  ce  que 
chaque  puissance  fera  dans  tel  et  tel  cas 
.  .  .  parceque,  si  .  .  .  la  France  ne  pou- 
vait  pas  compter  que  les  sacriiices  en  ar- 
gent  qu'elle  voudrait  bien  faire  ma]gr6 
r^puisement  dans  lequel  eile  se  trouve, 
produisissent  Teffet  qu'elle  en  attendrait, 
eile  aimerait  mieux  garder  son  argent 
pour  des  besoins  plus  pressants  pour  eile." 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  März: 
„Ce  qu'il  y  a  de  fächeux  pour  la  France, 
c'est  que  la  cour  britannique  a  de  si  bons 
rapports  des  sentiments  du  roi  de  France, 
de  ceux  de  ses  ministres,  de  l'^tat  actuel 
de  ses  finances,  qu'il  ne  faut  pas  douter 
que  les  minist^res  anglais  et  hanovrien 
n'en  deviennent  hardis." 

Marquis  Puyzieulx  hat  dem  Ge- 
sandten wiederholt:  „Nous  avons  fait 
notre  d^claration  au  Danemark ;  rien  n'em- 
p^che  qne  le  roi  de  Prusse  ne  lui  fasse 
aussi  la  sienne." 


Potsdam,  24.  März  1749. 
Auch  haben  Se.  Königl.  Maje- 
stät bei  Gelegenheit  der  beiden 
letztem  höchst  disconsolanten  Dd- 
pÄches  des  Baron  von  Chambrier 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden  be- 
fohlen, wie  Dieselbe  besorgen  möch- 
ten, dass  von  wegen  Sr.  Königl. 
Majestät  auch  eine,  wiewohl  ganz 
amiable  und  in  obligeanten  Termi- 
nis  abgefassete  Declaration  der  nor- 
dischen Umstände  halber  an  dem 
dänischen  Hofe  mit  nächstem  ge- 
schehen müsse,  des  ohngefahrlichen 
Inhaltes :  weil  man  überall  von  ge- 
wissen Armements  in  Norwegen 
hörete,  des  Königs  Majestät  nach 
der  Freundschaft,  worin  Dieselbe 
mit  der  Krön  Dänemark  stünden, 
Sich  nicht  entbrechen  könnten  zu 
erinnern,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
bekannter  Maassen  mit  der  Krön 
Schweden  in  einem  Defensivtrac- 
tat  ständen  und  vermittelst  dessen 
auf  den  ohnverhofften  Fall,  dass 
Schweden  angegriffen  werden  sollte, 
gehalten  wären,  solche  zu  assistiren, 
obschon  übrigens  der  Tractat  an 
sich  so  innocent  wäre,  dass  des 
Königs  Majestät  denselben  an  den 
Legationssecretär  Jessen  im  Origi- 
nal zu  zeigen  und  lesen  zu  lassen 
[bereit  wären]. 

Es  ist  auch  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  dass  zu  der  Zeit,  da 
vorermeldete  Declaration  in  Dänemark  geschehen  wird,  Ew.  Excellenz 
sodann  dem  p.  Jessen   das  Original   des  Tractats   selbst   vorzeigen  und 

einsehen  lassen  möchten.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3565.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1749. 

Je   ne  veux  point  entrer  id  dans  des  r^flexions  sur  la  fa^on  dont 
le  marquis  de  Puyzieulx   s'est  explique   ä   vous,    quand   vous   lui  avez 


456    

parle  aux  sujets  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  vos  deux  döpfiches 
du  10  et  du  14  de  ce  mois;  je  vous  dirai  plut6t  que  je  viens  de  faire 
des  d^couvertes  des  plus  authentiques  sur  les  projets  que  les  deux  cours 
imperiales  pensent  k  ex^uter  et  au  sujet  desquels  elles  ont  it6  jusqu'id 
en  ndgociation  avec  1' Angleterre ;  savoir  que  leur  concert  est  pris  d'agir 
offensivement,  et  cela  en  consdquence  du  traitd  de  1746  qu'ih  ont  fait 
entre  eux  et  qui  en  sei  n'est  que  d^fensif,  mais  auquel  ils  ont  ajoute 
alors  des  articles  sdpar^s  et  secrets  dont  il  y  en  a  un  selon  lequel 
rimpdratrice  de  Russie,  mdcontente  du  Prince-Successeur  en  SuMe,  ne 
voudra  pas  permettre  qu'au  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe  il  monte 
au  tröne,  mais  qu'elle  voudra  substituer  ä  sa  place  le  prince  Fred^ric  de 
Hesse-Cassd,  beau-fils  du  roi  d' Angleterre,  et  que,  ce  plan  exdcutd  par 
l'assistance  de  Tlmp^ratrice-Reine,  la  Russie,  par  un  mouvement  de  re- 
connaissance,  voudra  aider  k  reprendre  la  Sil^sie  sur  moi. 

Comme  ils  se  sont  aper^us  que,  pour  £tre  sürs  de  la  rdussite  de 
leur  projet,  il  leur  fallait  l'accession  des  deux  Puissances  maritimes  et 
principalement  celle  de  l'Angleterre,  ils  en  ont  fait  l'invitation  formelle, 
par  un  memoire  que  le  chancelier  Bestushew  et  le  ministre  autrichien 
Bernes  k  Moscou  ont  prdsente  k  milord  Hyndford  vers  la  fin  du  de- 
cembre  de  l'annöe  passde.  Selon  cette  invitation,  TAngleterre  doit  non 
seulement  accdder  au  traitd,  mais  encore  k  tous  les  articles  s^pards  et 
secrets,  et  prolonger  d'ailleurs  la  Convention  qui  a  6t6  faite  entre  les 
Puissances  maritimes  et  la  Russie  par  rapport  au  corps  de  troupes 
auxiliaires  qu'on  fit  marcher  en  Allemagne.  En  attendant  la  rdponse 
de  l'Angleterre,  que  milord  Hyndford  n'a  pas  eue  encore,  la  cour  de 
Russie  en  a  fait  parier  son  ministre  k  Londres,  le  comte  Tschemyschew, 
au  duc  de  Newcastle,  qui  a  pris  la  proposition  aä  refermdum,  mais  qui 
en  mdme  temps  a  ajoutd  que,  le  roi  d' Angleterre  dtant  prdsentement 
dans  une  fort ,  dtroite  intelligence  avec  la  rdpublique  de  Hollande,  l'Angle- 
terre ne  saurait  prolonger  ladite  Convention  ni  prendre  de  nouveaux 
engagements  sans  s'en  £tre  concert^  prdalablement  avec  la  Hollande 
ou  avec  le  Prince-Stathouder,  A  quoi  Tschemyschew  a  rdplique  que, 
pourvu  que  l'Angleterre  eüt  accddd,  il  y  avait  assez  de  temps  pour 
inviter  encore  les  fitats-G^ndraux  ä  accdder  de  leur  part. 

J'ai  appris  encore  que  le  chancelier  Bestushew  presse  extr^mement 
la  cour  de  Vienne  afin  que  celle-ci  envoie  incessamment  une  personne 
de  distinction  k  la  cour  de  Copenhague ,  et  que,  dans  un  discours  que 
ce  Chancelier  a  tenu  il  y  a  peu  de  temps  au  ministre  autrichien  Bemes, 
il  a  donnd  k  entendre  que  Timpdratrice  de  Russie,  n'dtant  nullement 
contente  du  Prince-Successeur  en  Su^de,  dtait  toujours  intentionnde  de 
placer  le  prince  Frdddric  de  Hesse  au  tröne  de  Su^de: 

Au  surplus,  vous  pouvez  fitre  assurd  que  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire,  sont  des  faits  incontestables  et  dont  j'ai  eu  des  preuves 
authentiques  en  main;  j'en  conclus  que  la  paix  ou  la  guerre  depend 
absolument  k  prdsent  de  la  rösolution  que  l'Angleterre  prendra,  car,  si 
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eile  accMe  au  trait^  dans  tout  son  ^tendue  et  qu'elle  se  pr£te  ä  pro- 
longer  la  Convention  susdite,  voilä  la  guerre  in^vitable;  au  lieu  que,  si 
eile  d^dine  l'accession  ou  qu'elle  n'acc^de  que  simplement  au  traitd 
ddfensify  la  paix  pourra  se  conserver  encore.  Je  laisse  ä  votre  prudence 
si  vous  trouverez  convenable  de  parier  de  tout  ceci  au  marquis  de 
Puyzieulxy  en  quel  cas  vous  le  prierez  cependant  de  m'en  vouloir  garder 
le  secret,  afin  que  je  ne  perde  pas  le  canal  d*oü  tout  cela  m'est  entre. 

Federic. 
P.  S. 

Pour  vous  rdpondre  encore  ä  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  r^pondu  aux  diff(frents  sujets  contenus  dans  vps  döpAches  ci- 
dessus  accus^es,  je  vous  dirai  que  je  trouve  de  l'impossibilitd  de  me 
concerter  avec  la  Sudde  sur  un  plan  de  ddfensive  de  la  mani^re  que 
M.  de  Puyzieulx  le  d^sire;'  qu*il  faut  considdrer  que  je  n'ai  point  de 
vaisseaux  pour  transporter  des  troupes  en  Su^de,  et  que  celle-ci  n'est 
pas  k  mdme  de  le  faire,  puisqu'avant  m£me  que  la  guerre  commence, 
la  Mer  Baltique  sera  remplie  des  flottes  anglaises  et  russes  et  peut-£tre 
encore  des  danoises,  qui  empficheront  de  sortir  les  vaisseaux  suödois; 
qu'il  faut  regarder,  de  plus,  que,  d^s  que  Ton  entamera  la  Su^de,  on 
m'attaquera  presqu*en  m£me  temps  de  deux  c6tds,  ainsi  que  tout  ce 
que  j'ai  de  troupes,  sufifisera  ä  peine  pour  me  ddfendre. 

Vous    ajouterez  encore  que  mon  Intention  n'est  nullement  de  faire 

aller  la  France  dans  tout  ceci  plus  loin  qu'elle  ne  voudra,  ni  de  la 

rembarquer  dans  une   nouvelle  guerre;  que  je  ne  fais  que  de  Tavertir 

de  tout   ce  qui  vient  k  ma  connaissance  par  rapport  aux  desseins  des 

deux  cours  imperiales   contre  la  Su^de  et  moi,    et  que  je  laisse  k  la 

France  d*en  faire  ce  qu'elle  jugera  convenable.    Qu'il  m'dtait  impossible 

d'entreprendre  des  choses  qui  surpassaient   mes  forces,  et  que  je  suis 

aussi  peu   en  dtat  que  la  France  de  commencer  la  guerre,   aprds  qu*ä 

peine  j'en  suis  sorti,   et  qu'il  ne  me  restait  donc  aucun  autre  parti  k 

prendre  que  d'imiter  la  France  et  de  ne  me  point  m£ler  de  ces  affaires, 

aussi  longtemps  qu'il  me  le  sera  possible.     Si    malgrd  cela  l'on  m'at- 

taque,  je  me  ddfendrai  de  mon  mieux.     Si  je  suis  alors  en  etat  de   me 

soutenir  conjointement  avec  la  Su^de,  j'en   serai  bien  aise;   sinon,  il 

faudra  que  nous   cddions  aux  conjonctures  et  que  nous  prenions  notre 

parti  Selon  les   occurrences.     Voilä  tout  ce  que  vous  aurez  k  dire;    en 

attendant,  j'esp^re  encore   que,   pourvu  que  l'Angleterre  n'acc^de  pas 

pleinement  au  traite  en  question,  alors  tous  les  vastes  desseins  des  deux 

cours  imperiales  s'en  iront  en  fumee. 

Nach  dem  Concept. 
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3566.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mais  1749. 

Les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du  14  de  ce  mois,' 
m'ont  6t6  bien  rendues.  La  fa^on  dont  vous  agissez  avec  le  sieur 
Durand  et  celle  dont  vous  vous  6tes  pris  pour  vous  expliquer  avec  le 
duc  de  Newcastle  ä  Tdgard  des  affaires  du  Nord,  a  toute  mon  appro- 
bation,  et  je  conviens  qu'on  ne  saurait  y  procdder  avec  plus  de  sagesse 
et  de  prudence  que  vous  l'avez  fait;  aussi  m'attends-je  ä  plus  d'Ä:lair- 
cissements  encore  que  vous  saurez  tirer  de  celui-ci  et  du  duc  de 
Bedford. 

En  attendant,  pour  vous  aider  ä  en  tirer  l'afifaire  tout-ä-(ait  au 
clair  et  p^ndtrer  les  vdritables  intentions  de  TAngleterre  dans  ced,  il 
faut  que  je  vous  dise,  quoique  sous  le  sceau  du  demier  secret  et  pour 
votre  direction  seule,  que  j'ai  trouvd  moyen  de  savoir  authentiquement 
tout  ce  qui  s'est  passd  jusqu'ici  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle 
d*Angleterre,  concemant  les  affaires  du  Nord«  .... 

Je  vous  recommande  d'ötre  bien   attentif  jusqu'aux   moindres  dr- 

constances,  et  de  me  mander  jusqu'aux  bagatelles  que  vous  remarquerez 

des  ducs  de  Newcastle   et  de  Bedford,   puisque  tout  m'est  interessant 

dans  ce  moment   critique  et  me  sert   ä  diriger  la  conduite  que  j'ai  k 

tenir,  et  k  regier  les  mesures  que  je  dois  prendre.  „     , 

°  -1      ^  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  _«___^_«^_ 

3567.    AU  SECRfiTAlRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  mars  1749. 

Vous   dites   dans   votre  döpöche  du  15  de  ce  mois  que  le  palatin 

de  Belcz^  serait  bien  aise  de  me  venir  faire  sa  cour  lors  de  son  prochain 

passage  par   mes  £tats;   mais   vous  devez  Ten  dissuader  de  bonne  ma- 

ni^re  et  avec  grice,   en  lui  donnant  poliment  ä  connaitre  que,   comme 

la   cour  de  Dresde   ne  laisserait  k  coup  sür  que  d'en  puiser  des  soup- 

50ns  contre  lui,  ce  qui  ne  ferait  que  nuire  k  ses  affaires,  il  me  semblait 

assez  qu'il   serait  de  la  prudence  qu'il  se  conformit  lä-dessus  aux  cir- 

constances   präsentes,   qui  paraissaient   vouloir  qu'il  me  mdnageit  k  un 

autre  temps  plus   favorable  la  vraie  satisfaction  et  plaisir  que  sans  cela 

je  ressentirais  toujours  k  le  voir.  ^    . 

•^  '*  Federic. 

Nach  dem  Concept.  -»__—____«. 

I  Vergl.  S.  452.  —  »Es  folgt  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Chambrier 
(Nr.  3565)  enthaltene  Mittheilung,  die  unter  demselben  Datum  auch  dem  Freihenn 
von  der  Goltz  in  Moskau  und  unter  dem  29.  März  dem  Grafen  Podewils  in  Wien 
(▼ergl.  S.  462  Anm.  2)  und  von  Rohd  in  Stockholm  gemacht  wird,  dem  letttexen 
mit  der  Massgabe,  von  dieser  Nachricht  nur  mit  Tessin  und  Rudenschöld>  gegen  das 
Versprechen  der  Geheimhaltung,  zu  sprechen.  Vergl.  auch  Nr.  3572.  —  3  Gnf 
Anton  Potocki. 
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3568.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  März  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben 
wegen  der  hierein  befindlichen  Dd- 
pöches  zur  mündlichen  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  dem 
Herrn  von  Rohd  zuvorderst  geant- 
wortet werden  solle,  dass  er  sehr 
gut  von  der  Sache  geurtheilet  und 
recht  wohl  gethan  habe,  solche  auf 
alle  Weise  zu  hintertreiben  zu 
suchen,  da  es  die  allerfausseste 
Demarche  wäre,  so  Schweden  jetzo 
thun  könne.  Demnächst  aber 
sollte  der  Herr  von  Goltz  zu  Mos- 
kau von  allem  benachrichtiget  und 
demselben  aufgegeben  werden,  dass 
er  bei  dem  von  Höpken  alles  an- 
wenden solle,  um  die  Sache  zu 
hintertreiben,  weil  es  die  grosseste 
Sottise  sei,  welche  man  schwedi- 
scher Seits  nur  vornehmen  könne. 

Eichel. 


a 


Xvohd  berichtet,  Stockholm  14.  März : 
„Avant -hier  au  soir,  m'^tant  trouv^  en 
compagnie  avec  le  comte  de  Tessin,  il 
me  dit  en  particiilier  qa'on  allait  envoyer 
un  ordre  au  baxon  Höpken  k  Moscou  de 
donner  a  entendre  k  la  cour  de  Russie 
comme  quoi  les  armements  du  Danemark 
donnaient  k  penser  k  la  Su^de,  que  de 
son  c6t^  eile  aimait  trop  le  repos  du  Nord 
pour  vouloir  £tre  la  premi^re  k  le  troubler, 
mais  qn'elle  aurait  tort,  aussi,  de  ne  pas 
se  mettre  en  6tat  de  defense ;  qu'il  devait 
y  ajonter  comme  de  son  chef  qu'il  serait 
bien  aise  de  savoir  quelle  ötait  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  de  Russie  k  l'^gard 
de  cet  armement,  afin  qu'il  füt  k  möme 
de  pouvoir  faire  son  rapport  k  celle  de 
Stodcholm.  Le  comte  de  Tessin  continua 
me  dire  .  .  .  que  la  Su^de  ne  pouvait 
pas  trop  bien  s  empicher  de  faire  quelque 
pas  envers  la  Russie,  comme  ^  un  de  ses 
alli^,  lorsqu'elle  en  faisait  tant  dans  les 
cours  de  Berlin  et  de  Versailles  .  .  . 

Je  ne  pus  pas  m'empöcher  de  faire 
sentir  au  comte  de  Tessin  que  cette  d^- 
marche  me  paraissait  contraster  avec  la 
contenance  que  la  Sn^e  s'6tait  propos^e 
jusqu'ici  pour  r^gle  k  l'^gard  des  d^- 
monstrations  guerri^res  de  son  voisinage. 
.  .  .  }'ai  trouv^  l'ambassadeur  de  France 
tout-ä-fait  de  mon  sentiment,  mais  il  me 
dit  aussi  que  ses  objections  n'avaient  pas 
fait  d'effet.  Comme  il  n'y  avait  pas  de 
temps  k  perdre,  je  pris  mon  parti  de 
parier  hier  k  Son  Altesse  Royale,  Madame 
la  Princesse  .  .  .  Madame  Royale  eut  la 
grdce  d'entrer  dans  mes  raisons,  et  voulut 
bien  se  charger  de  parier  au  comte  de 
Tessin  sur  cette  affaire.  Son  Altesse  Royale 
me  dit  depuis  qu'il  lui  avait  promis  de 
faire  modifier  1' ordre  au  baron  Höpken 
en  y  ajoutant  qu'il  avait  ä  se  concerter 
lä-dessus  avec  le  baron  de  Goltz." 
Nach  der  Ausfertigung. 


3569.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  26.  Mfirz: 
tX'abb^  Loise  vient  de  me  dire  que  le 
niarqnis  de  Valory  doit  partir  demain  de 
Paris  pour  se  rendre  ici,  et  qu'il  croit 
qu'il  arrivera  vers  le  10  du  mois  prochain. 


Berlin,  27.  März  1749. 

Es  muss  der  Graf  von  Pode- 
wils sogleich  und  mit  der  allerersten 
Post  davon  avertiret  werden,   mit 
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II  me  dit  encore  qu'on  loi  mandait  que 
M.  de  Blonde]  sentit  ä  la  fin  de  ce  mois 
k  Vienne  de  la  part  de  sa  cour,  et  que 
M.  de  Pttyzieulx  loi  avait  6crit  que  ce 
ministre  ^tait  cliarg6  entre  autres  de  parier 
convenablement  k  Vienne  sur  les  affaires 
du  Nord  et  de  vivre  avec  les  ministres 
de  Votre  Majest6  et  de  Tlflecteiir  palatin 
a  Vienne  dans  la  plus  ^oite  intelligcnce 
et  confidence.*' 


der  Instruction,  dass  weil  der  Blon- 
del  facile  von  Impression  und  nicht 
von  so  gar  besonders  grosser  Ein- 
sicht sein  soll,  also  er,  der  Graf 
Podewils,  sich  nur  sogleich  wie  der 
Blondel  zu  Wien  ankommen  wird, 
sich  von  ihm  empaumiren  und  ihn 
über  die  Intrigues  des  wienerschen 
Hofes  wohl  au  fait  setzen  soU,  da- 
mit dieser  jenem  durch  seine  ge- 
wöhnliche Griffe  nicht  Illusiones  mache  und  einschläfere,  sondern  er, 
der  Graf  Podewils,  so  mit  ihm  umgehe,  als  der  von  KlinggräfTen  zu 
London  mit  dem  Durand  verfahret. 

Mfindlicbe  Resolotioii.    Nach  Auffeichnung  des  CabiaetsMcretan. 


3570.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  Man  1749* 

Bei  Gelegenheit,  dass  des  Königs  Majestät  Sich  erinnert  haben, 
was  Dieselbe  letzthin  an  den  p.  von  Ammon  wegen  der  von  dem  sardi- 
nischen Gesandten  Comte  de  Chavannes  ihm  gethanen  Insinuation 
antworten  lassen,'  haben  Dieselbe  befohlen,  dem  Baron  von  Chambrier 
solchen  Umstand  zu  communiciren,  und  zwar  ohngefähr  dahin,  dass,  da 
der  Comte  de  Chavannes  mit  Ammon  von  einer  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  dem  sardinischen  Hofe  gesprochen,  weilen  nun 
Höchstdieselbe  solche  Alliance  vor  Sich  sehr  convenable  fänden,  so 
wären  Sie  sehr  portiret,  in  selbige  zu  entriren,  dafeme  sonsten  Frank- 
reich nichts  dagegen  haben  möchte.  ^.    ,    1 

®  ®  Eichel. 

Nach  der  Autfertiffung. 

3571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  28  mais  1749. 

Votre  d^p6che  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  comte 
de  Stemberg,  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  est  sur  le  point  d'arriver 
k  Celle  de  Dresde,  pour  y  rdsider  en  cette  qualitd  de  la  part  de  la  sus- 
dite  cour.  II  faudra  que  vous  soyez  fort  attentif  sur  toutes  ses  menees 
et  que  vous  observiez  avec  attention  jusqu'aux  moindres  de  ses  de- 
marches.  H  sera  bon  aussi  ä  cet  dgard  que  vous  prdveniez  Tambassadeur 
de  France  sur  Tobjet  de  la  mission  de  ce  ministre,  en  lui  insinuant  que 
je  savais  d'une  manidre  des  plus  authentiques  que  les  Instructions  du 
comte  de  Stemberg  portaient  principalement  qu'il  ftt  le  possible  k  en- 

I  Vergl.  S.  447.  448. 
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trainer  absolument  la  cour  de  Dresde  dans  le  parti  russien  et  autrichien 

et  ä   faire   en   sorte  qu'elle  accMät  aux  engagements  que  la  Russie  et 

FAutriche  avaient  ensemble.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3572.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],  29  mars  1749. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  bien  süres  et  tr^s  authentiques  qui 
m'ont  tout-ä-fait  ^clair^  sur  les  pemicieux  projets  des  deux  cours  im- 
periales. Ils  ont  mis  pour  base  de  leur  concert  le  traitd  defensif  qu'ils 
ont  fait  entre  eux  Tann^e  1746,  auquel  ils  ont  ajoute  un  article  söpar^ 
et  secret  selon  lequel  Tlmp^ratrice-Reine  s'engage  k  aider  celle  de  Russie 
de  changer  T  ordre  de  la  succession  en  Su^de  et  de  substituer  au  Prince- 
Successeur,  s'il  est  possible,  le  prince  Frdd^ric  de  Hesse,  beau-fils  du 
roi  d'Angleterre,  et  que,  en  guise  de  reconnaissance ,  Timpdratrice  de 
Russie  assistera  alors  l'autre  k  reprendre  la  Sildsie  sur  moi.  Et,  pour 
ne  pas  manquer  leur  but,  ils  sont  convenus  encore  d'inviter  les  Puis- 
sances  maritimes  k  acc^er  audit  traitd  et  k  ses  arücles  secrets,  comme 
aussi  de  demander  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides  que 
les  Maritimes  ont  faite  avec  la  Russie  pendant  la  demi^re  guerre  contre 
la  France,  au  sujet  du  corps  auxiliaire  russien  qu'on  vient  de  renvoyer. 
Cette  invitation  et  demande  ont  6t6  faites  formellement  par  un  mdmoire 
sign€  du  chancelier  Bestushew  et  du  ministre  autrichien  Bernes,  et  prä- 
sente au  lord  Hyndford  au  mois  de  ddcembre  demier,  qui  l'a  envoye 
ä  sa  cour,  d'oü  il  attend  encore  sa  rdponse.  De  plus,  le  ministre  de 
Russie  ä  Londres,  Jschemyschew,  a  fait  des  instances  sur  tout  ceci  au 
duc  de  Newcastle,  qui  lui  a  rdpondu  qu'il  en  ferait  son  rapport  au  roi 
d'Angleterre,  ajoutant  cependant  que,  comme  l'Angleterre  dtait  etroite- 
ment  lide  avec  la  rdpublique  de  Hollande,  eile  ne  saurait  se  pr£ter  k 
aucune  Convention  ni  k  l'accession  demandde,  sans  qu'elle  ne  se  soit 
prealablement  concertee  lä-dessus  avec  la  Rdpublique  ou  avec  le  Prince- 
Stathouder,  sur  quoi  Tschemyschew  a  replique  que,  quand  une  fois 
l'Angleterre  aurait  accdde,  il  serait  assez  temps  d'inviter  les  £tats- 
Gdneraux  k  s'y  conformer. 

De  tout  cela,  je  conclus  que  le  sort  du  Nord  ddpend  k  present  de 
l'Angleterre;  caf  si  eile  acc^de  purement  au  concert  des  deux  Impdra- 
trices  et  se  prdte  k  une  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,  la 
guerre  sera  indviuble  et  dclatera  bientöt;  au  lieu  que,  si  l'Angleterre 
refuse  l'accession  ou  n  acc^de  que  simplement  au  traite  ddfensif,  sans  se 
mfler  des  articles  secrets,   on'pourra  espdrer  encore  que  la  tranquillitd 

au  Nord  se  conservera.  „    , 

Feaeric. 

Nach  dem  Concept.  
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3573.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE.  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars  1749. 

J'ai  re^u  k  son  temps  vos  deux  rapports  du  15  et  du  19  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sache  qua  las  affaires  par  rapport  aux  concerts  pris 
antra  las  daux  cours  imperiales  ont  6t6  traitdes  jusqu'ici  principalament 
an  Russia,  antra  la  chancalier  Bestushaw  et  Barnes,  il  est  cepandant  fort 
ä  prdsumar,  comma  vous  ditas,  qu'alles  y  mattront  la  dami^ra  main  ä 
Vianna  ä  Tarriv^  du  comta  Bastushew,  *  ainsi  qua  j'attands  de  votre 
z^le  pour  raas  intdrfits  et  de  votre  dextdritd  que  vous  tÄcherez  au  pos- 
sible  pour  approfondir  ce  qua  Ton  traitara  avec  ca  damiar  lä  oü  vous 
Ätas.  Et  pour  vous  mettra  d'autant  plus  au  fait,  afin  da  pouvoir  vous 
bien  orienter  sur  tout  cela,  je  veux  vous  faire  la  confidenca,  quoique 
sous  la  sceau  du  demier  secret  et  avec  defense  de  n'en  faire  autre  usage 
qua  pour  votre  direction  seula,  que  j'ai  trouvd  moyen  d'^tra  axactament 
informe  des  concerts  pris  entre  les  cours  susmentionndes  ä  l'dgard  des 
affaires  du  Nord  .  .  .^ 

Comma  ja  vous  ai  mis  par  tout  caci  en  etat  d'envisager  les  affaires 
tout  comma  alles  sont  naturellement,  ja  na  douta  pas  qua  vous  en  ferez 
un  bon  usage  pour  pousser  d'autant  mieux  vos  conjectures,  afin  da  vous 
an  orianter.  Au  surplus,  il  est  bien  sür  que  c'est  principalament  la  cour 
de  Vienna  qui  poussa  ä  la  roue,  tant  aupr^s  da  la  Russia  qu'an  Angle- 
tarra,  afin  da  voir  la  Nord  troubld  et  de  profiter  des  conjonctures,  tout 
comme  la  Russia  poussa  la  cour  de  Vienne  d'envoyer  une  ambassade  solen- 
nelle  en  Danemark  pour  attirer  celui-ci  dans  leur  parti.  II  sera  ä  voir  si 
les  deux  cours  seront  ddjä  aussi  avancöes  en  Angleterre  comme  elles  le 
voudront  bien.  Si  elles  s'imaginent  que  ce  sera  moi  qui  ferai  le  premier 
la  levde  de  boucliers,  ils  sa  tromperont  lourdement,  puisque  ce  n'est 
point  du  tout  mon  jeu  dans  les  circonstancas  präsentes;  mais  si  Ton 
m'assaillit  dans  le  Nord,  je  verrai  alors  ce  que  j'aurai  ä  faire,  et  peut- 
^tre  me  trouveront-ils  plus  prdpard  qu'ils  ne  le  pensent,  pour  les  recevoir 
comme  il  faut  et  pour  leur  faire  ressentir  leurs  indignes  procddös. 

En  attendant,  votre  attention  principale  doit  dtre  sur  ces  deux 
choses,  savoir  sur  les  arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  £tes, 
et  sur  les  magasins  en  farine  qu'elle  fait  amasser,  car  ceux  da  grains 
ne  ddcidant  da  rian.  Au  surplus,  comma  vous  fites  sur  les  lieux  oü 
vous  apprendrez  bientöt  quand  les  Operations  commenceraient  au  Nord, 
ce  sera  alors  qu'il  faut  que  vous  deviez  penser  ä  mettre  vos  papiers  et 
vos  archives  en  Heu  de  süretd,  et  le  plus  convenabla  sarait  alors  que 
vous  las  faisiez  charger  sur  un  grand  chariot  de  bagage  couvert  et  que 
vous  les  envoyiez  sans  bniit  ni  dclat  ä  Neisse;  aussi  je  vous  tiendrai 
compte  des   depenses   que  vous  en  ferez.     Au  reste,  je  me  rdföre  ä  ce 

X  Bisher  rassischer  Gesandter  am  dresdener  Hofe.  —  a  Es  folgt  die  in  dem 
Immediaterlasse  an  Charabrier  vom  25.  März,  Nr.  3565,  enthaltene  Mittheilung. 
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que  je  vous  fais  ordonner  par  une  döpftche  du  departement  des  affaires 
etrangöres  qui  vous  va  venir  ä  la  suite  de  celle-ci,  concernant  rarrivöe 
du  ministre  de  France,  le  sieur  de  Blondel,  k  Vienne. 

Nads  dem  Conoept. 


Federic. 


3574.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Uhambiier  berichtet,  Paris  17.  März, 
Puyzieulx  habe  ihm  auf  seine  in  Aus- 
führung der  königlichen  Weisungen  vom 
21.  Februar  X  gemachten  Vorstellungen  er- 
widert: „Qu'il  croyait  toujours  que  les 
pr^aratifs  de  guerre  de  la  Russie  et  du 
Danemark  avaient  pour  objet  de  voir 
l'effet  que  leurs  armements  produtraient 
sur  Votre  Majest^  et  sur  la  Su^de,  et  s'ils 
trouveraient  jour  k  hasarder  d' aller  plus 
loin,  pour  faire  en  SuMe  la  rtfvolution 
qu'ils  souhaitent;  qu'il  ^tait  persuad^  que, 
si  la  Russie  et  le  Danemark  voient  que 
Votre  Majest^  est  sur  Ses  gardes  et  que 
U  Su^de  se  conduit  bien  au  dedans  et 
aa  dehors,  la  Russie  et  le  Danemark 
n'entreprendront  rien." 

Chambrier  bemerkt  dazu :  „Les  An- 
glais  sont  trop  avertis  combien  on  craint 
ici  de  rentrer  en  guerre,  et  c'est  la  raison 
qui  leur  a  fait  r^pondre  comme  ils  ont 
fait  demi^rement  k  la  döclaration  que  la 
France  leur  avait  fait  faire  sur  les  affaires 
du  Nord.  C'est  par  une  suite  de  la  ma- 
ni^re  qu'on  pense  ici,  qu^il  m'est  revenu 
que  le  voyage  du  comte  de  Finckenstein  a 
est  regard6   id  un  peu  de  mauvais  ceil.*' 


Potsdam,  29  mars  1749. 

Je  vois  tr^s  distinctement,  par 
tout  ce  que  vous  me  rapportez 
dans  vos  pröcddentes  d^pdches  et 
par  Celle  du  17  de  ce  mois,  qu'on 
ne  saurait  se  flatter  de  faire  quelque 
chose  d'efficacement  convenable 
avec  la  France ;  j'ai  ainsi  pris  mon 
parti  de  ne  plus  rien  demander  ä 
eile.  Si  toutefois  les  choses  en  ve- 
naient  effectivement  ä  une  rupture, 
et  que  je  me  visse  attaqud,  je  ne 
prdtendrais  en  ce  cas-lä  de  la 
France  si  ce  n'est  qu'elle  formät 
un  camp  proche  de  Givet,  pour 
contenir  par  lä  l'Hanovre  et  peut- 
6tre  aussi  le  Danemark.  Je  n'en 
ferai  pourtant  rien  toucher  ä  la 
France  que  lorsque  la  guerre  sera 
venue  ä  öclater,^  et  ce  que  je  vous 
en  öcris,  n'est  que  prdalablement 
et  pour  votre  direction  seule ;  aussi 


mon  int^ntion  est-elle  que  vous  ne 
j  röpondiez  qu'immediatement  k  moi 
seul  sur  cet  article,  sans  en  faire  mention  dans  les  duplicata  de  vos 
d6p£ches  au  departement  des  afiisures  ^trang^res. 

Ce  n'est  qu'ä  cela  que  se  bome  ma  politique,  et  que  la  France  vofe 
par  elle-m£me  ce  qu'elle  aura  k  faire  de  mieux  pour  le  bien  de  ses 
propres  intdrfits. 

Ce  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  mes  prdcddentes  touchant 
Valliance  conclue  entre  les  deux  cours  imperiales  et  les  concerts  pris 
entre  elles,  est  tr^s  av^rd;  vous  pouvez  donc  y  compter  absolument. 
Peut4tre  que  le  traitd  de  cette  alliance  avec  ses  articles  secrets  me 
tombera  entre  les  mains,  et  je  ne  laisserai  que  de  vous  le  faire  com- 
muniquer  alors. 

Vous  tächerez,  au  reste,  d'insinuer,  quoiqu'avec  grande  politesse, 
au  marquis  de  Puyzieulx,   et  vous   lui  jetterez   comme  de  vous-mfime 
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d'une  mani^re  la  plus  enveloppde  qu'il  vous  sera  possible,  qu'en  cas 
qu'il  s'dlevät  des  troubles  dans  le  Nord,  on  n'aurait  sans  doute 
point  lieu  de  pouvoir  compter  sur  Tassistance  de  la  France  et  que  Ton 
se  verrait  bien  obligd,  de  la  sorte,  si  la  guerre  venait  ä  s'y  allumer,  de 
voir  soi-m6me  comment  on  pourrait  s'en  prociirer  quelque  issue.  La- 
quelle  insinuation  je  vous  recommande  cependant  de  faire  au  marquis 
de  Puyzieulx  avec  grande  ddlicatesse  et  beaucoup  de  mdnagement,  pour 
ainsi  le  mettre  dans  la  ndcessitd  de  deviner,  en  lui  donnant  ä  entrevoir 
ce  que  vous  pensez  dire,  tout  comme  Ton  voit  la  lueur  du  soleil  au 
travers  des  nues  qui  le  passent.  _.     , 

Nach  dem  Coocept. 

3575.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdami  31.  Man  1749. 

Der  König  befiehlt,  Chambrier  in  Paris  davon  in  Kenntniss  zu 
setzen,  „auf  was  fUr  Art  man  sich  mit  dem  russischen  Minister,  dem 
Grafen  von  Keyserlingk,  bei  seiner  Congediirung  von  Berlin  wegen  der 
schwedischen  Sachen  expliciret  habe,  nämlich  dass  man  ihm  gesaget, 
dass  nachdem  er  den  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der  Krön 
Schweden  errichteten  Defensivtractat  im  Original  selbst  gesehen  habe, 
er  nochmals  versichert  sein  könne,  dass  man  mit  denen  Schweden  keine 
andere  Liaisons  habe  als  nur  eine  mutuelle  Defension  und  das  Maintien 
der  Succession  auf  dem  Fuss  wie  solche  in  Schweden  etabliret  worden; 
auch  dass,  wann  Schweden  wider  alle  Wahrscheinlichkeit  ein  Changement 
in  der  Regierungsform  vornehmen  wollte,  sodann  des  Königs  Majestät 
Sich  davon  im  geringsten  nicht  meliren,  noch  Schweden  etwas  von  Dero- 
selben  zu  hoffen  haben  würde.  Es  habe  auch  dieses  auf  den  Grafen 
von  Keyserlingk  Impression  gemachet,  wie  weit  es  aber  solches  auf 
dessen  Hof  thun  werde,  solches  stünde  noch  zu  erwarten.  Welches  alles 
er,  der  Chambrier,  ganz  naturellement  en  confidence  sagen  könnte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3576.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ler  avril  1749. 
J'accuse  vos  depfiches  du  18  et  du  20  du  mois  pass^  de  mars  et 
vous  renvoie  k  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  repondre  lä-dessus  par  le  d6 
partement  des  affaires  dtrang^res.  J'ai  seulement  ä  vous  dire  encore 
qu'il  m'est  entrd  d'un  assez  bon  lieu  qu'un  ofiicier  assez  intelligent  du 
Corps  auxiliaire  russien  qui  est  sur  son  retour  par  la  Pologne,  ayant 
rencontrd  k  sa  marche  un  officier  de  mes  troupes  de  sa  vieille  connais- 
sance,  lui  a  confid  que  le  g^ndral  Lieven  avait  un  ordre  secret  du  ca- 
binet  de  sa  cour  de  regier  sa  marche  en  sorte  qu'il  puisse  arriver  le  20 
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QU  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau  en  Courlande  et  qu'il  devait 
rassembler  \ä  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  et  se  retrancher,  le 
mieux  qu*il  le  pourrait,  ou  entre  Libau  et  Mietau,  ou  entre  cette  der- 
ni^re  ville  et  Riga,  et  tÄcher  de  mettre  une  rivi^re  ou  quelque  marais 
devant  le  front  de  son  camp.  II  a  dit  d'ailleurs  que  ce  serait  le  g^ndral 
Fermor,  qui  aurait  le  commandement  de  Tarmee  russienne  en  Finlande. 
Je  vous  dis  tout  ceci  äfin  que  vous  en  deviez  informer  la  Princesse 
Royale,  ma  soeur,  et  prendre  par  lä  l'occasion  de  lui  faire  voir  encore 
rincongmitd  qull  y  aurait  k  faire  cette  ddclaration  en  Russie  dont  les 
rainistres  de  SuMe  ont  voulu  charger  le  baron  de  Höpken.*  Vous  devez 
ajouter  que  je  savais  ä  present  de  science  certaine  que  le  dessein  le 
plus  pressant  des  deux  cours  imperiales  est  ä  pre'sent  de  faire  acc^der 
l'Angleterre  dans  leur  concert,  et  qu'ils  veulent  mettre  tout  en  usage 
pour  y  parvenir,  et  de  travailler  alors,  quand  ils  se  seront  assurös  de 
l'Angleterre,  ä  attirer  aussi  le  Danemark  dans  leur  parti,  qui  jusqu'ä 
prdsent  n*y  est  pas,  de  quoi  je  suis  d'autant  plus  persuad^  que  celui-ci 
vient  de  prendre  la  r^solution  d'envoyer  ä  ma  cour  une  personne  de 
qualitd  de  ministre  et  que  le  choix  en  doit  ötre  tomb^  sur  le  chambellan 
de  Rosenkrantz,  fils  du  ci-devant  ministre  de  conseil  de  ce  nom. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C 


3577.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   I«r  avril  1749. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  cour  oü  vous  ötes  ne  täche  encore 
de  donner  de  mauvaises  interpretations  aux  preparatifs  que  je  fais  pour 
qu'aucun  ennemi  ne  me  puisse  prendre  au  d^pourvu,  eile  qui  se  croit 
en  possession  de  pouvoir  faire  teile  Illusion  qu'elle  voudra  ä  tout  le 
monde.  Je  viens  d*apprendre  cependant  que,  quoique  personne  ne 
vous  en  ait  parle  jusqu'ici,  le  comte  Ulfeid  a  le  cceur  bien  gros  de  ce 
que  vous  ne  vous  en  ötes  point  ouvert  jusqu'ä  präsent  envers  lui,  et 
Ton  m'a  appris  qu'il  s'est  plaint  k  un  de  ses  confidents  que,  bien  que 
vous  eussiez  6t6  un  soir  avec  lui  seul  une  demi-heure,  vous  ne  vous  6tes 
point  acquittd  envers   lui  des  ordres  dont  vous  etiez  chargd  k  ce  sujet. 

Le  comte  Chotek  vient  de  nous  dire  que  l'Imperatrice  avait  gronde 
le  comte  Ulfeid  de  ce  qu'il  n' avait  pas  prdvenu,  lui  Chotek,  selon  l'ordre 
qu'il  en  avait  eu  il  y  a  avait  plus  de  six  semaines,  sur  les  campements 
que  les  troupes  autrichiennes  feraient  T^te  qui  vient  dans  leurs  stations 
par  deux  ou  trois  r^giments  ensemble. 

X  Vergl.  Rohd's  Bericht,  Stockholm  14.  März,  S.  459.  Am  18.  März  berichtet 
Rohd,  die  Abgabe  der  nach  jenem  Berichte  beabsich^gten  Erklärung  sei  verschoben, 
damit  Wulfwenstjema  in  Berlin  zuvor  die  Meinung  des  Königs  von  Preussen  darttber 
einholen  könne. 

Corresp.  Fricdr.  II.    VI.  3° 
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Au  reste,  il  m'est  revenu  d'assez  bon  lieu  que  le  gdn^ral  nissien 
Lieven  doit  avoir  un  ordre  secret  de  regier  sa  marche  de  sorte  qu'il 
pourrait  arriver  le  20  ou  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau,  qu'il 
doit  assembler  lä  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  se  retrancher. 
le  mieux  qu'il  pourra,  soit  entre  Libau  et  Mietau,  ou  entre  cette  demi^re 
ville  et  Riga,  tichant  de  mettre  une  rividre  ou  quelque  marais  deyant 
son  front.  Ainsi  voilä  tout  le  monde  k  la  defensive  et  les  Autrichiens 
qui  continuent  invariablement  k  vouloir  faire  enrager  tout  ce  qui  est 
de  sa  clique. 

Nach  dem  Concept.  


3578.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«r  ayril  1749. 
Je  viens  de  recevoir  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  18  du 
mois  passd  de  mars,  et  le  jugement  que  vous  portez,  que  c'est  prin- 
cipalement  Touvrage  de  la  cour  de  Vienne  que  tous  ces  chipotages  qui 
ont  dur^  depuis  la  paix  faite  avec  la  France  et  qui  agitent  jusqu'id 
tout  ce  qui  s'int^resse  pour  la  tranquillit^  du  Nord,  est  tr^s  solide  et 
bien  avdrd  de  tout  ce  que  j'en  ai  de  preuves  authentiques  en  main. 
Vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  en  ai  mandd  par  ma  d^pfiche  prdcddente. 
Je  viens  de  ddcouvrir  encore,  par  un  canal  tr^s  sür  et  authentique,  que, 
pour  entrainer  l'Angleterre  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  le 
chancelier  Bestushew,  pouss^  par  le  ministre  autrichien  en  Russie,  comte 
Bemes,  est  sur  le  point  de  donner  une  nouvelle  note  ou  memoire  au 
ministre  anglais,  milord  Hyndford,  par  lequel  Ton  pressera  au  possible, 
de  nouveau,  l'Angleterre  d'acceder  au  nouveau  traitd  d'alliance  que  les 
deux  cours  imperiales  ont  fait  entre  elles,  avec  cette  diffdrence  seulement 
que  la  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs  et  formeis  k  l'Angle- 
terre le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,' 
rimp^ratrice  de  Russie  ayant  cru  qu'il  fut  contre  sa  dignitd  et  gloire 
d'en  faire  des  demandes  expresses  depuis  que  l'Angleterre  avait  d^clare 
que  le  temps  de  la  Convention  de  subsides  dtait  expird  et  qu'elle  n'en 
voudrait  plus  payer;  mais  qu'au  lieu  de  cela  on  toumerait  le  mdmoire 
de  fagon  qu'on  ferait  envisager  au  roi  d'Angleterre  les  dangers  dminents 
et  pressants  qu'il  avait  k  craindre  pour  ses  possessions  en  AUemagne, 
si  l'Angleterre  h^sitait  encore  d'accdder  aux  concerts  des  deux  cours 
imperiales,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  prendrait  k  sa  tdche  de 
pousser  la  cour  de  Londres  k  renouveler  avec  celle  de  Russie  la  Con- 
vention de  subsides.  Voilä  ce  qui  m'est  entrd  de  lieu  tr^s  sür  et  dont 
j'ai  bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  direction.  Au  surplus,  je  remets 
k  votre  jugement  si  vous  croyez  convenable  d'avertir  le  sieur  Durand 
de   ces  anecdotes ,   en   les.  habillant   de  fagon  que  je  ne  saurais  pcrdre 

I  Vcrgl.  S.  453. 
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par  quelque  indiscr^tion  le  canal  d'oü  je  viens  de  les  savoir.  Je  remets 
d'ailleurs  ä  votre  sagacitd  si  vous  trouvez  convdnient  ä  mes  intdrfits  d'en 
faire  entrevoir  quelque  chose  au  duc  de  Bedford,  en  lui  disant  coninie 
en  riant  qu'il  n'avait  qu'ä  se  prdparer  ä  voir  dans  peu  de  temps  un 
pareil  memoire  de  la  part  des  deux  cours  imperiales. 

Au  reste,  j'approuve  fort  les  sages  insinuations  que  vous  avez  faites 
au  sieur  Durand ;  il  est  d'autant  plus  n^cessaire  que  nous  ne  nous  fions  pas 
aux  belies  apparences,  que  mes  avis  sont  que  les  prdparatifs  de  guerre 
des  Autrichiens  et  des  Russes  vont  toujours  et  sans  discontinuation  leur 
grand  train.  D'ailleurs,  quand  je  pose  m§me  que  les  döclarations  faites 
au  colonel  de  Yorke,  et  ä  Londres  par  le  sieur  Durand,'  aient  change 
en  Angleterre  le  cas,  et  que  le  minist^re  aille  rondement,  la  question 
restera  encore  ä  ddcider  si  les  deux  cours  imperiales  ne  sont  pas  in- 
tentionn^es  et  en  dtat  de  commencer  la  guerre  au  Nord  sans  le  secours 
de  r Angleterre,  question  que  je  ne  sais  pas  ddcider  encore  et  dont  je 
ne  sais  d'ailleurs  si  vous  pouvez  trouver  moyen  de  m'aider  ä  m'orienter 
lä-dessus,  lä  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  


3579.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  avril  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  satisfait  de  la  r^ponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  faite  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  encore  avec  lui  et 
dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  ddpfiche  du  2 1  du  mois  passö 
de  mars:  je  souhaite  seulement  que  la  France  pers^v^re  dans  ces  sen- 
timents  et  qu'elle  continue  ä  parier  avec  fermetd,  et  je  suis  persuadd 
qu'alors  les  nuages  en  Tair  qui  menacent  un  orage  au  Nord  qui  pourrait 
devenir  fatal  ä  toute  l'Europe,  pourraient  encore  se  dissiper,  sans  qu'il 
en  cGÜte  plus  ä  la  France  que  de  tenir  bonne  contenance  et  de  se 
conduire  avec  fermete  contre  ceux  qui  voudront  mettre  en  combustion  le 
Nord  et  renverser  par  lä  Touvrage  de  paix  que  la  France  a  fait  ä  Aix. 

Mes  demi^res  lettres  de  Londres  me  confirment  dans  ces  sentiments, 
venant  ä  m'apprendre  que  les  ddclarations  faites  au  colonel  Yorke,  et  ä 
Londres  par  le  sieur  Durand,  semblaient  avoir,  du  moins  en  apparence, 
changd  le  cas.  H  est  sör  cependant  que  les  deux  cours  imperiales  ne 
se  rebuteront  pas  si  aisdment  et  quelles  continueront  ä  faire  de  nouvelles 
tentatives  pour  amener  l'Angleterre  k  entrer  dans  leur  concert.  Outre 
ce  que  j'en   ai   appris   ddjä   et  que  je  vous  ai  communiqu^  en  demier 

X  Schon  am  14.  März  hatte  Klinggräffen  berichtet:  „Durand  m'a  dit  qu'il  avait 
d^clar^  par  ordre  de  sa  cour  au  secr^taire  d'fitat  (Bedford)  que  la  France  voyait  avec 
d6plaisir  les  troubles  qui  menagaient  le  Nord,  qu'elle  espcrait  qu'on  pourrait  les  pr6- 
venir,  mais  que,  si  contre  toute  attente  on  ne  püt  y  r^ussir,  on  n'ignorerait  pas  ici 
les  trait^  qu'elle  avait  avec  la  SuMe:  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'empÄcher  alors  de 
remplir  ses  engagements.  Pareille  d^cUration  a  ^t^  faite  k  Paris  au  colonel  Yorke." 
Das  letztere  bestätigt  Chambrier's  Bericht  vom  21.  März;  vergl.  Nr.  3579. 
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Heu  par  une  de  mes  precddentes,  *  je  viens  de  decouvrir  encore  par  un 
canal  tr^s  sür,  et  de  la  mani^re  la  plus  authentique,  que,  pour  faire  un 
nouvel  effort  d'entrainer  TAngleterre  dans  les  concerts  des  deux  cours 
imperiales,  le  chancelier  Bestushew,  poussd  par  le  ministre  autrichien  k 
Moscou,  le  comte  Bemes,  va  donner  encore  un  memoire  au  ministre 
anglais,  lord  Hyndford,  pour  inviter  de  nouveau  l'Angleterre  d'accdder 
aux  nouveaux  engagements  que  les  deux  cours  ont  pris  entre  elles,  ce- 
pendant  avec  cette  difference  de  la  premi^re  invitation  qu'ils  ont  fiaite, 
que  dans  celle-ci  la  cour  de  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs 
le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,  et 
cela  par  la  raison  que  le  chancelier  Bestushew  a  cm  fetre  contraire  ä  la 
dignitd  de  Timpdratrice  de  Russie  de  demander  formellement  la  Pro- 
longation d'une  Convention  que  l'Angleterre  a  d^clard  ötre  expir^e,  mais 
qu'au  lieu  de  cela  on  a  toume  le  memoire  de  fagon  qu'on  fera  envisager 
au  roi  d'Angleterre  le  pdril  imminent  et  un  danger  pressant  pour  toutes 
ses  possessions  en  Allemagne  qu'il  aurait  ä  craindre,  k  moins  qu  il  n'en- 
trat  dans  le  concert  des  deux  cours  imperiales.  Outre  cela,  la  cour  de 
Vienne  a  pris  k  sa  tiche  d'animer  l'Angleterre  k  offrir  de  soi-mÄme  ä 
la  Russie  le  renouvellement  de  la  Convention  de  subsides,  sans  que 
celle-ci  y  paraisse. 

Voilä  des  faits  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  que  je  vous 
ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus,  il  m'est  jusqu'ici 
impossible  de  pouvoir  dire  si  les  deux  cours  ne  sont  pas  intentionnees 
et  si  elles  ne  se  croient  pas  les  reins  assez  forts  de  pouvoir  entrer  en 
guerre  mSme  sans  le  secours  en  argent  de  l'Angleterre,  mes  demi^res 
nouvelles  dtant  que  leurs  prdparatifs  de  guerre  continuent  toujours  d'aUer 
leur  grand  train;  mais  ce  que  je  puis  dire  positivement  et  ce  que  vous 
pouvez  dire  tout  naturellement  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  toute 
la  negociation  präsente  des  deux  cours  imperiales  ne  roule  que  sur  deux 
choses,  savoir  d'avoir  l'Angleterre  dans  leur  parti  et  d'en  arracher  des 
subsides,  et,  apr^s  y  avoir  reussi,  de  travailler  alors  k  d^tacher  le  Dane- 
mark de  la  France  et  de  disposer  l'Angleterre  de  faire  un  traitd  de 
subsides  avec  le  Danemark,  d^s  que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'ici  avec  la 
France,  expirera;  avis  sur  lesquels  le  marquis  de  Puyzieulx  peut  ferme- 
ment  tabler.  Au  reste,  j'ai  k  vous  dire  encore  que  vous  me  ferez  plaisir 
de  ne  plus  me  recapituler  de  mot  en  mot  le  contenu  des  depfiches  que 
je  vous  ai  faites,  quand  vous  m'y  rdpondez,  mais  d'alldguer  simplement 
et  sommairement  leur  contenu  et  de  vous  ^tendre  plutöt  sur  les  rdponses 
qu'on  vous  a  donndes  sur  vos  insinuations.  * 

Voici  la  reponse  que  je  fais  k  la  lettre  du  marquis  de  La  Chdtardie 

que  vous  m'avez  adressee.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3  5  So.     AU  MARQUIS  DE  LA  CHfiTARDIE  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  avril  1749. 

Monsieur.  J'ai  re^u  votre  lettre  du  19  du  mois  demier  et  j'ai  vu 
avec  surprise  que  vous  ayez  eu  des  sujets  de  croire  que  j'aie  pu  entrer 
pour  quelque  chose  dans  tout  ce  qui  vous  est  arrive  ä  l'occasion  de  votre 
desastre  en  Russie;'  je  n'en  ai  etd  mfil^,  je  vous  assure,  en  aucune  ma- 
nidre,  et  la  cour  de  France  ne  m'a  jamais  consulte  sur  la  conduite 
qu'elle  devait  tenir  avec  vous  apr^s  cet  dvenement.  J'ai  lieu  d'ötre 
etonne  que  Ton  ait  voulu  vous  faire  croire  alors  que  j'avais  pense  que 
vous  dussiez  fitre  la  victime  du  sacrifice  et  que  j'eusse  ecrit  en  con- 
formit6  au  Roi  votre  maitre.  Les  gens  qui  ont  os^  vous  parier  sur  ce 
ton,  vous  en  ont  tdmörairement  impos^  et  m'ont  pröte  des  iddes  qui 
leur  dtaient  sans  doute  personnelles.  Cette  rigueur  a  toujours  dte  trop 
€loignde  de  ma  fa^on  de  penser  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  du 
Souvenir  que  je  me  plais  ä  conserver  de  l'estime  que  je  vous  ai  mani- 
festde  pendant  votre  sdjour  ä  Berlin:*  j'ai  du  plaisir  ä  vous  assurer  que 
mes  sentiments  pour  vous  n'ont  point  change. 

Mais  ä  parier  naturellement  de  l'affaire  qui  vous  intdresse  et  de  ce 
que  Ton  vous  a  marqud  en  France,  vous  avez  pu  remarquer  que  la  cour 
de  Vienne  a  cru  devoir  procdder  dgalement  -contre  le  marquis  de  Botta, 
quand  ir  s'attira  le  ressentiment  de  Timpdratrice  de  Russie,  tout  comme 
la  France  a  agi  ä  votre  egard.  H  est  malheureusement  essentiel  dans 
des  circonstances  si  epineuses  que  les  chefs  rejettent  sur  les  particuliers 
la  faute  des  evdnements,  et  vous  conviendrez  vous-möme  que  lorsqu'on 
se  porta  contre  vous  ä  Pdtersbourg  aux  extrdmitds  que  vous  avez  ^prou- 
vdes,  il  n*ötait  pas  dans  l'int^rSt  de  la  cour  de  France  de  paraitre  le. 
ressentir  et  de  se  brouiller  hautement  avec  la  Russie. 

Soyez  assurd,  au  reste,  que  j'ai  remarqud  avec  grand  plaisir  lafagon 
distinguee  dont  vous  vous  6tes  comportd  pendant  la  demi^re  guerre 
d' Italic;  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  vous  ayez  tenu  tout  ce  que  mon 
attention  pour  vous  m'en  avait  fait  promettre,  et  j'ai  pris  aux  choses 
qui  vous  ont  intdress6,  toute  la  part  imaginable.  Quand  le  marquis  de 
Valory  sera  de  retour  aupr^s  de  moi,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  lui 
parier  sur  ce  qui  vous  regarde,  et  je  verrai  avec  lui  tout  ce  qui  sera 
praticable  de  faire  pour  remplir  Tespdrance  que  vous  avez  dans  mon 
appui.  Je  ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  que,  la  cour  de  France 
m'ayant  toujours  paru  extrSmement  ddicate  ou  jalouse,  quand  eile  a  pu 
soup^onner  qu'on  s'ingdrait  dans  ses  affaires  intdrieures  et  domestiques, 
je  prdvois  qu'il  faudra  que  ma  bonne  volonte  pour  vous  soit  conduite 
avec  beaucoup  de  mdnagement  et  peut-fitre  de  restrictions ;  comptez  ce- 
pendant que   je   verrai  bien  volontiers  les  occasions  de  vous  obliger  et 

de  vous  renouveler  les  assurances  de  mon  estime.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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358 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  ayril  1749. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  nous  sommes  dans  l'attente  d'avoir 
bientöt  un  ministre  de  la  part  de  la  cour  de  Danemark  ä  Berlin,  j'ai 
bien  voulu  vous  prdvenir  sur  l'intention  oü  je  suis  de  m'entendre,  s'ü 
est  possible,  avec  le  roi  de  Danemark  et  de  me  Her  avec  lui  par  un 
trait^  ddfensif  oü  Ton  stipulera  la  garantie  de  mes  possessions  de  Silesie 
contre  celle  du  duch6  de  Sleswig;  et  quant  aux  vues  du  Danemark  au 
Holstein,  il  faudrait  penser  ä  des  tempdraments  moyennant  lesquels  Ton 
pourrait  favoriser  en  quelque  fagon  ces  vues  et  rapatrier  le  Danemark 
avec  la  SuMe.  C'est  ä  quoi  vous  devez  penser  bien  mürement  et  me 
mander  vos  sentiments,  de  mfime  que  sur  la  personne  que  je  puisse 
envoyer  ä  mon  tour  ä  la  cour  de  Copenhague. 

Je  souhaite  d'ailleurs  qu'on  voudrait  commencer  presentement  ä 
travailler  sdrieusement  k  cette  union  entre  les  Princes  bien  intentionn^ 
de  l'Empire  qui  est  sur  le  tapis,  et  qu'on  fintt  lä-dessus,  afin  que  je 
pourrais  y  acc^der  comme  vous  savez  que  c'est  mon  intention.*  Si 
d'ailleurs  je  pouvais  convenir  avec  le  roi  de  Sardaigne  sur  cette  alliance 
ddfensive  dont  le  comte  de  Chavannes  ä  la  Haye  a  parld  k  Ammon, 
je  croirais  que  par  toutes  ces  liaisons,  prises  ensemble,  on  aurait  dress^ 
d'assez  bonnes  contre -batteries  pour  contenir  les  vastes  et  arrogants 
desseins  de  la  cour  de  Vienne.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

3582.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1749. 
J'ai  bien  regu  la  d^pSche  que  vous  m'avez  faite  le  24  du  mois 
passd  de  mars.  Ayant  k  la  fin  r^ussi  d'avoir  entre  mes  mains  un  precis 
fid^le  et  exact  de  ce  trait^  secret  dont  je  vous  ai  fait  mention  dans 
mes  prdcedentes  et  qui  a  €t€  arrStd  et  signd  k  Moscou  le  7  du  fevrier 
de  cette  ann^e-ci  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  l'imp^ratrice- reine  de 
Hongrie,  j'ai  bien  voulu  vous  le  communiquer,  quoique  sous  le  sceau 
du  demier  secret,  et  vous  l'envoyer  k  la  suite  de  celle-ci  en  clair  et 
sans  le  faire  chiffrer,  pour  vous  le  faire  tenir  d'autant  plus  exactement 
et  de  mot  en  mot,  tel  que  je  Tai  regu  moi-m6me.'  Ma  volonte  est  que 
vous  devez  ticher  ä  present  d'avoir  un  entretien  secret  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  oü,  apr^s  l'avoir  conjure  de  vous  vouloir  garder  un  secret 
imp^netrable  sur  tout  ce  que  vous  lui  direz  de  ma  part,  vous  lui  ferez 
lire  ce  pr6cis-lä,  en  l'assurant  qu'il  m'^tait  entre  de  trop  bon  lieu  pour 
qu'on  ne  pourrait  fermement  tabler  lä-dessus.  Si,  apr^s  l'avoir  lu,  ü 
veut  en  tirer  une  copie,  je  veux  bien  permettre  que  vous  vous  y 
prÄtiez,   quoiqu'apr^s  avoir  tird  de  lui  sa  parole  d'honnSte  homme  qu'il 
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ne  voudra  laisser  voir  ni  lire  cette  copie  ni  en  communiquer  quelque 
chose  ä  aucun  des  äutres  ministres  de  France  ni  k  qui  que  ce  soit 
honnis  ä  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  seule;  aussi  M.  de  Puyzieulx 
conviendra  combien  il  m'importe  qu'il  n'en  ^clate  pas  la  moindre  chose, 
et  qu'une  indiscrötion  me  ferait  perdre  absolument  le  canal  d'oü  j'ai  tird 
une  decouverte  de  cette  importance. 

Vous  direz  k  cette  occasion,  par  un  compliment  bien  flatteur  de 
ma'  part,  au  marquis  de  Puyzieubc  combien  j'avais  lieu  d'admirer  sa 
fa^on  de  penser  juste  sur  les  affaires  en  ce  qu'il  avait  si  solidement 
p^n^tre  ce  que  je  n'avais  appris  prdsentement  qu'ä  des  frais  et  des  d& 
penses  assez  considdrables  que  j'avais  6t6  obligd  d'y  employer;  que  je 
lui  savais  d'ailleurs  beaucoup  de  grd  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu  avoir 
tant  d'attention  k  la  conservation  de  la  tranquillitd  du  Nord  et  con- 
tribuer  aux  d^larations  que  Sa  Majestd  Trds  Chrötienne  avait  fait  faire 
k  ce  sujet  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague,  et  qui,  selon  ce  qui 
en  paraissait,  n'avaient  pas  €te  sans  succ^s. 

Vous  lui  direz  d'ailleurs  que  pour  ce  qui  concernait  les  affaires  de 
Courlande,'  il  s'en  fallait  beaucoup  que  j'en  sois  m61d  en  aucune  mani^re 
ni  que  je  m'en  mölerais  jamais,  et  pourvu  que  les  deux  cours  imperiales 
ne  voulussent  point  agir  offensivement  contre  la  Su^de  ni  renverser 
l'ordre  de  succession  y  dtabli,  le  reste  me  serait  bien  indifferent,  ainsi 
qu'on  pourrait  espdrer  que  cet  orage  qui  avait  paru  tant  menacer  le 
Nord,  se  pourrait  dissiper  encore  sans  venir  ä  des  dclats,  quoique  je  ne 
doutasse  pas  que  lui,  M.  de  Puyzieulx,  eüt  tr^s  bien  rencontrd  quand 
il  vous  avait  dit  que  pendant  toute  cette  annde  les  choses  pourraient 
rester  comme  elles  sont. 

Apres  tout  cela,  vous  lui  direz  encore  que,  comme  l'homme  d'af- 
faires  de  la  cour  de  Danemark  k  la  mienne  venait  de  declarer  depuis 
quelques  jours  k  mes  ministres  que  le  Roi  son  maitre  avait  resolu  de 
m'envoyer  un  ministre  de  qualitd,  je  voudrais  bien  confier  k  lui,  M.  de 
Puyzieulx,  l'intention  oü  j'dtais  de  tächer,  quand  ce  ministre  serait  arrive 
et  que  j'y  verrais  jour,  de  faire  une  alliance  defensive  avec  le  Danemark, 
quand  m&me  je  devrais  lui  garantir  la  possession  du  duchd  de  Sleswig 
et  promettre  mes  bons  Offices  k  ce  que  les  diffdrends  entre  le  Danemark 
et  le  prince-successeur  de  Su^de  au  sujet  de  la  succession  Eventuelle  au 
Holstein  fussent  amiablement  rdglds.  Que  je  croyais  faire  un  coup  de 
partie  par  lä  pour  la  Su^de,  en  lui  faisant  avoir  un  ennemi  de  moins, 
et  la  rassurer  de  la  crainte  oü  eile  etait  justement  de  se  voir  assaillie 
de  front  et  en  dos  en  m^me  temps. 

Outre  cette  confidence,  je  veux  bien  ajouter  encore  celle-ci  que  le 
ministre  de  la  cour  de  Turin  k  la  Haye,  le  comte  de  Chavannes,  a 
glisse  demidrement,  quoique  seulement  par  mani^re  de  discours,  k  mon 
ministre  y  rdsidant  que,  puisque  le  Roi  son  maitre  Etait  dans  le  m6me 
cas  que  moi   avec   la  reine   de  Hongrie  k  l'Egard  des  cessions  qu'elle 
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avait  etd   obligee  k  nous  faire  et  qu'elle  voudrait  bien  nous  escamoter 

ä  la  premi^re  occasion  favorable,   il  lui  semblait  qu'il  etait  de  notre 

convenance  de  nous  Her  mutuellement  lä-dessus  par  quelque  trait6  de- 

fensif ,   pour  tenir  d'autant  plus   en  respect   la   reine  de  Hongrie  ä  ce 

qu'elle  n'osat  pas   troubler  aisdment  la  tranquillitd  rdtablie  de  TEurope. 

Comme  j'ai   fait   entendre  lä-dessus  au  comte  de  Chavannes  que  j'^s 

assez   disposd   ä   entrer  dans   des  liaisons  avec  le  Roi  son  maitre  k  cet 

^gard,  et  que  j'ai  d'ailleurs  lieu  de  prdsumer  qu'une  semblable  liaison  ne 

saurait  pas   d^plaire  ä  la  France,   vous  devez  en  sonder  le  marquis  de 

Puyzieulx,   en   lui  faisant  part,   d'une   mani^re  que  vous  croirez  la  plus 

convenable,  de  ces  pourparlers. 

Au   reste,   vous  ne  laisserez  pas  de  me  faire  un  rapport  assez  de- 

taille  sur   tout  ce  que  dessus  et  de  me  l'envoyer  immddiatement  par  le 

m6me  courrier  qui  vous  aura  apporte  cette  ddpÄche,   sans  que  vous  en 

envoyiez  des  doubles  k  ma  cour.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 

3583.     A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DJB  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  aTiil  1749. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  La  ddpöche  que  je  vous  envoie  aujourd'hui, 
est  trop  importante  pour  la  confier  ä  la  voie  ordinaire.  Je  vous  confie 
le  nouveau  traitd  d'alliance  que  les  Impdratrices  ont  fait  ensemble.  Je 
vous  conjure  de  ne  le  montrer  k  personne,  sans  quoi  mon  canal  serait 
trahi.  Vous  verrez  cependant  qu'il  n'y  a  rien  d*offensif  dans  cette 
alliance;  ainsi,  je  me  flatte  qu'ä  moins  d'un  accident  imprdvu  tout 
restera  tranquille. 

Je  vous  envoie  cependant  k  tout  hasard  le  projet  de  campagne  que 
les  Russes  pourraient  former,  afin  que,  si  cela  devait  en  venir  lä,  M.  de 
Rosen  süt  les  mesures  qu'il  lui  conviendrait  de  prendre. 

La  premi^re  pi^ce  est  d'une  si  grande  importance  que  je  me  flatte 

que  vous  ne  me  trahirez  point;  en  attendant,  comme  eile  servira  ä  vous 

rassurer,  j'ai  ^t^  bien  aise  de  vous  la  communiquer  promptement,  vous 

priant  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr^s  ch^re  soeur, 

votre  tr^s  fidele  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

[Projet  de  campagne.] 

II  est  k  croire  que^  si  les  Russes  attaquent  les  Suddois  en  Finlande, 
ils  auront  soin  d'avoir  une  supdrioritd  considdrable  en  Infanterie,  car  le 
pays  est  si  fourrd  que  la  cavalerie  n'est  pas  de  beaucoup  d'utilit^,  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  par  les  rdgiments  qui  sont  actuellement  dans  les 
pays  conquis,  en  y  ajoutant  les  nouveaux  bataillons  qui  ont  ^16  leres  k 
Moscou,  lesquels  ensemble  peuvent  monter  k  soixante  bataillons,  non 
comprises  les  troupes  qui  viennent  d'Allemagne,  et  les  gardes,  dont  le 
plus   grand  nombre  reste  ordinairement  k  Pdtersbourg;   et  comme  leurs 
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dragons  fönt  leur  service  plus  souvent  ä  pied  qu'ä  cheval,  ils  pourraient 
ajouter  six  ou  sept  mille,  ce  qui  rendra  leur  ann^e  forte  d'environ 
45,000,  hommes. 

Dans  cette  supposidon,  je  crois  qu'ils  formeront  un  Corps  d'environ 
20,000  aupr^s  de  Frdddricsham  pour  p^ndtrer  le  long  de  la  mer  par 
Borgo;  un  autre  de  15,000  aupr^s  d'Anguela  pour  pdndtrer  par  Ta- 
wastehus,  et  le  troisi^me,  10,000,  qui  s'embarqueront  sur  les  gal^res  ä 
Reval  pour  passer  en  droiture  par  Hangce-Udd  k  Abo  et  couper  par 
lä  la  communication  avec  la  Su^de. 

H   est  vrai   que,   si  la  flotte  des  vaisseaux  de  Su^de  est  plus  forte 
que    Celle  de  Russie,   eile  peut  s'emparer  du  parage  de  Hangoe-Udd  et 
par   lä    empScher  les  gal^res  de   gagner  Äbo;    mais   en  ce  cas  mdme, 
elles  ne  seront  pas  inutiles,  car  en  passant  du  cdt^  de  Helsingfors,  les 
troupes    de   ddbarqueraent  pourraient  tomber  sur  les  derri^res  du  corps 
su^dois    qui  sera  oppose  ä  Tarmde  russe  qui,    ayant   6t6  assemblöe  ä 
Fr€d6ricsham,   doit  poursuivre   sa  route  le  long  de  la  mer.     II  est  vrai 
que  sur  cette  route  il  y  a  d'excellents  postes  oü  un  corps  tr^s  infdrieur 
peut    s'opposer  de   front   k  une  armde  beaucoup  supdrieure,   et  qui  ne 
peuvent  6tre  tournds,  particuli^rement  aupr^s  de  Pernokirk;    mais  si  les 
gal^res  russes  leur  coupaient  leur  communication  par  mer  avec  Helsing- 
fors, oü  naturellement  leurs  magasins  seront,  ils  seraient  Obligos  de  replier 
sur   cet  endroit  pour  pouvoir  vivre.     Si,  au  contraire,    les  Suddois  vou- 
laient   poster  les  plus  grandes  forces  du  cöte  de  Tawastehus,   pour  em- 
pftcher  les  Russes  de  se  poster  au  centre  de  leur  pays,   ils  donneraient 
k  l'eimepii   l'opportunite   de   faire  le  siege   de  Helsingfors,   qui  par  sa 
mauvaise  Situation  ne  peut  jamais  6tre  rendu  une  place  passable. 

Les  Suödois  diront  qu'ils  auront  des  gal^res,  aussi;  mais  s'ils  em- 
ploient  le  nombre  d'infanterie  nöcessaire,  pour  s'opposer  aux  Russes  sur 
mer,  ils  s'affaibliront  tellement  sur  terre  qu'ils  ne  pourraient  faire  aucune 
rdsistance ;  ainsi  je  crois  que  la  seule  ressource  des  Suddois  contre  leurs 
gal^res  serait  d'avoir  cinq  ou  six  bitiments  plats  qu'on  appelle  prames, 
montds  chacun  de  seize  pi^ces  de  canon  de  dix-huit  livres  de  balle  et  ne 
tirant  que  huit  pieds  d'eau,  ce  qui  pourrait  extrÄmement  incommoder 
les  gal^res  russes  et  peut-6tre  les  rendre  inutiles.  Les  Russes  en  ont 
deux,  mais  qui  sont  trop  gros  et  tirant  trop  d'eau,  ce  qui  les  rend  fort 
difiiciles  ä  manoeuvrer  parmi  les  tles. 

H  me  parait  tr^s  difficile  aux  Suddois  d'empächer  les  Russes  de 
faire  du  progr^s  dans  la  Finlande,  mais  il  me  parait  aussi  difficile  aux 
autres  de  se  soutenir  dedans  pendant  l'hiver;  le  pays  ne  foumit  pas 
assez  de  pain  pour  nourrir  ses  propres  habitants,  et  par  consdquent 
Vennemi  doit  tout  tirer  de  chez  soi,  la  campagne  ne  peut  commencer 
avant  le  i"  de  juin  veteris  styli,  faute  de  fourrages,  et  le  i*'  de 
septembre  les  geldes  sont  ddjä  commencdes :  si  on  peut  les  chicaner  ces 
trois  mois  et  les  empdcher  de  s'dtablir  k  Helsingfors,  ils  seront  obliges 
de  se  retirer  dans  leur  propre  pays  au  commencement  de  l'hiver  pour 
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trouver  des  quartiers  —  ce  qui  nous^  serait  arrive  Tannee  1742,  si  les 
Su^dois  s'dtaient  retirds  sur  Abo,  au  Heu  de  se  laisser  enfenner  daxis 
Helsingfors,  oü  ils  furent  obligds  d' abandonner  la  Finlande  par  ca* 
pitulation. 

C'est  par  une  conduite  sage  et  mesurde  que  je  crois  qu'on  pounait 
tirer  la  guerre  ä  une  longueur  dont  les  Russes  ne  s'y  attendent  pas; 
une  campagne  ou  deux  infnictueuses  pourraient  causer  des  changements 
extraordinaires  dans  cet  empire  et  attirerait  infailliblement  la  perte  des 
auteurs  de  la  guerre,  et  peut-ötre  irait  plus  loin. 

Das  Schreiben  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Die  Denkschrift  nach  der  dem  Könige  am 
30.  März  1749  überreichten  Originalauf xeichnung  des  Feldmarschalls  Keith. 


3584.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^ATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Quoique  le  raisonnement  que  vous  faites  dans  la  ddpfiche  du  13 
du  mois  pass6,  concemant  les  mauvais  desseins  que  les  ennemis  de  la 
Su^de  pourront  avoir  contre  eile,  ne  soit  point  destitue  de  vraisemblance, 
je  puis  cependant  vous  assurer  en  quelque  fa^on  positivement  que  jus- 
qu'ä  präsent  la  cour  de  Danemark  n'a  point  pris  d'engagement  avec 
les  deux  cours  imperiales,  et  que  les  liaisons  que  celles-ci  ont  entre  elles 
ne  sont  que  defensives,  ainsi  que,  s'il  n'arrive  quelque  dvdnement  nou- 
veau  et  imprdvu,  toutes  les  grandes  ddmonstrations  guerri^res  de  ces 
deux  cours  pourraient  encore  aller  en  fumee.  Voilä  ce  que  je  vous  ne 
dis  autrement  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus,  cela  ne  doit 
point  vous  empficher  d'Stre  extrfimement  ä  guet  sur  tout  ce  qui  se  passe 
lä  oü  vous  fites,  et  de  m'en  faire  exactement  vos  rapports,  afin  de  me 
les  rendre  plus   interessants  qu'il  ne  Tont  6t6  le  plus  souvent  jusqu'id. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

3585.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Le  courrier  Hocke  m'a  bien  rendu  la  d^pöche  que  vous  m'avez 
faite  le  27  du  mois  passd  de  mars,  et  je  suis  bien  content  de  la  fa^on 
avec  laquelle  vous  vous  fites  pris  pour  executer  les  ordres  dont  je  vous 
avais  chargd  au  sujet  de  l'abolition  des  droits  d' Emigration  et  de  l'eta- 
blissen^ent  du  commerce  r^ciproque  sur  le  pied  qu'il  l'Etait  Tann^  1740* 
II  sera  ä  voir  maintenant  quelle  r^ponse  vous  aurez  au  memoire  que 
vous  en  avez  donnö  au  comte  de  Harrach. 

I  Der  Verfasser  der  Denkschrift,  J.  Keith,  stand  1742  als  Generallientenant  bei 
der  russischen  Operationsarmee.  —  a  Vergl.  Bd.  II,  284;  V,  82.  83. 
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J'ai  vu  des  lettres  de  Hongrie  qui  marquent  positivement  qu'on  a 
reforme  les  rdgiments  de  hussards  sur  le  pied  de  500  hommes  par 
r^giment.  II  y  a  encore  des  lettres  de  marchands  qui  disent  que  la 
cour  de  Vienne  faisait  actuellement  battre  une  quantit^  tr^s  consid^rable 
de  monnaie  de  cuivre,  dont  cinq  pi^ces  feraient  la  valeur  d'un  Kaiser- 
groschen ,  et  qu'on  les  emploierait  pour  en  payer  en  partie  les  dettes. 
Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  c'est  que  cette  monnaie,  d'autant 
plus  que  je  n'aimerais  pas  qu'il  en  enträt  des  quantites  dans  mes  pays. 

Au    surplus,   quand  je  combine  mes  lettres  d'Angleterre  avec  tout 

ce   qui    me   revient  d'ailleurs,  je  puis  vous  assurer  en  quelque  mani^re 

positivement   que  je   n*ai   pas  trop  lieu  de  m'alarmer  des  agitations  de 

la  cour  de  Vienne  ni  des  ostentations  guerri^res  des  Russes,  et  que  tout 

cela   pourra   aller  en   fum^e.     Ce  qui  ne  doit  pas  cependant  vous  em- 

pÄcher    d'fetre  bien  vigilant  sur  tout  ce  que  Ton  fait  ä  cet  ^gard  lä  oü 

vous   6tes,   et  de   me   mander   exactement  ce   qui  en   parvient  ä  votre 

connaissance.  ^    , 

^T   ..  ^     /.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3586.     AU  CONSEn.LER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

J'ai   regu  votre  ddpfiche  du   29  de  mars  demier,   et  vous  pouvez 

compter  sans  craindre  de  vous  tromper  que  le  ministre  autrichien,  comte 

de  Stemberg,  a  €i€  charge  principalement  de  sa  cour  —  qui  pour  cela 

m^me  le  presse  fort  sur  son  d^part  de  Vienne  ä  Dresde  —  de  tächer, 

de  concert  avec  le  ministre  de  Russie,   Keyserlingk,   d'engager  la  cour 

de  Dresde  d'accdder  au  concert   des  deux  cours  imperiales  et  de  faire 

ä  ce  sujet  des  offres  des  plus  avantageuses  ä  celle  de  Dresde,  savoir  de 

vouloir  contribuer  ä  ce  que  le  prince  Xavier  fÖt  diu  duc  de  Courlande 

et  que  la  succession  au  trdne  de  Pologne  soit  continude  dans  la  maison 

electorale   de  Saxe.     C'est  pourquoi   vous   observerez   de   fort  pr^s   les 

ddmarches   que   pourra   faire  le  comte  de  Stemberg  ä  la  cour  oü  vous 

fites,    et   cela   ä   d'autant   plus   forte  raison   qu'il  est  tr^s  apparent  que 

c'est  lui,  le  comte  Sternberg,  qui,  pour  faciliter  ses  ndgociations,  a  tdche 

d'inspirer  de  la   peur   ä  la  cour  de  Dresde  ä  mon  dgard.     Aussi  mon 

Intention   est-elle  que,   si  les  bruits  qu'il  peut  avoir  fait  courir  lä-dessus 

parvenaient  jusqu'ä  vous,   vous  tächiez  alors,  autant  que  vous  pourriez 

le  faire  sans  affectation,   d'y  contredire,  en  les  traitant  de  möchancetds 

toutes  pures  et  en  ajoutant  que  nos  voisins  n'avaient  aucunement  ä  nous 

craindre,  mais  qu'ils  pouvaient  se  compter  en  sdcuretd,  pourvu  que  de 

leur  cötd  ils   ne  nous   attaquassent  point  les  premiers,    tout  comme  je 

vous   ai   ddjä  ordonne  de  le  ddclarer  ä  l'occasion  de  quelques  arrange- 

ments  que  j'ai  cru  ä  propos  de  faire  dans  mon  militaire. ' 

I  Vergl.  S.  423. 
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Je  vous  accorde,  au  reste,  pour  le  prdsent  une  centaine  de  ducats 
que  vous  pourrez  employer  ä  faire  des  ddcouvertes  süres  sur  certaines 
affaires,  et  il  restera  ä  voir,  apr^s,  ce  qu'en  tout  cas  il  faudra  faire  de 
plus  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3587.     AU  SECRltTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Quand  ä  l'avenir  on  continuera  k  ddbiter  lä  oü  vous  6tes  des 
bruits  ridicules  pareils  ä  celui  dont  vous  parlez  dans  votre  rapport  du 
26  de  mars  pass^,  que  j'^tais  intentionn^  de  conquerir  la  Courlande,' 
vous  ne  devez  en  aucune  fa^on  vous  taire,  mais  tout  au  contraire  les 
dementir  hautement,  pour  ddsabuser  ainsi  le  public  sur  de  semblables 
sottes  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3588.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  5.  April: 
„Pour  ce  qui  regarde  le  Danemark,  il 
serait  fort  ä  souhaiter  qu'on  püt  meltre 
cette  coüronne  dans  les  int^röts  de  Votre 
Majest^  par  un  traitö  d'alliance  defensive 
et  de  garantie  mutuelle  de  la  Sil^sie  contre 
le  Sleswig  et  qu'on  püt  accommoder  en 
möme  temps  les  diffi^rends  entre  la  cour 
de  Copenhague  et  le  prince-successeur  de 
Su^de  .  .  .  Mais  il  sera  difficile  de  se 
faire  un  plan  U-dessus,  avant  qu'on  n'ait 
vu  de  quelle  mani^re  le  nouveau  ministre 
de  Danemark,  le  sieur  de  Rosenkrantz, 
d^butera,  pour  en  juger  jusqu'oü  sa  cour 
est  entr^e  et  li^e  avec  la  Russie  ...  II 
y  aura  pourtant  une  consideration  qui  nous 
obligera,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  d'aller 
fort  bride  en  main.  Cest  la  succession 
du  Grand-Duc,  qui,  en  cas  que  la  Russie 
ne  se  soit  point  accommod^  avec  le  Dane- 
mark sur  l'article  du  Sleswig,  montant 
un  jour  sur  le  trdne  de  Russie,  pourrait 
bien  faire  un  des  principaux  objets  de 
son  attention  de  r^clamer  et  revendiquer 
le  patrimoine  de  ses  ancötres,  ce  qui 
commettrait  non  seulement  alors,  mais 
peut-^tre  d€]k  dhs  k  prösent,  Votre  Mar 
jest^  avec  la  Russie,  si  Elle  Se  chargeait 
de   la  garantie   du  Sleswig  contra  qucs- 


cunque 


II 


Potsdam,  6.  April  1749. 

Auf  die  einliegende  Vorstel- 
lung haben  des  Königs  Majestät 
zur  allergnädigsten  Resolution  er- 
theilet:  wie  es  nicht  anders  sein 
könnte,  als  dass,  wenn  der  dänische 
Minister  zu  Berlin  angekommen 
sein  würde,  man  solchen  vorerst 
kommen  sehen  und  erwarten  müsste, 
was  sie  eigentlich  haben  wollten; 
dabei  aber  könne  man  doch  auch 
hiesiger  Seits  demselben  einige 
Avances  thun,  damit  man  dänischer 
Seits  sähe,  dass  man  sich  mit  ihnen 
verstehen  könnte.  Das  fivenement 
von  dem  Grossherzog  und  dass 
derselbe  einmal  zur  Succession  in 
Russland  kommen  könnte,  möchte 
vielleicht  geschehen,  käme  aber  Sr. 
Königl.  Majestät  noch  sehr  von 
£loignement  vor. 

Wann  Sie  durch  eine  Garantie 
von  Schleswig  die  Garantie  von 
Schlesien  bekommen  könnte,  so 
würde   solches   so  übel  nicht  sein. 


X  Vei^l.  S.  273.  283.  304.  471. 
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Der  Moment  prdsent  decidirete  von  allem ;  wann  die  jetzigen  Umstände 
von  Europa  anders  wären,  so  könnte  man  auch  andere  Mesures  fassen, 
da  aber  die  Umstände  so  wären,  als  wie  sie  vor  Augen  lägen,  so  müsste 
man  zu  löschen  suchen,  da  wo  das  Feuer  wäre. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3589.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


l^odewils  berichtet,  Berlin  5.  April : 
„U  serait  efTectivement  a  soubaiter,  comme 
Votre  Majcst^  le  dit,i  qu'on  püt  faire 
quelque  chose  avec  le  roi  de  Sardaigne  . . . 
et  6hs  que  le  sieur  d'Ammon  aura  mand^ 
de  quelle  mani^re  le  comte  de  Chavannes 
sc  sera  expliqu^  ult^rieurement  .  .  .  il 
faudra  songer  ä  nn  canal  sür  pour  suivre 
cette  n^gociation ,  puisqu'on  va  perdre 
celui  du  comte  de  Chavannes,  qui  est 
rappelt  de  la  Haye,  sans  qu'il  y  ait 
d'autre  ministre  nomm^  k  sa  place  .  .  . 
11  ne  conviendrait  non  plus  de  faire  traiter 
sur  ce  sujet  avec  les  ministres  de  la  cour 
de  Turin  qui  sont  en  Angleterre,  en  Saxe 
et  ä  Vienne,  oü  il  y  a  trop  de  surveil- 
lants  ...  Le  seul  endroit  oü  Von  pour- 
rait  peut-^tre  avec  plus  de  succ^s  et  plus 
de  süret^  entamer  une  n^gociation  Ik- 
dessus  dans  les  formes  avec  un  ministre 
de  Sardaigne,  serait  Paris." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  6.  April  1749. 

Es  wäre  viel  natürlicher,  die 
Sache  zu  tractiren,  wo  sie  einmal 
angefangen  wäre,  und  möchte  er 
doch  den  Hass  gegen  Ammon  ein- 
mal fahren  lassen,  da  der  Mensch 
Mir  gut  dienete.  Indess  würde  Ich 
ihn  deshalb  heute  noch  Selbst  weiter 
instruiren. 


3590.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Ammon  berichtet,  Haag  i.  April, 
dass  er  dem  Grafen  Chavannes  gegenüber 
den  ihm  gewordenen  Auftrag  3  ausgerichtet 
^abe.  „Ces  insinuations  ont  fait  au  comte 
de  Chavannes  tout  le  plaisir  imaginable; 
il  m'a  dit  qu'il  en  öcrirait  k  sa  cour,  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'on  ne  lui  envoyftt  les 
Instructions  et  pleins-pouvoirs  n^cessaires, 
et  que,  si  de  mon  c6t^  j^ötais  revötu  de 
pleins-pouvoirs,  nous  pourrions  achever  la 
besogne  en  fort  peu  de  temps  et  sans  que 
personne  au  monde  s'en  füt  dout^;  que 
l'envoi  r6ciproque  de  ministres  dans  le 
uioment  pr^nt  ne  servirait  qu'^  ^bruiter 
la  chose,  et  que  par  cette  consid^ration  il 
serait  bon  de  le  diffi6rer  jusqu'i  ce  que  le 
trait^  füt  fait." 


Potsdam,  7  avril  1749. 

Vous  aurez  vu,  par  le  post- 
scriptum  chiffrd  du  sieur  d'Ammon 
en  date  du  i«'  d'avril,  de  quelle 
fagon  le  ministre  de  Sardaigne  ä 
la  Haye,  le  comte  de  Chavannes, 
s'est  expliqud  ä  lui  par  rapport  ä 
l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  le 
Roi  son  maitre,  et  ce  que  ledit  mi- 
nistre a  proposd  ä  ce  sujet. 

Comme  je  trouve  tr^s  con- 
venable  que  cette  affaire  ne  se 
traite  qu'entre  le  comte  de  Cha- 
vannes et  le  sieur  d'Ammon,  pour 


»  Vergl.  S.  470.  —  3  Vergl.  S.  447. 
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qu'elle  puisse  d'autant  moins  s'ebruiter,  ma  volonte  est  que  vous 
deviez  faire  expedier  secr^tement  les  pleins-pouvoirs  necessaires  pour  le 
^ieur  d'Ammon,  afin  que,  qiiand  la  cour  de  Turin  aura  envoye  ses 
instructions  et  pleins-pouvoirs  au  comte  de  Chavannes,  ils  puissent 
d'abord  entrer  en  confdrence  lä-dessus  et  convenir  d'un  traitd  d'alliance 
jusqu'ä  la  ratification  des  cours  respectives. 

Selon  mon  intention,  il  faudra  que  le  traitd  soit  ostensible  et  Tal- 
liance  purement  ddfensive,  dont  l'objet  principal  sera  la  garantie  r^ciproque 
des  possessions  des  deux  contractants ;  mais  que  Ton  doive  y  joindre  un 
article  s^par^  et  secret  dans  lequel  Ton  dvaluera  le  secours  convenu,  et 
cela  encore  ä  une  somme  tr^s  modique,  aün  qu*aucune  des  parties  con- 
tractantes  ne  s'en  trouve  fort  incommod^e. 

Un  article  encore  sur  lequel  le  sieur  d'Ammon  doit  principalement 
insister,  est  qu'en  cas  qu'un  des  deux  contractants  füt  attaqud  par  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  possessions  qu'on  s'est  mutuellement  garanties, 
l'autre  partie  doit  alors  faire  une  diversion  rdelle  ä  ladite  Princesse, 
pouraider  par  lä  k  celui  des  contractants  qui  aura  6t6  attaqud;  j'y  mets 
cependant  la  restriction  que,  quand  le  sieur  d'Ammon  verra  qu'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  convenir  sur  cet  article,  il  doit  alors  s'en  relächer 
et  le  laisser  tomber  entidrement. 

C'est  en  consdquence  de  tout  cela  que  vous  devez  instniire  le  sieur 
d'Ammon  et  lui  envoyer  en  möme  temps  un  projet  du  traitd  ä  faire, 
pour  qu'il  puisse  s'en  servir  de  canevas  dans  cette  ndgociation,  sans 
s'en  ^Carter. 

Au  surplus,  vous  ajouterez  aux  instructions  du  sieur  d'Ammon  que, 
si  sa  ndgociation  sur  cette  affaire  n'a  point  de  succ^,  il  doit  alors 
renvoyer  ses  pleins-pouvoirs  avec  les  instructions  qu'il  aura  regues  ä  cet 
effet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung- 


3591.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


FodewUs  berichtet,  Berlin  6.  April, 
Über  •  eine  Unterredung  mit  dem  Grafen 
Chotek,  der  ihm  auf  wiederholten  Befehl 
seines  Hofes  die  friedfertige  Gesinnung 
desselben  betheuert  habe.  ,Je  remarquai 
beaucoup  d'empressement  au  comte  de 
Chotek  de  vouloir  faire  l'apologie  de  sa 
cour;  mais  mes  r^ponses  furent  fort  la- 
coniques,  et  je  voyais  que  cela  l'embar- 
rassait  et  qu'il  s'^tatt  flatt6  qu'il  tireratt 
des  ^claircissements  et  des  lumi^res  de 
notre  entretien  par  rapport  aux  soup^ons 
qu'on  suppose  a  Votre  Majest^  contre  la 
conduite  de  la  cour  de  Vienne." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  7.  April  1749. 
Kr  hat  recht  sehr  gut  gethan, 
ganz  froid  darauf  zu  antworten; 
man  siebet  aber  doch,  dass  unsere 
Arrangements  sie  einiger  Maassen 
inquietiret  haben  müssen. 
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3592.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Die   Kronprinzessin  von  Schweden  '  [Potsdam,  7  avril  tj^g]- 


schreibt,  Stockholm  25.  März:  „On  serait 
bien  aise  de  savoir  les  id^es  du  g^n^ral 
Keith  sur  la  maniire  de  d^fendre  la  Fin- 
lande  ayec  peu  de  troupes,  puisqu'il  con- 
natt  la  fagon  que  les  Russes  ont  d' at- 
taquer et  qu'il  connatt  parfaitement  le 
pays." 


Vous   aurez   vu   par  le  trait(5 

que  vous  aurez  regu  ä  präsent,  que 

Vienne  et  Pdtersbourg  n'ont  conclu 

qu'une    alliance    defensive.     Ainsi, 

j'ai   tout  lieu   de   croire  que  cette 

fois-lä  la  rage  passera.    Je  vous  ai 

envoy^  d'avance   ce   que  vous  me 

demandez  du  maröchal  Keith. ' 

Les  Danois   envoient  un  ministre  ici;    ils  ne  sont  point  dans  Tal- 

liance  des  autres.    Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  les  engager;    il 

ne  faudra  pas  Stre  trop  intraitable  avec  eux:    si  je  rdussis,   ce  sera  un 

coup  de  partie  pour  nous. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichels  an   den  Grafen  Podewilt  in 
Berlin,  Potsdam  7.  April. 


3593.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  25  mars  demier.  En  cas  que  les 
Turcs  voulussent  efFectivement  secourir  la  Su^de,  d^s  que  celle-ci  se 
trouverait  attaqude,  et  ne  le  fissent  toutefois  qu'en  esp^ces,  ils  pourraienl 
bien,  de  la  sorte,  n'ötre  pas  d'un  fort  grand  aide  k  la  Sudde;  mais,  k 
ce  qu'il  parait  prösentement,  les  affaires  pourront  encore  se  passer  assez 
tranquillement  dans  le  Nord.  Comme  la  cour  de  Copenhague  est  r^so- 
lue  d'envoyer  ici  un  ministre  de  sa  part,  je  l'y  attendrai,  et,  cette  mission 
pouvant  foumir  occasion  d'entrer  en  n^gociation,  je  verrai  ce  qu'il  y 
aura  k  faire  de  convenable  pour  attirer  les  Danois  dans  notre  parti ;  car 
je  suis  tout  convaincu  que  pendant  les  circonstances  präsentes  on  ne 
saurait  rien  faire  de  plus  k  propos  que  de  ticher  de  se  les  gagner.  Le 
moment  y  parait  fitre  propre  prdsentement,  et  quand  möme,  pour  arri- 
ver  ä  cette  fin,  on  pourrait  se  voir  obligd  de  leur  faire  quelque  modique 
sacrifice,  je  crois  qu'on  ne  saurait  gu^re  l'eviter,  mais  qu'il  est  ndces- 
saire  d'en  passer  par  lä.  F    H      * 

Nach  dem  Concept.  


3594.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

Les  nouvelles  que  vous  me  rapportez  par  votre  ddpfiche  du  29  de 
taars  demier,  m'ont  ^te  confirmdes  d'autres  endroits  encore.    Cependant, 

»  Vergl.  S.  472. 


48o    

je   n'y  trouve  point  de  raison  k  en  6tre  agitd,   et  j'attendrai  fort  Iran- 

quillement  le   denouement   des   affaires  dans  la  position  oü  je  me  mets 

actuellement.     En  attendant,   ce  que  je  sais  pour  certain,  est  que  l'al- 

liance   qui  a  ete  conclue  en  demier  lieu  entre  rimpdratrice-Reine  et  la 

Russie,  et  que   ces   deux  puissances  secr^tent  avec  tant  de  soin,  n'est 

que  defensive.     Nonobstant  de  cela,   vous   n'omettrez   point  de  veiller 

avec  beaucoup   d'attention   et  d'exactitude  sur  tout  ce  qu'ourdit  et  fait 

la  cour  de  Vienne,  ne  devrait-ce  6tre  que  pour  se  mettre  par  \k  au  fait 

des  arrangements  que  prend  ladite  cour.  ^    , 

°  -1      r  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept« 


3595.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  ayril  1749. 

J'ai  trouve  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  de  ce 
mois,  bonne,  raisonnde  et  teile  qu'il  me  la  convient  pour  en  6tre  satis- 
fait.  Les  conjectures  que  vous  y  avez  faites  sur  diffdrents  sujets,  ne 
sont  point  mal  fonddes,  puisque  je  sais  ä  present  que  le  traitd  que  la 
Russie  a  demi^rement  conclu  avec  la  cour  de  Vienne,  n'est  que  de- 
fensif,  et  qu'il  n'a  d'autre  objet  que  d'empöcher  qu'il  n'y  ait  de 
changement  dans  la  forme  du  gouvemement  de  Su^de,  ce  que  je  ne 
vous  dis  pourtant  que  pour  votre  direction  seule.  Ce  qui  doit  ^tre  h 
present  le  principal  sujet  de  votre  attention,  c'est  d'fitre  informd  k  temps 
quand  l'Imperatrice  partira  de  Moscou,  et  si  eile  ira  alors  ä  Kiew  ou 
si  eile  retoumera  ä  Pdtersbourg.  Comme  il  m'importe  plus  que  vous 
le  sauriez  croire,  d'fitre  exactement  et  ä  temps  informe  sur  cet  article-lii, 
vous  n'dpargnerez  rien  pour  vous  en  bien  eclaircir  et  pour  m'en  faire 
votre  rapport  de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler. 

Na(ih  dem  Concept. 


3596.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfeCATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

Votre  d^pÄche  du  i""  de  ce  mois  m'a  ^te  bien  rendue,  et  je  peux 
vous  dire  que,  selon  les  apparences  d'ä  prdsent,  il  parait  que  les  mau- 
vaises  conjonctures  oü  en  semblaient  6tre  les  affaires  dans  le  Nord, 
pourront  encore  changer  de  face,  et  que  le  danger  qui  mena^t  sa 
tranquillitd  pourra  fitre  d^toumd,  de  sorte  qu'elle  n'en  soit  point  alteree 
et  que  les  affaires  y  reprennent  un  pli  favorable. 

Je  suis,  au  reste,  tr^s  content  de  votre  conduite  k  Tegard  de  Tarn- 
bassadeur  de  France;  aussi  n'aurez-vous  qu'ä  continuer  sur  le  mÄme 
pied  dans  cette  conduite,  en  observant  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'atten- 
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tion  le  ministre  autrichien,   comte  de  Stemberg,   pour  savoir  jusqu'aux 

moindres  de  ses  ddmarches.  ,^    , 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3597.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   8  avril  1749. 

^'a  €t6  un  vrai  sujet  de  satisfaction  pour  moi  que  tout  ce  que 
vous  m'avez  marqud  par  votre  depöche  du  28  du  mois  demier  de  mars, 
touchant  la  fagon  dont  les  ministres  de  France  commencent  ä  present 
d'envisager  les  affaires  du  Nord,  de  mfime  que  de  la  fermetd  avec  la- 
quelle  ils  ont  fait  parier  le  sieur  Durand  au  duc  de  Newcastle;  aussi 
suis-je  persuadd  que  ce  sera  au  grand  avantage  des  int^röts  de  la  France 
s'ils  continuent  de  se  comporter  de  la  mÄme  mani^re  lä-dessus;  car 
il  est  hors  de  doute  que  les  ministres  anglais  ont  eu  le  dessein  de  vou- 
loir  faire  les  arbitres  du  Nord  et  en  disposer  k  leur  gr^;  mais,  se 
voyant  ä  präsent  barrds  dans  leur  chemin  par  les  instances  vigoureuses 
que  le  sieur  Durand  leur  a  faites  pour  les  faire  expliquer  d'une  mani^re 
claire  et  precise  sur  leurs  intentions,  ils  en  perdront  considerablement  de 
leur  credit. 

Au    surplus,  je  me  rdf^re  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma 

demi^re    ddpöche   que  l'expr^s  que  je  vous  ai  envoyd  vous  aura  appor- 

tde,    par   oü   le  marquis  de  Puyzieulx  pourra  vois  plus  clair  encore  sur 

ces   affaires.     Vous    ne   manquerez  de  le  remercier  bien  de  ma  part  de 

ce  qu'il  a  pris  tant  de  part  ä  mes  affaires,  jointes  k  celles  de  la  Su^de, 

et  de  ce  qu'il  en  fera  parier  dnergiquement  par  les  ministres  de  France 

aux  autres   cours  qui  ont  cru  trouver  leur  compte  dans  des  troubles  au 

Nord,    et  qu'au   reste  je  le   conjurais  encore  une  foir  de  vouloir  bien 

menager   la   confidence  que  je  lui  venais  de  faire  en  lui  communiquant 

le  traite    secret  fait   entre   les   deux  cours  imperiales,    pour  ne  pas  me 

faire  perdre  le  canal  d'oü  je  l'avais  eu.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3598.     ANDERWEITE  SECRETE  INSTRUCTION 
VOR  DEN  IN  PREUSSEN  COMMANDIRENDEN   GENERAL  VON   DER   IN- 
FANTERIE VON  LEHWALDT,   WIE  SICH  DERSELBE  DASELBST  ZU  VER- 
HALTEN  HAT,    DAFERNE   ES   DORTEN   WIRKLICH   ZU   EINEM   KRIEGE 

KOMMEN  SOLLTE,  i 

Potsdam,  9.  April  1749. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  etc.  Dero  General  von  der 
Infanterie  von  Lehwaldt  bereits  unter  dem  6.  des  verwichenen  Monates 
Martii  mit  einer  secreten  Instruction  versehen  haben,  wie  derselbe  sich 
bei  dem  in  Preussen  ihm  aufgetragenen  Commando  verhalten  soll,   da- 
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ferne  diese  Provinz  von  den  Russen  feindlich  angegriffen  werden  wollte, 
so  beziehen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  zwar  auf  den  mehreren  Einhalt 
dieser  Instruction ;  nachdem  Sie  aber  vor  nöthig  gefunden,  ihn  über  ver- 
schiedenes annoch  mit  einer  näheren  Instruction  zu  versehen,  wie  er 
sich  zu  verhalten  habe,  wann  der  Gas  wirklich  existiren  sollte,  dass  es 
dorten  von  Seiten  Russlandes  zu  einem  Friedensbruch  käme  und  dass 
öffentliche  Hostilitäten  gegen  die  dortige  Provinz  unternommen  werden 
wollten,  damit  er  alsdenn  wisse,  was  er  sogleich  zu  thun  habe,  um  alles 
nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  zu  dirigiren,  —  als  machen  Sie 
demselben  nachstehendes  zu  seiner  Verhaltung  bekannt,  und  zwar: 

1.  Hat  der  General  Lehwaldt  wegen  eines  feindlichen  Anfalls  auf 
Preussen  so  lange  nichts  zu  besorgen,  bis  dass  er  erfähret,  dass  die 
russischen  Truppen  wirklich  in  Finnland  eingefallen  seind  und  die 
Schweden  dorten  angegriffen  haben.  Bevor  solches  nicht  geschiehet, 
kann  derselbe  in  Preussen  ganz  ruhig  sein. 

2.  Sollte  es  aber  geschehen,  dass  er  von  einem  in  Schwedisch- 
Finnland  geschehenen  Einfall  derer  Russen  zuverlässige  Nachricht  be- 
käme, so  muss  er  seines  Ortes  attent  sein  und  mit  denen  ihm  aufge- 
gebenen Arrangements  den  Anfang  machen,  hierbei  jedennoch  wohl 
Acht  haben,  dass  er  nicht  etwa  auf  eine  verflogene  Zeitung  von  einem 
in  Finnland  geschehenen  russischen  Einfall  sofort  traue  und  darauf  zur 
Unzeit  mit  seinen  Arrangements  den  Anfang  mache ,  sondern  bevor  er 
wirklich  zu  diesen  schreitet,  so  muss  er  von  der  Wahrheit  des  in  Finn- 
land geschehenen  russischen  Einfalls  wohl  versichert  sein. 

Würden  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  noch  eher  in  Erfahrung 
kommen,  dass  es  zum  wirklichen  Bruch  zwischen  Schweden  und  Russ- 
land gerathen,  so  werden  Sie  den  General  Lehwaldt  sogleich  davon 
avertiren  und  schreiben,  was  er  seines  Ortes  weiter  zu  thun  habe. 
Sollte  er  aber  vorzüglich  davon  gewisse  und  sichere  Nachricht  bekommen, 
so  muss  er  solches  alsofort  Sr.  Königl.  Majestät  par  Estafette,  und  zwar 
in  einem  nach  beikommendem  Chiffre  durch  und  durch  chiflfrirten 
Schreiben,,  berichten,  sein  erstes  Arrangement  aber  dahin  machen,  dass 
er  das  Rueschische  Husarenregiment  nacher  Tilsit  marschiren  lasset. 

Hierauf  lasset  er  durch  die  dortige  Regimenter,  nach  Einhalt  des 
ersten  Articul  der  ersten  Instruction,  [die]  bereits  ausgeschriebene  junge 
Mannschaft,  so  zum  Gewehrtragen  tüchtig,  gleich  einziehen. 

Das  sogenannte  Königsbergische  Gamisonregiment ,  so  zufolge  der 
ersteren  Instruction  nach  Memel,  Pillau  und  Friederichsburg  geleget 
werden  soll,  vertheilet  er  sogleich  und  schicket  es  nach  gedachten 
Festungen,  ziehet  aber  dahergegen  die  6  Gamisonbataillons  von  L'Hospi- 
tal,  Röder  und  Manteuffel  sofort  an  sich  nach  Königsberg. 

Die  jetzigen  Kommandanten  gedachter  dreier  Festungen  müssen 
insgesammt  jeder  auf  seinem  Posten  bleiben,  der  General  Lehwaldt  aber 
muss  besorgen,  dass  alsdenn  die  Gamisons  darin  mit  allen  erforderlichen 
Provisionen  von  Mehl,  Branntwein,  geräuchert  und  gesalztem  Fleisch  und 


483    

anderen  nöthigen  Lebensmitteln  mehr  versorget  werden;  femer  muss 
derselbe  alsdenn  dahin  sehen,  damit  er  aus  der  dortigen  Provinz  einige 
verabscheidete  gute,  alte  und  brave  Officiers  bekommen  könne,  welche 
er  in  nurgedachte  drei  Festungen  mit  eintheilen  und  verlegen  soll,  da- 
mit er  sich  um  so  mehr  darauf  verlassen  könne,  dass  keiner  von  diesen 
Plätzen  eher  übergeben  werde,  bis  der  Feind  nicht  nur  Tranchdes  davor 
eröffnet^  sondern  auch  Bresche  darauf  geleget  habe,  oder  aber  sonst  be- 
sondere Umstände  vorkämen,  dass  es  nämlich  der  Garnison  darin  ganz 
und  gar  an  Pulver  oder  auch  an  allen  Lebensmitteln  gefehlet  habe. 
Ausser  welchen  Umständen  der  Garnison  wohl  einzubinden  ist,  dass  sie 
sich  durchaus  nicht  geben  sollen. 

Dem  Vermuthen  nach  werden  die  beiden  Festungen  Memel  und 
Pillau  den  Marsch  der  Russen  sehr  aufhalten;  indem,  wann  sie  solche 
belagern,  sie  die  grosse  Ceremonie  werden  davor  machen  müssen,  wel- 
ches Zeit  erfordert.  Belagern  sie  aber  solche  nicht,  so  werden  sie  auch 
keine  Galeeren  weder  in  das  Kursche  noch  in  das  Frische  Haff  ein- 
bringen können,  indem  Se.  Königl.  Majestät  supponiren,  dass  die  Situa- 
tion dieser  Festungen  so  sei,  dass  man  aus  denenselben  die  Entröes 
beider  Haffe  mit  Canons  bestreichen  und  bis  zu  dem  gegenüber  ge- 
legenen Ufer  schiessen  könne,  sodass  nichts  von  Galeeren  in  das  Haff 
eingehen  kann,  ohne  die  Canons  der  Festung  zu  passiren. 

Wollte  hergegen  der  Feind  seinen  Marsch  landwärts  nehmen,  so 
als  wenn  ei*  gerade  auf  Tilsit  marschiren  wollte,  so  muss  derselbe  eine 
entsetzliche  Menge  von  Bagage  mitnehmen,  sodass  solcher  der  Orten 
mit  seinen  Pferden  ohnmöglich  wird  subsistiren  können. 

3.  Empfanget  der  General  Lehwaldt  das  Detail  von  denen  Pferden 
hierbei,  welche  er  alsdann  aus  dem  Lande  ausschreiben  und  zusammen- 
bringen lassen  muss,  daher  er  in  Zeiten  seine  Repartition  zu  machen  hat, 
wie  er  solche  erforderlichen  Falls  ausschreiben  lassen  und  gleich  zu- 
sammenhaben kann.  Dass  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  eine  so  grosse 
Menge  Pferde  aus  dem  Lande  nehmen,  geschiehet  einentheils,  um  dem 
Feind  die  Difficultäten  von  seinem  Marsch  zu  verdoppeln,  andemtheils 
aber,  weil  doch  das  Land  alsdenn  seinem  Ruin  exponiret  ist  und  es 
allemal  besser,  dass  solche  Pferde  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst 
kommen,  als  dass  der  Feind  selbige  nehme. 

4.  Alle  und  jede  Gelder,  so  in  denen  dortigen  königlichen  Kassen 
abdenn  befindlich  seind,  oder  dahin  noch  einkommen,  sie  mögen  Namen 
haben,  wie  sie  wollen,  muss  er  alsdenn  einziehen  und  gegen  seine  Quit- 
tung zu  sich  nehmen,  auch  seine  Kriegskasse  daraus  formiren. 

5.  Demnächst  aber  muss  er  sich  mit  allen  denen  Regimentern,  so 
in  Königsberg  stehen,  incl.  dem  Schorlemerschen  Regiment,  denen 
nach  Königsberg  gekommenen  drei  Gamisonregimentem ,  desgleichen 
mit  den  Ruesch'schen  und  Stoschischen  Regimentern,  auch  mit  dem  BiUer- 
beckschen  Husarenregiment,  sich  hinter  den  Pregelfiuss,  zwischen  Wehlau 
und  Insterburg  setzen ;  die  Regimenter  von  Schlichting  und  Kainein  aber 
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müssen  nach  Marienwerder  marschiren  und  diesen  Ort  besetzen,  wozu 
dann  auch  die  beiden  Dragonerregimenter  von  MöUendorff  und  Holstein 
stossen,  welche  das  Magazin  allda  durch  Ausschreiben  vom  Lande  ver- 
grössern,  auch  Haber,  Heu  und  Stroh  nebst  anderm  benöthigten  vom 
Lande  dahin  liefern  lassen  müssen. 

Weil  auch  der  General  Lehwaldt  eine  grosse  Anzahl  Pferde  mit 
sich  hat,  so  kann  er  die  Menge  von  Mehl  in  Fässern  gepacket  von 
Königsberg  aus  mit  sich  nehmen  und  die  Wagens  zum  Transport  des- 
selben vom  Lande  liefern  lassen;  wie  er  denn  überhaupt  sein  ganz  Pro- 
viantfuhrwerk aus  Baurwagens,  so  vom  Lande  zu  liefern,  formiren  muss. 

Alles,  was  an  Haber,  Heu  und  Stroh,  auch  Mehl  und  dergleichen 
Lebensmittel,  zwischen  Tilsit,  Insterburg,  Labiau,  Wehlau  und  in  dem 
ganzen  District,  so  vor  ihm  lieget,  befindlich  ist,  muss  er  sich  alles  zu- 
führen lassen,  um  dem  Feind  die  CQnsumtiön  zu  benehmen  und  ihm 
den  Marsch  schwer  zu  machen.  Das  Regiment  von  Ruesch  zu  Tilsit 
muss  sich  von  jener  Seite  der  Tilse  oder  der  Russ,  so  vor  ihm  lieget, 
ernähren  und  sich  alles  von  daher  zuschleppen  lassen. 

Wenn  die  Festungen  Memel,  Pillau  und  Friedrichsburg  hinlänglich 
mit  eisernen  Canons  zur  Defension  versehen  sein  und  der  General  Leh- 
waldt die  in  solchen  überdem  befindliche  metallene  Canons  mit  fort- 
bringen kann,  so  muss  er  solche  auch  mit  sich  nehmen. 

7.  Durch  die  Patrollen  vom  Ruesch' sehen  Husarenregiment  muss 
er  seine  Nachrichten  vom  Feinde  einziehen  lassen,  danebst  aber  auch 
allerhand  Leute  vom  Lande,  als  Priester  und  andere  Landeseinwohner, 
gebrauchen,  um  beständig  von  dem  geringsten  Mouvement,  so  der  Feind 
machet,  informiret  zu  sein. 

8.  Den  Feind  muss  er  beständig  vier  Märsche  vor  sich  lassen  und, 
so  wie  solcher  weiter  vorrücket,  sich  immer  langsam  vor  ihm  zurück- 
ziehen. 

9.  Das  Regiment  von  Ruesch  muss  die  Hostilitäten  nicht  anfangen 
und  soll  es  denen  Leuten  von  solchem  scharf  verboten  werden,  nicht 
eher  auf  den  Feind  zu  schiessen,  bis  solcher  auf  sie  zu  schiessen  den 
Anfang  gemachet  haben  wird. 

Wann  hiemächst  das  Regiment  sich  von  Tilsit  auf  Insterburg 
zurückziehen  muss,  so  muss  der  General  Lehwaldt  solches  erst  über 
den  Pregel  kommen  lassen,  bevor  er  weiter  zurückgehet. 

Alsdenn  kann  er  sich  auf  Schippenbeil  ziehen  und  den  kleinen 
Fluss  daselbst  vor  sich  nehmen.  Wann  derselbe  dergestalt  den  Feind 
immer  vier  Märsche  vor  sich  lasset,  so  wird  er  vermuthlich  nach  An- 
fang der  Hostilitäten  noch  eine  geraume  Zeit  in  Preussen  auf  Discretion 
leben  können,  welches  desto  nöthiger  sein  wird,  weil  er  dem  Feind  da- 
durch nicht  nur  viele  Subsistance  benimmt,  sondern  auch  Sr.  Königl. 
Majestät  viele  Kosten  sparet. 

10.  Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  fast  Ursach  zu  glauben,  dass 
der  Feind   nicht   viel  weiter  als  bis  Königsberg  zu  gehen  sich  getrauen 
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dörfte.  Sollte  derselbe  jedennoch  weiter  gehen  wollen,  so  ist  nicht  wohl 
abzusehen,  wie  selbiger  werde  subsistiren  können,  dafeme  er  sich  nicht 
immer  zunächst  der  Seeküste  hält. 

Geschiehet  solches  nun,  so  kann  der  General  Lehwaldt  zu  Marien- 
werder vollenkommen  abwarten,  bis  die  Russen  in  Elbing  sein  werden, 
bevor  dass  er  nöthig  hat  von  dar  wegzugehen.  Wann  aber  solches  ge- 
schehen muss,  so  muss  er  alsdenn  den  nächsten  Marsch  nach  Pommern, 
und  zwar  gegen  Wutzkow,  Lupow  und  dergleichen  Orten,  nehmen.  Bei 
seinem  Marsch  durch  Polen  muss  er  an  Lebensmitteln  alles,  was  er  nur 
kann,  mitnehmen. 

11.  Das  allerhauptsächlichste,  so  derselbe  bei  allen  diesen  Begeben- 
heiten zu  beobachten  haben  wird,  ist,  dass  er  allemal  sehr  gute  Nach- 
richten vom  Feinde  habe  und  von  seinen  Bewegungen  accurat  instruiret 
sei.  Weil  aber  der  General  Lehwaldt  nicht  nur  die  Einwohner  des 
ganzen  Landes  vor  sich  hat,  auch  die  beiden  Husarenregimenter  zu 
seiner  Disposition  seind,  so  wird  es  ihm  ganz  leicht  sein,  davon  Nach- 
richten zu  bekommen  und  durch  beide  nurgedachte  Mittel  zu  erfahren, 
was  er  zu  wissen  nöthig  hat,  ohne  dass  der  Feind  im  Stande  sein  wird, 
es  zu  behindern. 

12.  Se.  Königl.  Majestät  werden  ihn  hiernächst  auch  benachrich- 
tigen, was  vor  ein  General  das  Kommando  über  das  in  Pommern  zu 
formirende  Corps  bekommen  wird,  welchem  Sie  alsdenn  auch  den 
Chiffre,  so  ihm,  dem  General  Lehwaldt,  gegeben  worden,  communiciren 
werden,  *uf  dass  er  mit  demselben  in  Chiffres  correspondiren  kann. 

13.  Obwohl  nach  der  jetzigen  Situation  derer  Affairen  zu  vermuthen 
ist,  dass  die  Ruhe  in  Norden  noch  werde  erhalten  werden  können,  und 
dass  wenigstens  Se.  Königl.  Majestät  noch  allemal  Zeit  genug  haben 
werden,  ihn  informiren  zu  können,  was  er  zu  thun  hat,  sodass  der- 
selbe sich  mit  allen  vorermeldeten  Arrangements  nicht  übereilen  darf, 
so  haben  Höchstdieselbe  dennoch  vor  gut  gefunden,  ihm  indess  Dero 
Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz  zuzusenden,  auf  dass  dieser 
ihm  darunter  in  allen  Stücken  an  die  Hand  gehen  und  er  denselben, 
insonderheit  bei  denen  Ausschreibungen  der  Pferde  und  Knechte  vom 
Lande,  ingleichen  bei  den  auszuschreibenden  Proviantlieferungen  und 
bei  allen  denen  übrigen  Veranstaltungen  bestens  assistiren  könne. 

Und  da  Se.  Königl.  Majestät  nur  ermeldetem  Capitain  von  Goltz 
nicht  nur  diese  schriftliche  Instruction  mitgeben,  sondern  ihn  auch  über 
alle  Umstände  mündlich  instruiret  haben,  dabei  von  seiner  Capacitd  und 
Dexteritd  vollenkommen  versichert  seind,  als  kann  der  General  Lehwaldt 
mit  demselben  von  allem  und  jedem,  so  in  seinen  Ordres  und  geheimen 
Instructionen  enthalten,  ganz  vertrauet  sprechen;  ausser  demselben  aber 
muss  der  General  Lehwaldt  an  keinen  Menschen  auf  der  Welt,  er  sei 
ver  er  wolle,  das  allergeringste  von  allen  diesen  Sachen  sagen,  noch 
sich  etwas  davon  äussern,  vielmehr  alles  zum  höchsten  geheim  halten, 
^s  ist  auch   nöthig,    dass   der  General  Lehwaldt   sich  mit  dem  p.  von 
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Goltz  zusammenthue  und  durch  ihn  vorläufig  alle  Ausrechnungen,  Dis- 
positiones  und  Ordres' von  denen  zu  machenden  Ausschreibungen,  so- 
wohl von  Recruten,  Knechten,  Pferden  als  von  denen  Proviantlieferungen 
zu  seinem  Corps  Truppen,  nicht  weniger  wegen  Versorgung  der  dortigen 
drei  Festungen,  und  alles  was  sonsten  mehr  ist,  machen,  ingleichto  das 
nöthige  vorläufig  expediren  lasse,  damit,  wann  der  Gas  arrivirte,  dass 
solches  exequiret  werden  müsste,  alsdenn  schon  alles  vorhin  ausgear- 
beitet  und  präpariret  sei,  sodass  es  nur  abgeschicket  und  zur  Execu- 
tion  gebracht  werden  dörfe;  dahergegen,  wenn  gedachtes  alles  erst  auf 
die  letzte  Stunde  geschehen  sollte,  es  alsdenn  ohnmöglich  sonder 
Uebereilung  geschehen  kann,  auch  eines  das  andere  hindern  und  auf- 
halten  muss. 

14.  Uebrigens  hat  sich  der  General  Lehwaldt  von  denen  in  öster- 
reichischen Landen  gestandenen  russischen  Truppen  auf  dem  Rückmarsch 
nach  Kurland  nicht  das  geringste  zu  besorgen.  Es  wird  auch  gesaget, 
dass  diese  Truppen,  wenn  sie  in  Kurland  zurückgekommen  sein  würden, 
ein  Lager  zwischen  Mietau  und  Libau  oder  Riga  formiren  sollen.  Wann 
auch  solches  geschähe,  so  hat  sich  der  General  Lehwaldt  davon  gar 
nicht  zu  allarmiren,  maassen  solches  nichts  zu  bedeuten  haben  wird ;  es 
wäre  dann,  dass  er  vernähme,  dass  die  Gestenreicher  Auxiliärvölker  da- 
hin schickten.  Dabei  er  überhaupt  versichert  sein  kann,  dass,  sobald 
der  geringste  Umstand  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Wissenschaft  gelangen 
wird,  welcher  Deroselben  einigermassen  bedenklich  schiene,  Sie  ihn  da- 
von gewiss  avertiren  werden,  lieber  welches  alles  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  sagen  wollten,  wie  noch  zur  Zeit  alle  Apparences  seind,  dass  ohn- 
erachtet  der  russischen  Gstentationen  dennoch  der  Friede  in  Norden 
conserviret  bleiben  und  es  vor  der  Hand  wenigstens  zu  keiner  Ruptur 
gelangen  dörfte,  sodass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  den  General  Leh- 
waldt jetzo  wegen  aller  vorermeldeten  Arrangements  instniiren,  solches 
nur  allein  in  der  Absicht  geschiehet,  damit,  wann  etwa  sich  dennoch 
gewisse  fiv^nements  ereigneten ,  so  man  nicht  zum  Voraus  sehen  kann, 
derselbe  sodann  präpariret  sei  und  wisse ,  was  er  auf  solchen  Fall  zu 
thun  habe,  und  dass  alle  Arrangements,  so  er  seiner  Instruction  gemäss 
machet,  von  Sr.  Königl.  Majestät  gewiss  werden  approbiret  werden. 

Nach  dem  Concept.  

3599.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  MÜNCHOW' 

A  BRESLAU. 

Potsdam,  10  avril  1749. 

Pour  cette   fois   ici,   j'esp^re   que  l'orage   qui  nous  mena^t  sera 

dissipd,  mais  il  ne  s'en  est  fallu  de  rien  qu'il  n'ait  eclatd;    la  reine  de 

Hongrie  en  sera  dans  une  rage  furieuse.  ^    . 

^  ®  Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  zu  dem  bei  Preuss,  Urkundenbuch  zu  der  Lebensgeschichte  Friedrichs 
des  Grossen  Bd.  V,  1x3  abgedruckten  Cabinetsschreiben  administrativen  Inhalts. 
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36oo.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,   ii.  April  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Es  ist 
Mir  lieb  gewesen,  dass  Ihr  Mir  vermittelst  Eures  Berichtes  vom  6.  dieses 
diejenigen  Nachrichten  communiciren  wollen,  welche  die  drei  von  Euch 
in  die  benachbarte  österreichische  Lande  ausgeschickt  gewesene  fimis- 
saires  an  Euch  gemeldet  haben.  Ich  würde  jedennoch  auf  solche  nicht 
sonderlich  haben  bauen  können,  dafeme  Meine  anderwärts  herhabende 
Nachrichten  nicht  dergestalt  wären,  als  Ich  Euch  solche  bereits  bekannt 
machen  lassen,  auch  Euch  solches  durch  Mein  eigenhändiges  Postscrip- 
tum  zu  Meinem  gestrigen  Schreiben  an  Euch  confirmiren  wollen.  Ich 
bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3601.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    11  avril  1749. 

Je  suis  tr^s  content  de  la  conduite  que  vous  tenez  actuellement  et 
Selon  la  teneur  de  votre  ddpöche  du  5  de  ce  mois;  eile  est  sage  et 
teile  que  je  pourrais  la  souhaiter;  aussi  n'avez-vous  qu'ä  continuer  de 
la  Sorte,  savoir  de  vous  tenir  tout  tranquille,  en  parlant  peu  d'affaires, 
de  vous  servir  de  l'ambassadeur  de  France  pour  vous  orienter,  mais  en 
faisant  semblant  de  vous  tenir  loin  des  affaires,  et  d'avoir  toute  1' atten- 
tion sur  tout  ce  qui  se  passe.    Au  surplus,  vous  devez  continuer  ä  soUi- 

citer  le  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe.*        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3602.    AU  CONSEILLER  PRJVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  ii  avril  1749. 

Je  vous  dirai  en  reponse  sur  votre  ddpöche  du  20  de  mars  dernier, 
que  je  trouve  les  relations  que  vous  me  faites  actuellement,  meilleures 
que  vos  pr^cddentes,  *  parceque  vous  y  entrez  davantage  dans  le  dötail 
sur  les  affaires  de  Russie.  Je  serai  bien  aise  que  vous  continuiez  de  la 
Sorte  et  surtout  que  vous  tächiez  d'approfondir  le  plus  qu'il  sera  au 
monde  possible  quelles  pourront  ötre  les  mesures  que  continuera  de 
prendre  la  cour  oü  vous  fites  avec  celle  de  Vienne,  le  minist^re  anglais 
venant  de  ddclarer  tant  au  ministre  de  France  qu'ä  celui  qui  rdside  de 
ma  part  ä  Londres  qu'il  avait  fait  ecrire  aux  deux  cours  imperiales  que 
VAngleterre   n'dtait  nuUement  intentionnee  de  mettre  obstacle  ä  la  suc- 

X  Vergl.  S.  35  Anm.  i.  —  »  Vergl.  S.  474. 
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cession  teile  qu'elle  etait  dtablie  en  SuMe,  et  que,  tandis  qu'on  ne 
toucherait  point  k  la  forme  du  gouvemement  en  SuMe,  et  que  les 
allids  de  TAngleterre  ne  seraient  point  attaques,  on  ne  devait  point 
compter  sur  son  secours. 

Au  reste,  comme  je  suis  parvenu  ä  savoir  que  le  prince  de  Waldeck, 
le  möme  qui  autrefois  s'est  trouvd  au  Service  de  la  Hollande,  tächait 
d'entrer  dans  celui  de  la  Russie  en  qualite  de  feld-mardchal ,  vous  ne 
laisserez  que  d'en  prendre  vos  informations  lä  oü  vous  fites,  et  de  me 
rapporter  ce  que  vous  vous  en  serez  procura  de  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C- 


3603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rieusinger  berichtet,  Kopenhagen 
5.  April,  dass  er  am  2.  April  die  ihm 
aufgetragene  Erklärung  i  an  Schulin  ab- 
gegeben und  von  demselben  die  Antwort 
erhalten  habe :  „Que  Sa  Majest^  le  roi  de 
Danemark,  ayant  fait  d^s  son  av^nement 
a  la  couronne  »  le  plan  de  mettre  son  arm^e 
en  ordre  et  dans  un  6tat  mobile,  les  ar- 
rangements  qu'elle  venait  de  prendre  en 
Norv^ge  en  ^taient  une  suite;  qu'elle  avait 
commenc^  par  les  troupes  de  ce  royaume- 
\k  et  qu'elle  continuerait  peu  ä  peu  avec 
Celles  qui  se  trouvent  ici  et  dans  les  pro- 
vinces ;  que*  Votre  Majest^  lui  servait  en 
cela  de  modMe ,  comme  le  plus  parfait 
qu'elle  avait  pu  choisir  ...  A  V^gard 
de  la  SuMe,  M.  de  Schulin  me  donna  k 
connattre  qu*il  importait  a  la  cour  de 
Danemark  que  la  forme  präsente  du  gou- 
vemement de  ce  royaume  füt  conserv6e; 
qu'a  la  v^rit^  on  n'aimerait  pas  de  se 
m^ler  dans  les  affaires  d'une  natlon  libre, 
mais,  si  l'on  s'avisait  d'y  faire  de  change- 
ment  ou  par  la  force  ou  par  des  intrigues, 
on  ne  saurait  se  dispenser  de  soutenir  celle 
qui  ^tait  dans  des  sentiments  conformes  a 
Sa  Majest6  Danoise.*' 

Auszug  aus  der  Ausferügung. 


Potsdam,  11.  April  1749- 
„Kw.  Excellenz  habe  unter- 
thänig  melden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät  auf  des  p.  Heu- 
singers heute  hier  eingelaufene  Re- 
lation wegen  seiner  mit  dem  dä- 
nischen Minister  von  Schulin  ge- 
habten Conversation  über  die  nor- 
dischen Sachen  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet 
haben,  dass  alles,  was  der  Herr 
von  Schulin  dem  Heusinger  geant- 
wortet habe,  zwar  recht  gut  sei, 
jedennoch  aber  in  den  Umständen, 
worin  die  Krön  Schweden  jetzt 
wäre,  man  die  Sache  nicht  so  in- 
differemment  ansehen  könnte,  als 
es  zu  andern  Zeiten  geschehen  sein 

würde** ...  ^-    .    . 

Eichel. 


3604.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   11.  April  1749. 
Auch  habe  auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
an  Ew.  Excellenz,  jedoch  mit  dem  Beifügen  alles  bestens  zu  secretiren. 


«  Vergl.  S.  455.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  16$. 


489    

melden  sollen,  wie  des  Königs  Majestät  von  sehr  guter  und  sicherer 
Hand  die  ganz  vertraute  Nachricht  erhalten,  dass  der  russische  Minister 
von  Gross  gegen  jemanden  seiner  Confidenten  sich  geäussert  habe,  wie 
der  Herr  Geheime  Rath  Vockerodt  in  seinem  mit  dem  ersteren  gehabten 
Entretien'  etwas  zu  hitzig  gewesen,  in  einem,  obschon  vertraulichen  Dis- 
cours mit  vielem  Emportement  von  dem  Grosskanzler  Bestushew  ge- 
sprochen und  sich  unter  andern  entfallen  lassen,  dass  der  Fall  des  un- 
glücklichen Graf  Lestocq,  wodurch  die  Regierung  der  Kaiserin  nicht 
wenig  beflecket  worden,  lediglich  der  übermässigen  Gewalt  des  Gross- 
kanzlers und  weil  sich  die  Kaiserin  von  ihm  aveugldment  leiten  lasse, 
zuzuschreiben  sei,  ausser  welcher  es  mit  dem  Lestocq  nie  zu  solcher 
Extrdmitd  gekommen  wäre.  Es  wissen  auch  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
man  den  p.  von  Gross  sehr  animiren  wollen,  von  sothanem  Discours 
allen  nur  möglichst  übelen  Gebrauch  an  seinem  Hofe  zu  machen.  Da- 
hero  dann  Höchstdieselbe  befohlen  haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Dieselbe  dem-  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  von  Höchstdero- 
selben  wegen  nur  aufgeben  möchten,  die  Conversation  mit  dem  von 
Gross  gänzlich  abzubrechen,  dabei  demselben  zugleich  zu  insinuiren,  wie 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein  werde,  wann  ermeldeter  Herr  Gehei- 
mer Rath  Vockerodt  sich  hinfüro  alles  Umganges,  so  indifferent  es  auch 
sonsten  sein  möchte,  mit  auswärtigen  Ministres,  wer  solche  auch  sein 
möchten,  gänzlich  entziehen  würde,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  con- 
venable  fanden,  dass  diejenige,  welche  von  der  Expedition  derer  Affaires 
chargiret  wären ,  einigen  Umgang  mit  auswärtigen  Ministres  hätten ,  so 
innocent  auch  solcher  sein  möchte. 

Welches  dann,  so  wie  es  mir  befohlen  worden,  hierdurch  schuldigst 
zu  melden  nicht  ermangeln  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs 
Majestät  mir  das  genaueste  Secret  von  dieser  Sache  nicht  genugsam  re- 

commandiren  wollen.  ,^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausferttgung.  


3605.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  Dp  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES.   . 

Potsdam,  12  avril  1749. 
L'on  ne  saurait  avoir  plus  de  satisfaction  que  j'ai  de  tous  les  de- 
tails  tr^s  interessants  que  vous  m'avez  appris  par  vos  relations  des  21, 
23  et  28  du  mois  demier  de  mars,  et  qui  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois. 
J'esp^re  comme  vous  que,  s'il  n'y  a  aucun  dessous  de  cartes  et  que  les 
ministres  aillent  rondement  dans  ce  qu'ils  assurent  par  rapport  ä  la  con- 
duite  qu'ils  tiendront  dans  les  affaires  du  Nord,»  la  tranquillite  y  pourra 
^tre  conservde  encore.  J'attends  ä  präsent  votre  rapport  sur  l'impres- 
sion  que   ma  lettre  au  roi  d'Angleterre  qui  vous  a  6t6  adressee,^    aura 

«  Vergl.  S.  426.  427.  —  a  Vergl.  S.  487.  491.  —  3  Nr.  3555  S.  445. 
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faite ;  je  me  persuade  qu'elle  n'aura  pas  laissd  de  faire  un  bon  effet,  etant 
arrivee  justement  dans  le  temps  que  vous  Tauriez  pu  demander  k  moi 
pour  confirmer  les  assurances  que  vous  avez  donn^es  aux  ministres 
d'Angleterre  sur  mes  intentions  sinc^res  de  vi  vre  en  bonne  amiti^  avec 
tous  mes  voisins,  pourvu  que  ceux-ci  ne  troublassent  point  la  tranquil- 
Ute  du  Nord. 

Ce  qui  me  surprend  cependant  en  quelque  mani^re,  c'est  cette  faci- 
lite  que  la  clique  autrichiemie  et  hanovrienne  trouve  ä  imposer  aux 
ministres  d'Angleterre  les  contes'les  plus  controuv^s  et  malicieux  ä  mon 
sujet.  Tout  le  monde  sait  que,  malgre  tous  les  bruits  qui  ont  couni 
dans  le  monde  touchant  les  grands  armements  des  deux  cours  imperiales, 
je  me  suis  tenu  tout  coi  et  tranquille  et  que  je  n'ai  remue  en  aucime 
fagon,  sinon  quand  je  regus  l'avis  de  la  ddclaration  que  la  cour  de 
Russie  devrait  avoir  faite  en  Angleterre  qu'elle  dtait  intentionn^  d'agir 
d'abord  contre  la  SuMe,*  et  que  je  n'ai  fait  depuis  ce  temps-lä  que 
donner  ordre  ä  mes  r^giments  de  se  tenir  assembl^  dans  leurs  gami- 
sons,  et  me  mettre  dans  un  dtat  de  defense,  afin  de  ne  pouvoir  pas 
Ätre  surpris;  et  voilä  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  faire  crier  le  monde  et 
m'attribuer  de  grands  preparatifs  de  guerre,  tandis  que  personne  n'a  dit 
mot  sur  les  remuements  extraordinaires  des  cours  de  Vienne  et  de 
Pötersbourg,  dont  möme  les  gazettes  publiques  n'ont  pas  pu  assez  pröner 
les  ddtails.  Mais  pour  tranquilliser,  s'il  est  possible,  les  ministres  anglais 
sur  mon  sujet,  vous  devez  declarer  de  ma  part  aux  ducs  de  Newcastle 
et  de  Bedford  que,  si  je  commengais,  moi,  ä  attaquer  soit  l'Autriche  soit 
mes  autres  voisins,  je  ddgagerais  alors  1' Angleterre  de  tous  les  engage- 
ments  pris  avec  moi.  Mais  comme  de  ma  part  j'etais  fermement  rdsolu 
de  remplir  religieusement  tous  les  engagements  que  j'avais  contractu 
avec  r Angleterre,  je  priais  aussi  MM.  de  Newcastle  et  de  Bedford  de 
me  dire  ce  qu'ä  mon  tour  j'aurais  k  esperer  de  l'Angleterre,  s'il  arrivait 
un  jour  que  je  fusse  attaqud  d'une  des  puissances  voisines  k  moi;  aussi 
devez-vous  les  presser  de  s'expliquer  d'une  fa^on  claire  et  nette  lä- 
dessus. 

Je   suis  assez   curieux   d'apprendre  de   vous    de  quelle  manifere  ils 

vous  rdpondront.     EJp  attendant,  je  ne  vois  que  trop  clairement  que  le 

parti  autrichien  et  hanovrien  a  trop  prevenu  ces  gens-lä  et  les  a  rendu 

partiaux,   pour  que  je  dusse  m'attendre  jamais  ä  quelque  secours  d'eux 

si  j'en   avais  besoin;    au   contraire,  j'ai  tout  lieu  de  prdsumer  que  ce 

n'est  que   la   faiblesse   dont  ils  se  ressentent  apr^s  une  guerre  qui  leur 

a  bien  coütd,  qui  les  retient  k  me  nuire.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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36o6.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  avril  1749. 

S'il  y  a  du  refroidissement  k  la  cour  oü  vous  fites  par  rapport  aux 
affaires  du  Nord,  et  qu'on  s' einpresse  moins  ä  prdsent  ä  mettre  en  exd- 
cution  la  resolution  prise  de  faire  camper  les  troupes,  il  se  peut,  comme 
vous  le  pr^sumez  dans  votre  depfiche  du  2  de  ce  mois,  que  la  resolu- 
tion que  j'ai  prise  de  me  mettre  sur  la  defensive  contre  toute  surprise, 
y  ait  sa  part;  mais  je  crois  qu'une  raison  encore  plus  grave  en  est  que, 
malgrd  tous  les  efTorts  que  les  deux  cours  imperiales  ont  faits  pour  faire 
entrer  TAngleterre  dans  leurs  concerts  pris,  la  cour  de  Londres  a  öcrit 
ä  Vienne  et  dans  le  Nord,  au  moins  selon  ce  que  les  ministres  anglais 
Tont  assurd  au  ministre  de  France  et  au  mien  ä  Londres,  que  l'Angle- 
terre  n'etait  nullement  intentionnde  de  mettre  obstacle  ä  la  succession 
teile  quelle  etait  dtablie  en  SuMe,  et  que,  tandis  qu'on  ne  toucherait 
point  ä  la  forme  du  gouvemement  en  Su^de  et  que  les  allids  de  l'Angle- 
terre  ne  seraient  point  attaquds,  on  ne  devrait  point  compter  sur  son 
secours. 

On  m'a  appris,  k  cette  occasion,  une  anecdote  que  je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer,  savoir  que  ce  n'dtait  qu'un  ouvrage  de  la 
cour  de  Vienne  que  Torigine  de  Torage  qui  s'dtait  €iev6  depuis  quelque 
temps  dans  le  Nord,  et  qu'elle  avait  trouvd  des  facilitds  dans  le  roi 
d'Angleterre  et  dans  le  duc  de  Newcastle  ä  Hanovre,  mais  que  cela 
n' avait  pas  dte  la  möme  chose  k  Londres.  Le  prdtexte  des  arrange- 
ments  ä  prendre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  et 
de  Copenhague  avait  6t6  les  affaires  du  Nord,  pour  empficher  le 
retablissement  de  la  souverainete  en  Su^de,  sur  des  avis  qu'on  a  pr6- 
tendu  avoir  d'un  parti  formd  en  ce  pays-lä  qui  serait  soutenu  par  moi; 
que  c'^tait  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  l'avait  insinue  pour  engager 
VAngleterre,  afin  que,  lorsque  la  guerre  serait  une  fois  entamee,  l'Im- 
peratrice-Reine  püt  trouver  le  moment  favorable  de  reprendre  la  Sil^sie. 
Le  röle  que  l'Angleterre  aurait  du  jouer,  avait  6t6  une  neutralit^  armee. 
Mais  lorsqu'on  etait  venu  de  plus  pr^s,  en  Angleterre,  k  l'examen  de 
tout  ce  qui  s'dtait  passd  ä  Hanovre,  le  plan  n'avait  pas  eu  le  succ^s 
qu'on  s'dtait  flattd,  ainsi  qu'il  y  avait  un  espece  de  refroidissement  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  les  autres  membres  du  conseil;  mais  que  le 
prämier  avait  6t6  obligd  de  plier  et  que  Ton  avait  ecrit  que  l'Angle- 
terre, k  la  sortie  d'une  guerre  ondreuse,  ne  pouvait  prendre  des  engage- 
ments  qui  pourraient  l'entrainer  dans  une  nouvelle ;  que  cette  correspon- 
dance  s'dtait  soutenue  pendant  quelque  temps;  mais,  les  insinuations  de 
la  cour  de  Vienne  n'dtant  plus  goütdes,  il  y  dtait  entr6  de  l'aigreur  de 
la  part  de  la  demi^re,  au  point  qu'elle  menace  de  publier  de  quelle 
fa^on  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  manque  de  parole  dans  les  promesses 
faites   k  Hanovre;   car   on   prötendait  que  la  cour  de  Vienne  ne  s'^tait 
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d^terminde  ä  l'accession  au  traitd  ddfinitif  que  dans  Tesperance  que  le 
duc  de  Newcastle  lui  avait  donnee,  de  Texecution  du  susdit  plan;  mais 
qu'on  avait  dcrit  lä-dessus  une  lettre  tr^s  forte  ä  Vienne  dans  les  tennes 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  besoin  de  toute  sa  gendrosite  pour  par- 
donner ä  la  cour  de  Vienne  sa  fagon  d'agir  et  sa  conduite. 

Toutes  ces  circonstances-lä  ne  doivent  point  vous  emp^her  que 
vous  ne  continuiez  ä  6tre  attentif  sur  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
fait  d'arrangements ,  puisque  je  ne  saurais  jamais  en  Hre  assez  au  fait. 
Au  surplus,  comme  je  ferai,  ä  la  fin  de  ce  mois,  un  voyage  en  Silesie,* 
et  que  je  pourrais  fitre  le  6  de  mai  k  Neisse,  ma  volonte  est  que  vous 
vous  arrangiez  de  la  sorte,  afin  que  vous  puissez  arriver  le  5  dudit  mois 
de  mai  ä  Neisse,  d'oü,  aprds  vous  avoir  parle,  vous  retoumerez  d'abord 

k  votre  poste  ä  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Chotek  donne  ä  votre  oncle  tant  d'assu- 
rances  de  la  bonne  disposition  oü  sa  cour  est  pour  nous ;  je  n'en  ai 
jamais  doute,  il  s'imagine  peut-ötre  que  ses  campements  m'inquietaient, 
mais  certainement  je  dors  fort  en  repos  pour  toutes  les  choses  que  Ton 
fait  chez  vous.  Je  crois  que  le  caract^re  de  la  reine  de  Hongrie  est 
trop  rempli  de  probite  pour  rompre  les  engagements  röcents  qu'elle 
vient  de  prendre  par  la  paix  d'Aix,  et  d'ailleurs,  quoi  que  Ton  dise,  on 
y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  d'en  venir  ä  cette  extremite. 
Henri  IV  disait  que  la  guerre  est  une  chose  qui  traine  une  longue 
queue  apr^s  soi :  on  est  sür  de  la  commencer,  mais  on  ne  sait  pas  tou- 
jours  comment  et  quelle  en  sera  la  fin.  Pour  moi,  j'ai  dit  k  votre 
oncle  que,  lorsque  Chotek  reviendrait  avec  son  compliment,  il  n'avait 
qu'ä  lui  dire  que  la  Reine  ötait  maitresse  de  faire  chez  eile  ce  qui  lui 
plaisait;  qu'elle  fit  camper  ses  troupes  ou  non,  que  ce  nous  etait  fort 
indifferent,  et  que  nous  cultiverions  soigneusement  son  amitie  tant  qu'elle 
ne  rompait  pas  ouvertement  avec  nous.  Si  on  vous  parle  lä-bas  sur  le 
möme  ton,  expliquez-vous  en  conformite  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ici. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3607.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  April  1749. 
Er  hat  ihm  recht  wohl  geant- 
wortet und  kann  es  dabei  bewenden 
lassen.     Indess  kann  man  aus  den 
Ddmarches  des  Grafen  Chotek  se- 


1  odewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April : 
„Le  comte  de  Chotek  revint»  hierausoir 
k  la  Charge  avec  de  nouvelles  protestations 
du  d^sir  sinc^re  de  sa  cour  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Votre  Majest^, 
ajoutant  qu'on  lui  avait  ordonn^,  de  plus, 
de  donner  k  connattre  que  .  .  .  tous  ces 
pr^tendus  campements  ne  consistaientqu'ä 


hen,  dass  sie  anfangen,  embarrassirt 
zu  werden,  und  dass  Meine  kleine 
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faire  camper^les  troupes  la  oü  elles  se 
trouvaient  en  quartier,  par  deux  ou  trois 
regiments  .  .  .;  que  le  tout  se  ferait  ä 
rimitation  de  la  bonne  m^thode  que  Votre 
Majest^  avait  introduite  dans  Son  arm^e, 
pour  que  les  troupes  ne  se  n^gligent  pas 
enti^rement  en  temps  de  paix;  qu'il  me 
priait  fort  de  le  mander  a  Votre  Majest^. 
Je  lui  r6pondis  assez  froidement  que  je 
le  ferais,  puisqu'il  le  souhaitait,  ajoutant 
que  chacun  ^tait  le  mattre  de  faire  chez 
lui  ce  qu'il  trouvait  k  propos/* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Ostentations    nicht    vergeblich    ge- 
wesen seind. 


3608.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  avril  1749. 

Votre  dep^che  du  28  de  mars  dernier  m'a  dt6  bien  rendue.  Quoique 
j'aie  Heu  de  pouvoir  espdrer  que  la  tempöte  qui  jusqu'ici  a  paru  mena- 
cer  le  Nord,  pourra  encore  ötre  conjurde,  de  fa^on  que  la  Su^de  pourra 
se  dispenser  de  mettre  en  oeuvre  ses  arrangements  militaires,  je  ne  sau- 
rais  cependant  que  conseiller  k  la  Su^de  que,  jusqu'ä  ce  qu'on  voie 
plus  clair,  eile  ne  se  laisse  pas  endormir  par  les  apparences,  mais  que 
plutöt  eile  continue  k  prendre  certaines  precautions  qui  pourront  6tre 
jugees  les  plus  convenables  ä  eile  et  qui  du  moins  produiront  l'efFet 
que,  d^s  que  les  autres  puissances  s'en  apercevront,  elles  y  penseront 
encore  davantage  avant  que  d'intenter  quelque  chose  d'ennemi  contre 
la  SuMe;  lesquelles  puissances,  tout  au  contraire,  si  elles  voyaient  toutes 
les  facilit^s  ddsirdes  k  mettre  en  execution  leurs  mauvais  desseins,  ne 
manqueraient  pas,  excitdes  par  l'occasion  favorable  qu'elles  y  verraient, 
d'en  6tre  plus  anim^es  encore  pour  pousser  leur  pointe  contre  la  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3609.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  4.  April : 
I^  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  qu'il  avait 
parl6  de  nouveau  au  colonel  Yorke  „de 
la  guerre  qui  paraissait  vouloir  s'allumer 
dans  le  Nord  et  de  la  n^cessit^  oü  la 
France  se  tronverait  d'y  prendre  part,  par 
les  raisons  qui  l'obligent  k  soutenir  Votre 
Majest^  et  la  Su^de;  que,  si  cela  arrivait, 
l'embrasement  s'^tendrait  sfirement  plus 
^oin  avant  la  seconde  campagne,  et  que 
c'^tait  a  l'Angleterre  k  voir  s'il  lui  con- 
venait  que   la   guerre  redevtnt   g^nörale. 


Potsdam,  13.  April  1749. 

Des  Königs  Majestät,  welche 
wohl  nicht  anders  als  von  der  heu- 
tigen Dep^che  des  Herrn  von  Cham- 
brier  und  der  darin  gemeldeten 
Declaration  so  der  Marquis  de 
Puyzieulx  dem  englischen  Obristen 
Yorke  über  die  nordischen  Aflfairen 
gethan,  sehr  satisfait  sein  können, 
haben   befohlen,   dem   von  Cham- 
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A  quo!  le  colonel  Yorke  avait  r^pondu 
que  sa  cour  ne  pouvait  rien  faire  qui 
marquÄt  plus  fortement  combien  eile  d^- 
sire  la  conservation  de  la  paix  que  d'as- 
surer,  comme  eile  a  fait,  que  Sa  Majest^ 
Britannique  ne  ferait  rien  contre  ce  qui 
a  ^t^  sign^  ä  Aix;  qu'elle  ordonnerait  k 
tous  ses  ministres  dans  le  Nord  d'y  d^- 
toumer  par  leurs  representations  les  plus 
fortes  tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  la 
tranquillit^  ,  .  .  Le  marquis  de  Puyzieulx 
me  dit  avoir  r^pliqu^  au  colonel  Yorke 
que  le  trait6  d'Aix  ne  disait  point  que  la 
Su^de  ne  pourrait  pas  £tre  attaqu^e«  mais 
qu^en  cas  qu'elle  le  füt,  Votre  Majest^ 
pourrait  la  secourir  en  vertu  de  Talliance 
defensive  que  Votre  Majest6  a  contractöe 
avec  la  Su^de  et  a  laquelle  la  France  a 
SLCc6d6;  qu*il  ötait  inform^  qu'il  y  avait 
un  plan  fait  plusieurs  mois  avant  le  trait^ 
d'Aix  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Russie,  pour  entratner  l'Angleterre  dans 
une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord,  aussi- 
tot  que  Celle  du  Brabant  et  d'Italie  serait 
finie,  que  c'^tait  pour  y  parvenir  qu'on 
cherchait  querelle  k  la  Su^de,  afin  de 
trouver  jour  par  \k  d^entamer  Votre  Ma- 
jcst^,  ce  qui  fait  l'objet  principal  du  plan 
&TTit6  entre  les  deux  cours  imperiales  .  .  . 
Que  Votre  Majest6  commengait  k  presser 
la  France  k  se  pr^parer  k  satisfaire  ä  ses 
engagement,  en  cas  que  Votre  Majest6  füt 
attaqu^e  .  .  .  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
les  ttiömes  engagements  avec  Votre  Ma- 
jeste,  par  le  trait6  d'Aix  et  d'ant^rieurs, 
savoir  les  trait^s  de  Breslau  et  de  Dresde ; 
qu'il  ofTrait  donc ,  lui,  Puyzieulx,  en  cas 
que  l'Angleterre  fit  autant,  de  donner  une 
d^Iaration  par  laquelle  la  France  se  ferait 
fort  de  r^pondre  que  Votre  Majest^  jxi 
la  Su^de  ne  feraient  rien,  contre  qui  que 
ce  soit  qui  puisse  Stre  contraire  k  la  paix 
d'Aix,  et  que,  si  Votre  Majest6  ou  Ik 
Su^de  y  portent  atteinte,  la  France  ferait 
cause  commune  avec  l'Angleterre,  pour 
arrßter  les  entreprises  de  Votre  Majest^ 
et  de  la  Su^de.  Que  l'Angleterre  donne 
une  pareille  d^claration  pour  ses  alli^s, 
dit  Puyzieulx  k  Yorke,  nous  conserverons 
de  cette  mani^re  la  tranquillit6  dans  le 
Nord  et  par  cons^quent  en  Europe.  Je 
Yous  prie  d'^crire  en  Angleterre  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,    ajouta  Puy- 


brier  darauf  zu  antworten,  wie  er 
in  Sr.  König].  Majestät  Namen  dem 
Marquis  de  Puyzieulx  deshalb  und 
vor  die  Bemühung,  so  er  darunter 
genommen,  auf  das  obligeanteste 
danken  sollte,  und  dass  hoffentlich 
solches  von  keinem  andern  als  sehr 
gutem  Success  sein  und  der  Er- 
folg davon  Frankreich  selbst  Ehre 
machen  würde. 

Zugleich  haben  des  Königs 
Majestät  beliebet,  dass  Dero  Mi- 
nistres zu  Stockholm  und  in  Mos- 
kau insonderheit,  wie  auch  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  zu  London 
und  dem  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils  zu  Wien  das  benöthigte  von 
solcher  Declaration  extractsweise 
communiciret  und  besonders  der 
von  Goltz  desfalls  au  fait  gesetzet 
werden  sollte.  Welches  Ew.  Ex- 
cellenz bestens  besorgen  würden. 

Wegen  der  von  dem  Herrn 
von  Klinggräffen  verlangten  Ordres 
betreffend  den  prätendirten  neuer- 
lichen Impost  in  Schlesien  auf  die 
englische  Fabriken*  habe  des  Kö- 
nigs Majestät  zu  sagen  mir  die 
Freiheit  genommen,  dass  die  nöthige 
Instructiones  deshalb  an  denselben 
sofort  ergangen  wären,  als  der  Be- 
richt von  dem  Herrn  Grafen  Mün- 
chow  deshalb  angekommen,  und 
dass  also  der  von  Klinggräffen 
solche  nunmehro  bereits  erhalten 
haben  müsste. 

Dem  von  Ammon  haben  Se. 
Königl.  Majestät  auf  seine  heutige 
Relation  zu  antworten  befohlen, 
wie  er  allerdings  denen  Ministres 
vom  Staat  den  Einhalt  des  Schrei- 
bens von  Sr.  Königl.  Majestät  an 
den  König  von  Engelland'  münd- 
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zieulx ,  j'en  ferai  de  mime  ä  Tegard  de 
M.  Durand,  afin  que  votre  minist^re  sache 
comment  nous  pensons  ici." 


lieh  sagen  sollte,  zumalen  da  Dero- 

selben  Intention  dahin  ginge,  dass 

sobald   man   nur  von   dem  Herrn 

von  Klinggräffen  Nachricht  erhalten, 

dass  gedachtes  Schreiben  dem  König  von  Engelland  übergeben  worden, 

solches  alsdann  gedrucket  werden  könnte.  ^.    ,     , 

°  Eichel. 

Ich  habe  nicht  ermangelt,  Ew.  Excellenz  gnädigem  Befehl  nach 
des  Königs  Majestät  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  das 
Precis  seiner  mit  dem  von  Gross  gehabten  Conversation*  zu  präsentiren, 
welche  dann  auch  solches  ganz  durchgelesen  und  darauf  zu  meiner  ohn- 
endlichen  Satisfaction  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath  gänzlich  von 
allen  calomniösen  Auflagen  exculpiret  haben,  wiewohl  Sie  dennoch  dabei 
der  Meinung  gewesen,  dass  mehrgedachter  Herr  Geheime  Rath  noch 
besser  gethan  haben  würden,  wann  er  auf  das  Sujet  des  unglücklichen 
Lestocq  sich  gar  nicht,  zumalen  mit  einem  Menschen,  der  eine  pure 
Creatur  von*  dem  Grosskanzler  Bestushew  und  dessen  malitiöses  Gemüth 
schon  vorhin  bekannt  ist,  eingelassen,  noch  in  etwas  darüber  entriret 
wäre.  Es  haben  auch  des  Königs  Majestät  bei  dieser  Gelegenheit  be- 
fohlen, an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  ^vie  man  mit  guter  Mani^re  denen 
Ihrigen  zu  insinuiren  suchen  möchte,  dass  sie  mit  ermeldetem  Gross 
nicht  anders  als  im  Beisein  anderer  Leute  sprechen  möchten,  um  diese 
nöthigenfalls  als  Zeugen  zu  haben,  dass  man  sich  gegen  den  von  Gross 
nicht  anders,  als  wirklich  geschehen,  expliciret  habe.  Welches  dann 
hierdurch  schuldigst  melden,  auch  zugleich  ermeldetes  Prdcis  hierbei  ge- 
horsamst zurücksenden  sollen.  t^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3610.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   14.  April  1749. 

Da  des  Königs  Majestät  so  eben  noch  befohlen  haben,  dem  Baron 
von  Chambrier  auf  den  Einhalt  seiner  Relation  vom  31.  voriges  dahin 
annoch  zu  antworten,  dass  wenn  der  Marquis  de  Puyzieulx  ihn  wieder 
über  das  Sujet,  dass  nämlich  Frankreich  zu  der  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  der  Krön  Schweden  nur  allein  accediret  wäre 
[sprechen  würde],  er  demselben  [sagen  sollte],  wie  solches  nur  allein  aus 
der«  Ursache  geschehen,  dass  man  damalen  zu  viel  figard  vor  Russland 
gehabt  habe,  davon  Ew.  Excellenz  dem  von  Chambrier  einige  der  der- 
maligen Umstände '  mit  suppeditiren  könnten  —  so  habe  nicht  ermangeln 
sollen  solches  Ew.  Excellenz  annoch  zu  melden. 

Uebrigens  bin  wohl  persuadiret,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Intention 
wegen  der  mit  dem  von  Gross  zu  nehmenden  Präcautionen  nicht  weiter 

X  Vergl.  S.  489.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  576. 
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gehet,    als   wie  Ew.  Excellenz   solches   in  Dero   gestrigen  gnädigen  Zu- 
schrift an  mich^  zu  urtheilen  geruhen  wollen.  ^.    ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


361 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  avril  1749. 

Vous  jugerez  vous-jnöme  combien  j'ai  du  ötre  content  de  la  fagon 

dont  le   marquis   de  Puyzieulx   s'est   expliqud    envers  le   colonel  Yorke 

par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  dont  vous  mandez  le  detail  par  votre 

relation   du   4   de   ce   mois,    et  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  bien  ac- 

quitter  du  compliment  dont  je  vous  ai  Charge  pour  M.  de  Puyzieulx  k 

ce  sujet  dans  le  rescrit  du  d^partement  des  affaires  ^trangeres  que  vous 

recevrez  par  cette  ordinaire.*     Vous  ajouterez  encore  qpe,    selon  toutes 

les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  depuis  peu,  il  y  avait  bien  de  l'appa- 

rence   que,   pourvu  que   la  France  continuit   ä   s'expliquer   avec  cette 

fermet^  noble  et  glorieuse  pour  eile,  la  tranquillitö  du  Nord  se  pourrait 

conserver   encore,    et   que  la  cour  de  Vienne  coraniengait  k  se  ralentir 

visiblement  de  jour  en  jour  dans  l'ardeur  avec  laquelle  eile  se  preparait 

ä  la  guerre,    ainsi  qu'il  n'y  avait  que  celle  de  Russie  qui  continuit  ses 

ostentations.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3612.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,   15  avril  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpÄche  du  5  de  ce  mois,  et  les  nouvelles  que 
vous  m*y  avez  marqudes,  m'ont  donnd  d'autant  plus  de  satisfaction 
qu'elles  confirment  Celles  qui  me  sont  entrdes  d'autre  part  encore,  sur 
le  ralentissement  de  la  cour  oü  vous  6tes  dans  l'ardeur  oü  eile  dtait  k 
se  prdparer  ä  la  guerre,  ainsi  que  je  crois  que  la  rage  passera  cette 
fois.  Et  comme  la  France  commence  k  s'entendre  avec  l'Angleterre 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  comme  vous  le  verrez  par  ce  pr^cis 
d'une  conversation  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  eue  ministdrialement 
avec  le  ministre  d'Angleterre  k  Paris,  le  colonel  Yorke,  que  je  vous 
fais  communiquer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrang^res 
qui  vous  viendra  k  la  suite  de  celle-ci,*  on  a  tout  Heu  d*espdrer  que  ces 
nuages  qui  s'etaient  elevds  et  qui  tant  menagaient  le  Nord,  seront  encore 
dissipds.  Au  surplus,  je  vous  enjoins  expressdment  que,  d^s  que  le  mi- 
nistre que  la  France  va  envoyer  k  Vienne  y  sera  arrivd,  vous  devez  le 
fr6^uenter  ouvertement  et  vous   lier   d'amitid   avec   lui,^    en   usant  de 

X  Diese  Zuschrift  liegt  nicht  vor.  —  a  Vcrgl.  Nr.  3609.  —   3  Vergl.  Nr.  3569 
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toutes   sortes  d'attentions  et  de  confidences  ä  son  ^gard.     Voilä  ce  qui 

est  mon  ordre  precis,  auquel  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer 

bien  exactement.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3613.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  avril  1749. 

Quand  on  a  inser^  par  mon  ordre  dans  les  gazettes  de  Hollande 
Tarticle  de  Berlin*  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du 
I*'  de  ce  mois,  on  n'a  point  eu  en  yue  que  cela  düt  faire  grande  im- 
pression  sur  les  ministres  d'Angleterre  et  surtout  sur  l'esprit  du  duc  de 
Newcastle,  mais  seulement  que  le  public  en  düt  Stre  d^sabus^,  en 
quelque  mani^re,  des  idöes  fausses  qu'on  a  voulu  lui  donner  sur  mes 
preparatifs  pour  me  mettre  en  defense,  et  des  insinuations  calomnieuses 
qu^on  a  faites  comme  si  ce  n'dtait  que  moi  qui  tichdt  k  brouiller 
le  Nord. 

J'attends  ä  present  votre  relation  sur  l'impression  que  ma  lettre  au 

roi  d'Angleterre  aura  faite  et  quel  en  a  dte  le  succ^s.    Au  surplus,  vous 

recevrez  par  la  mdme  poste  qui  vous  apportera  celle-ci,  un  ample  rescrit 

du   d^partement  des  affaires   etrang^res   au    sujet  d'un  entretien  que  le 

ministre  de  France,  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  eu  avec  le  colonel  Yorke, 

concernant  les  affaires  du  Nord,   et  de  quelle  mani^re  celui-ci  s'est  ex- 

pliqud  lä-dessus.«    Ce  qui  me  confirme  encore  dans  la  persuasion  oü  je 

suis   que   ma  lettre  susmentionn^e  n'a  pu  arriver  plus  k  propos  qu'elle 

l'a  fait.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3614.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  avril  1749. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  i«'  et  du  4  de  ce  mois.  Mon  ministre 
en  France,  le  baron  Le  Chambrier,  m'ayant  fait  en  demier  lieu  une  rela- 
tion bien  interessante  par  rapport  k  une  conversation  minist^riale  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  a  eue  avec  le  ministre  d'Angleterre  k  Paris,  le 
colonel  Yorke,  au  sujet  des  affaires  du  Nord,  je  vous  en  fais  communi- 
quer  le  prdcis  par  un  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res  qui 
vous  parvient  k  la  suite  de  celle-ci.  Quoique  cela  me  fortifie  dans 
l'espdrance  oü  je  suis  que  les  affaires  du  Nord  pourront  prendre  encore 
un  bon  train,  pour  qu'il  n*y  ait  pas  de  troubles,  il  sera  toujours  bon 
qu'on  ne  s'y  fie  pas  tout-ä-fait,  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  vu  plus  clair  le  dessous 

t  Vergl.  Nr.  3539  S.  431.  —  a  Vergl.  S.  493—495« 
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des  cartes  de  la  Russie.     A  cette  occasion,  je  trouve  necessaire  de  vous 

communiquer    une  reflexion   qui   m'est   venue   lorsque  j'ai  vu  votre  de- 

pfiche   du   4   de   ce   mois.     C'est  qu'il  me   parait  que  les  ministres  de 

Su^de   tdmoignent   beaucoup   de   fermet^  quand  il  s'agit  du  Danemark, 

et   beaucoup   de   faiblesse   lorsqu'il   est   question  de  la  Russie,   pendant 

que   ledit   minist^re   devrait    faire  justement   le  contraire;    car,   puisque 

c'est  une   chose   avdree   que  le  Danemark   n'est  pas  encore  entre  dans 

les   concerts   des   deux  cours  imperiales,   il  me  semble  que  raisonnable- 

ment  Ton  devrait  avoir  quelque  egard  pour  lui,  afin  de  ne  pas  le  forcer 

de  se  jeter  dans  les  bras  des  cours  mentionn^es,  et  pour  avoir  un  enne- 

mi  de  moins.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3615.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   16.  April  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
habe  Ich  auf  Dero  Schreiben  vom  12.  dieses  hierdurch  in  Antwort  zu 
vermelden  nicht  anstehen  wollen ,  wie  alle  Meine  Nachrichten ,  so  Ich 
zeither  erhalten,  sich  dahin  confirmiren,  dass  das  in  Norden  sich  sonst 
aufgezogene  Ungewitter  vor  dieses  Mal  noch  ohne  zu  Eclats  zu  kommen 
vorübergehen  und  alles  ruhig  bleiben  werde,  obschon  die  Ostentationes 
russischerseits  noch  eine  Zeit  lang  continuiren  dörften.  Die  Apparences 
zur  Ruhe  seind  auch  um  so  grösser,  als  nicht  nur  Meine  Nachrichten 
aus  dem  Oesterreichischen  besagen,  wie  der  dortige  Hof  in  der  vorhin 
bezeugten  grossen  Hitze,  alles  zu  einem  Kriege  zu  veranstalten,  sehr 
ralentire  und  man  dorten  fast  nicht  mehr  davon  spreche ,  sondern  es 
hat  auch  der  österreichische  Minister  zu  Berlin  auf  expresse  Ordre 
seines  Hofes  formell  declariren  müssen,'  wie  die  Kaiserin-Königin  nichts 
anders  intendire,  als  die  Ruhe  zu  unterhalten,  und  wann  selbige  in  dero 
Erblanden  hier  und  da  einige  einzelne  Campements  formiren  lassen 
würde,  solches  nur  lediglich  geschehe,  um  ihre  Truppen  darin  eine  Zeit 
von   vier  Wochen  exerciren  und  in  bessere  Ordnung  bringen  zu  lassen. 

Sonsten  habe  noch  vernommen,  dass  der  Fürst  von  Waldeck,  nach- 
dem es  ihm  so  wenig  in  österreichischen  als  in  holländischen  Diensten 
glücken  wollen,'   sich   bemühen  soll,    in  russische  Dienste  zu  kommen. 

Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  ^    .  ,      .    1 

Fnderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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36i6.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  April  1749. 

Wegen  der  mit  letzterer  Post  eingekommenen  D^pÄchen  habe  Ew. 
Excellenz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie  dass  des  Königs  Majestät 
vor  dieses  Mal  nichts  sonderliches  darauf  resolviret  haben,  ausser  dass 
selbige  auf  den  Einhalt  der  Relation  von  dem  Baron  Chambrier*  be- 
fohlen haben,  dass  demselben  nochmals  die  Umstände,  welche  zu  der 
Zeit,  wie  der  Allianztractat  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  zwischen 
der  Krön  Schweden  geschlossen  worden,  in  Absicht  auf  Russland  ge- 
wesen, wiederholet  werden  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  dermalen  alle 
Nachrichten,  so  man  aus  Russland  und  anderer  Orten  mehr  gehabt, 
einmüthig  dahin  gelautet,  dass  wofeme  Se.  Königl.  Majestät  und  die 
Krön  Schweden  nicht  zuforderst  unter  sich  ihre  Convention  dergestalt 
macheten,  dass  die  Krön  Frankreich  hiemächst  accedirete  und  nicht 
sogleich  Partie  principale  contractante  wäre,  sondern  vielmehr  nebst 
Russland  dazu  invitiret  würde,  man  gewiss  gewärtigen  könnte,  dass 
letzteres  deshalb  eine  [Gelegenheit]  vom  Zaune  brechen  und  Schweden 
auf  den  Hals  fallen  würde;  es  sei  auch  an  dem,  dass  man  freilich  da- 
mals mehr  Egard  vor  Russland  gehabt,  als  wie  man  zu  haben  nöthig 
gehabt  hätte,  wenn  man  von  allen  Umständen  so  als  nachher  informiret 
gewesen  wäre.  Inzwischen  wann  Frankreich  piquiret  sei,  dass  es  nicht 
Partie  principale  in  gedachtem  Tractat  wäre,  so  könnte  der  Sache  noch 
leichtlich  abhelfliche  Masse  gegeben  und  der  Tractat  darnach  geändert 
und  eingerichtet  werden.  Welches  alles  der  Baron  von  Chambrier,  jedoch 
mit  sehr  vieler  Douceur  und  wann  er  eine  convenable  Gelegenheit  dazu 
sähe,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bestens  insinuiren  sollte. 

Sonsten  wollen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  dem  Herrn  von 
Goltz  in  Moskau  zu  seiner  Direction  dasjenige  communiciret  werden 
sollte,  was  der  Herr  von  Klinggräffen  wegen  der  jetzigen  Situation  der 
nordischen  Sachen  in  Engelland  gemeldet  habe.*  Dabei  des  Königs 
Majestät  erinnert  haben,  dass  dergleichen  Communicationes  nicht  durch 
einen  Extract  als  eine  besondere  Beilage  zu  denen  Rescripten  geschehen, 
sondern  alles  denen  Rescripten  selbst  mit  inseriret  werden  möchte,  da 
Höchstdieselbe  der  beständigen  Meinung  sein,  dass  auf  die  erstere  Art 
die  besten  ChifFres  par  Hasard  trahiret  werden  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3617.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss  berichtet,  Dresden  12.  April: 
1,11  est  ä  pr^sumer  qu'on  a  charg^  le 
comte  de  Loss  de  voir  comment  on  re- 
cevra  [en  France]  la  proposition  [insinu6e 


Potsdam,  18  avril  1749. 
Je    suis   assez   portd    k   croire 
que  les  conjectures  que  vous  faites 
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k  la  Saxe]  d'accMer  k  l'alliance  des  cours 
de  P6tersbourg,  de  Vienne  et  de  Londres. 
Je  compte  que,  si  l'invitation  se  fait  r6el- 
lement,  le  comte  de  Brtthl  Ülchera  d'^- 
loigner  la  r^ponse  fonnelle,  pour  m^nager 
la  France,  et  je  crois  qu'il  pr^ffrera  k 
toute  alliance  fonnelle  de  pouvoir  soutenir 
sa  duplidt^  ordinaire,  moyennant  laquelle 
il  veut  accroire  k  toutes  les  cours  comment 
le  Roi  son  mattre  est  ami  d'elles." 


dans   votre  dep^che   du    12  de  ce 

mois,  concemant  les  comtes  de  Loss 

et  de  Brühl,   peuvent  bien  n'ötre 

pas  destituees  de  fondement.    C'est 

pourquoi,  aussi,  vous  ne  ferez  que 

tr^s   bien  de   continuer,   sous  une 

apparente   indifförence ,   d'Ätre  fon 

attentif    k    tous    leurs    chipotages, 

d'autant  plus   que  je  me  persuade 

que  la  mission  du  comte  de  Flem- 

ming«   ne  laisse   que  de  s'y  rapporter.     Au  surplus,  selon  tous  les  avis 

qui  m'entrent,   les  apparences   y   sont  que  pendant  le  cours  de  cette 

ann^e-ci  tout  pourra  encore  se   passer  assez   tranquillement  en  Europe, 

et  que  Torage  qui  avait   d'abord   paru  raenacer  la  SuMe,   se  dissipera 

cette  fois-ci,  sans  troubler  le  repos  dans  le  Nord.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3618.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V^hambrier  berichteti  Paris  7.  April, 
dass  er  dem  Marquis  Puyzieulx  die  Zu- 
schrift des  Königs  an  den  König  von  Eng- 
land a  mitgetheilt  habe.  „QuoiquMl  me 
r^pondtt  qu'il  voudrait  bien  que,  lorsque 
le  roi  d'Angletene  la  reoevrait,  ce  Prince 
regüt  en  mSme  temps  les  demi^res  re- 
pr^sentations  que  la  France  lui  a  fait  faire 
sur  les  affaires  du  Nord,  3  afin  que  Tim- 
pression  en  füt  plus  efficace  sur  son  esprit, 
11  m'est  revenu  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx avait  vu  avec  peine  que  Votre  Ma- 
jest^  ait  dit  au  roi  d'Angleterre  que  la 
France  6tait  engag^e,  aussi  bien  que  Votre 
Majestö,  k  maintenir  la  succession  actuel- 
lement  ^tablie  en  Suede,  au  Heu  que  la 
France  veut  qu'on  croie  que  tout  ce  qu'elle 
fera  pour  la  Suöde,  sera  par  g^n^rosit^  et 
non  pas  par  Obligation  d'un  engagement 
aussi  6tendu  que  celui  que  Votre  Majest6 
a  contractu  avec  la  Su^de.*' 


Potsdam,    19  avril  1749. 

Par  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez,  dans  votre  ddpSche  du  7  de 
ce  mois,  au  sujet  du  passage  dans 
ma  lettre  ^rite  au  roi  d'Angleterre 
qui  a  paru  faire  quelque  peine  au 
marquis  de  Puyzieulx,  je  vois  bien 
que  ce  n'est  pas  tant  ce  passage 
qui  l'a  piqui',  que  plutöt  la  res- 
souvenance  de  ce  que  la  France 
n'a  pas  ^t^  partie  principale  contrac- 
tante  dans  le  traite  d' alliance  entre 
la  [Prusse  et  la  SuMe]  et  qu'au 
sujet  de  cela  les  ministres  de  France 
voudraient  bien  amoindrir  les  en- 
gagements  oü  ils  sont  entrds  par 
leur  accession  audit  traite.  Comme 
je  vous  fais  suppdditer  encore,  par 


un  rescrit  du  ddpartement  des  af- 
faires dtrang^res  qui  vous  sera  rendu  avec  celle-ci,^  ce  que  Ton  pourra 
r^pondre  solidement  lä-dessus,  je  m'y  rdf&re  siraplement,  laissant  ä  votre 
prudence  l'usage  que  vous  croirez  d'en  pouvoir  faire.  ^    , 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  439.   —   »  Vergl.  S.  445.   —   3  Vergl.  S.  493—495.   —   *  ^^^^' 
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3619.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 


Potsdam,   19  avril  1749. 

Votre  relation  du  5  de  ce  mois 

vient  de  m'Ätre  rendue.   J'attends  ä 

präsent   le    rapport    que   vous   me 

ferez  du   succ^s   que  ma  lettre  au 

roi  d'Angleterre  a  eu.  Quand  mÄme 

la  r^ponse  que  j'en  aurai  ne  con- 

tiendrait  que  ce  que  vous  pensez," 

j'esp^re   d'en   retirer  au  moins  cet 

avantage  qu'on  ne  pourra  plus  me 

charger   frivolement  comme   si   ce 

n'dtait  que  moi  qui  pensdt  ä  troubler 

le  repos  du  Nord,  ainsi  que  la  cour 

de   Vienne   l'a   pris  ä  tiche   d'en 

faire    accroire    ä   tout    le    monde: 

tömoin   encore  le   memoire  que   le  secr^taire  de  Vienne  a  prdsentö  en 

demier  lieu  au  minist^re  anglais,  qui  me  sert  de  nouvelle  preuve  de  la 

rage  dont  cette  cour  est  remplie  k  dissdminer  des  bruits  calomnieux  sur 

mon  sujet,  de  fa^on  que,  si  eile  pouvait  trouver  quelqu'un  qui  le  voudrait 

entendre,    eile  mettrait  encore  sur  mon  compte  la  guerre  qu'il  y  a  eue 

entre  les  Turcs  et  les  Persans.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


xvlinggräfien  berichtet,  London  5. 
April:  ,J'apprends  dans  ce  moment  que 
le  secT^taire  de  Vienne  x  a  pr^sent^  un 
memoire  au  minist^re  de  cette  cour  par 
lequel  Tlmp^ratrice  d^clare  que  les  arme- 
ments  qu'elle  s*est  vue  oblig^e  de  faire, 
n'ont  pour  but  aucune  d^marche  offensive, 
mais  uniquement  pour  se  garantirdes  orages 
qui  semblaient  s'^ever  du  cdt^  du  Nord 
et  des  armements  consid^rables  de  Votre 
Majest^ ;  qu^au  reste  son  intention  n'6tait 
point  de  troubler  la  tranquillit^  pr^sente- 
ment  r6tablie,  h,  moins  qu*il  ne  füt  question 
du  chang^ment  de  gouvemement  en  Su^de, 
et  que  c^^tait  aussi  le  sentiment  de  la 
Russie.'* 


3620.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  avril  1749. 

Vous  ne  vous  tromperez  point  dans  les  conjectures  que  vous  faites 

dans  votre  relation  du  11  de  ce  mois,  que  c*est  principalement  la  crainte 

de    heurter   de  front  la  nation  anglaise,   en  Tentrainant  contre  son  gre 

dans  de  nouvelles  d^penses,  qui  a  arr6t^  les  ministres  d'Angleterre  de- 

vouds  au  Roi  de   ne  pas  donner  plus  avant  dans  les  projets  des  deux 

cours  imperiales,    et  la  fa^on  dont  le  prince  d' Orange  s'est  explique  au 

ministre  de  SuMe^  vous  peut  servir  de  sftr  garant  14-dessus.    Continuez 

ä  fitre  attentif  sur  la  mani^re  dont  ce  Prince  s'en  expliquera ,    et  man- 

dez-moi   ce   que   vous   en  apprendrez:   cela  m'dclaire  sur  la  fa9on  dont 

ces  gens-lä  pensent  k  ce  sujet.  „    ^ 

°  *  Federic. 

Nach  dem  Concept* 
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362  1.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Ooltz  berichtet,  Moskau  27.  März, 
dass  er  Woronzow  wegen  der  Gerüchte 
von  neuen  Bündnissverhandlungen  zwi- 
schen Moskau  und  Wien  sondirt  habe. 
„II  me  rdpondit  qu'k  la  v^rit^  le  Chan- 
celier,  d6von^  de  coeur  et  d'Ame  aux  Au- 
trichiens,  sacrifierait  en  leur  faveur  jus- 
qu'aux  plus  pr^cieux  int6r£ts  de  sa  sou- 
veraine  .  .  .  mais  que  lui,  l'ami  impor- 
tant,  avait  tout  lieu  de  douter  tant  de  la 
r^alit^   de    la  susdite  n^gociation  que  du 


Potsdam,   19  avril  1749. 

Tout  ce  que  Tami  connu  vous 

a  dit  dans  le  demier  entreden  que 

vous  avez  eu  avec  lui  relativement 

aux  affaires  du  Nord,    et  dont  j'ai 

vu  le  ddtail  par  le  compte  que  vous 

m*en  avez  rendu  par  votre  rapport 

du    27    du   mois   demier,  est  par- 

faitement   conforaie  k  tout  ce  que 

j'en  ai  appris  ailleurs.     Comme  je 

suis  ä  present  assez  au  fait  de  tout 

ce  qui  concerne  ces  affaires-lä,  vous 

devez  maintenant  mönager  un  peu  notre  ami,  en  ne  temoignant  pas  trop 

d'empressement  pour  le  revoir  incontinent  encore,  afin  qu'il  n'en  saurait 

resulter  des  inconvdnients  pour  lui.     Au  surplus,  je  me  rdföre  ä  ce  que 

je   vous   fais   communiquer  par   un   rescrit   du  departement  des  afifaires 

etrang^res »  concemant  la  Situation  oü  les  affaires  du  Nord  sont  actuelle- 

ment  k  la  cour  de  Londres.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


secours  en  argcnt.*' « 


3622.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  19.  April : 
„Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie, 
vient  de  recevoir  deux  courriers  de  sa  cour, 
dont  Tun,  nomm6  Ismail ow,  va  k  la  Haye 
et  l'autre,  qui  s'appelle  Schamutow,  k  Co- 
penhague.  Au  reste,  ce  ministre  ne  s'est 
point  expliqu6  encore  sur  les  d^pSches 
qui  lui  pourraient  6tre  venues  par  ces 
courriers ,  mais  il  a  envoye  un  de  ses 
domestiques  en  courrier  a  Dresde  avec 
des  döp^ches  qu*il  a  regues  de  sa  cour 
pour  le  comte  de  Keyserlingk." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  20.  April  1749. 

Ohngeföhr  weiss  Ich  schon, 
worin  deren  Mitbringen  bestehet, 
nämlich  dass  die  Russen,  durch 
die  Oesterreicher  animiret,  ihre 
letzte  EfTorts  thun  wollen,  um  die 
Engelländer,  Dänen  und  Sachsen 
in  ihre  Partie  zu  bringen  und  erstere 
in  ihre  Absichten  gegen  Schweden 
zu  ziehen.  Welches  Ich  ihm  je- 
doch zu  seiner  alleinigen  Wissen- 
schaft und  Direction  bekannt  mache. 

des  Cabinetssecretärs. 


3623.     A   LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21  avril  1749. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.    Je  vous  envoie  encore  une  pi^ce  fort  authen- 
tique  et  fort  interessante,  qui  vous  fera  voir,  ma  ch^re  soeur,  qu'il  n'est 
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pas  temps  de  vous  endormir,  mais  d'fitre  sur  vos  gardes  jusqu'ä  ce  que 
cette  demi^re  bourrasque  se  passe  d'une  mani^re  ou  d'autre. 

Nos  armements  leur  mettent  ä  tous  la  puce  ä  l'oreiUe,  comme  si 
Ton  devait  6tre  assez  bon  de  se  livrer  pieds  et  poings  lids  ä  leur  dis- 
cretion.  Hs  pensent  d'avoir  le  privilege  de  camper  quand  il  sera  de- 
fendu  aux  autres  de  se  preparer  ä  tout  dvenement;  on  voit  par  \k 
combien  Tesprit  de  parti  peut  aveugler  les  hommes:  ils  se  permettent 
bien  des  choses  qu'ils  condamment  en  leurs  voisins.  Mais  je  les  vois 
venir,  et,  si  la  d^daration  de  la  France  et  la  Convention  qu'elle  vient 
de  faire  avec  TAngleterre, '  n'arrÄtent  point  le  renversement  d'esprit  et 
cette  fureur  aveugle  qui  semble  guider  ces  m^chantes  gens,  il  faut  aussi 
Sans  aucun  mönagement  leur  faire  tout  le  mal  dont  on  est  capable. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donndes  sont  authentiques,  et  je  ne 
vous  communiquerai  jamais  d'autres ;  vous  pouvez  vous  reposer  lä-dessus ; 
faites-en  votre  profit,  mais  ne  trahissez  pas  ce  qui  pourrait  peut-Ätre 
decouvrir  mes  canaux,  et  alors  ce  serait  fini.  Je  vous  embfasse  de  tout 
mon  coeur,  ma  tr^s  ch^re  soeur;  soyez  persuadde  que  je  fais  mille  voeux 
pour  que  cette  annde  se  passe  heureusement  pour  vous. 

Federic. 

Le  ministre  de  Russie  a  Berlin  a  regu  ä  la  fois  deux  courriers,  qui 
ont  passe  de  lä  Tun  ä  Londres,  Tautre  vers  Copenhague.  Je  sais  de 
tr^s  bon  Heu  que,  par  les  ddpÄches  qu'ils  portent,  la  cour  de  Russie 
ordonne  ä  ses  ministres  ä  Londres,  Copenhague  et  Dresde  qu  ils  doivent 
faire  leurs  derniers  efForts  pour  attirer  l'Angleterre,  le  Danemark  et  la 
Saxe  dans  le  parti  des  deux  cours  imperiales  et  les  faire  accdder  ä  leur 
Convention. 

La  cour  de  Russie  tdmoigne  d'aiUeurs  qu'elle  n'est  nuUement  satis- 
faite  de  la  declaration  que  le  minist^re  a  faite  ä  Panin,«  peignant  cette 
d^laration  de  trop  vague  et  d'dquivoque,  parcequ'on  ne  s'y  explique 
pas  formellement  sur  la  succession  et  le  gouvemement  de  Su^de.  L'on 
ajoute  que  la  cour  de  Russie,  ne  sachant  donc  point  se  fier  ä  la  Su^de, 
qui  ne  laisserait  pas,  aidee  par  ses  adhdrents,  de  mettre  en  execution 
les  desseins  qu'elle  couvait,  se  promet,  pour  s'y  opposer,  d'ötre  assistde 
de  ses  allids,  dont  eile  reclame  les  secours  stipulds  dans  les  traites  avec 
eux.  Le  comte  Bemes  a  ecrit  dans  le  möme  sens  ä  la  cour  de  Vienne. 
Cependant,  tous  ces  courriers  ont  etd  ddp^chds  avant  que  la  cour  de 
Russie  ait  eu  avis  de  la  döclaration  que  1^  France  a  faite  ä  l'Angleterre 
au  sujet  des  affaires  du  Nord,  et  de  la  fa^on  dont  la  derni^re  s'est 
d^clarde  lä-dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanxlei.    Die  in  Chiffren  ausgefertigte  Beilage  nach  dem  Concept. 
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3624.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  avril  1749. 

Vous  ne  devez  point  douter  que  le  comte  Stemberg,  dont  vous 
me  marquez  rarrivde  ä  Dresde  dans  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois, 
va  faire  les  demiers  efForts,  conjointement  avec  le  comte  Keyserlingk, 
pour  attirer  la  cour  oü  vous  Ätes  dans  le  parti  de  leurs  cours  et  pour 
faire  acceder  le  roi  de  Pologne,  s'il  n'est  pas  possible  comme  roi,  au 
moins  comme  dlecteur  de  Saxe,  k  la  Convention  secr^te  dont  les  deux 
cours  sont  convenues  dans  le  mois  de  fdvrier  de  cette  annee-ci  ä  Mos- 
cou.  Ressouvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dejä  mand^  des  instruc- 
tions  que  la  cour  de  Vienne  a  donndes  au  comte  de  Stemberg  ä  ce 
sujet,^  et  soyez  sftr  que  mes  avis  lä-dessus  ne  sont  point  de  simples 
conjectures,  mais  des  faits  authentiques.  Quoique  je  sois  de  votre  senti- 
ment  que  le  premier  ministre  sera  fort  embarrasse  quand  il  s'agira 
d'une  reponse   formelle,   l'afFaire  merite  cependant  tout  votre  attention. 

Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie  ä  Berlin,  ayant  re^u  ven- 
dredi  passd'  deux  courriers'de  sa  cour  qui,  apr^s  lui  avoir  remis  son 
paquet,  ont  poursuivi  leur  chemin,  Tun  vers  la  Haye  et  Tautre  vers 
Copenhague,  a  envoyd  d'abord  un  de  ses  domestiques  en  courrier  ä 
Dresde,  avec  des  ddp^ches  qu'il  a  re9ues,  au  comte  Keyserlingk.  Comme 
je  viens  d'ötre  informd  de  tr^s  bon  lieu  qu'il  s'agit  principalement 
dans  ces  ddp^hes  du  peu  de  satisfaction  que  la  cour  de  Russie  croyait 
d' avoir  de  la  ddclaration  faite  par  le  minist^re  de  SuMe  au  sieur  Panin  ä 
Stockholm,  et  qu'elle  croyait  d'ailleurs  avoir  tout  lieu  de  se  mdfier  des 
desseins  de  la  Su^de  et  de  ses  adherents,  eile  voulait  prendre  ses  me- 
sures  lä-dessus  et  r^lamer  pour  cela  Tassistance  de  tous  ses  allies,  j'ai 
bien  voulu  [vous  en  avertir]  pour  votre  direction,  quoique  sous  le  sceau 
du  secret. 

Quant  aux  arrangements  que  le  comte  Hennicke  a  faits  pour  ac- 
quitter  les  dettes  de  la  Steuer ^  j'attendrai  ä  son  temps  votre  rapport  de 
quelle  fa^on  on  aura  satisfait  mes  sujets  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

3625.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN- 

Potsdam,  22  avril  1749. 
J'ai  tout  lieu  de  douter  que  le  sieur  de  Gross  se  voudra  jamais 
expliquer  ä  vous  sur  les  vrais  sujets  contenus  dans  les  ddp^hes  que 
les  deux  courriers  russiens  qui,  selon  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le 
19  de  ce  mois,^  sont  passes  k  Berlin,  lui  ont  apport^s.  Mais  comme 
j'en  suis  assez  inform^,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau 
du  dernier  secret,  qu'il  s'y  agit  premi^rement  que  les  ministres  de 
Russie  aux   cours   de  Londres,    de  Copenhague   et   de  Dresde  doivent 
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faire  leurs  demiers  efforts ,  afin  de  les  attirer  dans.  le  parti  des  deux 
cours  imperiales  et  de  les  faire  accdder  ä  la  Convention  secr^te  dont 
ces  cours-ci  sont  convenues  entre  elles  dans  le  courant  de  cette  annee 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord. 

En  second  lieu  la  cour  de  Russie  tdmoigne  qu'elle  ne  saurait  6tre 
contente  de  la  döclaration  que  le  minist^re  de  Su^de  a  faite  a\i  sieur 
de  Panin,  qu'elle  regardaitc  omme  trop  vague  et  trds  dquivoque,  puisqu'on 
n'y  faisait  aucune  mention  expresse  de  la  succession  et  du  gouveme- 
ment  en  SuMe,  et  que  d'ailleurs  cette  d^claration  ^tait  discr^pante  de 
ceUe  que  la  Su^de  avait  fait  faire  par  son  ministre  ä  Copenhague.*  Que 
la  Russie  donc  ne  saurait  point  se  üer  k  la  Su^de,  qui,  aid^e  par  ses 
alli^s,  ne  laisserait  pas  que  de  mettre  en  ex^ution  les  desseins  pemi- 
cieux  qu'elle  couvait,  et  que  la  Russie,  pour  s'y  opposer,  rdclamait 
formellement  de  ses  allies  le  secours  stipuld  dans  les  traitds  qu'elle  avait 
avec  eux.  C'est  aussi  dans  le  m6me  sens  que  le  comte  Bemes  a  ecrit 
ä  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  d^pftche  pour  Vienne. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment, 
quoique  sous  defense  expresse  de  n'en  faire  rien  apercevoir  ä  qui  que 
ce  soit.  Au  surplus,  vous  devez  savoir  que  tous  ces  courriers-lä  ont  ^t^ 
d^pSches  de  Moscou  avant  que  ni  la  cour  de  Russie  ni  aucun  des  mi- 
nistres  etrangers  de  son  parti  n'aient  6t6  inform^s  de  ce  qui  s'est  pass^  ä 
l'dgard  de  la  d^claration  mile  et  vigoureuse  que  la  France  a  fait  faire 
ä  l'Angleterre,  et  de  ce  que  celle-ci  a  fait  d^larer  lä-dessus.«  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nadi  der  Ausfettigung.  

3626.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

Il  est  vrai  que  le  chancelier  Ulfeid  se  plaint  fort  de  vous  comme 
si  vous  n'^tiez  presque  plus  visible  dans  sa  maison,  ainsi  qu'on  a  m^me 
voulu  prdvenir  par  lä  le  roi  d' Angleterre ,  qui,  dans  une  audience  qu'il 
a  donn^e  en  demier  lieu  ä  mon  ministre  de  Klinggrseffen,^  a  dit  ä  celui- 
ci  que  la  cour  de  Vienne  n' avait  ddclard  que  des  sentiments  pacifiques 
et  que  le  corate  Ulfeid  avait  ajoute  que,  si  vous  aviez  bien  voulu  lui 
parier  sur  cette  mati^re,  il  y  aurait  longtemps  qu'il  vous  aurait  tranquil- 
lisd  lä-dessus.^  Comme  je  n'ignore  pas  combien  Ton  peut  faire  fond  sur 
tout  cela,  je  ne  ddsapprouve  point  la  conduite  que  vous  avez  tenue  ä 
cet  6gard,  dtant  persuadd  que  vous  n'avez  rien  fait  lä-dessus  que  ce 
que  vous  avez  trouve  conforme  au  bien  de  mon  service.  Aussi,  quand 
le  comte  d' Ulfeid  vous  en  parlera  encore,  vous  n'avez  qu'ä  l'entendre 
avec  indiff<^rence ,   en   faisant    semblant  comme  si  tous  ces  campements 
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que  la  cour  voudrait  former  et  tous  ses  autres  arrangements  militaires 
ne  nous  regardaient  nuUement. 

En  attendant,  toutes  les  apparences  sont  jusqu'ä  pr^ent  que  TAngle- 
terre  ne  voudra  point  entrer  dans  les  concerts  pris  entre  les  deux  cours 
imperiales  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  et  que  la  cour  de  Vienne 
pourra  bien  se  voir  obligee  d'abondonner  son  plan  favori.  Ce  n'est 
pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  manqud  de  mauvaise  volontd;  mais, 
comme  ses  ministres  n'osent  prendre  sur  eux  d'embarquer  la  nation 
contre  son  gr6  dans  de  nouvelles  dettes,  Ton  se  voit  oblig^  de  rester 
tranquille.  Malgrd  cela,  la  cour  de  Vienne  ne  cesse  pas  encore  de  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  brouiller  encore  les  affaires  du 
Nord,  et  eile  a  tant  intrigue  aupr^s  de  celle  de  Russie  que  celle-ci  fera 
declarer  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  qu'elle  ne  saurait  se  fier 
ä  la  döclaration  equivoque  que  le  minist^re  de  SuMe  avait  faite  au  sieur 
Panin  ä  Stockholm,  qu'elle  avait  plut6t  lieu  de  croire  que  la  SuWe 
avec  ses  allies  couvaient  encore  des  desseins  fort  pemicieux,  et  qu'en 
consequence  celle  de  Russie  se  voyait  oblig^  de  rdclamer  Tassistance 
de  ses  allids.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir,  quoique  sous  le  sceau  du 
demier  secret,  de  ces  particularitds,  que  je  tiens  de  bon  lieu,  pour  que 
vous  puissiez  d'autant  mieux  observer  la  contenance  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  et  ce  qu'elle  voudra  faire  quand  [sera  arrive]  le  courrier  que  Bemes 
a  dep^hd  de  Moscou  pour  porter  la  declaration  mentionn^e  de  la  cour 
de  Russie  ä  Vienne. 

Au  surplus,  si  la  cour  de  Vienne  s'arrÄte  dans  ses  arrangements 
militaires,  eile  en  peut  avoir  de  deux  raisons  l'une :  ou  qu'elle  commence 
ä  perdre  l'esperance  de  pouvoir  mener  ä  ses  fins  l'Angleterre,  ou  qu'elle 
s'apergoit  qu'elle  a  fait  hors  de  saison  trop  d'dclat  de  ses  armements, 
et  que,  par  l'ombrage  que  j'en  ai  pris,  eile  pourrait  risquer  d'ötre  preve- 
nue  avant  que  tous  ses  ressorts  seraient  prÄts  k  jouer,  ainsi  qu'elle 
souhaiterait  bien  ä  präsent  de  m'endormir  par  des  ddmonstrations  paci- 
fiques.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  saura  nous  eclaircir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  e  r  i  C. 


3627.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  ddpöche  du  3 1  de  mars 
dernier,  est  bon  en  soi-möme  et  bien  pens^.  Les  affaires  concemant  le 
Nord  ne  sont  cependant  encore  aussi  tranquilles  que  l'on  a  pu  le  croire 
il  y  a  quelque  peu  de  temps,  de  sorte  que  vous  avez  toutes  les  raisons 
du  monde  k  y  ötre  tr^s  vigilant  et  ä  vous  tenir  sur  vos  gardes. 

Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour,  vient  de  recevoir, 
il  y  a  quelques  jours,  deux  courriers  russiens,  qui,  apr^s  lui  avoir  rendu 
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les  paquets  de  lettres  qu'ils  avaient  pour  lui,  ont  continue  leur  route, 
Tun  pour  la  Haye  et  Tautre  pour  Copenhague;  et  le  sieur  de  Gross  a 
incontinent  apr^s  envoyd  en  courrier  ä  Dresde  un  de  ses  domestiques, 
pour  y  remettre  au  comte  Keyserlingk  des  depÄches  de  sa  cour. 

n  m'est  revenu  de  bon  lieu,  ä  y  pouvoir  tabler,  que  l'objet  sur 
lequel  lesdites  d^pÄches  roulaient,  dtait  principalement  de  ticher  de  faire 
entrer  les  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  dans  les  vues  des  deux 
cours  imperiales,  et  qu'outre  cela,  comme  la  cour  de  Russie  ne  croyait 
pas  pouvoir  fitre  satisfaite  de  la  döclaration  dquivoque,  ä  son  gre,  que  la 
SuMe  venait  de  lui  donner,  n'y  dtant  point  parld  en  termes  expr^s  de 
la  forme  future  du  gouvemement  en  Su^de,  de  fa^on  que  la  Russie 
avait  tout  lieu  d'apprehender  que  la  couronne  de  Su^de  ne  füt  inten- 
tionnde  de  vouloir  avec  l'assistance  de  ses  alli^s  ex^cuter  de  dangereux 
desseins  qu'elle  pouvait  avoir  formes  —  le  chancelier  Bestushew  en 
avait  fait  ouverture  en  ce  sens  aux  ambassadeurs  anglais  et  autrichien 
ä  Moscou  dans  une  confi^rence  qu'il  avait  eue  avec  eux,  en  ajoutant  k 
sa  declaration,  ä  ce  sujet,  que  la  Russie  rdclamait  lä-dessus  l'assistance 
de  leurs  cours  respectives. 

Je  ne  vous  dis  cependant  tout  ceci  qu'uniquement  pour  votre  direc- 
tion  et  je  vous  defends  express^ment  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit, 
mon  intention  n'dtant  autre  si  ce  n'est  que  vous  soyez  fort  attentif  ä 
tout  pour  vous  dclaircir  davantage  lä  oü  vous  fites  sur  ce  que  dessus,  et 
que  vous  m'en  fassiez  vos  rapports  en  cons^quence. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 


IVlinggräfTen  berichtet,  London  8. 
April ;  ,  Je  ne  doute  point  que  la  r^ponse 
[ä  la  lettre  de  Votre  Majest^  au  roi 
d'Angleterre]  ne  soit  remplie  d'expressions 
satisfaisantes  pour  Votre  Majest^ ;  je  ne 
r^pondrais  pas  de  sa  sinc^rit6." 

London  ii.  April:  „^n  conformit^ 
des  ordres  de  Votre  Majest^,  j'ai  com- 
muniqu^  avant-hier  au  duc  de  Newcastle 
la  copie  de  la  lettre  au  roi  d'Angleterre, 
et  hier  j'eus  I'audience  de  ce  Prince  dans 
^n  cabinet  oü  je  d^livrai  l'original ,  en 
l'accompagnant  de  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeste  m'ordonne  de  lui  dire  du  plus  ob- 
Ugeant  de  Sa  part.  Le  Roi  me  r^pondit 
ä  tout  cela  qu'il  6tait  sensible  k  la  con- 
fiance  de  Votre  Majestö  et  qu'il  ferait 
examiner  la  lettre  pour  y  faire  la  r^ponse. 
Ensuite,  il  ajouta  qu'il  ne  fallait  point 
Banner    les    voisins    par    des   armements 


Potsdam,  22  avril  1749. 

Ce  que  vous  me  marquez  dans 
vos  deux  d^pöches  du  8  et  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  fagon  pas- 
sionn^e  dont  le  roi  d'Angleterre 
s'est  explique  envers  vous  quand 
vous  lui  avez  pr^sent^  la  lettre  que 
je  lui  ai  faite,  et  par  rapport  ä  sa 
Prävention  pour  la  cour  de  Vienne, 
de  m@me  qu'ä  sa  mauvaise  humeur 
sur  la  Situation  oü  sont  les  choses, 
est  tout-ä-fait  conforme  aux  idees 
que  j'ai  eues  sur  son  sujet;  aussi 
l'avantage  que  j'ai  voulu  tirer  de 
la  lettre  en  question  n'a  point  etd 
de   faire  revenir  ce  Prince  de  ses 
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extraordinaires.  Je  pris  la  Iibert6  de  lui 
dire  que  Votre  Majest6  S'^tait  cru  oblig^e 
pour  Sa  sdrete  et  celle  de  Ses  l^tats  de 
Se  mettre  en  ^tat  pour  n'ötie  point  surprise 
par  les  orages  qui  semblaient  meuacer  le 
Nord,  et  qu'EUe  ne  demandait  que  la  con- 
servation  de  la  paix.  Mais  le  Roi  fut  du 
sentiment  que  la  cour  de  Vienne  ne  faisait 
que  remettre  son  arm^e ,  ce  que  chaque 
puissance  ^tait  la  mattresse  de  faire  dans 
ses  ]£tats.  Je  ne  pus  m'emp^cher  de  r6- 
pliquer  que  c'^tait  pr6cis^ment  lä  le  cas 
de  Votre  Majest^.  Ce  Prince  continua  en 
disant  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  d6- 
ciar6  que  des  sentiments  pacifiques  et  que 
le  comte  d' Ulfeid  avait  ajout6  que,  si  le 
ministre  de  Votre  Majest6  k  Vienne  avait 
bien  voulu  lui  parier  sur  cette  mati^re,  il 
y  avait  longtemps  qu'il  l'aurait  tranquillis^ 
1^-dessus.  Comme  le  Roi  dit  tout  ceci 
avec  assez  de  passion ,  vif  comme  il  est, 
je  crus  devoir  en  rester  lä  et  finir  mon 
audience." 


pr^jugds,  sachant  bien  que  cela 
aurait  6t6  peine  perdue,  mais  prin- 
cipalement  pour  ddsabuser  la  nation 
anglaise  et  le  public  des  mauvaises 
impressions  qu'on  a  pris  ä  tiche 
de  lui  inspirer  ä  mon  sujet,  et  c'est 
en  consequence  de  cela  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  n'ayez  pas 
trop  pressd  le  Roi  par  vos  remon- 
trances.  Je  remarque  ä  ce  sujet  com- 
bien  l'esprit  de  parti  peut  aveugler 
les  gens  jusqu'ii  prötendre  qu'on 
doive  fitre  assez  bon  de  se  livrer 
pieds  et  poings  li^s  ä  la  discretion 
de  ses  ennemis  et  de  faire  camper 
ceux-ci  quand  il  sera  d^fendu  aux 
autres  de  se  pr^parer  k  tout  evene- 
ment.  Pour  ce  qui  est  de  Tafifaire 
mdme,  je  suis  persuad^  que  ce 
Prince  aurait  bien  aime  de  voir  le 
Nord  en  combustion,  afin  de  p^cher 
en  eau  trouble,  et  que  d'ailleurs  on  voudrait  bien  me  brouiller  avec  la 
France.  Sur  quoi  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quand  l'Angleterre  se 
donnera  beaucoup  de  peines  et  de  mouvements  ä  cet  ögard,  eile  pourra 
peut-ötre  parvenir  par  lä  k  causer  des  tracasseries  et  des  refroidissements 
entre  moi  et  la  France,  mais  que  nos  int^rSts  reciproques  sont  trop 
solides,  trop  naturels  et  trop  durables  pour  qu'ils  permettent  que  la 
France  se  puisse  s^parer  enti^rement  de  moi,  ni  moi  d'elle,  k  moins 
que  tout  le  Systeme  de  l'Europe  ne  se  changeAt.  En  attendant,  vous 
travaillerez  pour  mon  vrai  service,  aussi  souvent  que  vous  tächerez  de 
d^sabuser  ou  de  redresser,  par  ci  par  lä,  le  sieur  Durand  des  fausses 
impressions  qu'on  lui  voudra  donner  ä  mon  sujet,  puisqu'il  vaut  toujours 
mieux  de  prevenir  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  ä  des  tracasseries 
entre  la  France  et  moi. 

Au  surplus,  je  dois  vous  informer  que  la  cour  de  Dresde  va  envoyer 
encore  le  comte  Flemming  ä  celle  de  Londres. «  De  plus,  il  est  venu 
passer  ä  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie, 
dont  Tun  va  ä  la  Haye  et  de  lä  en  Angleterre,  et  l'autre  ä  Copenhague. 
Je  sais  de  tr^s  bon  lieu  que  les  d^pöches  qu'ils  y  portent  aux  ministreü 
de  Russie,  roulent  principalement  sur  les  derniers  efforts  que  ceux-ci 
doivent  faire  pour  attirer  les  cours  de  Londres  et  de  Danemark  dans 
les  concerts  dont  les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  ä  l'egard 
des  affaires  du  Nord,  et  que  la  Russie  fera  declarer  en  möme  temps 
que,   comme  eile  ne  saurait  point  se  contenter  des  declarations  vagues, 
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ä  ce  qu'elle  pretend,  que  le  minist^re  de  Su^de  avait  faites  au  sieur 
Panin,  et  que  d'ailleurs  la  Russie  se  m^fiait  encore  des  mauvais  desseins 
de  la  SuMe  et  [de  ses  allids,  eile  ne  saurait  faire  autrement  que  de 
reclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  allids.  Je  vous  confie  tout  ceci  sous 
le  sceau  du  demier  secret  et  pour  votre  direction  seule,  quoique  vous 
puissiez  en  faire  confidence  au  sieur  Durand.  Vous  devez  cependant  ob- 
server  que  ces  dep^ches  de  la  cour  de  Russie  en  sont  parties  avant 
qu'elle  ait  pu  Ätre  instruite  de  la  d^claration  que  la  France  a  fait  faire 
au  colonel  Yorke,  et  des  assurances  que  l'Angleterre  a  donndes  de  ne 
vouloir  point  se  mSler  des  affaires  du  Nord,  pourvu  qu'il  ne  s'agit  pas 
du  renversement  de  la  forme  du  gouvemement  dtablie  en  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^p^che  du  11  de  ce  mois.  Comme  il  est  passe 
ä  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie,  qui, 
apr^s  avoir  remis  un  paquet  de  lettres  au  sieur  de  Gross  k  Berlin,  que 
celui-ci  a  d'abord  envoye  par  un  de  ses  domestiques  en  courrier  ä 
Dresde  au  ministre  de  Russie,  le  comte  Keyserlingk,  ont  continue  leur 
chemin  pour  aller  Tun  ä  Londres  et  l'autre  ä  Copenhague,  je  viens 
d'6tre  informe  en  secret  de  tr^s  bon  lieu  que  les  ddpöches  que  ces 
courriers  ont  port^es  aux  ministres  de  Russie  aux  cours  de  Londres,  de 
Copenhague  et  de  Dresde,  roulent  principalement  sur  les  demiers  efforts 
qui  ceux-ci  doivent  faire  pour  attirer  ces  cours  dans  les  concerts  dont 
les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  et  que  la  Russie  va  d^clarer  en  mSme  temps  que,  comme  eile  ne 
saurait  point  se  contenter  des  declarations  vagues,  ä  ce  qu'elle  pretend, 
que  le  minist^re  de  SuMe  avait  faites  au  sieur  de  Panin,  bien  diff^rentes 
de  ce  qu'il  avait  fait  d^clarer  ä  la  cour  de  Danemark,«  et  qu'elle  se  me- 
üait  d'ailleurs  des  mauvais  desseins  de  la  Su^de  et  de  ses  alliös,  eile  ne 
saurait  que  reclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  allids  aux  mesures  qu'elle 
prendrait  contre  la  Su^de. 

Comme  j'ai  cru  n^cessaire  de  vous  informer  de  toutes  ces  particu- 
larites-lä,  afin  que  vous  les  puissiez  communiquer  confidemment  au  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  vous  devez  vous  en  acquitter  d'une  mani^re  conve- 
nable,  en  lui  faisant  cependant  remarquer  que  ces  ddpSches  de  la  cour 
de  Russie  en  sont  parties  avant  qu'elle  ait  pu  itre  inform^e  des  ddcla- 
rations  que  la  cour  de  France  a  fait  faire  ä  l'Angleterre  au  sujet  des 
affaires  du  Nord  et  de  ce  que  la  demi^re  a  d^clar^  lä-dessus,  et  que 
j'esperais  ainsi  que,  d^s  que  la  cour  de  Russie  en  serait  informde,  eile 
changerait  peut-Stre  de  ton,  et  que  la  tranquillite  du  Nord  serait  encore 
conservee ;  mais  que,  si  contre  cette  mon  attente  la  rage  continuait  ä  la 
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Russie,  soufflee  de   la   cour  de  Vienne,    de  vouloir  absolument  rompre 

avec  la  Su^de,  je  croyais  que  les  choses  iraient  tout  autrement  qu*elles 

auraient  pu  aller  si  la  France  n'avait  pas,  par  ses  ddclarations  vigoureu- 

ses,  mis  TAngleterre  hors  du  jeu.    Vous  joindrez  ä  tout  cela  un  compli- 

ment  tr^s   flatteur  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ce  que  Sa  Majeste  Tres 

Chretienne  avait  fait  evanouir,  par  ses  declarations  vigoureuses  et,  pour 

ainsi  dire,  par  un  seul  mot,  tous  les  mauvais  concerts  pris  pour  troubler 

de  nouveau  la  tranquillitd  de  l'Europe,  et  qu'on  ne  saurait  juger  raison- 

nablement  sinon   que  l'orage   qui  avait  tant  menac^  le  Nord,  en  serait 

conjure.  t-    j      • 

■'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3630.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  22  avril  1749. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Je  me  sens  extrömement  flatt^  des  expres- 
sions  obligeantes  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  employer  dans  la 
lettre  dont  eile  a  Charge  le  marquis  de  Valory,  Son  envoy^  extraordi- 
naire  ä  ma  cour,*  que  j'ai  regue  avec  plaisir,  pour  m'assurer  de  nou- 
veau de  Sa  constante  amitid.  Je  ne  suis  pas  moins  charmd  d'y  remar- 
quer  une  parfaite  conformite  de  Sa  fagon  de  penser  avec  la  mienne, 
par  rapport  aux  affaires  gdndrales,  Taffermissement  de  la  tranquillite 
publique,  sur  le  pied  qu'elle  a  etd  retablie  par  les  traites  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  n'etant  pas  moins  le  principal  objet  de  mon  attention  qu'il  Test 
de  Celle  de  Votre  Majeste. 

jfetant   persuad^  d'ailleurs   qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efficace 

pour  y   parvenir  et  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  croient  trouver  leur 

compte   k  faire   naitre   de   nouveaux   troubles,   qu'une  dtroite  union  de 

sentiments  et  d'int^rfits  entre  Votre  Majeste  et  moi,  je  La  prie  de  T^tre 

egalement   que  je   n'^pargnerai  rien  pour  cimenter  et  pour  fortifier  nos 

liaisons  et   que  je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  pour 

La   convaincre   de  mon   attachement  inalterable  pour  les  intdr^ts  de  la 

France,  aussi  bien   que   des  sentiments   de  la  plus  haute  estime  et  de 

l'amitie   la  plus   parfaite   pour  la  personne   de  Votre  Majeste  avec  les- 

quels  je  suis  invariablement  etc.  ^  ' 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3631.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  23.  April  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,    freundlich   geliebter  Vetter.     Ew.   Liebten 
urtheilen   in   Dero   an   Mich   erlassenen   Schreiben  vom   20.    dieses  gar 

z  Valory  war   am   19.  April  nach  Berlin   zurückgekehrt,    nachdem   er  auf  der 
Durchreise  in  Potsdam  bei  dem  Könige  Audienz  gehabt  hatte. 
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wohl,  wie  es  sich  durch  die  von  dem  \trienerschen  Hofe  zu  seinen  vor- 
habenden Campements  anzulegenden  Magazine  bald  äussern  muss,  ob 
dessen  wahre  Intentipnes  mit  denen  Sincerationen ,  so  derselbe  durch 
seine  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  thun  lassen,  conform  sein.  Es  ist 
aber  bei  gegenwärtigen  Conjoncturen  nicht  sowohl  darauf,  als  vielmehr 
auf  das,  was  der  russische  Hof  thun  wird,  zu  sehen,  indem  Meinen 
Nachrichten  nach  derselbe  bisher  noch  sehr  penchiret  hat,  mit  Schweden 
brechen  zu  wollen,  zu  welchem  Ende  [er]  nur  noch  jetzo  die  ihm  alliirte 
Höfe  sondiren  lassen,  was  vor  Hülfe  er  auf  solchen  Fall  von  denenselben 
zu  gewärtigen  habe.  Da  aber  inzwischen  Frankreich  mit  Engelland  auf 
gewisse  Maasse  conveniret  ist,*  alles  mögliche  anzuwenden,  um  alle  Un- 
ruhen^ in  Norden  zu  verhüten,  so  stehet  nunmehro  zu  erwarten,  was 
solches  auf  den  russischen  Hofe  vor  Impression  machen  werde,  wann 
derselbe  davon  informiret  werden  wird,  und  wozu  sich  solcher  alsdenn 
entschliessen  dörfte.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freimdwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

3632.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  berichtet,  Berlin  22.  Apnl : 
„Bttlow  se  trouvftnt  chez  moi  dimanche 
pass^a  .  .  .  il  me  demanda  si  je  voyais 
souvent  le  sieur  de  Gross.  Je  lui  r^pondis 
que  non,  mais  qu'on  disait  qu'il  avait  regu 
le  jour  d'auparavant  deux  courriers,  et 
qu'il  avait  d^pech^  un  troisi^me  pour 
Dresde.  II  me  r6pondit:  C'est  sur  les 
affaires  du  Nord,  und  es  wird  doch  nichts 
herauskommen;  Frcmkreich  und  Engelland 
wollen  keinen  Krieg  haben:  was  wollen 
die  andern  machen?  sie  haben  kein  Geld; 
ajoutant:  On  dit  que  la  Russie  n'est  pas 
contente  encore  de  la  röponse  qu'on  a 
donn^e  au  comte  de  Panin  touchant  la 
conservation  de  la  forme  du  gouvemement,3 
et  il  finit  par  me  dire:  »On  pr^tend  que 
le  Roi  est  aussi  du  sentiment  que  la  Su^de 
doit  conserver  sa  forme  de  gouvemement 
teile  qu'elle  ^tait,  et  que  Votre  Majestö 
Tavait  d^clar6  an  comte  de  Keyserlingk.*  4 
•  .  .  Je  conclus  de  tout  cela  que  Votre 
Majest6  a  M  fid^lement  inform^e  de  ce 
dont  il  est  question  dans  Tenvot  de  ces 
courriers ;  mais  j'avoue  que  je  suis  surpris 
qa'il  n'y  ait  point  de  courrier  anglais  en- 
core qui  soit  pass^  depuis  peu  par  ici 
pour  P^tersbourg." 

Mündliche  Resolution. (praes.  95.  April).    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Ich  glaube  fast  nicht,  dass  die 
englische  Courriers  oder  Depöches 
nach  Russland  über  Berlin  gehen, 
sondern  dass  solche  eine  andere 
Tour,  als  etwa  über  Hamburg  und 
Lübeck  oder  sonsten,  nehmen.  Was 
das  englische  Ministerium  anbetrifft, 
so  bin  Ich  persuadiret,  dass  wenn 
solche  sonsten  aufrichtig  gehen,  sol- 
ches bloss  wegen  des  Geldmangels 
geschiehet;  sonsten  selbiges  gemss 
es  nicht  thun  würde. 


«  Vergl.  S.  494-  —  "  20.  April.  —  3  S.  373.  375.  —  *  Vcrgl.  S.  464. 
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3633.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1749. 

J'ai  bien  re^u  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
et  comme  j'ai  lieu  d'Stre  assez  satisfait  des  sentiments  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  t^moignds  sur  la  part  que  la  France  prendrait,  si 
la  Su^de  et  moi  devions  Stre  attaquds,  vous  devez  Ten  remercier  de 
ma  part  bien  obligeamment ,  en  l'assurant  que  je  recevais  ces  marques 
de  l'amitie  de  la  France  pour  moi  avec  toute  la  reconnaissance  possible, 
et,  quoique  je  souhaitasse  autant  que  la  France  que  la  tranquillite  du  Nord 
ne  soit  point  interrompue  et  que  les  nuages  qui  la  menacent  se  dissipent, 
nonobstant  de  cela  je  conserverai  toujours  la  mSme  reconnaissance  ä  la 
France  de  sa  bonne  intention  que  si  le  cas  en  question  avait  reellement 
existd.  Vous  ajouterez  d'une  maniere  convenable  que,  parceque  je  voyais 
que  la  France  voudrait  bien  voir  secourue  la  Su^de  par  des  troupes,  en 
cas  que  celle-ci  füt  attaquee,  la  pensee  m'etait  venue  que  le  moyen  le 
plus  propre  ä  cela  pourrait  fitre,  si  la  France  voulait  faire  n^gocier  des 
troupes  de  quelques  Princes  de  1' Empire,  comme  Gotha  et  d'autres 
encore,  pour  les  donner  ä  la  Su^de,  et,  au  cas  que  la  France  n'aimdt 
pas  de  paraitre  elle-mdme  lä-dedans,  je  n'hdsitais  point  d'y  donner 
mon  nom,  afin  qu'elle  n'y  parüt  pas  du  tout.  Vous  ferez  observer  au 
marquis  de  Puyzieulx  que,  selon  la  Convention  faite  entre  les  deux  cours 
imperiales  que  je  lui  avais  fait  communiquer, »  le  dessein  de  la  cour  de 
Vienne  ^tait  d'envoyer  k  la  Russie  un  corps  de  troupes  auxiliaires  de 
30,000  hommes,  ce  qui,  Joint  avec  ce  que  la  Russie  avait  de  troupes 
dans  la  Livonie  et  dans  la  Courlande,  formerait  une  armee  de  70,000 
hommes  que  j'aurais  sur  les  bras  de  ce  cöte-lä;  que  de  l'autre  cöte  la 
cour  de  Vienne  mettrait  une  arm^e  de  60,000  combattants,  sans  compter 
les  troupes  irr^guli^res  qu'elle  y  joindrait,  ä  laquelle  j'aurais  k  m'opposer 
encore,  et  que  ces  raisons-lä  m'emp^haient  absolument  de  donner  du 
secours  en  troupes  k  la  Su^de,  dont  eile  avait  cependant  fort  besoin; 
mais  ce  qui  me  faisait  le  plus  de  peine,  etait  que,  quand  möme  les 
Russes  attaqueraient  la  Su^de,  je  ne  saurais  leur  faire  aucune  diversion, 
parceque  la  Courlande  est  un  pays  peu  habitd  et  mal  cultivd,  oü  une 
arm^e  ne  saurait  subsister,  et  que,  par  consequent,  si  je  voulais  faire  \i 
une  diversion  aux  Russes,  il  serait  necessaire  ou  que  je  fisse  charrier  par 
terre  toutes  les  choses  qu'il  faut  pour  faire  vivre  une  armee,  ce  qui 
etait  cependant  impraticable ,  ou  que  je  fisse  cötoyer  les  parages  de  la 
Courlande,  par  des  vaisseaux  qui  m'am^neraient  les  vivres  et  les  four- 
rages,  ce  qui  dtait  encore  impossible,  parceque  je  n'avais  pas  de  vais- 
seaux et  que  la  Russie  avait  des  gal^res.  Qu'en  troisi^me  lieu,  les  troupes 
Idg^res  dont  la  Russie  peut  disposer  et  qu'elle  pourrait  m'envoyer,  par 
la  Pologne,  au  dos,  les  gal^res  dont  eile  pourrait  m'infester  les  c6tes 
de   la  Pomeranie,    les   villes  point   fortifiees   ni   tenables  en  Prusse,  et 

1  Vcrgl.  S.  470. 
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la  communication  avec  mes  autres  provinces  qui  pourrait  m'ötre  coupee 
si  les  Russes  se  nichaient  dans  la  Prusse  polonaise  —  tout  cela  pourrait 
me  rendre  la  guerre  extrSmement  difficile,  si  je  voulais  opörer  de  ce 
c6t^-lä.  Que  d'aiUeurs  je  croyais  que  le  projet  des  Russes  ^tait  de 
prendre  d'abord  toute  la  Finlande  sur  la  Su^de,  afin  d'avoir  par  lä  le 
dos  libre,  et  de  se  toumer  alors  avec  toutes  leurs  forces  contre  moi. 

Comme  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  regarde  proprement  le 
militaire,  et  qu'il  pourrait  en  arriver  quelque  contre-sens  si  cela  n'etait 
pas  bien  exprime,  vous  ferez  bien  de  faire  quelque  precis  par  ^crit  de 
tout  ce  que  vous  ai  marqud  k  cet  egard  et  de  le  lire  apr^s  au  marquis 
de  Puyzieulx,  pour  lui  faire  voir  le  vrai  ^tat  des  choses,  quoique  toujours 
sans  lui  en  donner  ni  lui  en  laisser  tirer  copie. 

P.  S. 

[Potsdam],  26  avril  1749. 

Apr^s  avoir  fini  ma  ddpfiche,  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite,  de  mSme  que  celle  du  comte  de  Finckenstein,  en  date  du 
17  de  ce  mois.  J*avoue  qu'apr^s  avoir  vu  tout  ce  que  ces  deux  de- 
pöches  contiennent,  je  suis  tout-ä-fait  confirme  qu'il  n'y  a  k  präsent  point 
k  faire  quelque  chose  de  solide  avec  la  France.  Et  quoique  je  sache 
bien  qu'en  consequence  du  trait^  que  j'ai  avec  eile  et  des  garanties 
qu'elle  m'a  donndes  sur  la  Sil^sie,  je  serais  en  droit  de  reclamer  d^s  k 
present  son  assistance  contre  ce  qui  me  menace  de  guerre,  je  n'en  ferai 
cependant  rien,  voyant  bien  que  ce  serait  infructueuseraent ,  k  moins 
que  la  guerre  ne  se  coramence  actuellement ;  et  alors  il  sera  assez  temps 
pour  voir  ce  que  Ton  pourra  faire  avec  la  France. 

Si  le  marquis  de  Puyzieulx  parait  se  douter  de  la  rdalite  de  la 
Convention  ou  traitd  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  dont  je  lui  ai 
communique  le  pr^cis,^  parcequ'il  n'y  a  pas  de  date,  j'esp^re  que,  selon 
les  ordres  que  je  vous  avais  donnds,  vous  lui  aurez  fait  remarquer  que 
je  lui  communiquais  ce  prdcis  t6ut  comme  je  l'avais  regu,  sans  avoir 
permis  qu'il  en  fftt  chang^  une  syllabe,  mais  que  d'aiUeurs  le  traitd 
avait  öte  signe  k  Moscou  le  7  du  fevrier  dernier. 

Quant  k  l'alliance  que  je  mddite  de  faire  avec  la  cour  de  Turin, 
je  crois  qu'il  n'y  aura  pas  de  quoi  embarrasser  ce  ministre,  quand  vous 
lui  aurez  fait  observer  que  cette  alliance  ne  sera  que  purement  defensive, 
contre  les  entreprises  que  l'Imperatrice- Reine  voudrait  tenter  sur  les 
cessions  qu'elle  a  ^te  obligde  de  nous  faire,  qu'elle  ne  regarderait  ni 
directement  ni  indirectement  aucun  autre  objet,  et  que,  pour  ainsi  dire, 
eile  ne  serait  qu'une  alliance  d'ostentation.  Vous  ferez  remarquer  encore 
au  marquis  de  Puyzieulx  que,  comme  mes  ennemis  tdchaient  k  se  lier 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissances  k  l'entour  de  moi,  et  que  je  ne 
savais  pas  encore  ce  que  je  pourrais  avoir  k  attendre  de  ceux  qui  sont 
les  garants  de  la  paix  d' Aix-la-Chapelle ,    il  me  semblait  qu'il  ne  saurait 
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Jamals  döplaire  ä  la  France,  si  ä  mon  tour  je  tächais  aussi  k  prendre 
des  liaisons  avec  une  puissance  qui  est  dans  le  möme  cas  que  moi  contre 
les  attentats  de  rimperatrice  -  Reine ,  et  que  j'esperais  au  moins  que  M 
de  Puyzieulx  voudrait  s'expliquer  confidemment  ä  vous  en  quoi  il  croyait 
qu'une  alliance  de  cette  nature  et  qui  ne  visait  uniquement  qu'ä  nous 
garantir  des  entreprises  de  la  cour  de  Vienne,  saurait  döplaire  ä  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

3634.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  avril  1749. 
Ayant  appris,  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce 
mois,  que  le  projet  du  traitd  ä  faire  entre  moi  et  la  cour  de  Turin,  de 
m6me  que  les  pleins-pouvoirs  pour  entrer  en  negociation  lä-dessus,  vous 
ont  ^te  bien  remis  et  que  vous  croyez  que  le  comte  de  Chavannes 
pourra  recevoir  ses  Instructions  et  ses  pleins  -  pouvoirs  vers  la  fin  de  ce 
mois,  je  trouve  ndcessaire  de  vous  dire  que  non  seulement  vous  ne  devez 
temoigner  aucun  empressement  dans  cette  ndgociation,  mais  ne  pas  mdme 
aller  jusqu'ä  la  conclusion  du  trait^,  parceque  j'ai  des  raisons  pourquoi 
je  veux  que  vous  deviez  aller  doucement  dans  cette  negociation;  c'est 
aussi  pourquoi  mon  intention  est  que,  quand  mSme  le  comte  de  Cha- 
vannes sera  entre  avec  vous  en  ndgociation,  vous  devez  tächer  de  trou- 
ver  de  petites  anicroches  au  sujet  desquelles  vous  vous  excuserez  de 
n'en  pouvoir  tomber  d'accord  avant  que  de  n'avoir  re^u  de  nouvelles 
Instructions  lä-dessus.     En  quoi  je   me   remets   sur  votre   prudence  et 

savoir- faire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3635.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   26  avril  X749> 

Vos  ddpSches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  entrdes.  Comme  je 
vous  ai  mis  assez  au  fait  par  mes  prdc^dentes  döpfiches  ä  quoi  vous 
aviez  ä  rapporter  les  frequentes  alldes  et  venues  de  courriers  autrichiens, 
vous  devez  6tre  extrfimement  vigilant  dans  ce  moment  critique,  aön  de 
ddcouvrir  au  possible  la  rdsolution  que  la  cour  oü  vous  dtes  prendra 
par  rapport  ä  la  SuMe. 

n  faut  que  vous  soyez  surtout  bien  attentif  pour  pendtrer  quelle 
contenance  le  lord  Hyndford  tiendra  quand  il  aura  regu  un  courrier  de 
sa  cour,  et  de  quel  oeil  il  sera  regarde  alors  du  Chancelier,  de  mdme  que 
du  comte  Bernes,  et  vous  verrez  alors  aisdment  si  ceux-ci  auront  un 
air  de  satisfaction  ou  non.  Mais  si,  malgre  les  remontrances  que  la 
cour  de  Londres  a  promis  de  faire  ä  la  Russie  pour  ne  point  eclater 
contre  la  SuWe,   les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne  gagnent  le  dessus, 
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vous  en  pourrez  bient6t  juger  par  les  arrangements  qu'on  prendra  lä- 
dessus,  et  alors  vous  devez  me  le  mander  incontinent  et  m'en  avertir. 
Quant  k  la  jeune  cour,  il  me  parait  que  malgr6  la  forte  haine  que  le 
Chancelier  lui  porte,  son  dessein  n'est  pas  d'en  venir  k  un  eclat  dans 
le  moment  präsent. 

Nach  dem  Conoept*  


Federic. 


3636.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  avril  1749. 

J'ai  regu  vos  ddp£ches  des  28  et  30  de  mars*  dernier,  et  il  me 
semble  que,  si  les  circonstances  l'exigeaient  ndcessairement  et  qu'on 
ne  püt  faire  autrement,  en  ce  cas-lä  le  Prince-Successeur  n'aurait  point 
de  meilleur  parti  k  prendre  que  celui  de  sacrifier  son  moindre  intörÄt, 
concemant  le  Sleswig  et  sa  succession  Eventuelle  du  Holstein,  Etant  sans 
r^plique  qu'il  vaut  toujours  mieux  sauver  le  plus  que  de  risquer  de  per- 
dre  le  tout. 

Pour  ce  qui  est  des  bonnes  dispositions  et  arrangements  que  vous 
ecrivez  que  Ton  continue  k  prendre  \k  oü  vous  6tes,  je  souhaite  que  la 
Su^de  ne  puisse  jamais  se  voir  obligde  d'en  faire  usage,  dtant  fort  k 
craindre  qu'on  ne  laisserait  peut-Stre  pas,  en  ce  dernier  cas,  de  s'aperce- 
voir  dans  peu  que  les  choses  qui  par  les  apparences  avaient  d'abord  paru 
Stre  solides,  ne  sont,  en  effet,  souvent  que  tr^s  superficielles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3637.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ivohd berichtet,  Stockholm  1 5 .  April: 
„Dans  un  raisonnement  que  j'ai  eu  avec 
le  comte  de  Tessin  sur  la  conjoncture 
präsente  et  sur  le  train  qu'elle  paratt 
prendre  de  se  d^nouer,  par  les  d^clarations 
des  diff^rentes  cours,  il  m'a  donnö  ä  con- 
nattre  comme  quoi  son  sentiment  6tait 
que,  vu  r^tat  pr^ent  des  choses,  on  eüt 
^gard  principalement  k  quatre  choses: 
10  Qne  la  SuMe  devait  continuer  dans 
son  plan  d'armements  d^fensifs  jusqu'^  ce 
qu'elle  füt  bien  assur^e  qu'il  n'en  ^tait 
plus  besoin;  20  Qu  au  moyen  des  d6- 
clarations  susdites  il  serait  bon  d'engager 
les  cours  int^ress^es  k  s'expliquer  sur  les 
griefs  qu'elles  ponrraient  avoir,  et  cela 
sous  la  m6diation  de  la  France  et  de 
l'Angleterre;    30  Qu'il  fallait  qu'on  con- 


Potsdam,  26.  April  1749. 

Kw.  Excellenz  habe  vor  die 
gnädige  Communication  der  hierein 
zurückkommenden  Depeschen  ganz 
unterthänig  danken  und  zugleich 
wegen  der  von  dem  Herrn  von 
Rohd  schuldigst  melden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  darauf  zur 
allergnädigsten  mündlichen  Resolu- 
tion ertheilet  haben,  dass,  so  viel 
die  von  dem  Grafen  Tessin  er- 
wähnte AUiances  anlangete,  solche 
recht  gut  wären  und  Se.  Königl. 
Majestät  gleich  darin  entriren  woll- 
ten,    wenn    es    verlanget    werden 


X  8.  und   10.  April:  es  ist  ausnahmsweise  nach  altem  Stil  gezählt. 
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tinudt  de  travailler  ä  d^tacher  le  Dane- 
mark du  Systeme  des  deux  cours  imperiales 
et  de  s'en  assurer  par  une  ii6gociation 
particuli^re  avec  la  Su^de,  et  enfin 
40  Qu'il  6tait  n^cessaire  de  former  quelque 
grande  alliance  qui  n'eüt  pour  objet  qu'un 
engagement  de  defense  r^ciproque,  et  que 
cela  ne  pouvait  £tre  qu'entre  Votre  Ma- 
jestö,  la  cour  de  France,  celle  de  SuMe, 
et  i'Espagne,  qu'on  tdcherait  d'y  amener 
aussi ;  laquelle  alliance,  par  un  grand  nom 
aussi  bien  que  par  sa  puissance,  ciment^e 
par  des  int^r^ts  communs  et  r^ciproques, 
ne  pourrait  pos  manquer  de  se  faire  res- 
pecter." 


würde.  In  eine  Negociation  mit 
Dänemark  wollten  des  Königs  Ma- 
jestät auch  entriren  und  der  Krön 
Schweden  darin  helfen,  so  viel  Sie 
nur  könnten ;  aber  die  Declarationes 
von  denen  andern  Puissancen  müss- 
ten  sie  nicht  verlangen,  solches 
würde  die  Sachen  nur  von  neuem 
brouilliren,  und  nichts  dadurch  ge- 
holfen noch  ausgerichtet  werden. 
Die  jetzige  apparente  Calme  käme 
gar  nicht  daher,  dass  Bestushew 
von  Sentiments  changiret  hätte, 
sondern  weil  ihm  die  Conjoncturen 
jetzo  zuwider  wären;  folglich  müsste  man  bedacht  sein,  ihm  solche 
noch  mehr  contraire  zu  machen,  dass  er  und  seine  Clique  nichts  entre- 
preniren  könnten ;  aber  mit  Declarationes  sei  nichts  ausgerichtet,  als  dass 
die  Sachen  nur  immer  difficiler  und  embrouillirter  dadurch  würden. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3638.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  27  avril  1749. 

Votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  ici ,  comme  au  travers  de  tdn^bres ,  il  me 
parait  aussi  que  Torage  qui  jusqu'ici  a  semble  menacer  le  repos  du 
Nord,  pourra  encore  se  dissiper  cette  fois-ci.  La  cour  de  Vienne  se 
radoucit  beaucoup,  mais  quant  aux  Russes,  ceux-ci  continuent  toujours, 
une  fois  comme  l'autre,  leurs  ddmonstrations  guerri^res.  Si  au  surplus, 
comme  vous  me  le  marquez,  il  y  a  une  fermentation  dans  le  minist^re 
anglais,  il  serait  fort  k  souhaiter  qu'elle  püt  mettre  le  duc  de  Newcastle 
hors  de  place. 

II  est  surprenant,  au  reste,  et  incomprdhensible  que,  pendant  que 

presque   tous    mes   voisins   s'arment   ä  l'entour  de  moi,    on  puisse  pr6 

tendre  de  moi  qu'ä  l'dtonnement  de  tout  le  monde   je  ne  me  conforme 

pas  ä  leur  exemple  et  que  je  reste  sans  m'armer  k  mon  tour.    D^s  que 

mes   voisins  se   tranquilliseront  et  n'armeront    pas   davantage,   je  dis- 

continuerai   aussi   k  le  faire,  et   je   me  garderai    bien   de   leur  foumir 

des   pr^textes    desquels    raisonnablement    ils    puissent  prendre  des  in- 

qui^tudes.  _    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3639.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Breslau,  2  mai  1749. 

Je  suis  tr^s  satisfait  du  contenu  de  votre  depÄche  du  10  d'avril 
demier,  et  les  apparences  augmentent  de  jour  en  jour  que  les  troubles 
qiii  pendant  ce  dernier  temps  paraissaient  tant  menacer  la  tranquillite 
du  Nord ,  pourront  se  dissiper  encore  sans  dclater  cette  fois  -  ci ;  car  le 
ministöre  anglais  continue  toujours  dans  la  rdsolution  de  ne  vouloir  pas 
prendre  part  aux  engagements  nouvellement  contractds  entre  elles  par  les 
deux  cours  imperiales,  et  a  möme  fait  faire  ä  ce  sujet  des  reprdsentations 
ä  la  cour  de  Vienne. 

On  me  mande  d'ailleurs  de  Vienne  que  les  pr^paratifs  qu'on  y 
faisait  il  y  a  quelque  temps  pour  Texecution  projetde  d'un  grand  dessein, 
s'y  trouvaient  enti^rement  sistes,  qu'on  commen^it  ä  y  tenir  des  pro- 
pos  tout  moderds  et  qu'on  y  allait  möme  jusqu'ä  vouloir  persuader  que 
c'dtait  la  cour  de  Russie  qui  s'effor^ait  d'impliquer  celle  de  Vienne 
dans  les  troubles  du  Nord,  ä  quoi  cependant  la  demi^re  ne  pouvait 
point  se  pröter. 

Toutefois  est-il  tr^s  sür  que  ce  sont  principalement  les  d^clarations 
vigoureuses  que  la  France  a  fait  faire  en  Angleterre  qui  ont  ddrange  le 
plan  pris  ä  Hanovre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  le  roi  d'Angle- 
terre.  En  attendant,  les  men^es  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie 
continuent  toujours,  et  le  sieur  de  Lantschinski  a  regu  et  ddpSche  en 
demier  lieu  un  courrier  ä  sa  cour.  Mais  il  est  ä  croire  que  ces  nego- 
ciations  ont  moins  pour  objet  les  conjonctures  präsentes  qu'un  arrange- 
ment  et  des  mesures  pour  l'avenir,  et  on  esp^re  peut-6tre  que  l'occasion 
qu'on  vient  de  perdre  de  susciter  des  troubles  dans  le  Nord,  se  retrou- 
vera  ä  la  mort  du  roi  de  SuMe. 

J'ai  trouvd  ndcessaire  de  vous  communiquer  pour  votre  direction 
tout  ce  que  dessus,  pour  vous  convaincre  d'autant  mieux  de  la  ndcessitd 
qu'il  y  a  que  vous  ne  vous  relächiez  le  moins  du  monde  dans  1' atten- 
tion que  vous  devez  continuer  d'avoir  tant  sur  les  mendes  de  la  cour 
de  Vienne  ä  celle  de  Russie  qu'en  gdndral  sur  toutes  les  vues  du  Chan- 
celier,  afin  que  vous  soyez  en  dtat  de  m'en  avertir  avec  le  plus  de 
prdcision  et  d'exactitude  que  possible.  , 

Nach  dem  ConcepL 

3640.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Breslau,  3  mai  1749. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  en  substance  par  votre  ddpfiche  du 
18  d'avril  demier,  est  bon,  et  on  en  peut  suffisamment  conclure  que 
la  nation  anglaise  ne  voudra  point  se  m^ler  des  desseins  des  deux  cours 
imperiales.     La  seule  chose  qui  doit  occuper  presentement  notre  atten- 
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tion,  est  si  la  cour  de  Vienne  ne  tächera  pas  de  faire  en  sorte,  par  ses 
intrigues  en  Russie,  pour  disposer  celle-ci  ä  rompre  eile  seule  avec  la 
Su^de  et  d'ouvrir  le  thditre  de  la  guerre,  dans  Fesp^rance  que  le  flam- 
beau  de  cette  guerre,  ainsi  une  fois  allume,  ne  manquera  pas  de  porter 
ses  embrasements  plus  loin  et  d'y  entrainer  l'Angleterre  bon  gr^  mal- 
ert elle-mÄme.  _,  , 
^  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  

3641.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,   3  mai  1749. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir,  par  votre  depöche-  du  21  avril  demier, 
gu'on  commence  en  France  ä  y  faire  quelques  arrangements  relativement 
aux  dv^nements  futurs.  Que  ces  arrangements  soient  d'ailleurs  tels  qu'ils 
voudront,  ils  ne  laissent  toutefois,  pour  peu  considdrables  qu'ils  seront, 
que  de  faire  de  l'impression  sur  TAngleterre,  pour  l'empÄcher  de  ne 
point  entrer  leg^rement  dans  des  affaires  qui  pourront  foumir  occasion 
ä  une  nouvelle  guerre  g^ndrale. 

J'esp^re,  au  reste,   que  le  temps  et  la  suite  des  affaires  feront  voir 

au  minist^re   de  France   combien  j'ai  eu   devant  les   yeux  le  bien  des 

interSts   de  la  France   en  Tanimant  de  donner   quelque  attention   de  sa 

part  aux  affaires   du  Nord,    et  qu'il  pourra   s'en   convaincre   que  j'y  ai 

apportd  plus  de  sincerit^  que  peut-Stre  ce  minist^re  n'a  cru  devoir  se  le 

persuader  d'abord.  _     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

3642.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Neisse,  7  mai  1749. 

J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  14  d' avril  demier.  II  parait  ici  de  plus 
que  l'orage  qui  semblait  menacer  le  repos  du  Nord,  commence  tout  de 
bon  ä  se  dissiper  pr^sentement ;  car  la  cour  de  Vienne,  de  möme  que 
Celle  de  Danemark,  ont  ddclard  publiquement  que  ni  l'une  ni  Tautre 
n'etaient  d' Intention  de  porter  atteinte  ä  la  tranquillitd  dans  le  Nord, 
mais.  que  bien  plut6t  elles  penseraient  aux  moyens  les  plus  propres 
pour  la  conserver  dans  toutes  ses  parties.  II  reste  ainsi  k  voir  ce  que 
voudra  faire  la  Russie  dans  ces  conjonctures,  si  eile  se  tiendra  en  repos 
ou  si,  aveuglde  de  fureur,  eile  rompra  seule  avec  la  Su^de;  sur  quoi 
vous  serez  attentif  pour  m'en  avertir  ä  temps. 

Ce  qu'il   y  a   de  certain,   c'est  que,    quand  bien   m6me  la  Russie 

commencerait  insensdment   une  guerre,    eile   n'aurait  point  Heu  de  se 

promettre  ni  de  subsides  en  argent   de  l'Angleterre  ni  d'autres  secours, 

k  r  occasion  de  cette  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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3643-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Neisse,  7  mai  1749. 

J'ai   bien   re^u  la  ddpfiche   que   vous   m'avez   faite  le  29  du  mois 

passö   d'avril,   touchant  Tentretien   que  vous    avez    eu   avec   le  prince 

d'Orange   relativement   aux   affaires    du   Nord.    J'approuve    la   mani^re 

sens^  dont  vous  lui  avez  rdpondu  pour  le  rectifier  sur   quelques  iddes 

peu  justes  qu'on  lui  avait  inspir^es  sur  difTerents  sujets;  aussi,  si  Tocca- 

sion  sc  pr^ente  encore  de  l'entretenir  sur  les  meines  propos,  vous  l'as- 

surerez  que  ce  ne  sera  jamais  moi  qui  commencerai  ä  troubler  le  repos 

du  Nord,    mais  que  je  ne  laisserai  pas  de  me  d^fendre  vigoureuscment 

contre  ceux  qui  viendront  k  m'attaquer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3644.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS  * 

A  LEIPZIG. 

Neisse,  7  mai  1749. 

Je  suis  content  du  contenu  de  votre  depöche  du  30  d'avril  demier, 

mais  quant  ä  la  ddmarche  que  je  vous  ai  ordonn^  de  bouche '  que  vous 

deviez  faire  lä  oü  vous  Stes*  et  dont  vous  faites  menüon  dans  la  mdme 

dep6che,   il  vous  reste  sans  doute  permis  de   vous   en  acquitter,   et  je 

m'^tonne   fort  par   quelle  raison   vous  l'ayez  diffi^r^e  jusqu'ici,   d'autant 

plus  qu'il   est  tr^s   sür  que   nous   ne  profiterions  rien   par  un  plus  long 

m^naRement  ä  cet  deard  avec  la  cour  oü  vous  fites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3645.  AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.4£FFEN  A  LONDRES. 

Schweidnits,  9  mai  1749. 

Je  me  suis  attendu  ä  la  rdponse  vague  et  gdndrale  que  les  mi- 
nistres  d'Angleterre  vous  ont  donnee,  selon  le  rapport  que  vous  en  avez 
fait  du  25  d'avril  demier,  sur  la  demande  que  vous  leur  avez  faite  re- 
lativement ä  ce  que  j'avais  ä  attendre  de  TAngleterre  au  cas  que  je 
fusse  attaque  un  jour  d'un  de  mes  voisins;^  aussi  la  consdquence  que 
vous  en  tirez  est  tr^s  juste.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  nouvelles 
sont  que  la  cour  de  Vienne,  apparemment  sur  les  insinuations  de  celle 
de  Londres,  hdsite,  de  plus  en  plus,  de  s'y  ing^rer  dans  le  moment 
prdsent,  et  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  sür  que  le  rainistre  autri- 
chien  ä  la  cour  de  Russie,  le  comte  Bemes,  a  regu  un  courrier  de  sa 
cour  dont  les  ddpSches  qu'il  lui  a  apportees  marquent  que,   comme  les 

t  Der  König  sprach  den  Gesandten  auf  dessen  Rückreise  von  Warschau.  Vergl. 
S.  310.  —  3  Ein  Bericht  des  Gesandten  vom  20.  Mai  ergiebt,  dass  der  König  ihm 
befohlen  hatte,  wegen  der  Nichteinlösung  der  im  Besitze  pr^ussischer  Unterthanen 
befindlichen  sächsischen  Steuerbillets  bei  dem  Könige  von  Polen  unmittelbar  Vor- 
stellungen zu  erheben.  —  3  Vergl.  S.  490. 
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affaires  entre  la  Russie  et  la  Su^de  commengaient  k  devenir  sdrieuses, 
lui,  comte  Bemes,  devait  y  aller  fort  bride  en  main  et  insinuer  au  chan- 
celier  de  Russie  que,  quoique  Flmpdratrice  -  Reine  remplirait  toujours 
exactement  les  engagements  oü  eile  etait  avec  la  Russie,  cependant  son 
intention  ^tait  de  conserver  la  tranquillitä  du  Nord,  exceptö  le  cas  quand 
la  Su^de  voudrait  changer  la  forme  du  gouvemement  prdsent;  que,  ce 
seul  cas  exceptd,  Tlmpdratrice-Reine  ne  saurait  point  prendre  part  ä  la 
guerre  que  la  Russie  intentait  ä  la  Su^de,  qu'elle  ne  saurait  en  visager 
que  tout-ä-fait  hors  de  saison,  ni  y  donner  le  secours  que  la  Russie 
avait  reclamö.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  ces  particularitds,  quoique 
uniquement  pour  votre  direction  et  sans  que  vous  deviez  en  communi- 
quer  quelque  chose  ä  qui  que  ce  soit.  Au  surplus,  vous  devez  6tre 
bien  attentif  pour  savoir  la  r^ponse  que  la  Russie  va  faire  ä  la  cour  de 
Londres  relativement  aux  affaires  du  Nord,  afin  de  m'en  pouvoir  exacte- 
ment instruire,  le  plus  tot  que  vous  le  saurez  faire.  ^    . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3646.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Schweidnitz,  9  mai  1749. 

Je  vous  accuse  par   la  präsente   la  bonne  r^ception   de  la  ddp^he 

que   vous   aviez   confide   au  bas-officier  du  corps  des  chasseurs,    Hars- 

leben,  en  le  red^pSchant  pour  Berlin.     Je  suis  d'ailleurs  fort  sensible  ä 

la  mort  du  comte  de  Lanmary, »   eile  me  fait  regretter  un  homme  des 

mieux  intentionnds  pour  le  bien  des  intdrSts  tant  de  la  Su^de   que  des 

miens  propres,   et  je  plains  la  France  d'avoir  perdu   par  cette  mort  un 

tr^s  sage  et  habile  ministre.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3647.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Schweidnitz,  10  mai  1749. 
J'ai  vu  par  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois  ce  que  vous  m'y  rap- 
portez  de  la  Conference  que  vous  avez  eue  avec  le  comte  de  Hennicke 
au  sujet  du  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  la  con- 
duite  que  vous  pensez  devoir  tenir  pour  faciliter  ledit  payement.  Je 
m'en  repose  sur  la  dextdrite  de  votre  savoir -faire,  et,  pourvu  que  mes 
sujets  soient  rembourses  de  leurs  pretentions,  il  ne  m'importe  gu^re  que 
cela  se   fasse  au  moyen   de  bonnes  mani^res  ou   de  discours   plus  forts 

de  votre  part,  et  propres  ä  nous  faire  reussir.  ^    . 

^  ^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept* 

I  Gestorben  24.  April   1749. 
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3648.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Schweidnitz,   10  mai  1749. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  17    du  mois  d'avril  passe.     C'est  pour 

votre  direction  que  je  veux   bien  vous   dire  qu'il  m'est  revenu  de  tres 

bon  Heu   que  la  cour  de  Vienne  est  fort   embarrassee   ä  prdsent  de  la 

conduite  que  la  Russie  voudra  tenir  relativement  aux  affaires  du  Nord. 

Quoique   ce  soit  eile  qui  ait  tant  soufflö   et  excite  la  Russie  pour  la 

faire  troubler  la  tranquillitd  du  Nord,   dans  la  ferme  persuasion  oü  eile 

etait   alors  qu'elle  y  entrainerait  TAngleterre   et   qu'elle  serait  appuy^e 

de  celle-ci,  ndanmoins,  comme  eile  se  voit  ddchue  k  präsent  de  ses  espe- 

rances,    et  que  TAngleterre  d^clare  hautement  de  ne  point  vouloir  s'en 

möler,  eile  est  dans  un  grand  embarras  comment  eile  fera  pour  retenir 

la  Russie  pour  ne  pas  faire   de  ddmarches  qu'elle  regarde  dans  le  mo- 

ment  prdsent  comme  hors  de  saison,  et  que  c'est  en  consdquence  qu  eile 

a  donnd  des  Instructions   k  son  ministre  k  Moscou   qu'il  doit  ddclarer 

que,   quoiqu'elle  ne  manquerait  jamais  aux  engagements  oü   eile  etait 

avec  la  Russie,  eile  ne  saurait  cependant  point  prendre  part  k  la  guerre 

que  celle-ci  möditait  ä  faire  contre  la  Su^de,  qu'elle  ne  saurait  regarder 

que  comme  dangereuse  et  inutile,  hormis  le  seul  cas  que  la  SuMe  vou- 

drait  changer  la  forme  du  gouvemement  prdsent.    Je  ne  vous  dis  tout 

ceci  que  pour  votre  direction  seule,  avec  ordre  expr^s  de  n'en  parier  k 

qui  que  ce  soit,  mais  de  redoubler  plutöt  votre  attention  sur  la  r^solution 

que  la  cour  oü  vous  6tes  voudra  prendre  prdsentement.     Au  surplus,  je 

conviens  avec  vous   que  c'est  encore   un   nouveau  trait  de  la  mauvaise 

volonte  du  Chancelier  que  le  manifeste  que  la  Russie  a  fait  publier« 

pour   rappeler   tous  les   Livoniens   qui  sont   au   service   des  puissances 

etrang^res,   mais  dont  je  ne  m'en  ressentirai  point,  puisqu'il  n'y  a  plus 

gudre  de  Livoniens  dans  mon  service.  ,-.    j      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept 

3649.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Schweidnitz,  10  mai  1749. 

Votre  d^pÄche  du  29  d'avril  demier  m'a  donnd  beaucoup  de  satis- 
faction,  et  comme  je  suis  tout- ä- fait  de  votre  sentimejQt  que,  vu  la  Si- 
tuation präsente  des  affaires,  je  n'aurai  jamais  rien  k  esperer  de  l'Angle- 
terre,'  je  serais  bien  aise  de  savoir  de  vous  les  motifs  qui  devaient 
m'engager  d'acquitter  les  sommes  anglaises  hypothdqudes  sur  la  Sildsie, 
si  de  mon  c6td  je  ne  puis  rien  me  promettre  pour  l'ex^fcution  des  en- 
gagements que  l'Angleterre  a  stipul^s  en  ma  faveur.  I-a  röciprocite 
fait  rdguli^rement  la  base  de  tout  engagement;   la  garantie  qui  m'a  ete 

t  D.  d.  Moskau  3.  Märt  a.  St.  1749.   -  a  Vergl.  S.  519. 
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donnee  en  parle  clairement.  Si  ainsi  je  pouvais  prdvoir  que  TAngleterre 
ne  voudra  point  accomplir  ce  k  quoi  eile  s'est  engagee  envers  moi,  il 
me  semble  qu'il  serait  dur  que -je  dusse  moi  seul  observer  les  engage- 
ments.que  j'ai  avec  eile.  Vous  m'expliquerez  donc  vos  idees  lä-dessus, 
et  cela  d'une  fagon  bien  ddtaillde,  afin  que  je  sache  comment  vous 
pensez  ä  cet  egard, 

.  Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3650.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier berichtet,  Paris  25.  April: 
„Dans  la  demi^re  conf6rence  que  j'ai  eue 
avec  le  raarquis  de  Puyzieulx,  ce  ministre 
.  .  .  s'applaudit  des  instances  que  la  France 
avait  faites  de  bonne  heure  k  Londres  pour 
faire  connattre  k  la  cour  britannique  que, 
si  eile  voulait  rentier  en  guerre,  eile  n'a- 
vait  qu'ä  laisser  aller  les  afiaires  du  Nord 
comme  elles  aUaient,  mais  que  la  France 
pouvait  assurer  l'Angleterre  qn'avant  qu'il 
füt  un  an,  Sa  Majest^  Tr^s  Chr6tienne 
serait  oblig^e  de  prendre  part  k  la  guerre 
du  Nord,  et  que,  TAngleterre  ne  pouvant 
se  dispenser  d'en  faire  autant,  la  guerre 
deviendrait  generale.  Que  ce  discours, 
dit  k  Londres  plusieurs  fois  sans  avoir  un 
air  de  menace,  n'avait  pas  laiss^  que  d^y 
faire  Impression;  qu'ä  la  v^rit6  la  cour 
britannique  avait  fait  entendre  dans  sa 
r^ponse  qu'elle  n'etait  pas  mattresse  des 
cours  de  Vienne  et  de  Russie,  et  que,  si 
celles-ci  voulaient  faire  absolument  quelque 
chose  malgr6  les  repr6sentations  de  V  Angle- 
terre,  celle-ci  ne  pourrait  pas  l'empdcher: 
mais  quoi  que  cela  puisse  etre,  ajouta  le 
marquis  de  Puyzieubc,  je  crois  pourtant 
que,  si  TAngleterre  ne  veut  pas  sinc^re- 
ment  la  guerre  dans  le  Nord,  les  cours 
de  Vienne  et  de  P^tersbourg  döf(6reront  k 
ses  sentiments  ...  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx  passa  ensuite  aux  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  ^tait  de  con- 
server  la  plus  grande  union  entre  Votre 
Majest^  et  le  Roi  son  mattre.  Nos  in- 
t^r^ts  sont  les  m^mes,  ajouta-t-il,  et  pourvu 
que  nous  les  favorisions  par  un  Systeme 
suivi  et  constant,  .nous  ne  devons  pas  nous 
piquer  de  vouloir  toujours  le  faire  par  les 
m^mes  voies  ....  On  ne  nous  fera  jamais 
prendre  le  change  sur  ce  qui  pourra  nous 
^tre  dit  contre  le  roi  de  Prusse;  mais 
quand  il  pourrait  arriyer  que  ne  nous  ne 


Schweidnitz,  10  mai  1749. 

Vos  ddpfiches  du  25  et  du  28 
du  mois  demier  d'avril  m'ont  tti 
bien  rendues.  Je  suis  persuade 
comme  vous  que  l'^vdnement  du 
renvoi  du  comte  de  Maurepas  me 
pourra  Stre  fort  indiffdrent ;  au  con- 
traire  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
jamais  pensd  trop  favorablement  sur 
mon  sujet. 

J'ai  €te  bien  ddifiö  des  senti- 
ments que  le  marquis  de  Puyzieubc 
vous  a  ddclares  dans  la  demi^re 
Conference  que  vous  avez  eue  avec 
lui,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  relation  du  25 
passd.  Vous  pouvez  l'assurer  que 
de  mon  cötd  je  resterai  insdparable- 
ment  uni  k  la  France,  dont  je  re- 
garde  les  interöts  comme  les  miens, 
et  que  j'dviterai  soigneusement  tout 
ce  qui  pourrait  faire  trop  entrevoir 
aux  autres  l'intelligence  oü  la  France 
est  avec  moi;  que  quant  aux  af- 
faires du  Nord,  je  serai  toujours 
content  des  biais  dont  la  France 
se  servira  pour  y  prdvenir  des 
troubles,  et  pourvu  qu'elle  continue 
de  conjurer  l'orage,  tout  comme 
eile  a  ddjä  commencd  de  le  faire 
avec  assez  de  succ^s,  les  moyens 
dont  eile  usera  pour  arriver  k  cette 
fin,  autant  souhaitde  de  moi,  me 
seront  toujours  agrdables. 
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penserions  pas  quelquefois  de  m£me  sur 
certaines  choses,  ü  ne  faut  pas  qae  les 
autres  le  sachent,  et  encore  moins,  qu'ils 
puissent  croire  que  nous  nous  d^fions  Tun 
de  l'autre." 


En  attendant,  il  faut  voir  reffet 

qu'operera  en  Russie  la  d^claration 

que  TAngleterre  a  promis  de  faire 

lä-bas ;  mais  j'avoue  que  je  regarde 

comme  un  nouveau  trait  de  la  fu- 

reur  du  Chancelier  les  avocatoires 

que   la  Russie   a   fait  publier  en  forme  de  manifeste  pour  rappeler  tous 

les  Livoniens  qui  sont  au  service  des  puissances  dtrang^res/  et  dont  vous 

recevez  ci-clos  un  exemplaire.   Je  dois  vous  dire  ä  cette  occasion-lä  que, 

seien    des  nouvelles  que  j'ai  eues  de  tr^s  bon  lieu,   la  cour  de  Vienne 

paralt  fort  embarrass^e  dans  le  moment  prösent  par  rapport  k  la  conduite 

de    Celle  de  Russie.     II  est  constatö  que  c'est  la  premi^re  qui  a  souffl^ 

la   demi^e  pour  l'engager  ä  troubler  la  tranquillitd  du  Nord,   dans  la 

forte  persuasion  oü  eile  dtait  qu'elle  y  entrainerait  l'Angleterre  et  qu'elle 

en  serait  appuyde;    mais  comme  eile  a  manquö  son  but,  par  les  ddcla- 

rations   vigoureuses  que  la  France  a   faites,   son  grand  embarras  est  ä 

present  de  retenir  la  Russie,  pour  que  les  ddmarches  de  celle-ci  n'aillent 

pas  trop  loin,  dans  un  moment  oü  eile  croit  que  ce  serait  hors  de  saison ; 

ainsi    qu'il  reste  k  voir  quelle  impression  ces  dähortatoires  feront  sur  la 

Russie  et  si  celle-ci  voudra  se  laisser  arrfiter  ou  non.     Ce  que  vous  ne 

laisserez   pas  de  communiquer  confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Au  surplus,  je  trouve  superflu  que  vous  m'envoyiez  encore  les  gazettes 

imprimees  de  Paris,  parcequ'ordinairement  elles  sont  de  trop  vieille  date 

k  leur  arrivde  ici.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3651.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

Schweidnitz,   10  mai  1749. 

Je  viens  de  recevoir  les  ddpfiches  que  vous  m'avez  faites  du  5  de 
ce  mois,  sur  lesquelles  je  vous  dirai  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  k 
la  resolution  que  la  cour  de  Su^de  a  prise  de  nommer  le  baron  de 
Hamilton  pour  l'envoyer  k  celle  de  Londres. 

Je  ne  crois  pas  que  mes  intdrSts  perdront  par  l'övenement  qui  vient 
d'arriver  ä  la  cour  de  France  par  rapport  au  renvoi  du  comte  de 
Maurepas;  j'esp^re  plutöt  d'y  gagner,  ce  ministre  ne  m'ayant  point 
paru  6tre  dans  de  bons  sentiments  k  mon  ^gard. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Valory  vous  a  faites  en 
consequence  de  la  ddpSche   qui  lui  a  6t€  apportde  par  un  courrier,*  je 

I  Vergl.  S.  521 .  —  9  Podewils'  Bericht  vom  5.  Mai  sagt :  „La  fin  d«  la  dtfp^he  roulait 
sur  l'importance  de  certains  m^nagements  et  liaisons  secrets  k  prendre  entre  Votre  Majest6 
et  la  Porte  Ottomane,  qui  lui  pourrait  £tre  avec  le  temps  d'nn  prix  et  d'un  avantage 
infini,  vis-a-vis  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie.  Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute 
que,  s'il  lui  ^tait  permis  de  s'expliquer  librement,  il  trouvait  que  Votre  Majest6  poussait 
la  d6licatesse   et   la  circonspection    sur  cet    article   un   peu  trop  loin;    qu'il  y  aurait 
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vous   en  parlerai  ä  mon  retour  ä  Berlin   oü  nous   pourrons  nous  con- 
certer  sur  tout  ceci  avec  ledit  marquis. 

Je  vous  adresse  la  rdponse  que  je  viens  de  faire  au  margrave  de 
Schwedt  avec  une  lettre  ä  la  Margrave,  que  vous  ferez  parvenir  ä  leur 
direction.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


3652.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,  14  mai  1749]. 

Nous  allons  actuellement,  sous 
la  m^diation  de  la  France,  ndgocier 
une  alliance  avec  le  Türe;  quant 
au  Danemark,  je  suis  fort  de  votre 
sentiment;  pour  la  Saxe,  ni  nous 
n'en  avons  besoin,  ni  vous  ne  de- 
vez  vous  en  embarrasser. 

Quant  k  la  sQret6  k  prendre 
contre  les  Russes,  il  n'y  a  qua 
voir  l'eflfet  qu*opdrera  lä-bas  la  de- 
claration  de  l'Angleterre,  et  quoi 
qu'on  puisse  faire  d'ailleurs,  il  est 
impossible  de  finir  vos  armements, 
avant  que  de  voir  le  Princfc  etabli 
sur  le  tröne. 


L)ie  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  23.  April:  „,  .  .Vous 
jugerez  mieux  que  moi  s'il  ne  sera  pas 
n^cessaire,  k  l'heure  qu'il  est  que  la  partie 
est  li^e  et  les  frais  faits,  de  s'expliquer 
d'une  fa^on  pr6cise  et  de  travailler  k  un 
repos  permanent  dans  le  Nord  sous  la 
garantie  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Cette  Operation  n'emp^cherait  pas  de 
songer  k  une  contre-ligue  propre  k  servir 
a  tout  ^v6nement  et  k  contre  -  balancer 
Celle  qui  s'est  contract^e  k  Vienne.  Outre 
la  Prusse,  la  Su^de  et  la  France,  on  y 
pourrait  faire  entrer  TEspagne  et  la  Sar- 
daigne,  peut-£tre  m£me,  moyennant  quelque 
patience  et  manage,  le  Danemark,  et  que 
sait-on  si  la  Saxe,  redress^e  dans  ses  vrais 
intörSts  et  amorcde  par  des  subsides  ofTerts 
par  la  France,  ne  s'y  porterait  pas  aussi, 
lorsqu'elle  y  verrait  une  süretö  enti^re? 
Cette  besogne  falte,  il  ne  resterait  que  la 
Porte  Ottomane  ä  mitonner,  afin  de  pou- 
voir  la  mettre  en  mouvement ,  lorsque  le 
cas  l'exigerait.  J'ai  tant  entendu  pr^cher 
ce  plan  et  je  Tai  trouvö  si  sens6,  selon 
moi ,  que  je  ne  saurais  m'empScher  de 
vous  le  r^p^ter,  quoique  je  sache  qu'on 
en  a  d6]k  depuis  quelque  temps  fait  part 
ä  M.  Rohd"i.  .  . 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.   Das  Datum  ergtebt  die  Antwort  der  Kronprinzessin.  Drou- 
ningholm  xo.  Juni. 


Federic 


3653.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   16.  Mai  1749. 

Wegen  der  differenten  Depeschen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  von 
Dero  auswärtigen  Ministres  mit  den  letzteren  Posten  erhalten  und  gestern 

moyen  de  prendre  des  arrangements  pour  d^rober  k  toutes  les  autres  puissances  la 
connaissance  de  ce  qui  se  traiterait  Ü-dessus  secr^tement,   soit  par  le  canal  de  li 
France  ou  celui  de  la  Su^de,  avec  la  Porte."    Vergl.  S.  307. 
I  Vergl.  Nr.  3637  S.  51$. 
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dechifüiret  gelesen  haben,  soll  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  melden, 
wie  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  p.  von 
Ammon*  zu  antworten,  dass  nach  der  Antwort,  welche  er  von  dem 
Comte  de  Chavannes  erhalten,  er  die  ihm  committirt  gewesene  Nego- 
ciation  nur  ganz  fallen  lassen  und  die  erhaltene  Pleins-pouvoirs*  unter 
gewissen  Praecautionen  wieder  einsenden  soll.  An  den  Baron  von  Cham- 
brier  aber  wäre  zugleich  zu  schreiben,  dass  da  Se.  Königl.  Majestät 
gesehen,  wie  es  dem  französischen  Hofe  nicht  eben  angenehm  gewesen, 
wenn  Dieselbe  gewisse  Engagements  mit  dem  sardinischen  Hofe  nähmen,^ 
so  hätten  Höchstdieselbe  auch  die  von  dem  Marquis  de  Puyzieulx  des- 
halb angeführte  Ursachen  von  solcher  Erheblichkeit  gefunden,  dass  Sie 
diese  Negociation  gänzlich  fallen  lassen;  welches  der  von  Chambrier 
dem  Marquis  de  Puyzieulx  auf  eine  vor  solchen  etwas  flatteuse  Art  in- 
sinuiren  sollte. 

An  den  von  Voss  zu  Dresden  sei  auf  das  Postscriptum  seiner 
D^pÄche  vom  lo.  dieses  wegen  des  Verlangens  des  französischen  Am- 
bassadeurs, damit  des  Königs  Majestät  Sich  vor  ihn  interessirten ,  zu 
dem  Posten  in  Schweden "♦  zu  gelangen,  zu  antworten,  wie  er  gedachtem 
Ambassadeur  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  die  obligeanteste  Compli- 
raenten  machen  imd  ihm  auf  das  douceste  zu  verstehen  geben  sollte,  dass, 
so  gerne  Höchstdieselbe  Sich  vor  ihn  in  allen  Stücken,  so  demselben 
Vergnügen  machen  könnten,  employiren  möchte,  Sie  dennoch  in  solchen 
Sachen,  als  wie  die  Nomination  derer  Ministres  von  Frankreich  an  aus- 
wärtigen Höfen  wären,  Sich  nicht  wohl  unternehmen  dörften,  noch  Dero- 
selben  zukäme.  Sich  davon  directement  zu  meliren,  weil  das  französische 
Ministerium  solches  mit  vieler  Jalousie  ansehen  würde.  Es  werde  der 
Ambassadeur  auch  selbst  einsehen,  dass  vor  andere  Puissancen  sich 
dergleichen  nicht  wohl  schickte;  inzwischen  da  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  viele  Obligation  hätten,  so  werde  Sie  sehen,  ob  Dieselbe  etwas  zu 
seinem  Vergnügen  darunter  indirectement  ausrichten  könnten,  und  zu 
dem  Ende  an  Dero  Minister  in  Frankreich  das  nöthige  rescribiren.  Im 
übrigen  sollte  der  von  Voss  gedachtem  Ambassadeur  alles  obligeante 
über  dessen  Sujet  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  sagen  und  über  vor- 
ermeldetes  eine  schöne  Sauce  machen. 

An  den  von  Chambrier  sollte,  jedoch  nur  zu  seiner  Direction,  das 
Verlangen  des  p.  Des  Issarts  communiciret  werden,  mit  dem  Beifügen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  wohl  einsähen,  dass  Sie  Sich  davon  nicht 
meliren  könnten;  er  sollte  aber  dennoch  adroitement  gegen  die  guten 
Freunde  des  Des  Issarts  oder  auch  wo  er,  der  Chambrier,  es  sonsten 
convenable  fände,  etwas  davon  hinwerfen  und  zu  verstehen  geben,  als 
wenn  er  mit  etwas  davon  chargiret  wäre,  damit,  wenn  der  Des  Issarts 
davon  benachrichtiget  würde,  er  den  guten  Willen  Sr.  Königl.  Majestät 
daraus  ersähe. 

1  Vcr^l.  Nr.   3654.  —  a  Vergl.  S.  514.  —  3  Vergl.  S.  513.  —  -♦  Vcrgl.  S.  520. 
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Von  der  Relation  des  Herrn  von  Rohd  vom  29.  voriges  seind  des 
Königs  Majestät  sehr  zufrieden  gewesen '  und  haben  declariret,  dass  der 
Einhalt  derselben  ganz  und  gar  Dero  Intention  gemäss  wäre,  Sie  auch 
davon  völlig  d'accord  wären.  Wonächst  Sie  auch  auf  beide  Relations 
des  Diestel»  vom  3.  und  6.  dieses  declariret,  wie  es  Deroselben  freue, 
dass  die  Sentiments  beider  Höfe  admirabel  mit  einander  stimmten  (wes- 
falls  dem  Diestel  dasjenige,  so  der  von  Rohd  berichtet,  zu  communiciren 
sei),  und  wäre  demnach  zu  wünschen,  dass  die  Ndgociations  dieserwegen 
bald  entamiret  werden  könnten;  denn  wenn  man  Apparences  sähe,  in 
einer  Reconciliation  mit  beiden  Höfen  zu  reussiren,  alsdenn  je  ehe  je 
lieber  dazu  zu  thun  sein  würde,  um  die  Desseins  des  russischen  Hofes 
zu  unterbrechen  und  zu  praeveniren. 

Nach  der  Auafertigung. 


Eichel. 


3654.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

Vos  deux  rapports  du  5  et 
du  9  de  ce  mois,  m'ont  ^te  bien 
rendus  k  mon  retour  ici  de  la  Si- 
Idsie.  Je  me  röf^re  par  la  präsente 
k  ce  que  je  vous  ai  fait  rescrire 
par  le  döpartement  des  affaires 
dtrang^res  ♦  sur  ce  que  vous  ayez  ä 
renvoyer  en  cour  les  pleins-pou- 
voirs  qui  vous  sont  parvenus  de 
ma  part  pour  entamer  la  negocia- 
tion  dont  il  a  ete  question  avec  le 
ministre  de  la  cour  de  Sardaigne, 
comte  de  Chavannes. 

Quant  au  changement  qui 
vient  d'ötre  fait  dans  le  minist^re 
de  la  Republique,  dans  la  personne 
du  conseiller  pensionnaire,  le  sieur 
Gilles,  il  ne  m'est  aucunement  dou- 
teux  qu'il  ne  döt  ötre  suivi  d'autres 
encore  de  plus  grande  consequence,  et  je  suis  tr^s  persuade,  en  mSme 
temps,  que,  si  le  prince  d' Orange  se  trouvait  conseille  actuellement  par 
quelque  esprit  violent,  les  affaires  de  ce  Prince  ne  feraient  qu'en  empirer 
davantage'et  risqueraient  peut-^tre  quelque  revers  des  plus  ficheux. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


Ammon  berichtet,  Haag  5.  Mai: 
„Vendredi  dernier,  le  pensionnaire  de  Hol- 
lande, Gilles,  re^ut  de  la  part  du  prince 
d' Orange  an  billet  par  lequel  on  l'aver- 
tissait  de  demander  incessamment  sa  d^- 
mission,  faute  de  quoi  eile  lui  serait  don- 
n^e  ...  Sa  disgrftce  ne  provient  que 
d'avoir  d6plu  au  comte  de  Bentinck." 

Haag  9.  Mai:  „Concemant  le  trait6 
a  faire  avec  le  roi  de  Sardaigne,  je  ne 
serai  pas  dans  Tembarras  de  tratner  cette 
n^gociation  en  longueur.  3  Chavannes 
vient  de  recevoir  la  r^ponse  qu'il  atten- 
dait,  et  a  ma  grande  surprise  il  m'a  d6- 
clar^  que  TafTaire  ne  pourrait  Stre  entam^e 
pour  le  präsent,  tant  parceque  lui-mSme 
avait  ordre  de  se  rendre  incessamment  ä 
Turin,  que  parceque  le  Roi  son  mattre 
avait  actuellement  de  si  grands  m^nage- 
ments  h.  garder  avec  la  cour  de  Vienne 
qu'il  n'osait  la  d^sobliger  par  une  alliance 
avec  Votre  Majest^." 


z  Graf  Tessin  hatte  zu  dem  preussischen  Gesandten  von  der  Geneigtheit  des 
Kronprinzen  zu  einem  Ausgleiche  mit  Dänemark  gesprochen.  —  3  Nachfolger  Heu- 
singer's  als  Geschäftsträger  am  dänischen  Hofe.  —  3  Vergl.  S.  514.  —  ^  Vergl.  S.  525. 
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3655.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mal  1749. 

J'ai  regu  les  d^pfiches  que  vous  m'avez  faites  du  7  et  du  10  de 
ce  mois.  Comme  je  vous  ai  fait  savoir  mes  intentions  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  etrang^res  *  que  vous  recevrez  ä  cette  ordinaire, 
touchant  la  demande  que  l'ambassadeur  de  France  m'a  fait  faire  par 
vous  par  rapport  au  poste  vacant  de  ministre  de  France '  en  Su^de, 
et  que  je  n*ai  rien  ä  y  ajouter,  je  m'y  rdffere,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  vous  acquittiez  bien  habilement  de  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonn^ 
ä  ce  sujet. 

Au   surplus,  je   suis   toujours  bien    aise   d'apprendre  que   dans  la 

demi^re   foire  de  Leipzig  les  intdrfits  des  capitaux   que   mes   sujets  ont 

ä  pr^tendre  ä  la  charge   de  la  Steuer^  leur  ont  6X.€  pay^s  gdnöralement, 

et  qu'on   a  fait  tout  ce  qui  a  ^t^  possible  pour  acquitter  les  capitaux; 

aussi  faut-il  bien  que  les  autres  prennent  encore  patience  jusqu'ä  ce  que 

leur  tour  puisse  venir  pareillemenl.  -^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3656.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

J*ai  regu  vos  deux  d6p6ches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.  Les  senti- 
ments  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  marques  encore  sur  mon 
sujet,  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  je  serais  content  si  une  bonne  fois 
lui  et  le  comte  de  Saint -Sdverin  se  pourraient  enti^reraent  ddfaire  de 
ces  prejuges  que  mes  ennemis,  comme  vous  dites,  ont  su  graver  dans 
leurs  esprits,  par  rapport  aux  finesses  et  ä  un  raffinement  de  politique 
tendant  ä  rembarquer  la  France  dans  une  nouvelle  guerre  que  Ton  m'a 
attribu^  calomnieusement.  Le  temps  me  justifiera  que  rien  n'a  dte  plus 
contraire  ä  mes  intentions.  En  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire 
mille  politesses  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  sur  sa  fagon  prä- 
sente de  penser  ä  mon  ^gard,  et  de  l'assurer  que  j'irai  toujours  de  con- 
cert  avec  la  France  et  que  je  ne  n^gligerai  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  ä  rendre  la  derni^re  paix  stable  et  solide  et  ä  6carter  une 
nouvelle  guerre.  Vous  direz  encore  ä  ce  ministre  que,  comme  j'avais 
remarque,  par  un  de  ses  discours  qu'il  avait  eu  avec  vous  et  dont  vous 
m'avez  rendu  compte  par  une  de  vos  depSches  pröc^dentes,  *  que  cette 
alliance  que  j'avais  envie  de  faire  avec  la  cour  de  Turin,  n'dtait  pas 
trop  du  goüt  de  la  France,  j'avais  laissd  tomber  d'abord  cette  idee  et 
donnd  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä  la  Haye  de  n'y  plus  toucher. 

Au  surplus,  le  marquis  de  Puyzieulx  m'ayant  fait  faire  par  le  mar- 
quis  de  Valory   quelques  insinuations   sur  diffdrents   sujets   et  en  parti- 
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culier  sur  de  certaines   liaisons  k  prendre  avec  la  Porte  Ottomane,'  il 

n'y  a   eu  que   mon   absence  en  Sildsie   qui   ra'a   empfiehl  de  r^pondre 

d'abord  lä-dessus ;  mais  comme  je  suis  k  prdsent  de  retour  de  ce  voyage, 

j'ai  parld  moi-mfime  au  marquis  de  Valory  et  me  suis  explique  avec  lui 

d'une  fagon  que  M.  de  Puyzieulx,  k  ce  que  j'esp^re,  aura  lieu  d'en  fitre 

satisfait.  * 

II  m'est  revenu  par  des  lettres  de  Vienne  qu'on  y  avait  des  nou- 

velles  d'une   declaration   de  guerre    ä   craindre   de  la  Porte  contre  la 

Russie  et  qu'il  paraissait  comme  si  la  cour  de  Vienne  commengait  ä  en 

avoir  ombrage.     Quoique  je  ne  compte   que   peu  sur   de  pareilles  nou- 

velles,    neanmoins  je   suis   persuadd   qu'une  simple  apprehension  de  la 

part  de  la  cour  de  Vienne  d'une  pareille  guerre  ne  laissera  pas  de  faire 

toujours  un  bon  effet.  _     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3657.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  mal  1749. 

La  demiere  relation  du  sieur  von  der  Hellen  ^  me  marquant  la 
nouvelle  qu'on  croit  Stre  apportee  par  le  courrier  arrive  depuis  peu  de 
Constantinople ,  d'une  ddclaration  de  guerre  k  craindre  de  la  Porte 
Ottomane  contre  la  Russie,  vous  devez  me  mander  ce  qui  en  est  vdii- 
tablement,  et  si  cette  nouvelle  donne  de  1' ombrage  k  la  cour  de  Vienne. 
Quoique  je  ne  fasse  pas  trop  de  fond  sur  de  pareilles  nouvelles,  je  crois 
cependant  que  möme  une  simple  appröhension  de  la  cour  de  Vienne 
d'une  rupture  des  Turcs  avec  la  Russie  ne  saurait  que  faire  un  bon 
effet  dans  les  circonstances  presentes. 

J'ai  appris  d'ailleurs  qu'on  doit  avoir  mis  trois  sujets  sur  le  rang 
dont  on  en  veut  envoyer  un  k  ma  cour  k  la  place  du  comte  Chotek, 
savoir  le  prince  Piccolomini  et  les  gdnöraux  CoUoredo  et  Porporati. 
Vous  ne  laisserez  pas  de  prendre  connaissance  sur  qui  le  choix  pourra 
toraber,  et  de  m'en  informer. 

Mes  lettres  de   Moscou   sont  que  la   cour   de  Russie  commence  ä 

prdsent  k  se  raviser,  de  fagon  que  la  tranquillitd  publique  au  Nord  pour- 

rait  bien  n'Stre  point  troublde ;  j'ai  bien  envie  de  croire  que  la  declaration 

que  le  lord  Hyndford  a  faite  au  chancelier  de  Russie,  que  l'Angleterre 

ne  saurait  point  se  prSter  au  renouvellement   de  la  Convention  de  sub- 

sides  avec  la  Russie,"*  a  eu  beaucoup  de  part  k  la  resolution  que  celle-ci 

a  prise  de  ne  vouloir  point  troubler  le  Nord.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vcrgl.  Nr.  3651  S.  523.  —  a  Vergl.  S.  531.  534.  —  3  Vertreter  des  Grafen  Otto 
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3658.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  mal  1749. 

J'ai  tout  Heu  d'fitre  satisfait  de  ce  qua  vous  me  marquez  dans  votre 
depöche  du  2  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  demi^re  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  le  duc  de  Newcastle.  J'attends  k  prdsent  vos  nou- 
velles  sur  la  rdponse  que  la  cour  de  Russie  a  faite  ä  celle  de  Londres, 
aiin  de  pouvoir  juger  prdcisdment  si  eile  a  6t6  aussi  satisfaisante  que  le 
sieur  Tschemyschew  l'a  annoncde.  L'on  m'a  raarqu^,  en  attendant,  que 
la  cour  de  Russie,  ne  voyant  point  jour  ä  pouvoir  entrainer  actuelle- 
ment  l'Angleterre  dans  ses  concerts  avec  celle  de  Vienne,  commence  ä 
se  ra viser  et  ä  donner  de  Tespdrance  qu'elle  pourrait  bien  rester,  aussi, 
tranquille.  II  y  a  de  Tapparence  que  la  ddclaration  que  le  lord  Hynd- 
ford  lui  a  faite  en  dernier  lieu,  savoir  que  TAngleterre  ne  saurait  pas 
renouveler  la  Convention  de  subsides  qu'elle  avait  eue  avec  la  Russie, 
y  a  beaucoup  de  part.  Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  eile  continue  ä 
pröner  ses  sentiments  pacifiques  et  ä  nier  comme  meurtre  qu'elle  ait 
Jamals  pensd  k  de  nouveaux  troubles,  quoiqu'elle  sbit  outröe  de  d^pit 
de  ce  que  ses  espdrances  de  pouvoir  profiter  des  troubles  au  Nord  sont 
allees,  cette  fois-ci,  en  fumee.  Comme  eile  a  voulu  se  faire  un  grand 
merite  d'une  confidence  que  la  cour  de  Dresde  lui  a  fait  faire  et  de  la 
rdponse  qu'elle  y  a  donnde,  et  que  cette  pi^ce  est  tombde  par  hasard 
entre  m^s  mains,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  k  la  suite  de 
cette  depSche, '  quoique  pour  votre  direction  seule. 

Au  surplus,  l'on  vient  de  me  marquer  de  Dresde  que  le  sieur  Wil- 
liams serait  bientöt  rappelt  et  que  l'on  assurait  positivement  qu'il  serait 

accr<§ditd  k  raa  cour.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3659.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

Vous  deux  dep^ches  du  21  et  du  24  d'avril  demier  me  sont  bien 
entr^es.  Quoique  toutes  les  apparences  paraissent  indiquer  que  le  mi- 
nist^re  de  la  Grande-Bretagne  ne  voudra  point  se  mfiler  des  vastes  projets 
des  deux  cours  imperiales,  apr6s  la  vigoureuse  ddclaration  qu'a  fait  faire 
la  France  k  l'Angleterre  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  qu'ainsi 
la  Russie  se  ddsistera  des  desseins  qu'elle  s'etait  formds  pour  rester  tran- 
quille, comme  la  cour  de  Vienne  doit  elle-mfime  le  lui  avoir  conseilld, 
vous  n'en  serez  pas  moins  bien  alerte  et  sur  vos  gardes  et  avertirez  le 
ministre  de  Su^de  de  l'ötre  aussi,  n'^tant  point  douteux  que  le  Chan- 
celier,  pour  peu  qu'il  y  voie  Toccasion  favorable,  ne  düt  tächer  de  con- 

I  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
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tinuer  ses  ostenstations  ordinaires  par  un  campement  de  deux  difTi^rents 
Corps  de  troupes,  dont  Tun  serait  formd  dans  la  Finlande  et  Tautre  sur 
les  fronti^res  de  la  Courlande,  pour  chicaner  peut-6tre  ainsi  la  Su^de, 
en  lui  prescrivant  diffdrentes  conditions  injustes,  afin  d'en  prendre  occa- 
sion  pour  embrouiller  les  affaires. 

Cependant,  je  sais  pour  sür  et  certain  que  l'Angleterre  n'est  actuelle- 
ment  point  d'humeur  ä  vouloir  se  pr6ter  ä  une  nouvelle  Convention  de 
subsides  avec  la  Russie  et  qu'elle  a  mfime  donnd  ordre  ä  milord  Hjud- 
ford  de  le  döclarer  net  et  clair  ä  la  cour  de  Russie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3660.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   18.  Mai  1749. 

Wegen  der  gestern  und  heute 
allhier     eingelaufenen     Postsachen 


R.ohd  berichtet,  Stockholm  6.  Mai: 
„Le  sieur  de  Rudenschöld  ^tant  venu  me 
voir  avant-hier,  j'ai  profit^  de  l'occasion 
pour  lui  parier  en  particulier  au  sujet 
d'une  döclaration  a  publier  ici  pour  d6- 
tniire  les  bruits  r^pandus  comme  si  on 
voulait  venir  en  Su^de  k  changer  la  forme 
de  son  gouvemement  .  .  .  mais  il  m'a 
paru  tout-ä-fait  du^m^me  sentiment  que 
le  comte  de  Tessin  .  .  .  soutenant  qu'on 
ne  pourrait  proc6der  k  une  teile  publica- 
tion  pr6sentement  sans  commettre  l'hon- 
neur  de  la  Su^de,  et  qu'en  outre  il  6tait 
convenable  de  r^rver  ce  pas  pour  quelque 
occasion  d'^clat  et  indispensable.'* 

Diestel  berichtet,  Kopenhagen  10. 
Mai,  dass  der  französische  Gesandte  Le- 
maire  ihm  mitgetheilt  habe:  „Que  tout 
ce  qu'il  avait  fait  jusqu^^  präsent  ne  con- 
sistait  qu'en  des  pourparlers  vagues  .  .  . 
Cest  &  peu  pr^s  la  mime  mani^re  dont  il 
s'est  expliqu6  envers  le  ministre  de  Su^de. 
Je  ne  con^ois  pas  les  motifs  qui  engagent 
rabb6  Lemaire  k  agir  avec  tant  de  r6serve 
k  notre  ögard,  car  il  est  sür  qu'il  travaille 
sous  main  au  renouvellement  du  trait6  de 
subsides  .  .  .  Le  langage  qu'on  a  tenu  ici 
au  ministre  de  Su^de  est  bien  diff6rent 
de  celui  du  sieur  de  Jessen."  1 

Von  der  Hellen  berichtet,  Wien 
IG.  Mai :  „Le  comte  Barck  vient  de  m'in- 
former  qu'^tant  retoum^  avant-hier  chez 
le  comte  d' Ulfeid,  il  lui  avait  fait  tout 
au  long  la  d^claration  dont  sa  cour  1' avait 
charg^  en  demier  lieu  au  sujet  des  bruits 
qu'on  avait  fait  courir  qu'on  songeait  en 


habe  Ew.  Excellenz  schuldigst  zu 
melden  nicht  ermangeln  sollen, 
wie  dass 

1.  Dem  Herrn  von  Rohd  auf 
seinen  Bericht  vom  6.  dieses  zur 
Antwort  zu  geben,  dass  so  viel  die 
darin  enthaltene  Publication  einer 
Declaration  quaestionis  anlangete,  Se. 
Königl.  Majestät  darunter  nur  allein 
die  gute  Absichten  gefiihret  hätten, 
dass  dadurch  die  Sachen  von 
Schweden  noch  mehr  beruhiget 
werden  sollten;  dafeme  aber  das 
dortige  Ministerium  einigen  An- 
stand darin, fände,  so  könnten  des 
Königs  Majestät  Sich  solches  auch 
geschehen  lassen. 

2.  Dem  p.  Diestel  sollte  auf 
seinen  Bericht  vom  10.  dieses  in 
Antwort  gegeben  werden,  dass  er 
es  so  hoch  nicht  nehmen  soUte, 
wenn  der  Abbe  Lemaire  ihm  mit 
einer  Art  von  Reserve  gesprochen 
habe,  und  dass  er,  der  p.  Diestel, 
sich  wohl  in  Acht  nehmen  sollte, 
sich  mit  jenem  deshalb  nicht  zu 
brouilliren.    Warum  die  Dänen  sich 
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Suide  k  changer  la  forme  du  gouveme- 
ment;  que  ce  ministre  Ini  avait  r^ondu 
qu'il  ne  manquerait  pas  d'informer  Tim- 
peratrice- Reine  de  ce  qu'il  venait  de  lui 
dire,  et  qu'il  pouvait  Tassurer  d'avance 
qtte  Sa  Majest6  Imperiale  sentit  tr^s  sen- 
sible k  la  marque  d'amiti^  et  de  confiance 
qu'oD  voulait  lui  donner  k  cette  occasion, 
et  qu'elle  aurait  soin  d*en  faire  un  bon 
usage  vis-ä-vis  de  ses  alli^s.'* 

Mtlnchow  berichtet,  Glogau  14.  Mai, 
„dass  die  englischen  Waaren  in  Schlesien 
nicht  impostiret  [werden],  sondern  viel- 
mehr diese  Nachricht  in  Sachsen  aus  Ja- 
lousie gegen  das  hiesige  Commercium  aus- 
gebracht .  .  .  sein  müsse/' X 


nicht  so  deutlich  gegen  den  schwe- 
dischen Minister  als  gegen  uns 
expliciren  wollten,  davon  wäre  wohl 
die  Ursache,  dass  sie  gerne  von 
den  Umständen  profitiren  und  den 
Schweden  den  Brodkorb  etwas  hoch 
hängen  wollten,  um  einen  desto 
bessern  Kauf  zu  bekommen. 

3.  Sei  dem  von  Goltz  zu  Mos- 
kau in  der  an  ihn  zu  expedirenden 
Antwort  dasjenige  zu  communiciren, 
was  der  von  der  Hellen  wegen  des 
zwischen  dem  Kanzler  von  Ulfeid 
imd    dem    schwedischen    Minister 


Graf  von  Barck  vorgewesenen  En- 
tretiens  über  die  schwedischen  Angelegenheiten  umständlich  berichtet 
habe;  wogegen 

4.  Dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  das  nöthige  aus  des 
p.  von  Klinggräflfen  heutigen  Berichten  wegen  des  Myst^re,  so  der  eng- 
lische Hof  von  ihren  aus  Russland  erhaltenen  Ddpfichen  machete,"  com- 
municiret  werden  sollte. 

5.  So  viel  sonsten  noch  den  in  Abschrift  hierbei  kommenden  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Münchow  anlanget,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  der  Herr  von  Klinggräffen  hiemach  umständlich  instruiret 
werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3661.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  mai  1749. 

Mon  intdrSt  et  les  circonstances  prdsentes  demandent  absolument 
que  je  me  prfite  ä  l'offre  que  la  France,  comme  vous  savez,  vient  de 
me  faire  3  par  rapport  k  des  liaisons  defensives  ä  prendre  secr^tement 
avec  la  Porte  Ottomane  par  le  canal  de  la  France,  pour  derober  ä 
toutes  les  puissances  la  connaissance  de  ce  qui  se  traitera  lä-dessus. 
Ma  volonte  est  que  vous  deviez  expedier  les  pleins-pouvoirs  ndcessaires 
pour  le  ministre  de  France  k  Constantinople ,  le  sieur  Desalleurs,  afin 
de  pouvoir  en  faire  lusage  qu'il  conviendra,  et  que,  de  plus,  vous 
deviez  faire  le  projet  du  traite  de  cette  alliance  defensive  et  me  l'en- 
voyer  k  ma  rdvision. 

II  serait  superflu  de  vous  recommander  k  prendre  toutes  vos  prd- 
cautions  lä-dessus,  d'une  fagon  que  tout  soit  tenu  dans  le  dernier  secret 
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et  qu'il   n'en   puisse   transpirer  la  moindre  chose.     Et  sur  cela,  je  prie 

Dieu  etc.  _    ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3662.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  mal  1749. 

Je  m'imagine  que  vous  avez  raison  de  penser,  comme  vous  le  mar- 
quez  par  votre  ddpßche  du  28  d'avril  demier,  que  Taudience  particu- 
li^re  qu'a  eue  en  demier  lieu  le  comte  de  Bemes  de  rimp^ratrice,  ait 
eu  principalement  pour  objet  des  compliments  dont  ledit  comte  a  du 
s'acquitter  de  la  part  de  rirap6ratrice-Reine  envers  cette  Princesse,  sur 
le  bon  ordre  qu'avait  tenu  le  corps  auxiliaire  russien  pendant  son  sdjour 
en  AUemagne,  et  j'en  suis  d'autant  plus  persuadd  qu'il  ne  m'est  point 
probable  que  Tlmpdratrice  eüt  voulu  traiter  sur  quelque  mati^re  impor- 
tante  avec  le  ministre  autrichien  en  presence  du  comte  Woronzow. 

La  cour  de  Vienne  discontinue  toujours  de  plus  en  plus  ses  pre- 
paratifs  guerriers  et  ne  pröne  pas  peu  ses  sentiments  pacifiques. 

Mes  avis  d'Angleterre  portent  que  le  rainist^re  d*Angleterre  avait 
re^u  demi^rement  un  courrier  de  milord  Hyndford,  charg6  d'amples 
ddpSches  de  sa  part  audit  minist^re,  et  qu'il  ^tait  venu  aussi  au  comte 
de  Tschemyschew  un  courrier  de  Russie,  mais  que  le  minist^re  d'Angle- 
terre, tout  ainsi  que  le  comte  Tschemyschew,  secr^taient  avec  tant  de 
soin  le  contenu  de  leurs  ddpöches  que,  quoiqu'il  y  eüt  d^jä  dix  ä  douze 
jours  qu'elles  leur  avaient  dte  rendues,  il  n'en  transpirait  encore  absolu- 
ment  rien,  et  que  möme  les  ministres  des  puissances  auxquelles  on  avait 
promis  la  communication  du  contenu  de  ces  dites  depöches,  en  avaient 
6t€  fruströs  jusqu'alors.  Cette  conduite  myst^rieuse  me  fait  soup^onner 
qu'il  se  pourrait*  tr^s  bien  qu'il  y  eüt  encore  de  cachde  quelque  anguille 
sous  röche;  nous  ne  tarderons  ndanmoins  gu^re  ä  döcouvrir  ce  qui  en 
est  et  de  nous  mettre  au  fait  du  vrai  de  l'affaire. 

En  attendant,  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  en  dire,  n'est  que  pour 
votre  direction  et  pour  vous  mettre  dans  les  voies  ä  l'approfondir  davan- 
tage.  Vous  serez  d'ailleurs  toujours  fort  attentif  aux  arrangements  qu'on 
pourra  prendre  lä  oü  vous  6tes  ä  l'^gard  des  troupes  russiennes  et  m'en 
ferez  frequemment  vos  rapports. 

Ml    6  U  6  1  1  v. 

Nach  dem  Concept. 

3663.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  mai  1749. 
J'ai   regu   ä  la   fois   vos   döp^ches  du  6  et  du  9  de  ce  mois.     La 
conduite  du  duc  de  Newcastle  me  parait  inconcevable,  quand  il  t^moigne 
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tant  d'embarras  que  vous  dites  quand  il  s'est  agi  de  s'expliquer  sur  le 
contenu  des  d^p^ches  que  le  courrier  de  Russie  a  apportdes  en  dernier 
Heu,  et,  ä  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  nouveau  jeu  cache  lä-dessus, 
je  n'y  comprends  rien;  ainsi  donc,  vous  tächerez  de  votre  mieux  ä 
pouvoir  m'orienter  lä-dessus.  Je  ne  veux  pas  cependant  vous  laisser 
ignorer  qu'il  m'est  revenu  de  bon  Heu  que  le  comte  Tschemyschew  a 
donne  encore  assez  de  l'espdrance  k  sa  cour,  dans  des  döpdches  qu'il 
lui  a  faites  au  mois  de  mars  dernier,  que  TAngleterre  pourrait  encore 
accdder  au  traite  d'alliance  fait  entre  les  deux  cours  imperiales,  et  que 
c'est  en  consdquence  de  cela  que  la  cour  de  Moscou  a  pris  la  reso- 
lution  de  faire  communiquer,  de  concert  avec  celle  de  Vienne,  par  leurs 
ministres  ä  Londres  au  minist^re  anglais  les  articles  secrets  dudit  traite 
et  insister  ä  ce  que  lord  Hyndford  soit  autorisd  de  passer  ä  l'accession ; 
anecdote  dont  vous  me  garderez  le  plus  religieux  secret  et  dont  vous 
ne  ferez  nul  autre  usage  que  d'en  guider  vos  recherches.  Au  surplus, 
mes  demi^res  lettres  de  Moscou  sont  qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  cour  de  Russie  ne  pensait  actuellement  plus  ä  exdcuter  quelque 
grand  dessein,  vu  que  tous  les  arrangements  qu'on  y  faisait,  annon- 
^ent  assez  qu'on  ne  songeait  pas  ä  retoumer  si  tot  ä  Pdtersbourg  et 
qu'on  ne  doutait  plus  que  rimpdratrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 
l'annde  prochaine,  un  voyage  k  Kiovie. 

Quant  aux  insinuations  que  vous  avez  envie  de  faire  au  sieur  Du- 
rand,'  Selon  ce  que  vous  en  marquez  dans  votre  ddpÄche  du  6  de  ce 
mois,  VOUS  ne  devez  pas  hdsiter  un  moment  de  les  faire.  Elles  sont 
d'autant  plus  ndcessaires  que  je  sais  par  un  bon  canal  que  les  deux 
cours  imperiales  et  encore  celle  de  Londres  sont  extrfimement  piqudes 
contre  moi  de  ce  que  j'ai  rdveilld  un  peu  la  France  sur  les  vastes  et 
pernicieux  desseins  qu' elles  couvaient,  et  qu*  elles  voudront  prendre  k  tAche 
pr^sentement  de  tenter  tout  au  monde  pour  mettre  de  la  ddsunion  entre 

la  France  et  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3664.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mal  1749. 

Le  sieur  von  der  Hellen  m'ayant  marque  votre  arrivde  k  Vienne 
par  la  relation  qu'il  m'a  faite  du  10  de  ce  mois,  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer par  un  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  ce  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  derni^res  lettres  de  Londres  par  rapport  k  l'em- 
barras  que  le  duc  de  Newcastle  a  temoign^  quand  il  s'est  agi  de  com- 
muniquer au  ministre  de  France  k  Londres  le  contenu  des  ddpÄches 
qu'un   courrier  de  Russie   y  a  apportdes  en  demier  lieu,    embarras  qui 

X  Vcrgl.  S.  508. 
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me  paratt   d'autant   plus  Strange  que  mes  lettres  de  Moscou  m'appren- 

nent   qu'il   y   avait  toute   apparence  que  la  cour  de  Russie  ne  pensait 

actueUement  plus  ä  l'exdcution  de  quelque  grand  dessein,   vu  que  tous 

les   arrangeraents   qu'on   y   faisait,    annongaient  assez  qu'on  ne  songeait 

pas  ä  retourner  si  tdt  ä  Petersbourg,  qu'on  bätissait  ä  Moscou  des  palais, 

qu'on  faisait  des  provisions  et  faisait  transporter  de  Petersbourg  les  car- 

rosses   de   parade  et  les  chevaux  qu'on  avait  laisses  dans  cette  ville-ci, 

et  qu'on  ne  doutait  plus  que  Tlmpdratrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 

l'ann^  qui  vient,  un  voyage  ä  Kiovie. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  que  le  chancelier  comte  Ulfeid  est 

bien  piqud  contre  vous,  parcequ'il  vous  regarde  comme  celui  qui  a  com- 

menc^  ä   m'avertir  de  ce  qu'il  y  pourrait  6tre  anguille  sous  röche  dans 

la  manoeuvre  entre  les  deux  cours  imperiales,  avis  que  je  vous  fais  uni- 

quement  pour   que   vous   puissiez   vous  diriger  d'autant  mieux  avec  lui, 

Sans   faire  semblant   d'en  savoir  la  moindre  chose.    Je  vous  dirai  d'aü- 

leurs   que  je  sais  de  bonne   main   que  les   deux    cours  imperiales  sont 

aussi  outrdes  contre  moi  de  ce  que  j'ai  eveille  un  peu  la  France  contre 

les  vastes   et  pernicieux   desseins   que   ces  deux  cours    couvaient  dans 

l'esperance  qu'elles  cacheraient  si  bien  leur  jeu  que  la  France  s'endormi- 

rait  et  n'y  verrait  pas  de  si  pr^s,   avant  qu'elles  eussent  fait  leur  coup. 

Aussi  veulent-elles   particuli^rement   prendre   ä  täche  ä  präsent  de  faire 

jouer  tous  les  ressorts  possibles  afin  de  mettre  de  la  desunion  entre  la 

France  et  moi.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3665.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mai  1749. 

J'approuve  le  projet  pour  le  traite  d'araitie  et  d'alliance  defensive 
avec  la  Porte  Ottomane  que  vous  m'avez  envoye  ä  la  suite  de  votre 
rapport  du  20  de  ce  mois  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Quant  au 
nombre  d'annees  de  cette  alliance,  vous  le  fixerez  ä  dix  ans. 

Quoique  j'aimerais  bien  que  cette  negociation  fÜt  conduite  avec  un 

tel   secret  qu'il   n'en  saurait   transpirer   rien  aux  deux  cours  imperiales, 

cependant  le  mal  ne  sera  pas  fort  grand  quahd  m6me  celles-ci  s'en  de- 

vraient  apercevoir.    Comme  elles  ont  pris  jusqu'ici  ä  tiche  ä  se  Her  tout 

alentour   de   moi,   Ton   ne   saura  raisonnablement  desapprouver  que  je 

pense  aussi   ä  mes  süretes  et  que  je  tiche  k  me  fortiüer'd'une  alliance 

qui  ne  laissera   pas  que  de  leur  imposer.     Si  malgre  tout  cela  elles  en 

veulent   crier,    nous  crierons  ä   notre   tour   en  recriminant  contre  elles. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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3666.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Ohambrier  berichtet,  Paris  12.  Mai: 
„Votre  Majest^  verra  par  la  gazette  de 
Paris  qae  j'ai  Thonneur  de  Lui  envoyer 
d-jointe,  comment  y  est  rapport^e  la  lettre 
que  Votre  Majest^  a  öcrite  au  roi  d'Angle- 
terre.  i  On  n'y  fait  nulle  mention  de  ce 
que  Votre  Majest^  y  dit  touchant  la  France 
et  des  engagements  de  cette  couronne 
pour  soutenir  conjointement  avec  Votre 
Majest^  la  succession  Stabile  en  Su^e  . .  . 
Je  sais  que  cela  les  a  bless^  ici,  3  et 
uniquement  par  la  crainte  qu'ils  ont  que 
Votre  Majest6  ne  les  fasse  entrer  dans 
une  nouvelle  guerre,  car  plus  je  les  vois 
aller  en  avant,  et  plus  je  les  vois  dösirer 
de  rester  en  paix." 


Potsdam,  24  mai  1749. 

Je  veux  bien  ne  pas  vous  lais- 
ser  ignorer,  sur  votre  d6p6che  du 
12  de  ce  mois,  qu'il  me  revient  k 
un  et  qu'il  m'est  au  fond  assez 
indifferent  de  quelle  mani^re  on  a 
fait  insdrer  le  pr^cis  de  ma  lettre 
en  question  au  roi  d'Angleterre 
dans  les  gazettes  de  Paris,  et  il 
me  suffit  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  re^u  cette  lettre  de  ma  part 
teile  que  je  la  lui  avais  ^crite. 

Comme,  au  reste,  je  vous  ai 
envoyd,   il  y  a  plusieurs  semaines, 


un  6taX  des  troupes  autrichiennes,^ 
afin  que  vous  puissiez  le  communiquer  au  raarquis  de  Puyzieulx,  et  que 
vous  ne  m'en  avez  accusd  jusqu'ici  ni  la  r^ception  ni  l'usage  que  vous 
en  avez  fait,  j'attends  ä  en  recevoir  votre  rapport  par  le  premier  ordinäre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3667.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Ooltz  berichtet,  Moskau  i.  Mai, 
tlber  eine  Tags  zuvor  stattgehabte  Unter- 
redung mit  Woronzow.  „Ce  digne  homme 
est  d^goüt^  plus  que  jamais  du  poste  qu'il 
occupe,  il  craint  m6me  d'en  £tre  priv^  au 
premier  jour ;  car  il  me  dit  en  confidence 
que,  malgr6  toutes  les  politesses  qu'il  avait 
t^moign^es  depuis  quelque  temps  au  Chan- 
celier,  il  lui  ^tait  reveou  de  bonne  part 
qu'il  travaillait  malntenant  de  toutes  ses 
forces  k  l'^loigner  des  affaires  et  k  en- 
gager  sa  sou veraine  h.  l'employer  autre- 
ment,  ou  dans  le  pays,  ou  comme  ministre 
dans  quelque  cour  6trang^e  .  .  .  Tout 
ce  que  je  lui  ai  dit  pour  lui  inspirer  de 
la  fermet^,  n^aboutit  k  rien,  et  je  craius 
fort  que  le  Chancelier  ne  parvienne  en 
peu  k  son  but,  et  que  l'ami  important  ou 
plut6t  timide  ne  soit  oblig^  de  suivre  le 
torrent.  J'en  serais  v^ritablement  fftch6, 
puisque  Votre  Majest^  perdrait  pas  sa  d6- 
mission  une  personne  constitu6e  en  dignit6, 


Potsdam,  24  mai  1749. 

J'ai  eu  tout  Heu  d'ötre  satis- 
fait  de  l'explication  que  vous  avez 
eue  avec  l'ami  important,  selon  le 
compte  que  vous  m'en  avez  rendu 
par  votre  ddpöche  du  i««^  de  ce 
mois;  mais  si  ne  lui  est  arriv^ 
quelque  ddsastre  quand  la  präsente 
vous  sera  parvenue,  vous  cher- 
cherez  quelque  occasion  pour  lui 
parier  en  confidence,  et  vous  lui 
direz  alors  de  ma  part,  apr^s  un 
compliment  des  plus  obligeants  que 
vous  saurez  imaginer,  que  je  le 
suppliais  tr^s  instamment  de  pren- 
dre  patience  dans  les  circonstances 
oü  il  se  trouvait,  puisque  je  savais 
pour   sür  que  le  chancelier  Bestu- 


«  Vergl.  S.  445.  —  a  Veigl.  S.  500.  —  3  Vergl.  S.  428. 
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et  moi  le  seul  canal  qui  me  reste  pour 
me  mettre  en  tant  soft  peu  au  fait  des 
affaires  de  ce  pays-ci/' 


shew  ötait  dans  des  transes  et  des 

inqui^tudes   mortelles   sur  le  d^ces 

de  sa  belle -fille,'   qu'il  apprehen- 

dait  fort,    laquelle  dtait,  ä  ce  que 

j'avais  appris  de  tr^s  bon  Heu,  dans  un  ^tat  ä  ne  pouvoir  presque  plus 

rechapper.     Quand    cette    belle -fille  serait   une   fois   morte,    il   n'^tait 

pas  ä  douter  que  cette  chaude  amitie  qui  avait  regnd  entre  le  Chancelier 

et  le  comte  Rasuraowski  se  refroidirait,  et  que  je  conseillais  alors  ä  Tami 

important  de  tächer  k  gagner  celui-ci  et  de  lier  sa  partie  avec  lui;  que 

par  lä  il  rdtablirait  sürement  tout-ä-fait  ses  affaires  et  qu*il  se  pousserait 

plus  loin  qu'il  ne  l'avait  peut-6tre  jamais  6t6,    Vous  observerez  bien  ce 

qu'il  vous  rdpondra  lä-dessus   et  en   ferez   votre  rapport   ä   moi  imme- 

diatement.     Au  surplus,    vous  vous  fites  fort  bien  expliqu^  ä  l'^gard  du 

voyage  que  le  comte  Finckenstein  a  fait  ä  Paris,  et  il  est  sür  qu'il  n'a 

fait  ce  voyage  qu'uniquement  pour  des  affaires  qui  lui  sont  domestiques 

et  qui   regardent  un  h^ritage   qui    est   ^chu   ä  sa  famille.'     Quant  aux 

nouvelles  de  Vienne,   elles  continuent  d'ötre  que  cette  cour-lä  a  aban- 

donnd  tout-ä-fait  pour  le  prdsent  ses   grands  desseins  pour  exciter  des 

troubles  dans  le  Nord,   ainsi  que  j'esp^re  que  l'orage    qui  a  menace  le 

Nord,  passera  cette  fois-ci  encore.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

3668.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\^ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mal  1749. 

J'applaudis  parfaitement  ä  la  fa^on  avec  laquelle  vous  avez  coin- 
mencd  d'agir  avec  le  sieur  Blondel,^  et  j'approuve  surtout  que  vous 
l'ayez  pr^venu  sur  les  politesses  dont  la  cour  oü  vous  6tes  voudra  user 
envers  lui  pour  le  duper.  Songez  k  le  conserver  dans  cette  bonne  dis- 
position  oü  vous  Tavez  mis  k  votre  egard,  et  tächez,  autant  qu'il  se 
pourra  faire  sans  affectation,  de  gagner  de  plus  en  plus  sa  confiance  et 
de  vous  emparer  de  son  esprit,  en  l'avertissant  honnfitement  des  pieges 
qu'on  voudra  lui  tendre.  Au  surplus,  il  se  peut  que  la  cour  de  Vienne 
ait  dissdmind  des  bruits  comme  si  Ton  avait  regu  des  nouvelles  de  la 
Turquie  que  la  Porte  Ottomane  avait  pris  ombrage  des  campements 
que  la  cour  oü  vous  ötes  avait  rdsolu  de  faire  en  Hongrie;  ndanmoins, 
comme  il  me  revient  de  diff^rents  lieux  qu'il  y  doit  avoir  du  mecon- 
tentement  k  la  Porte  contre  la  Russie,  vous  ferez  bien  de  donner  quelque 
attention  aux  nouvelles  de  la  Turquie,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des 
informations  sur  lesquelles  je  pourrai  tabler.  J'ai  appris  de  bon  lieu 
que  les  deux  cours  imperiales  ne  sont  pas  tout-ä-fait  tranquilles  sur  les 
desseins  de  la  Porte  et  que  leurs  ministres  k  Constantinople  *  ont  re^u 

1  Tochter  des  Grafen  Rasumowski;  vergl.  Bd.  V,  272.  299.  317.  —  a  Vcrgl. 
S.  420.    —   3  Vergl.  S.  460.  —  4  Penkler  und  Neplujew. 
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ordre   de   leurs   cours  d'ötre  alertes  lä-dessus  et  de  s'entre-communiquer 
u'ils  en  pourro 

Nach  dem  Concept. 


ce  qu'ils  en  pourront  apprendre.  ^     , 

•Federic. 


3669.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mal  1749. 

Votre  dep&che  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  II  serait  trop 
tard  et  hors  de  saison  que  vous  üssiez  k  Theure  qu'il  est,  lä  oü  vous 
6tes,  la  ddmarche  que  je  vous  avais  ordonnöe  de  beuche;*  plutöt  sera- 
t-il  ä  voir  pr^senteraent  quel  pli  les  affaires  prendront  ä  la  foire  pro- 
chaine  de  la  Saint  Michel,  et,  s'il  arrivait,  pour  lors,  que  les  circonstan- 
ces  panissent  ötre  ddsespdr^es,  vous  ne  devez  point,  en  ce  cas,  vous 
dispenser  de  parier,  mes  sujets  ne  pouvant  et  ne  devant  en  aucune 
fagon,  par  la  mauvaise  dconomie  et  le  triste  dtat  des  ünances  en  Saxe, 
perdre  avec  cette  derni^re  ce  qui  leur  est  du  de  droit,  mais  6tre  con- 
tentds  k  tous  ^gards  sur  toutes  leurs  prdtentions. 

Ce  que   vous  continuez  k  me  mander  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  la 

mission  du  comte  Sternberg,*  est  tr^s  fondö;  cependant  il  ne  m'importe 

plus  tant  actuellement  quel  parti  pourra  prendre  la  cour  de  Dresde  qu'il 

le    faisait  il  y   a  quelque  temps.     Vous  ticherez,    ce  nonobstant,    sans 

toutefois  vous  faire  reraarquer  beaucoup,  d'ötre  informd  au  juste  du  parti 

qu'embrassera  la  cour  de  Saxe,   de  mSrae  que  de  ce  qui  se  chipote  k 

ladite  cour.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3670.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  mai  1749. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  rapport  du  16  de  ce 
mois,  concemant  la  rupture  de  la  n^gociation  pour  le  renouvellement  du 
trait^  de  commerce  entre  la  France  et  la  r^publique  de  Hollande,  et  je 
veux  que  vous  soyez  tr^s  attentif  k  ce  qui  se  passera  ultdrieurement 
dans  cette  affaire. 

La  France,  selon  moi,  serait  k  blämer,  si  apr^s  tout  eile  faisait 
tant  que  de  renouveler  son  ancien  tarif  avec  la  Hollande,  tout  l'avan- 
tage  y  ayant  €t6  stipul^  pour  la  Hollande,  sans  qu'il  en  soit  restd  k 
la  France  que  pure  perte.  v    A    f 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  519.  —  a  Voss  bezeichnet  als  die  Hauptaufgabe  des  Grafen  Stern- 
berg die  Betreibung  des  Beitrittes  Sachsens  zu  dem  russisch  •  österreichischen  Bunde. 
Vergl.  S.  504. 
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3671.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  [24]  mai  1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Desalleurs.  Sa  Majest^  Tr^s  Chrdtienne 
ayant  bien  voulu  agreer  que  je  me  serve  de  votre  entremise  pour  fonner 
certaines  liaisons  qu'elle  souhaite  me  faire  contracter  avec  la  Porte  Otto- 
mane, je  compte  que  vous  sentirez  d'autant  moins  de  peine  ä  vous 
charger  de  cette  commission  que  vous  n'ignorez  point  l'union  etroite 
d'amitid  et  d'intdröt  qui  r^gne  heureusement  entre  le  Roi  votre  maitre 
et  moi,  et  qu*en  travaillant  ä  mes  avantages  et  k  mes  int^röts,  vous 
avancez  en  möme  temps  les  siens.  Dans  cette  confiance,  je  vous  adresse 
ci-clos  le  plein-pouvoir  dont  vous  aurez  besoin  pour  entamer  la  nego- 
ciation,  de  möme  qu'un  projet  du  traitd  que  je  serais  bien  aise  de  con- 
clure  avec  la  Porte.  Comme  cette  pi^ce  vous  mettra  parfaitement  au 
fait  de  mes  vues,  et  que  d^ailleurs  je  ne  doute  pas  que  votre  cour  ne 
vous  ait  ddjä  instruit  de  la  mani^re  dont  il  faudra  traiter  Taffaire,  et 
des  pr^cautions  qu'il  conviendra  d'y  apporter  pour  en  mdnager  le  secret, 
que  je  vous  recommande  sur  toute  chose,  il  me  parait  superflu  de  l'ac- 
compagner  d'instructions  plus  particuli^res ,  dont  d'ailleurs  un  ministre 
aussi  habile  que  vous  et  aussi  rompu  dans  les  ndgociations  les  plus  im- 
portantes  que  vous  Totes,  n'aura  pas  besoin.  II  me  serait  möme  assez 
difficile  de  vous  en  donner  de  plus  prdcises,  tant  que  je  n'ai  pas  une 
connaissance  plus  exacte  des  dispositions  de  la  Porte  ä  cet  egard  et  sur 
quels  articles  eile  pourrait  se  pröter  ä  mes  desirs  ou  s'y  refuser.  Mais 
aussitöt  que  j'aurai  regu  vos  lumidres  lä-dessus,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  informer  avec  plus  de  prdcision  de  mes  sentiments  et  de  vous 
mettre  en  ^tat  de  conclure  sans  delai. 

Je  m'attends  que  vous  aurez  des  obstacles  et  des  difficultds  k  sur- 
monter  dans  la  poursuite  de  cette  ndgociation,  et,  si  eile  rdussit,  je  sais 
que  ce  n'est  qu'ä  votre  dextdritd  et  ä  votre  adresse  et  habilete  reconnues 
que  je  serai  redevable  du  succ^s,  mes  int^rÄts  n'ayant  jamais  pu  ßtre 
confi^s  entre  de  meilleures  mains  que  les  vötres.  Aussi  pouvez-vous 
6tre  assure  que  je  vous  en  aurai  une  Obligation  des  plus  sensibles  et 
que  je  saisirai  avec  plaisir  Toccasion  de  vous  donner  des  marques  de 
raon  estime,  de  mon  affection  et  de  ma  reconnaissance,  dtant  tr^s  par- 
faitement, Monsieur  le  Comte  Desalleurs,  votre  trds  affectionnd 

Federic. 

Nach  dem  ConcepU  Das  nähere  Datum  ergiebt  die  Antwort  DesaUeun*,  Konstantiaopel 
as.  October. 


3672.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

J'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  remis  sous  cachet  volant  au 
marquis   de  Valory  le   paquet  contenant  le  projet   du   trait^   secret  de 
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Talliance  defensive  ä  conclure  avec  la  Porte  Ottomane,  conjointement 
avec  las  pleins-pouvoirs  et  la  lettre  pour  le  comte  Desalleurs.  Si  möme 
les  autres  ministres  dtrangers  ä  Berlin  venaient  ä  6tre  informds  du  d6- 
part  du  courrier  que  le  marquis  de  Valory  a  envoyd  ä  sa  cour,  la  d6- 
faite  que  vous  avez  imaginde  avec  celui-d  est  assez  plausible  pour 
qu'ils  ne  dussent  pas  s'y  arr^ter,  et  d'ailleurs  ils  ne  sauront  jamais  prd- 
sumer  de  quoi  il  s'agit  proprement.  Au  surplus,  vous  conviendrez  vous- 
möme  que,  comme  les  deux  cours  imperiales  ont  tant  de  mauvaise  vo- 
lonte et  point  de  menagement  k  mon  egard,  je  n'ai  plus  pu  me  dis- 
penser ä  chercher  de  me  fortifier  d'une  alliance  qui  leur  imposera  et 
les  fera  penser  deux  fois  avant  qu'elles  en  viennent  au  fait  contre  moi. 
De  plus,  la  chose  n*est  pas  nouvelle,  et  j'ai  l'exemple  de  la  France  et 
de  la  Su^de  par-devant  moi,  outre  que,  dans  le  cas  oü  je  me  trouve,  et 
oü    tout   semble   conspirer  contre   moi,   je   dois  bien  faire  de  n^cessitö 

vertu.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3673.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

Vous  avez  parfaitement  raison  quand  vous  dites,  dans  votre  dd- 
pÄche  du  i6  de  ce  mois,  qui  m'est  parvenue  ä  la  fois  avec  celle  du 
13  de  ce  m^me  mois,  qu'on  ne  saurait  assez  admirer  l'insigne  effronte- 
rie  de  la  cour  de  Vienne,  qui,  apr^s  avoir  remu6  ciel  et  terre  et  fait 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  mettre  le  Nord  en  combustion, 
afin  de  profiter  de  ces  conjonctures  contre  moi,  tdche  ä  prdsent  tout 
hardiment,  comme  si  de  rien  n'^tait,  de  faire  accroire  dans  le  monde 
que  ses  sentiments  ont  toujours  ^t^  des  plus  pacifiques  relativement  aux 
affaires  du  Nord,  et  qui  mÄme  serait  bien  aise  de  pouvoir,  s'il  ^tait  pos- 
sible,  faire  tomber  sur  autrui  le  soupgon  du  contraire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  assez  que  la  temp6te  se  dissipera 
pour  cette  fois-ci,  et  qu'il  faudra  diriger  ä  prösent  son  attention  sur 
r^vönement  de  la  mort  future  du  roi  de  Su^de,  duquel  cependant  on 
ne  saurait  jusqu'ici  encore  former  un  jugement  solide,  sur  ce  dont  il 
pourra  6tre  question  quand  il  arrivera. 

Vous  pouvez  croire  pour  vrai  que  la  Russie  n'a  encore  pu  donner 
de  rdponse  ä  la  demi^re  declaration  de  la  France,  m'dtant  revenu  que 
le  courrier  qui  en  a  ^t^  chargd  de  la  part  de  l'Angleterre,  n'a  fait  que 
d'arriver  ä  Moscou,  apr^s  avoir  pass^  par  Vienne  sur  sa  route;  mais 
indöpendamment  de  cela,  mes  avis  de  Russie  portent  que  la  cour  de 
Russie  ne  battait,  aussi,  plus  que  d'une  aile,  et  vous  savez  ä  coup  sfir, 
Sans  que  je  vous  le  dise,  que,  d^s  qu'une  fois  ces  sortes  de  concerts 
vastes  se  trouvent  6tre  d^rangds  entre  des  puissances  allides,  elles  sont 
longtemps,   apr^s  cela,   ä  convenir  de   nouveau   ensemble  sur  quelque 
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chose;  le  chagrin,  la  m^fiance  et  ce  qu'il  y  a  de  semblable,  s'en  möant 
d'ordinaire  pour  les  en  retenir,  de  sorte  que  j'en  augure  que,  si  m^me 
les  puissances  mal  intentionnees  tichaierit  derechef  de  couver  quelque 
Oeuvre  d'iniquitd,  aucune  d'elles  n'en  voudrait  mener  le  branle,  par  un 
manque  de  confiance  sur  la  bonne  foi  de  ses  allids. 

Aprds  tout,  il  faudra  au  moins  que  le  roi  d'Angleterre  soit  tout 
honteux  de  l'dnorme  faussetd  et  duplicitö  de  son  ministre,  *  et  il  ne 
pourra  gu^re  manquer  d'ötre  confus  et  chagrin  d'en  avoir  permis  et, 
qui  plus  est,  fourni  Toccasion  ä  son  dit  ministre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3674.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  5  de  ce  mois.     Vous  ne  vous  ^pargne- 

rez  aucune  peine  pour  savoir,  s'il  est  possible,  quelles  peuvent  6tre  pro- 

prement  les   repr^sentations  qu'ont  fait  faire  les  cours  de  Vienne  et  de 

Londres  k  celle  oü  vous  6tes.    Pour  moi,  je  suis  presque  persuadö  que, 

si   l'Angleterre    a   fait   faire   certaines   insinuations   k  la  cour  de  Russie, 

eile  l'aura  fait  d'une  mani^re  fort  secr^te  et,  avec  cela,  doucereuse,  pre- 

textant  que,  n'dtant  point  pr^sentement  en  fonds,  mais  se  sentant  assez 

ddnude  d'argent,  eile  ne  pourrait  point  se  pröter  ä  entrer  dans  une  nou- 

velle  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3675.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\^OYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
17.  Mai,  über  eine  Unterhaltung  mit  Blon- 
del,  der  ihm  mitgetheilt  habe,  dass  ihm 
sowohl  der  Kaiser  und  die  Kaiserin- 
Königin  in  seiner  Antrittsaudienz,  als  der 
Graf  Ulfeid  in  einer  Conferenz,  die  Frie- 
densliebe des  wiener  Hofes  betheuert 
hätten ;  Graf  Ulfeid  hat  dem  französischen 
Geschäftsträger  eine  den  Gesandten  in 
Paris,  London  und  Dresden  desfalls  zu- 
geschickte Erklärung  verlesen.  ,J'ai  t6- 
moign^   au    sieur   Blondel    que   ces    pro- 


Potsdam, 27  mai  1749. 

Ce  que  vous  avez  dit  au  sieur 
Blondel,  dans  l'entretien  que  vous 
me  marquez  par  votre  dep^che  du 
17  de  ce  mois  avoir  eu  avec  lui, 
sur  les  protestations  que  lui  a  fai- 
tes  la  cour  de  Vienne,  est  des 
mieux  dit  et  pensd;  aussi  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  l'a-t-il  reconnu 
lui-m6me,   lorsque   le   marquis  de 


X  Klinggräffen  sagt  in  seinem  Bericht  vom  13.  Mai  über  den  Herzog  von  New- 
Castle:  „Son  coup  a  manqu^;  pendant  quelque  temps  il  a  tÄch6  de  se  sauver  en 
mettant  tout  sur  Votre  Majest6,  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre  me  l'a  d^clar^  positive- 
ment;  mais  je  Tai  reclifi^  par  tant  de  circonstances  qu'il  n'ose  plus  du  tout  toncher 
cette  corde,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'un  silence  embarrass^." 
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testations  6taient  une  marqne  non  ^qui- 
voque  que  la  cour  d'ici  avait  renoncö 
pour  le  präsent  k  ses  vastes  desseins  et 
qu'elle  tdcherait  d'en  effacer  jusqu'li  la 
moindre  trace,  peut-ßtre  pour  pouvoir  les 
regier  un  jour  et  frapper  le  coup  d'autant 
plus  sürenient,  lorsqu'il  s'en  pr^entera 
une  occasion  plus  favorable.  II  me  parat 
Stre  du  in6me  sentiment." 


Stainville  lui  a  fait  les  m^mes  pro- 
testations  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne,  et  il  y  a  r^pondu  sans 
ddtour  ä  ce  dernier  que  ce  qu'il 
venait  de  lui  donner  k  connaitre, 
^tait  la  möme  chose  que  ce  que 
la  cour  de  Vienne  avait  fait  dire  ä 
Dresde  et  k  Vienne ;  que  cela  dtait 
bon,  mais  que,  au  fond,  ce  n'ötait 
rien  dire ,  parceque  le  prdtexte  qu'on  voulait  se  r^server  k  l'dgard  de 
la  Su^de,  au  sujet  du  changement  de  son  gouvemement,  pourrait  donner 
lieu  k  une  rupture  sur  cette  couronne,  quand  m^me  eile  n'aurait  rien 
fait  dans  son  gouvemement  qui  püt  faire  dire  avec  raison  qu*elle  en 
avait  changö  totalement  la  forme»  par  un  renversement  entier  de  la 
Situation  oü  il  est  aujourd'hui,  au  pouvoir  despotique.  Que  les  Suddois 
n'avaient  pas  le  dessein  de  se  remettre  sous  cette  forme  de  gouveme- 
ment, mais  que,  si  les  Suedois  trouvaient  ä  propos,  lorsque  le  Prince 
Royal  montera  sur  le  tröne,  de  corriger  quelque  abus  qui  s'dtait  gliss^ 
dans  le  gouvemement,  lui,  de  Puyzieulx,  ne  croyait  pas  que  les  voisins 
de  lä  SuMe  fussent  en  droit  d'en  conclure  que  la  Su^de  avait  changd 
la  forme  de  son  gouvemement ;  que,  si  cependant  ils  voulaient,  k  cause 
de  cela,  attaquer  la  SuMe,  les  amis  de  celle-ci  ne  pourraient  pas  se 
dispenser  de  la  defendre,  et  qu'il  le  priait,  lui,  marquis  de  Stainville, 
de  Tecrire  k  Vienne :  ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  donner  connaissance, 
vous  recommandant  d'ailleurs  comme  un  des  articles  sur  lesquels  vous 
ayez  ä  diriger  votre  attention  principale,  savoir  de  tdcher  conjointement 
avec  les  ministres  palatin  et  de  Su^de  de  retenir  le  sieur  Blondel  dans 
les  bons   sentiments   qu'il   nous   a  marques  jusqu'ici,    et  de  le  prdvenir 

surtout  sur  les  ruses  de  la  cour  de  Vienne.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3676.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mal  1749. 

Je  suis  trds  ddifid  du  contenu  de  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois, 
ayant  pu  me  convaincre  par  la  r^ponse  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a 
donnde  ä  celui  de  Stainville  sur  ce  que  celui-ci  a  eu  ordre  en  demier 
lieu  de  lui  dire  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  de  la  fa^on  de  penser 
bonne  et  solide  dudit  marquis  de  Puyzieulx,  et  par  laquelle  il  marque 
assez  avoir  tr^s  bien  penetre  l'affaire  dont  il  s'agit;  aussi  en  ai-je  fait 
compliment  au  marquis  de  Valory,  lui  disant  lä-dessus  beaucoup  de 
choses  polies  et  obligeantes  au  sujet  du  marquis  de  Puyzieulx. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3677.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mai  1749. 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  ä  la  fa^on  judicieuse  et  solide  dont  ie 
marquis  de  Puyzieulx  envisage  les  choses  par  rapport  aux  desseins  que 
couvent  les  deux  cours  imperiales,  et  Ton  ne  peut  s'en  expliquer  mieux 
qu'il  a  fait  en  sa  rdponse  au  sieur  Blondel  dont  vous  m*avez  marque 
le  detail  dans  votre  ddpöche  du  i6  de  ce  mois.  Aussi  ma  volonte  est 
que  vous  devez  lui  faire  un  compliment  bien  flatteur  de  jna  part  sur 
ces  sujets-lä.  En  attendant,  il  est  avdrd  que,  malgrö  toutes  les  assuran- 
ces  que  la  cour  de  Vienne  prodigue  au  ministre  Francis  qui  y  reside, 
sur  ses  sentiments  pacifiques,  les  ostentions  guerri^res  de  la  Russie  ne 
vont  pas  moins  leur  grand  train ,  et  le  chancelier  Bestushew  vient  d'af- 
ficher  de  nouveau,  dans  les  gazettes  de  P^tersbourg,  que  les  ordres  que 
l'amirautd  y  avait  regus  en  dernier  lieu  de  Moscou,  dtaient  de  mettre 
incessamment  en  mer  douze  vaisseaux  de  guerre,  quatre  frdgates  et  deux 
galiotes  k  bombes;  qu'on  devait  d'ailleurs,  tandis  qu'on  armerait  le 
reste  des  vaisseaux  pour  sortir  au  premier  ordre,  öquiper  outre  cela 
Cent  gal^res,  et  qu'on  avait  enjoint  au  College  de  guerre  de  tenir  pr^t 
une  quantitd  de  rdgiments  k  ^tre  embarques  d^s  qu'on  le  jugerait  ä 
propos,  et  que  le  nombre  de  ces  troupes  pourrait  bien  faire  celui  de 
36,000  horames;  que  les  magasins  en  Finlande  et  en  Livonie  devaient 
6tre  abondamment  pourvus,  au  delä  mörae  de  ce  qu'il  faut  pour  la  sub- 
sistance  de  40,000  hommes.  Outre  cela,  l'on  me  marque  de  la  Cour- 
lande que  sept  rdgiments  d'infanterie ,  qui,  selon  le  nombre  qu'on  en 
suppose,  doivent  composer  14,000  hommes,  avec  un  r^giment  de  cui- 
rassiers  formaient  trois  campements  aux  environs  de  la  ville  de  Mietau. 

Cependant  toutes  ces  bravades  ne  m'embarrassent  point,  puisque  je 
sais  assez  que  ce  ne  sont  que  des  ostentations  toutes  pures;  reste  ä 
savoir  si  cela  continuera  de  cette  fagon-lä  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de 
Su^de,  et  si  la  cour  de  Russie  voudra  alors  pousser  plus  loin. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  r  1  C. 


3678.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai  1749. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois, 
que  le  sieur  Panin  n'a  point  fait  jusque  \k  des  ddmarches  qui  donnaient 
k  connaitre  que  sa  cour  ne  fiit  pas  contente*  de  la  d^claration  de  la 
Su^de  relativement  k  la  präsente  forme  du  gouvernement  de  celle-ci, 
s'accorde  assez  avec  ce  que  mes  dernidres  lettres  de  Russie  me  mandent, 
savoir  que  les  apparences  dtaient  que  l'esprit  d'animositd  de  la  cour  de 
Russie   voudrait  se  radoucir  et  les   sentiments   pacifiques    reprendre  le 

X  Vergl.  S.  503—505.  509. 
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dessus,    qu'on   n'affectait  mime   plus   tant  que   par  le  pass^  d'dviter  le 

baron  de  Höpken  et  mon  ministre  de  Goltz.     Comme  Ton  y  ajoute  ce- 

pendant   que   les  confifrences   secr^tes   entre  Bestushew  et  les  deux  mi- 

nistres  impdriaux  allaient  toujours  leur  grand  train,  je  crois  pouvoir  con- 

clure    de  tout  cela  que  la  Russie  a  suspendu  l'exdcution  de  ses  projets, 

concertds  avec  la  cour  de  Vienne  et  le  roi  d'Angleterre,   mais  que  Ton 

ne   doit   point  encore   se   fier  k   cette  bonace  et  que  la  Russie  voudra 

peut-Ätre  attendre  l'dvdnement  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,  pour  porter 

alors  son  coup  k  la  Su^de,  en  prdtextant  les  moindres  bagatelles  comme 

des  affaires  de  la  derni^re  consdquence. 

Quant  au  sentiment  que  le  baron  de  Rudenschöld  vous  a  t^moignd 

comme  s'il  valait  peut-6tre  beaucoup  mieux  de  parier  d'un  ton  ferme  ä 

la  Russie,  j'avoue  que  je  ne  saurais  pas  encore  y  applaudir,  parceque  la 

Su^de  n'est  pas  encore  dans  la  Situation  de  pouvoir  soutenir  ce  ton  de 

fermetd,    qu'en   consdquence  la  Russie  se  soucierait  fort  peu  de  ce  que 

la  Su^de    lui   dirait.     Aussi   direz-vous   au   baron   de  Rudenschöld  que, 

Selon  moi,  qui  allait  doucement  allait  sfirement,  et  qu'avant  qu'on  n'ait 

pu   trouver   de   moyens  de  mettre   en  Su^de  toutes   les   totes  sous   un 

m6me   bonnet,   le  temps  n'dtait  pas  encore  venu  oü  la  SuMe  pourrait 

montrer  de  la  vigueur  envers  la  Russie.  _     , 

**  Federic. 

Nach  dem  Concepu 


3679.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  31  mai  1749. 

Il  se  peut  que,  comme  vous  le  marquez  par  votre  ddpSche  du  8 
de  ce  mois,  le  Chancelier  ait  effectivement  6t6  mdcontent  du  contenu 
des  ddpöches  parvenues  en  demier  lieu  aux  ministres  des  cours  de 
Vienne  et  de  Londres,  et  que  ce  soit  \k  la  vdritable  raison  de  cet  ait 
sombre  que  vous  lui  avez  remarque;  mais  il  se  peut  aussi  tr^s  bien, 
outre  cela,  que  l'dtat  ddsespdrd  de  maladie  dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment  sa  belle-fille'  y  ait  contribud  beaucoup;  car  je  sais  de  bon  lieu 
que  cette  maladie  Va  mis  depuis  quelque  temps  dans  de  grandes  an- 
goisses  et  qu'il  en  a  cachd  avec  grand  soin  le  triste  dtat  aussi  longtemps 
qu'il  l'a  pu;  et,  en  effet,  la  mort  de  sa  belle-fille  ne  serait  pas  un  ar- 
ticle  peu  considdrable  pour  lui ,  mais  plutöt  une  affaire  de  la  demi^re 
consdquence,  en  tant  que  par  cette  mort  il  pourrait  se  voir  destitud  tout- 
ä-coup  du  grand  appui  qui  lui  revient  de  la  parente  du  comte  Rasu- 
mowski,  et  que  d'ailleurs  il  se  trouve  k  l'heure  qu'il  est  dans  une  d^s- 
*  Union  extrSme  avec  son  propre  fils. 

Je  suis  entidrement  de  votre  sentiment  sur  ce  que  vous  dites  que, 
Selon  vous,  la  Russie  pourrait  ne  point  vouloir  commencer,  cette  annde- 
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ci,  d'hostilites  contre  la  Su^de.  Je  ne  sais  cependant  point  encore 
pour  cela  si  la  Russie  ne  voudra  remuer,  le  cas  de  la  mort  future  du 
roi  de  Su^de  venant  ä  exister,  et  je  suis  presque  portd  k  croire  que  la 
cour  oü  vous  ötes  tdchera  t6t  ou  tard  de  porter  son  coup  k  la  SuMe, 
en  saisissant  pour  cet  effet  la  moindre  bagatelle  qui  se  pr^sentera,  pour 
la  relever  et  decrier  comme  une  affaire  de  la  plus  grande  consÄjuence. 
C'est  pourquoi  le  plus  sür  sera  que  vous  ne  vous  reposiez  pas  trop  sur 
les  apparences,  et  moins  encore  que  vous  les  pensiez  assez  fortes  pour 
vous  en  endormir  sur  les  affaires,  mais  qu'avec  une  attention  non  inter- 
rompue  vous  continuiez  toujours  k  observer  jusqu'aux  moindres  menees 
du  Chancelier  et  de  toute  sa  clique. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3680.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  19.  Mai : 
„Malgrd  la  satisfaction  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  paratt  avoir  du  bon  eflfet  qu*a« 
vaient  produit  les  discours  que  la  France 
a  fait  tenir  en  Angleterre  i .  .  .  il  fit  en- 
tendre  au  comte  de  Finckenstein  et  k  moi 
qu'il  voudrait  bien  avoir  retenu  les  paroles 
qu'il  avait  dites,  parcequ'il  craignait  que 
les  autres  n'en  devinssent  plus  hardis, 
voyant  que  les  d^monstrations  qu'ils  avaient 
faites,  avaient  donn6  un  si  grand  ^veil,  au 
lieu  qu'il  aurait  fallu  les  m^priser  et  ne 
rien  dire." 


Potsdam,  31  mai  1749. 

J'ai  re^u  votre  depöche  du  19 

de  ce  mois,  et  il  faut  que  je  vous 

dise   en  confidence  qu'il   y   a  des 

intervalles   de   temps    pendant  les- 

quels  la  conduite  extraordinaire  du 

minist^re    de    France    m'est    assez 

incoraprehensible.    II  y  a  un  temps 

oü  ce  ministdre  pense  bien  au  pos- 

sible,    mais  il  y  en  a  un  autre  oü 

il  se  laisse  saisir  tout-ä-coup  d'une 

terreur  purement  panique,  sans  sa- 

voir  lui-mÄme  les   ressorts  qui  lui 

fönt  ainsi  donner  dans  des  travers. 

Aussi  ne  saurais-je  envisager  autrement  l'insinuation  que,  selon  votre 

depSche  susall^gude,  le  marquis  de  Puyzieubc  vous  a  faite,  k  vous  et  au 

comte  de  Finckenstein,   que  comme  tr^s  inconsiddree,  et  il  aurait  ^te  i 

souhaiter  qu'ayant  bien  fait  une  bonne  fois,  il  en  fÜt  restd  lä,  sans  en 

tdmoigner  un  regret  tout-ä-fait  deplacd. 

Je  m'en  console  ndanmoins  en  pensant  que  le  minist^re  de  France 

se  verra  t6t  ou  tard  force  de  revenir  des  fausses  idees  qu'il  parait  s'ötre 

forgees  de  ma  fa^on  de  penser,    qui   cependant   depuis  bien  longtemps 

devrait  d6\k  lui  ^tre  connue.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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368 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mai  1749. 

J'ai  bien  re^u  vos  deux  depöches  du  24  et  du  27  de  ce  mois. 
Je  suis  tr^s  content  de  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  des  bons  senti- 
ments  de  l'ambassadeur  de  France  ä  mon  egard,  et  je  veux  qu'aprds 
Ten  avoir  remercid  convenablement ,  vous  lui  donniez  des  assurances 
positives  de  ma  part  sur  le  secret  qui  lui  sera  toujours  gardd  inviolable- 
mcnt  ici,  et  que  vous  lui  disiez  qu'il  pouvait  compter  fort  et  ferme  que 
nous  ne  ferions  jamais  un  mauvais  usage,  ou  qui  fÜt  de  nature  ä  pou- 
voir  lui  faire  du  tort  pour  son  particulier,  des  confiances  qu'il  voudrait 
bien  continuer  de  nous  faire. 

Vous   rae    mandez    que  jusqu'ici   vous   n'avez    point    pu    parvenir 

encore    ä  savoir  l'objet  sur   lequel  roulaient   proprement   les  chipoteries 

entre  les   ministres   imp^riaux  et  le   comte  Brühl;    mais  comme  je  me 

souviens  avoir  ou'i  autrefois  de  vous  que  vous  saviez  un  canal  par  lequel 

vous  pourriez,    au  moyen  d'une  centaine  de  ducats,    vous  orienter  sur 

beaucoup    de  choses,  je  vous  reroets  si   vous  ne  jugeriez   ä  propos  de 

tächer  de  le  mettre  en  usage  ä  cette  occasion.     Je  vous  loue,  au  reste, 

de  l'adresse  que  vous  avez   fait  paraitre  h.  la  demi^re   foire  de  Leipzig 

de  vous  emparer  de  l'argent  qu'il  y  avait  en  caisse,  en  faveur  de  mes 

Sujets  intdressds  k  la  Steuer  de  Saxe.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3682.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juni  1749. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem 
Ich  resolviret  habe,  dass  der  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein  nach 
seiner  nunmehrigen  Retour  aus  Frankreich  als  Wirklicher  Geheimer 
Etats-  und  Cabinetsminister  bei  dem  Departement  der  Auswärtigen 
Affairen  gehörigermaassen  introduciret  werden  soll,  so  habe  Ich  Euch 
solches  hierdurch  bekannt  machen  wollen,  um  aUes  deshalb  benöthigte 
weiter  besorgen  zu  können.     Ich  bin  etc.  • 

Nach  der  Ausfertigung. 


3683.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juin  1749. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  relation  du  24  du  mois 
passd  de  mai  relativement  au  sieur  de  Blondel,  vous  vous  prenez  tr^s 
bien  avec  lui,  et  j'esp^re  que  vous  et  vos  amis  continuerez  toujours 
de   la    Sorte    que    vous    captiviez    sa  confidence.     S'il   donne   quelque- 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  35 


546    

fois  dans  des  travers,  il  ne   faut  point  que  cela  vous  rebute;   au  con- 

traire,   il  est  n^cessaire  que,   vu  son  caractöre   et  son  genie  que  vous 

connaissez   k  cette  heure,   vous  l'aidiez   toujours  adroitement  k  ne  pas 

donner  dans  les  pidges  que  la  cour  oü  vous  6tes  ne  laissera  pas  de  lui 

tendre  de  toutes  les  fagons  imaginables,  et  qu'il  n'en  soit  pas  la  dupe. 

II  faut  m^me  que  vous  mouviez  des  intrigues  pour  y  r^ussir.     Et  comme 

il  est  crdature  du  mar^chal  de  Belle -Isle,    vous  ferez  bien   du  chemin 

avec  lui   en  peu  de   temps  quand  vous  l'assurerez   convenablement  du 

cas  particulier  que  je  faisais  de  ce  mar^chal  et  de  la  grande  estime  que 

j'avais  pour  lui  eu  6gaid  k  ses  qualitds  personnelles.     Au  surplus,  ne 

doutez  point   de  ma   discrdtion  sur  tout  ce  que  vous   me  manderez  au 

sujet    du   sieur   Blondel,    et  soyez   assur^  que  je   n'aigrirai  jamais  les 

choses  au   point  de   me   plaindre  de  lui  en  France ;   car ,   outre  que  je 

connais  trop  mes  int^r^ts  lä-dessus,  je  ne  regarde  les  petits  travers  oü 

il  a  donnd  jusqu'ici,  que  comme  des  bagatelles  toutes  pures  qui  ne  va- 

lent  pas  la  peine  d'Ätre  relev^es.  ^     , 

Feder\c. 

Si  Ton  vous  parle  de  nos  arrangements,  vous  n'avez  qu'ä  dire  que 
les  rdgiments  vont  se  s^parer.  J'ai  piti^  de  ces  pauvres  gens;  Chotek 
est  intrigu^  comme  une  maquerelle  pour  savoir  ä  qui  nous  en  voulons, 
et  le  Russe'  est  sur  les  epines;  il  n'y  avait  qu'ä  ne  point  tant  faire  les 
fanfarons  et  nous  n'aurions  pas  remu6,  mais  ils  n'ont  pas  assez  d'esprit 
pour  cacher  leur  mauvaise  volonti^. 

Nach  dem  Conoept.    Der  Zusatx  oach  Abschrift  der  Cabiaetskanzlei. 


3684.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Ohambrier  berichtet,  Paris  23.  Mai: 
pDans  la  demi^e  confifrence  que  j'ai  eue 
avec  Pttyzieolx,  je  lui  fis  part  .  .  .  des 
particularit^s  et  des  r^fleidons  contenues 
dans  la  d^p^che  de  Votre  Majest^  du  10 
de  ce  mois3 ...  II  me  dit  qu'il  continuait 
d'ltre  persuad^  que,  quelque  mauvais  des- 
sein  qu'eüt  le  chancelier  Bestushew  pour 
troubler  la  tranquillit^  du  Nord,  11  ne 
le  croyait  pas  assez  hardi,  au  risque  des 
^v^nements  qui  pourraient  lui  survenir, 
d'entreprendre  une  guerre  qui  pourrait  le 
mener  plus  loin  qu'il  ne  croyait;  que  le 
Grand-SeigDeur3  pouvait  mourir  ou  6tre 
d^pos^,  et  que  dans  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  cas,  la  Russie  se  trouverait  fort 
embarrass^e  lorsqu'elle  se  trouverait  en 
guerre  contre  Votre  Majeste  et  la  Su^e; 


Potsdam,  3  juin  1749. 

La  rdponse  que,  sdon  votre 
rapport  du  23  du  mois  demier  de 
mai,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  faite  sur  ce  que  vous  lui  avez 
insinud  en  demier  lieu  en  consö 
quence  de  mes  ordres,  est  aussi 
juste  et  bien  pens^  qu'on  la  sau* 
rait  d^sirer,  ainsi  qu'il  n'y  a  qu'ä 
souhaiter  pour  le  bien  de  la  France 
qu'il  continue  k  penser  egalement 
de  cette  fagon-lä.  Comme  mes 
derni^res  lettres  de  Londres,  dont 
le  departement  des  affaires  ötrang^res 
vous  communiquera  le  prdcis,  m'ap- 
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que  la  cour  de  Vienne  ^tait  peut-6tre 
Celle  de  toutes  les  putssances  qui  ont  d^- 
sir^  d'allumer  la  guerre  dans  le  Nord, 
qui  s'y  porterait  avec  le  plus  de  facilit^ 
k  parvenir  ä  ce  but,  parcequ'elle  se  flat- 
tait  que  le  d^nouement  en  sentit  heureux 
ponr  eile,  d^s  que  ses  alli^s  seraient  une 
fois  en  train  pour  la  seconder ;  que  peut- 
6tre  rAngleterre  ne  serait  pas  fich^e  de 
voir  la  guerre  dans  le  Nord,  pourvu  qu'elle 
ne  s'^tendtt  pas  plus  loin;  mais  que  lui, 
Puyzieulx,  avait  dit  clairement  k  Londres 
que  cela  ne  pourrait  pas  ^tre,  qne  si  la 
guerre  commen^ait  dans  le  Nord,  eile  se 
ferait  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  peu 
de  temps  apr^s  .  .  .  Puyzieulx  m'ajouta 
que  l'Angleterre  avait  d^clin^  l'exp^dient 
qu'il  lui  avait  propos^,  il  y  a  quelque 
temps,«  savoir  que  la  France  et  TAngle- 
terre  donnassent  chacune  une  d^claration 
par  lAquelle  elles  s'engageassent  de  retenir 
ieurs  alli^s  de  toute  hostilit^,  et  qu' elles 
feraient  cause  commune  contre  celui  qui 
voudrait  faire  la  guerre." 


prennent  positivement  que,  malgrd 
les  sentiments  pacifiques  dont  on 
fait  tant  de  parade  et  ä  Londres 
et  ä  Vienne,  les  affaires  du  Nord 
devenaient  plus  sdrieuses  tous  les 
jours  en  Angleterre,  oü  Ton  tdchait 
de  cacher  l'exdcution  du  premier 
plan ;  que  les  mouvements  que  le 
ministre  de  Russie  ä  Londres,  le 
cohite  Tschernyschew,  se  donnait  k 
präsent  dtaient  extraordinaires ;  qu'on 
y  parlait  de  nouveau  de  l'augmen- 
tation  d'un  nombre  de  matelots  dont 
on  n' avait  plus  parld  depuis  le  mois 
de  fövrier ;  que  le  duc  de  Newcastle 
ä  trouvö  moyen  de  se  lier  plus  que 
Jamals  avec  le  duc  de  Bedford,  et 
qu'un  de  ces  secrdtaires  d'£tat  a 
dit  dans  la  maison  du  ministre 
hanovrien  Mtinchhausen  que  la  rd- 


i  ponse  de  la  Russie  serait  satisfaisante, 
mais  que,  comme  on  ne  pourrait  faire  fond  sur  les  declarations  de  la 
SuMe  et  de  ses  alliös  par  rapport  au  changement  du  gouvemement  et  qu'il 
dtait  ä  craindre  qu'on  ne  cherchät  qu'ä  leurrer  la  Russie  et  ses  alli^s  jusqu'au 
moment  qu'on  jugerait  favorable  ä  ce  grand  dvdnement,  le  roi  d' Angleterre 
et  son  minist^re  croyaient  6tre  de  la  bonne  politique  d'Stre  dans  une  bonne 
posture  pour  4tre  pröts  ä  les  soutenir.  Je  crois  que,  quand  tous  ces  avis 
seront  parvenus  au  marquis  de  Puyzieulx,  il  sera  convaincu  de  la  puretd 
de  mes  intentions  envers  la  France,  et  que  les  avis  que  je  lui  ai  fait 
dünner  n'ont  point  du  tout  dte  sans  fondement.  De  plus,  il  faut  que 
vous  sachiez  que  c'est  ä  Dresde  le  m^me  train  comme  ä  Londres,  puis- 
que  lä  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  se  donnent  tous  les  mouve- 
ments possibles  et  qu'ils  meuvent  force  d'intrigues  pour  attirer  la  cour 
de  Dresde  dans  Ieurs  vues  et  pour  la  faire  accdder  au  traitd  dont  ces 
deux  cours  sont  convenues;  qu'ils  ont  continuellement  de  secr^tes  Con- 
ferences avec  le  comte  de  Brühl,  dont  on  cache  soigneusement  le  sujet 
devant  l'ambassadeur  de  France.  Ainsi,  en  combinant  toutes  ces  cir- 
constances  -  lä ,  il  parait  assez  clair  que  les  deux  cours  imperiales  n'ont 
point  encore  renonce  ä  ieurs  vastes  desseins,  et  que,  si  elles  ont  6t6 
obligees  d'en  remettre  la  partie,  les  collusions  et  les  artifices  vont  tou- 
jours  leur  grand  train.  Je  sais,  de  plus,  qu'on  cherche  ä  Vienne  d'endor- 
mir  au  possible  la  France  par  de  belles  paroles  et  par  des  distinctions 
affectees  qu'on  fait   lä  au  ministre  de  France,   mais  vous   ne  savez  que 
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trop  qu'on   n'en   ose  pas  parier  au  minist^rc  de  France,   de  peur  qu*il 

ne  soupQonne  de  nouveau  qu'on  voudrait  leur  en  imposer  et  les  mener 

plus  loin  qu'ils  n'ont  envie  d'aller. 

Au  reste,   le  comte  de  Finckenstein  vient  d'arriver  ici  et  m'a  fait 

son    rapport  de   tout  ce  qu'il  a  cru   ndcessaire  de   m'apprendie  pour 

mon  Instruction.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Coucept. 


3685.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  jnin  1749. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  les  dep^ches  que  vous  m'avez  faites 
du  20  et  du  23  de  mai.  Je  n'ai  jamais  dout^,  et  je  me  souviens  de 
vous  en  avoir  averti  il  y  a  d€}k  plusieurs  semaines , '  que ,  d^s  qu'un 
nouveau  courrier  de  Russie  arriverait  k  Londres,  les  d^pöches  qu'il 
apporterait  lä,  opdreraient  des  mouvements  extraordinaires  de  la  pari  du 
comte  Tschemyschew,  puisque  ses  Instructions  seraient  d'user  de  toutes 
sortes  de  ressorts  et  de  faire  les  derniers  efforts  pour  donner  les  plus 
chaudes  alarmes  au  roi  d'Angleterre  et  k  son  minist^re  par  rapport  aux 
vues  qu'on  attribue  k  la  France,  ä  la  Sudde  et  particuli^rement  k  moi, 
jusqu'ä  faire  craindre  le  roi  d'Angleterre  pour  ses  possessions  d'Alle- 
magne,  aün  de  le  presser  par  lä  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours 
imperiales  et  de  faire  accdder  l'Angleterre  au  trait^  dont  ils  sont  con- 
venues  entre  eux. 

C'est  le  mSme  chipotage  k  präsent  k  Dresde,  oü  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales  travaillent  de  toutes  leurs  forces  pour  le  m^me  but. 

Voilä,  k  ce  que  je  crois,  ce  dessous  de  cartes  que  vous  soupgonnez, 
et  ce  peut  fitre  aussi  k  quoi  se  rapportent  ces  propos  qu'un  des  mi- 
nistres d'Angleterre  a  tenus  sur  la  conduite  que  l'Angleterre  devait  tenir 
dans  les  affaires  präsentes  du  Nord.»  Ce  que  vous  devez  ticher  au 
possible  de  developper  encore  mieux. 

Malgre  tout  cela,  je  me  figure  qu'on  n'entreprendra  rien  sur  la 
Su^de  dans  le  moment  prdsent,  et  qu'on  remettra  la  partie  jusqu'au  cas 
de  la  mort  du  roi  de  Su^de.  Mais  parceque,  en  attendant,  le  grand 
jeu  des  ennemis  de  la  France  et  de  moi  est  d'endormir  la  France  sur 
tous  ces  mandges-lä,  votre  premi^re  application  doit  Stre  de  tenir  bien 
dveille  le  sieur  Durand,  afin  qu'il  s'apergoive  et  pen^tre  bien  la  grande 
duplicitd  des  cours  susdites  et  les  ruses  et  mauvais  tours  de  ces  gens 
oü  vous  ötes. 

I  Vergl.  S.  466.  —  a  Klinggräffen  meldet  schon  in  seinem  Berichte  vom  16.  Mai, 
dass  ein  Mitglied  des  englischen  Ministeriums  sich  Über  die  Politik  habe  verlauten 
lassen,  die  England  in  den  nordischen  Angelegenheiten  befolgen  müsse.  Der  im  Text 
erwähnte  Bericht  vom  20.  Mai  giebt  den  Inhalt  dieser  Aeusserung  so  wie  dieselbe  in 
Nr.  3684  an  Chambrier  mitgetheilt  wird. 


^^     549    ^=^- 

Au  surplus,' comme  les  froideurs   du  roi  d'Angleterre  envers  vous 

continuent  toujours,   j'approuve  fort  que  vous   ne  lui   fassiez   plus  aussi 

exactement  votre  cour  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present  puisque  vous 

n'avez  point  besoin  de  souffrir   ces  afironts  et  ces  d^boires  qu'on  vous 

donne,   ainsi   qu'il  vous   sera  libre  d'aller  aussi  peu  de  fois   ä  la  cour 

que  vous  le  voudrez.     Quant  au  sieur  Williams,   tous  mes  avis  se  con- 

firment  qu'il  viendra  ici.  *  ^    j      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi^DE  L^GATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  juio  1749. 

La  conversation  qu'il  y  a  eue  entre  le  chancelier  Bestushew  et  le 
baron  de  Höpken,  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  relation 
du  12  du  mai  passd,  marque  assez  clairement  que  les  deux  cours  im- 
periales ont  remis  cette  fois-ci  la  partie;  aussi  les  nouvelles  qui  me 
viennent  de  toute  part  *le  confirment.  En  attendant,  je  prdsume  que 
Ton  veut  attendre  lä  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe,.pour  voir 
s'il  y  aura  moyen  alors  de  pouvoir  tenter  quelque  chose  avec  la  Su^de, 
pour  lui  porter  le  coup  qu'on  lui  mddite.  II  est  constant  et  sür  que  la 
mauvaise  volontd  subsiste  toujours,   et  aussi  longtemps  que  celle-lä  sub- 

siste,  les  cons^quences  en  subsisteront  ^galement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3687.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  GLATZ.« 

Berlin,  3  juin  1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki.  J'ai  vu  avec  une  satisfaction  toute 
particuli^re ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  dcrite  le  26  du  mois  passd, 
que  vous  continuez  toujours  dans  les  sentiments  d'attachement  ä  mes 
intörSts  dont  vous  m'avez  dejä  donn^  des  preuves  si  convaincantes. 

L'obligation  que  je  vous  en  ai,  est  des  plus  parfaites,  et  je  serais 
charm^  de  pouvoir  vous  le  dire  de  bouche,  si  je  n'apprehendais  que 
votre  prdsence  k  ma  cour  ne  produisit  un  eclat  qui  püt  6tre  nuisible  ä 
vos  propres  int^röts  et  ä  vos  affaires  en  Pologne. 

Vous  agrderez  donc,   j'esp^re,    que  je   me  rdserve  pour  un   temps 

plus  convenable  le  plaisir  de  vous  voir,  et  qu'en  attendant  je  vous  assure 

de  toute   l'dtendue  de  mon  amitid  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki,  votre  trds  affectionnd  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  529.  —  3  Aus  Glatz.  Graf  Anton  Potocki  drückt  in  diesem  Schreiben 
den  Wunsch  aus,  im  August  auf  der  Rückkehr  von  einer  Reise  nach  Frankreich  dem 
Könige  seine  Aufwartung  machen  zu  dürfen.    Vergl.  S    458. 
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3688.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  join  1749. 
J'ai  6X6  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  27  du  mois  pass^ 
de  mal  qu'on  continue  en  Su^de  d'arranger  sa  defensive  et  de  se 
mettre  en  dtat  de  n'avoir  point  k  craindre  quelque  insulte.  Ce  qui  me 
parait  encore  mdriter  son  attention,  c'est  ce  qu'on  ne  devrait  point 
ndgliger  la  flotte,  puisque  la  Russie  est  encore  supdrieure,  ä  tous  ögards, 

ä  la  Su^de  dans  cet  article-lä.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepu 


3689.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juin  1749. 

J'ai  appris  avec  satisfaction,  par  la  ddp6che  que  vous  m'avez  faite  du 
26  du  mois  pass6  de  mai,  que  les  ministres  du  roi  de  France  commen- 
Cent  ä  penser  serieusement  au  r^tablissement  de  sa  marine,  et  que  son 
Conseil  est  animö  du  möme  esprit  pour  arriver  ä  ce  but.  C'est  une 
chose  indispensablement  ni^cessaire  ä  la  France,  et  qui  tiendra  bien  en 
respect  ses  ennemis.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  lettres  continuent 
ä  me  marquer  que  selon  toutes  les  apparences  le  chancelier  Bestushew 
ne  se  laissera  pas  si  t6t  rebuter  dans  la  poursuite  de  ses  intrigues  et 
de  ses  machinations  ä  la  cour  d'Angleterre,  malgrd  le  peu  de  jour  qu'il 
voyait  jusqu'ici  de  l'entrainer  dans  ses  vues,  de  fagon  que,  tant  qu'il  lui 
restera  la  moindre  lueuj*  d'espdrance  de  pouvoir  dissiper  les  sentiroents 
pacifiques  de  cette  cour,  il  ne  cesserait  point  de  mettre  en  usage  tout 
ce  que  son  esprit  fourbe  lui  foumirait  d'expddients  pour  y  rdussir, 
voyant  bien  que,  malgre  toute  sa  rage  contre  la  SuMo,  il  ne  sauia 
s'embarquer  dans  aucune  entreprise  de  vigueur  contre  eile  sans  la  con- 
currence  de  l'Angleterre.  Mais  comme  ces  affaires  n'allaient  pas  assez 
bien  ä  son  gre  et  ä  celui  de  sa  clique,  on  n'avait  pas  de  la  peine  i 
s'apercevoir  par  la  conduite  du  Chancelier  et  du  ministre  autrichien,  le 
gdn^ral  Bemes,  de  leur  animositd  et  du  ddpit  qui  les  rongeait  de  ren- 
contrer  tant  de  difficult^s  pour  suivre  leur  pointe.  L'on  ajoute  que  le 
chancelier  Bestushew  ne  cessait  pas  de  presser  le  lord  Hyndford  de  faire 
de  nouvelles  reprdsentations  ä  sa  cour  sur  la  ndcessitd  absolue  qu'il  y  avait 
d'Ätre  sur  ses  gardes  contre  la  Su^de  et  ses  alli^,  afin  d'Stre  pröt  i 
s'opposer  ä  forces  rdunies  aux  desseins  que  les  Suddois  pouvaient  avoir 
de  changer  la  forme  de  leur  gouvemement  prösent  apr^s  le  d6cts  du 
roi  de  SuMe. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Vienne,  elles  confirment  que  la 
cour  de  Vienne  ne  n^glige  rien  au  monde  pour  gagner  le  sieur  Blondd 
et  pour  lui  faire  accroire  que  toutes  les  alarmes  que  j'avais  donndes  ä 
sa  cour,  n'etaient  que  des  chim^res  invent^es   ä  dessein  pour  semer  et 


I 
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entretenir  une  d^üance  continuelle  entre  la  France  et  rimpdratrice-Reine, 

et   quoique  le  sieur  Blondel  convint  que  la  cour   de  Vienne  avait  eu 

des  desseins   dangereux,   que  ndanmoins  les  discours  mentionn^,  avec 

d'autres  illusions  que  la  cour  de  Vienne  s'efforce  ä  lui  faire,   n'avaient 

pas  laiss^  de  l'Aranler  d'autant  plus  qu'il  se  bergait  de  l'idde  qu'il  sau- 

rait  dtre  Tinstrument  pour  rdtablir  une  parfaite  confiance  entre  la  France 

et  la  cour  de  Vienne   et  m6me  de  rapprocher  celle-lä  avec  la  Kussie, 

et  que   de   la   part  de  la   cour  de  Vienne  Von  avait  tout  le   soin  de 

r  entretenir  dans  cette  erreur.     Ce  que  je  ne  vous  communique  cepen- 

dant  qu'absolument  pour  votre  direction   seule   et  pour  vous  faire  voir 

combien  la  cour  de  Vienne  a  pris  ä  täche  pr^sentement  de  ddtacher, 

s'il  est  possible,   la  France  de  moi  et  d'endormir  celle-ci  sur  ses  vrais 

desseins.  ^^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


3690.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam»  7  juin  1749. 

J'ai  re^u  votre  ddp^che  du  28  de  mai  demier.  Les  avis  que  je 
re^ois  du  Nord,  continuent  dgalement  tous  ä  me  confirmer  que,  selon 
toutes  les  apparences,  l'orage  qui  semblait  s*y  6tre  formd  se^  dissiperajt 
encore  pour  cette  ann6e-ci.  II  faut  que  le  sieur  Blondel  soit  un  homme 
bien  faible,  pour  se  laisser  toumer  aussi  facilement  de  tant  et  tant  de 
mani^res.  Je  suis  bien  aise  toutefois  qu'il  ait  dcrit  ä  sa  cour  que,  selon 
lui,  le  conseil  que  les  comtes  d*Ulfeld  et  de  Kaunitz  lui  ont  donn^  de 
faire  la  premi^re  visite  au  ministre  russien,  le  comte  de  Bestushew, 
dtait  bon  et  raisonnable,  puisque  sa  cour  se  pourra  convaincre  par  lä 
k  quel  point  il  est  prdoccup^,  de  m^me  que  de  la  facilit^  qu'il  y  a  de 
lui  faire  prendre  telles  impressions  qu'on  veut,  et  qu'elle  ne  laissera  pas 
ä  coup  sfir  de  lui  en  faire  une  verte  mercuriale. 

Vous  observerez  d'Stre  fort  attentif  ä  me  mander  ce  qui  vous  par- 
viendra  d'avis  relativement  aux  dispositions  des  Turcs,  d'autant  plus 
qu'il  me  parait  assez  que  les  Turcs  sont  ä  Tögard  de  l'Autriche  ce  que 
les  Russes  sont  au  mien.  Quant  aux  gdndraux  qui  ont  et^  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  fites,  pour  en  envoyer  un  d' entre  eux  ä  ma  cour,*  je  sais 
pr^sentement  que  le  gdndral  Porporati  s'en  est  aussi  excus^,  de  mani^re 
qu'il  faudra  que  la  cour  de  Vienne  pense  k  quelqu'autre  sujet  pour  s'en 
servir  k  faire  relever  ici  le  comte  de  Chotek  de  son  poste. 

Nach  dem  Conoepc.  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Vergl.  S.  528. 
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3691.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Potsdam,  7  join  1749. 

Tout  ce  que  vous  dites  par 
votre  d^pfiche  du  30  de  mai  der- 
nier,  est  beau  et  bon;  il  ne  m'est 
cependant  point  probable  que  la 
partie  adverse  du  comte  de  Brühl 
parvienne  encore  aussi  facilement 
k  r^loigner  du  Roi  son  maitre,  ce 
ministre  pouvant  6tre  compard  ä 
un  arbre  qui  a  jetd  de  trop  pro- 
fondes  racines  pour  Ätre  renversd 
tout  d'un  coup. 

La  consid^ration  principale  qu'il 
y  a  ä  faire  ä  cela,  est  que,  si  apr^s 
tout  on  pouvait  en  venir,  lä  oü  vous 
6tes,  ä  vouloir  congedier  le  comte 
de  Brühl,  on  s'y  trouverait  fort  em- 
barrass^,  n'y  ayant  point  d'autre 
dont  ils  puissent  se  servir  ä  le  rem- 
placer,  le  comte  de  Lynar  y  man- 
quant  de  töte  et  pensant  tellement 
en  bon  Autrichien  et  Russe  que 
le  mardchal  de  Saxe  ne  pourrait 
absolument  point  se  flatter  de  trou- 
ver  son  compte  avec  ce  demier. 

Fedcric. 

P.  S. 

Apr^s  avoir  achevö  ma  de- 
pSche,  je  viens  de  recevoir  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois. 
Je  conviens  tout-ä-fait  avec  vous 
qu'aucun  ministre  ä  Dresde  ne  nous 
saurait  tant  convenir  que  le  comte 
Brühl;  aussi  ne  vous  mölerez-vous 
en  aucune  mani^re  de  toutes  les 
intrigues  qu'on  voudra  jouer  contre  lui,  mais  laisserez  aller  les  chosesä 
cet  dgard  tout  comme  elles  voudront,  sans  y  prendre  part  ni  en  noir  ni 
en  blanc.  Je  veux  mdme  que,  quand  l'orage  commencera  ä  gronder,  vous 
deviez  ticher  ä  parier  conüdemment  ä  ce  ministre  et  lui  dire  un  com- 
pliment  poli  de  ma  part,  en  lui  insinuant  que  je  n'ignorais  point  les 
desseins  que  ses  ennemis  et  envieux  voudraient  mettre  en  oeuvre  contre 
lui,    mais    que  je    vous    avais    ordonnd    expressement    de   ne  vous  en 


Voss  berichtet,  Dresden  30.  Mai: 
„Malgr^  la  mis^re  qu'on  a  vue  k  la  der- 
ni^re  foire,  on  ne  voit  point  de  change- 
ment  k  präsent,  les  d^penses  restent  ton- 
joürs  les  mßmes,  et  quand  un  artisan  ne 
veut  plus  travailler  ou  qu'il  demande  son 
payement,  on  l'envoie  aux  arr^ts.  Le  Roi 
se  divertit  cependant  joumellement  k  la 
chasse  d*h^rons,  le  premier  ministre  et 
une  assez  grande  suite  accompagnent  Sa 
Majest6,  et  la  d^pense  pour  les  chevaux 
va  assez  loin.  Comme  le  Roi  m'avait  in- 
vit^  d'y  venir  un  jour,  je  m'y  suis  rendu 
hier  et  j'ai  observ^  que,  malgr^  toutes 
les  requ6tes  qu'on  jette  dans  le  carrosse 
du  Roi,  le  comte  Brtlhl  se  soutient  tou- 
jours.  On  remarque  cependant  que  ce 
ministre  est  depuis  quelque  temps  de  tr^s 
mauvaise  hnmeur,  et  on  lit  Tinqui^tude 
sur  son  visage.  On  pr^tend  que  c'est 
l'arriv^e  du  mar^chal  de  Saxe  qui  l'in- 
trigue,  et  Ton  est  du  sentiment  que  jamais 
le  comte  de  Brühl  n'a  tant  risqu^  qu'ä 
präsent." 

Voss  berichtet ,  Dresden  2.  Juni : 
,,L'arriv^e  du  mar^chal  de  Saxe  est  re- 
gard6e  ici  comme  une  grande  ^poque. 
On  l'attend  dans  quinze  jours  et  Ton  craint 
un  changement  dans  le  minist^re  .  .  . 
Pour  moi,  j'ai  de  la  peine  k  me  persuader 
que  le  Roi  puisse  gagner  sur  lui  de  1'^- 
loigner,  et  reste  k  savoir  m£me  si  en  tout 
cas  ce  changement  serait  convenable  aux 
int^r6ts  de  Votre  Majest6  ...  Un  autre 
ministre  travaillerait  peut-ltre  k  remettre 
les  finances  et  k  r^tablir  le  militaire  sur 
un  meilleur  pied,  au  Heu  que  le  comte 
de  Brühl  ne  fait  que  de  d^ranger  les 
finances  et  ruiner  le  militaire." 
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m61er    en   aucune  fagon,   par  Testime  particuli^re  que  je  faisais  de  son 
personnel. 

Nach  dem  Concept.  

3692.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  juin  1749. 

Votre  ddpÄche  du  15  de  mai  demier  m*est  bien  parvenue.  Toutes 
les  circonstances  qui  se  manifestent  k  l'heure  qu'il  est,  indiquent  sufH- 
samment  que  les  troubles  qui  semblaient  vouloir  s'dever  au  Nord, 
n'auront  point  encore  lieu  au  moment  prdsent,  et  il  ne  m'est  point 
Strange  que  le  chancelier  comte  de  Bestushew  en  soit  irritd  ä  l'exc^s. 
Mais  k  qui  importe?  Nous  avons  gagn^  du  temps,  eb  nos  envieux  ne 
seront  point  k  möme  prdsentement  de  faire  rdussir  leurs  vues  dangereuses, 
comme  ils  auraient  pu  le  faire,  si  le  plan  qu'ils  avaient  formd  k  cet  dgard 
entre  eux,  n'en  avait  dte  dbruite.  Les  deux  cours  imperiales  travaillent 
ndanmoins  encore  toujours  fort  chaudement  k  Dresde  pour  tirer  la  Saxe 
de  leur  cötd,   afin  de  l'impliquer  dans  les  projets  complotds  entre  elles. 

Comme,  au  reste,  il  m'est  revenu  d'assez  bonne  main  de  Dresde 
que  le  mome  chagrin  qu'a  fait  paraitre  depuis  quelque  temps  le  Chan- 
celier, avait,  entre  autres,  principalement  pour  raison  le  mariage  de  son 
fr^re  avec  la  veuve  de  Haugwitz,  en  tant  que  ce  mariage  avait  6t6  tr^s 
mal  reQU  de  l'impdratrice  de  Russie,  au  point  mfime  que  cette  Princesse 
dtait  intentionnde  d' invalider  ce  mariage,  en  ddclarant  la  dame  de  Haug- 
witz pour  une  simple  concubine,  de  quoi  le  Chancelier  ressentait  en 
secret  un  cuisant  chagrin,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  täche  de 
s'accommoder  k  la  Russie  en  faisant  trainer  les  audiences  du  grand- 
mardchal  comte  de  Bestushew,  pour  que  celui-ci  ne  puisse  produire  sa 
femme  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  ait  appris  quelle  face  ce  mariage  du 
comte  de  Bestushew  aura  pris  en  Russie  —  mon  Intention  est  que  vous 
preniez  occasion  de  faire  de  tout  ceci  confidence  k  l'ami  important,  le 
conjurant  toutefois  de  vous  en  garder  un  secret  des  plus  impdndtrables, 
que   je   devais   indispensablement   au    canal    par   lequel   cette    nouvelle 

m'dtait  entrde.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3693.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  juin  1749. 

J*ai  vu,  entre  autres,  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  favorable, 
par  votre  ddp&che  du  30  de  mai  demier,  qui  vous  est  revenu  sur  le 
personnel   du   marquis  d'Havrincourt,  *   et  möh   intention   est  que  vous 

I  Nachfolger  Lanmary's  (vergl.  S.  520)  als  französischer  Botschafter  in  Stockholm. 
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tdchiez  de   gagner  d'une  fagon  convenable,   et  sans  y  faire  pandtre  la 

moindre  affectation,  la  confiance  de  ce  ministre  de  France,  et  que  vous 

fassiez   de   votre  mieux  pour  lui   inspirer  des  iddes   et  des  sentiments 

aussi  favorables  qu'dtaient  ceux  de  son  prdddcesseur ,   quand  il  s'agissait 

du  bien  et  des  intdröts  de  la  bonne  cause.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3694.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
31.  Mai,  Blondel  habe  dem  schwedischen 
Gesandten,  Grafen  Barck,  im  Vertrauen 
eröffnet:  „Qua  l'heure  qu'il  est  que  tout 
^tait  tranquUlis^,  il  ^tait  n^cessaire  qu'on 
rassurdt  et  d^sarm&t  les  Turcs,  afin  d.'6- 
viter  le  reproche  de  toute  la  Chr6tient6 
d'avoir  voulu  les  mettre  au  jeu;  qu'il 
comptait  d'^crire  dans  ce  sens  au  comte 
Desälleurs  et  qu'il  le  priait  d'en  faire  au- 
tant  envers  le  ministre  de  Su^de  k  Cons- 
tantinople.  -^  Le  comie  de  Barck  s'en  ex- 
cusa  et  lui  r^pondit  qu'il  laissait  k  sa 
cour  le  soin  d'instruire  son  ministre  sur 
ce  qu'il  avait  k  faire.'*  Barck's  Vor- 
stellungen haben  den  französischen  Ge- 
schäftsträger vermocht,  von  seiner  Absicht 
abzustehen. 


Potsdam,  10  jnin  1749. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  bonne 
conduite  que  vous  et  vos  amis  con- 
tinuez  de  tenir  avec  le  ministre 
de  France;  mais  ce  qui  m'a  bien 
dtonn^,  c'est  que  celui  a  voulu 
risquer  de  prendre  sur  sei,  et  sans 
un  ordre  expr^s  de  sa  cour,  de 
vouloir  dcrire  au  comte  Desälleurs 


ä  Constantinople  dans  le  sens  qu'il 
a  dit  au  ministre  de  SuMe,  seien 
le  compte  que  vous  m*en  avez  fait 
par  votre  relation  du  31  du  mois 
passd  de  mai ;  aussi  la  reponse  que 
le  comte  de  Barck  lui  a  donnee 
lä-dessus,  est  des  plus  sages  et  des 
mieux  pensdes. 

Selon  les  demi^res  lettres  de  Londres,  Ton  attend  encore  la  röponse 
que  la  cour  de  Russie  doit  envoyer  au  comte  Tschemyschew ,  qui,  en 
attendant,  doit  avoir  dit  qu*on  n'en  aurait  autre  que  celle  qu*on  avait 
dejä  eue.  Je  prdsume  que  ce  procddd  extraordinaire  et  ce  silence  affecte 
de  la  cour  de  Londres  sur  le  contenu  de  la  rdponse  de  la  Russie,  ouvrira 
les  yeux  au  minist^re  de  France,  qui  s'apercevra  qu'il  faut  absolument 
qu'il  y  ait  eu  de  mdchants  complots  sur  le  tapis,  parceque  les  ministres 
anglais  fönt  voir  tant  d'embarras  pour  s'en  expliquer;  ce  qui,  k  ce  que 
j'esp^re,  opörera  que,  quand  m6me  le  sieur  Blondel  düt  donner  dans  les 
pieges  que  la  cour  de  Vienne  lui  tend,  cela  ne  fera  gu^re  d'impression 
sur  sa  cour,  qui  saura  mieux  ä  quoi  se  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3695.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  juin  1749. 
Votre  ddpÄche  du   20   de  mai    demier  m'est  bien  parvenue.    Je 
continue   toujours   k  Stre  du  sentiment  que   les  affaires   resteront  dans 
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r^tat  oü  elles  se  trouvent  prdsentement,  et  que  Vorage  qui  avait  d'abord 

paru   menacer  la   tranquillitd  du  Nord,   a  su  6tre   d^tournd   pour  cette 

fois-ci.    Je  pr^sume  que  TAngleterre,  de  son  cötd,  laissera  tomber  toutes 

les  mati^res  qui  pourraient  la  troubler,  et  qu'elle  fera  son  possible  pour 

apaiser  les   esprits,   en  tichant  de  faire  accroire   au  public   qu'il  n'y  a 

point  eu  de  concerts  sur  le  tapis.     Elle  dirigera  sans  doute,  avec  cela» 

ses  vues  ä   endormir  la  couronne   de  France  jusqu'au   moment  qu'elle 

pourra  juger  favorable  k  l'exdcution   soudaine   des  concerts  pr^medit^s, 

avant  que  la  France  puisse  rouvrir  les  yeux  du  sommeil  qu'on  se  peinera 

ä  lui  faire  prendre. 

Quant  aux  nouvelles  de  Russie,  elles  paraissent  indiquer  que  les  affaires 

s*y  toument  de  fa^on  ä  pouvoir  en  espörer  que  leur  assiette  y  resterait 

tranquille.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept* 


3696.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  10  juin  1749. 

Vous  rencontrez  fort  bien  quand  vous  dites,  dans  la  d^p6che  du 
30  du  mois  passd  de  mai,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  devrait  avoir 
senti,  par  le  silence  affectd  que  les  ministres  d'Angleterre  tiennent  envers 
le  sieur  Durand  par  rapport  au  contenu  de  la  demi^re  rdponse  de  la 
cour  de  Russie  relativement  ä  sa  disposition  sur  les  affaires  du  Nord, 
que  cette  conduite  ddnote  clairement  que  la  rdponse  en  question  est  de 
nature  qu'on  ne  sait  pas  comment  la  communiquer  ä  la  France  sans 
lui  laisser  entrevoir  tout  le  myst^re  d'iniquitd  qui  a  6t6  sur  le  tapis  et 
qu'on  voudrait  bien  cacher  et  en  faire  accroire  ä  tout  le  monde  qu'il 
n'avait  jamais  subsistd,  apr^s  que  les  döclarations  vigoureuses  de  la 
France  en  ont  rompu  les  mesures;  et  j'aurais  bien  souhaitd  que  les  cir- 
constances  vous  eussent  permis  que  vous  eussiez  pu  faire  entrevoir  au 
marquis  de  Puyzieulx  ces  bonnes  et  sages  rdflexions  que  vous  m'avez 
faites  ä  ce  sujet.  Et  quoique  j'esp^re  que  ce  ministre  verra  encore  plus 
clair  dans  tout  ce  mandge  des  cours  de  Vienne,  de  Russie  et  de  Lon- 
dres,  je  voudrais  cependant,  si  vous  le  trouvez  faisable,  que  vous  fassiez 
remarquer,  ä  quelque  occasion  convenable  et  avec  toute  la  ddlicatesse 
possible,  ä  M.  de  Puyzieulx  que  le  Systeme  prdsent  des  cours  mentionndes 
n'dtait  autre  qu'aprfes  avoir  manqud,  de  grande  partie,  leur  dessein  pour 
s'Stre  ddmasquees  trop  tot,  elles  voudront  faire  leur  possible  pour  ras- 
surer  la  France  et  pour  l'endormir  au  point  qu'avant  qu'elle  s'en  [puisse] 
apercevoir  et  se  reconnaitre,  le  grand  coup  puisse  fitre  frappd.  C'est 
au  moins  le  plan  que  la  cour  de  Vienne  poursuit,  qui  est  fort  analogue 
ä  la  manoeuvre  de  celle  de  Londres,  et  dont  ces  deux  cours  se  con- 
certeront  avec  celle  de  Russie.  Je  dois  vous  dire  encore,  quoique  cela 
pour  votre  direction  seule,  que,  comme  les  deux  cours  sont  exträmement 
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piqudes  contre  moi  de  ce  que  j'ai  rdveilld  la  France  sur  leurs  desseins, 
elles  veulent  ä  prösent  tout  mettre  en  usage  et  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  mettre,  si  elles  peuvent,  de  la  ddsunion  entre  la  France 
et  moi,  et  qu'il  n'y  aura  ni  fausses  confidences,  ni  contes  frivoles,  ni 
mensonges,  dont  on  ne  voudra  se  servir  pour  parvenir  k  cette  iin. 
C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  votre  attention  pour  fitre  bien  en 
garde  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3697.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  7.  Juni:. 
„Les  chipoteries  du  premier  minisire 
roulent  certainement  sur  une  liaison  plus 
ötroite  avec  les  cours  de  P6tersbourg  et 
de  Vienne.  Le  corole  Brühl  a  fait  re- 
marquer  clairement  sa  fa^on  de  penser  k 
cet  ^gard  k  l'ambassadeur  de  France,  en 
lul  faisant  confidence  d'une  conf6rence 
entre  Loss  et  Puyzieulx.  Le  premier  a 
demandö  quel  secours  la  Saxe  pourrait 
avoir  de  la  France  en  cas  quelle  füt  at- 
taqu^e  de  Votre  Majest^,  k  quoi  le  dernier 
a  r^pondu  que  cela  n'arriverait  pas,  pourvu 
que  sa  cour  restAt  tranquille,  mais  qu'en 
cas  qu'elle  s'attir&t  des  inconv^nients  par 
ses  chipoteries  continuelles,  la  France  ne 
lui  donnerait  aucun  secours.  Le  comte 
de  Brühl  a  ajout6  que  de  cette  fagon  son 
mattre  6tait  oblig^  de  pourvoir  d*une  autre 
fagon  k  la  sürete  de  ses  £tats  et  qu'il 
^tait   iorc6  de  faire  des  liaisons  ailleurs." 

Graf  Brühl  hat  dem  französischen 
Botschafter  einen  Brief  der  Kaiserin  von 
Rttssland  lesen  lassen,  in  dem  dieselbe  an 
den  König  von  Polen  die  Frage  richtet, 
welche  Hülfe  sie  zu  gewärtigen  haben 
werde,  falls  sie  nach  dem  Tode  des  Königs 
von  Schweden  zur  Aufrechterhaltung  der 
schwedischen  Verfassung  interveniren 
müsse;  der  König  von  Polen  habe  ge- 
antwortet, dass  er  in  jedem  Falle  zunächst 
an  die  Sicherung  seines  Erblandes  gegen 
die  Nachbaren  denken  müsse." 


Potsdam,   12  jfan  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  content  de 
votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
que  je  trouve  Ätre  interessant  et 
bien  travailld.  Les  ouvertures,  que 
le  comte  de  Brühl  a  faites  ä  Tarn- 
bassadeur  de  France,  indiquent  assez 
que  ce  premier  ministre  est  enti^re- 
ment  vendu  aux  deux  cours  im- 
periales et  qu'on  ne  doit  pas  esp^rer 
qu'il  pourra  jamais  penser  plus  favo- 
rablement  qu'il  le  fait  ä  cette  heure, 
ni  sur  mon  compte  ni  sur  celui  de 
la  France.  II  en  rösulte,  de  plus, 
que  les  susdites  deux  cours  im- 
periales, conjointement  avec  celle 
de  Londres,  n'ont  point  du  tout 
abandonne  leurs  vastes  desseins 
qu'elles  se  sont  formes,  mais  que, 
les  ayant  fait  eclater  au  moment 
qui  n'etait  point  favorable  encore 
ä  les  mettre  en  exdcution,  eiles 
n'ont  fait  que  les  suspendre  jusqu'ii 
im  temps  plus  convenable,  en  tk- 
chant,  en  attendant,  au  possible 
d'endormir  la  France,  pour  voir 
apr^s  cela  s'il  ne  se  pr^sentera 
point  ä  elles  quelque  bonne  oc- 
casion  pour  faire  leur  coup  avant 
que  la  France  puisse  revenir  de 
l'assoupissement  dans  lequel  elles 
s'efForcent  de  la  plonger. 
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Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  mon 
intention  est  simplement  que  vous  inspiriez  le  plus  de  mdfiance  que  vous 
pourrez  ä  Tambassadeur  de  France  contre  les  Saxons,  les  Autrichiens  et 
les  Russes,  et  que  vous  lui  donniez  k  comprendre  combien  peu  on  pou- 
vait  se  reposer  sur  la  bonne  foi  des  deux  cours  imperiales  en  tant 
qu'elles  traitaient  sur  telles  mati^res  qu'elles  faisaient  actuellement  en 
Saxe,  pendant  que  d'un  autre  c6td  elles  faisaient  en  mdme  temps  donner 
ä  la  France  les  assurances  les  plus  solennelles  de  leurs  sentiments  pa- 
cifiques. 

Vous  ticherez  de  bien  approfondir  —  concernant  le  nouvel  emprunt 
de  quatre  millions  que  la  Saxe  doit  vouloir  se  procurer  de  la  cour 
d'Hanovre  —  k  quel  usage  la  Saxe  voudrä  appliquer  cet  argent,  si  ce  sera 
pour  retablir  le  crddit  ddabr^  de  la  Steuer,  ou  bien  si,  comme  je  suis 
presque  port^  k  le  soupgonner,  on  ne  voudra  mettre  la  Saxe  par  \k  en 
etat  de  pouvoir  agir  comme  cela  se  pratiqua  en  1744. 

Quoiqu*au  reste  je  vous  aie  ordonn^  par  ma  demi^re  ddpÄche  qu'en 
cas  que  Torage  commengit  k  gronder  sur  la  töte  du  comte  de  Brühl, 
vous  lui  fissiez  alors  certain  compliment  de  ma  part,  entrevoyant  k  l'heure 
qu'il  est  assez  clairement  que  pareil  compliment  ne  serait  non  seulement 
pas  Sans  effet  pour  faire  impression  sur  cet  homme  aussi  mal  intentionnd, 
mais  qu'il  serait  möme  k  craindre  qu'il  n'en  fit  un  tr^s  mauvais  usage, 
je  veux  et  je  vous  ordonne  que  vous  ne  portiez  point  k  cette  occasion 
de  compliment  au  comte  de  Brühl  de  ma  part  et  que  vous  ne  lui  disiez 
le  mot  relativement  aux  circonstances  embarrassantes  dans  lesquelles  il 
pourra  peut-ötre  se  voir  engagd.  F    r1      ' 

P.  S. 

Vous  me  mandez  par  votre  ddpÄche  du  10  de  ce  mois  que  le 
Chevalier  Williams  est  sur  son  däpart  pour  TAngleterre,  mais  comme  les 
nouvelles  de  tous  lieux  portent  que  ce  Chevalier  aura  ordre  de  sa  cour 
de  se  rendre  ici  en  qualitd  de  ministre  anglais,  vous  ne  laisserez  pas 
que  de  m'expliquer  par  quelles  raisons  vous  pensez  que  le  Chevalier 
Williams  poürrait  ne  point  devoir  se  rendre  k  Berlin. 

Nach  dem  Concept. 


3698.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Jani  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  Aeusserungen ,  so 
der  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  den  Baron  Chambrier  wegen  einer 
türkischen  Alliance  gethan  und  wovon  dieser  in  seiner  letzten  Relation 
vom  2.  dieses  berichtet  hat,  mir  befohlen,  von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  den  von  Chambrier  dahin 
instruiren,  auch  mit  dem  Marquis  de  Valory  darüber  sprechen  möchten. 
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dass  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät  vollenkommen  mit  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  convenirten,  dass  niemand  mit  Raison  etwas  ausserordent- 
liches darin  finden  könnte,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  in  Absicht  von 
Russland  mit  der  Ottomannischen  Pforte  defensive  Engagements  nähmen, 
also  auch  Deroselben  niemand  verdenken  könnte,  wenn  Sie,  und  zwar 
als  König  von  Preussen,  eben  dergleichen  Engagements  wegen  einer 
Königin  von  Ungarn,  deren  üblen  Willen  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
niemand  ignorirte,  nähmen,  da  in  dieser  Consideration  so  wenig  des 
Königs  Majestät  als  die  Königin  von  Ungarn  wie  Stände  des  Reichs 
anzusehen  wären,  noch  dieses  die  geringste  Connexion  mit  dem  Reiche 
haben  könnte.  Aus  welchen  Considerationen  dann  Se.  Königl.  Majestät 
auch  nur  pure  defensive  Engagements  mit  der  Pforte  zu  nehmen  Sich 
entschlossen  hätten  und  sehr  satisfait  davon  wären,  dass  Ew,  Excellenz 
in  dem  Projet"  des  Traitd  zur  quästionirten  Alliance  keine  Puissance 
namentlich  genannt,  sondern  nur  göneralement  von  defensiven  Enga- 
gements wider  benachbarte  Puissances,  von  denen  man  Feindselig- 
keiten zu  gewärtigen,  sich  exprimiret  hätten. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  hierbei  noch  erinnert,  wie  Ew.  Excellenz 
wegen  der  dieserhalb  an  den  Baron  von  Chambrier  zu  erlassenden  D6- 
pÄche  die  Prdcaution  nehmen  und,  wo  es  Dero  Umstände  litten,  das 
Concept  davon  Selbst  aufsetzen  möchten,  um  nicht  nur  den  von  Cham- 
brier alles  ihm  zu  wissen  nöthige  begreifen  zu  machen,  sondern  auch 
zu  verhindern,  dass  davon  durch  eine,  wenngleich  nicht  Übel  gemeinte, 
dennoch  schädliche  Indiscretion  etwas  transpiriren  könnte. 

Eichel. 
P.  S. 

Auch  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  sowohl  dem  Baron  von 
Chambrier  als  auch  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils,  dem  von  Goltz 
und  dem  von  Klinggräffen  alles  dasjenige  in  besondem  Depdchen  per 
modum  extracti  communiciret  werden  solle,  was  der  Herr  von  Voss  in 
seiner  DdpÄche  vom  7.  dieses*  wegen  der  Chipoterien  der  beiden  kaiser- 
lichen Minister  zu  Dresden  und  wegen  der  Aeusserungen ,  so  der  Graf 
von  Brühl  gegen  den  französischen  Ambassadeur  deshalb  gethan,  ge- 
meldet hätte.  Wobei  jedoch  jedem  obgedachter  Herrn  Minister  solches 
lediglich  nur  zu  ihrer  Direction  bekannt  gemachet,  insonderheit  dem 
von  Chambrier  aufgegeben  werden  sollte,  nicht  das  geringste  davon 
gegen  den  Marquis  de  Puyzieulx  zu  äussern,  um  sowohl  bei  solchem 
nicht  anzustossen,  als  auch  dem  französischen  Ambassadeur  zu  Dresden 
die  Besogne  zu  überlassen,  solches  seinem  Hofe  zu  melden,  der  alsdenn 
schon  selbst  einsehen  würde,  wie  es  mit  denen  pacifiquen  Sincerationen 
derer  Höfe  von  Wien,  London  und  Petersburg  gemeinet  wäre,  und  was 
man  sich  von  dem  sächsischen  Hofe  zu  gewärtigen  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Vcrgl.   S.   538.   —  a  S.   556. 
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3699.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juin  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9 
de  ce  mois  que  les  bruits  qui  s'dtaient  repandus  de  l'arrivde  ä  Berlin  du 
fils  ain^  du  Prdtendant,  se  trouvent  absolument  faux  et  sans  fondement, 
puisqu'il  n'y  a  aucun  doute  que,  si  le  jeune  prince  £douard  eüt  6t6  ä 
Berlin,  en  y  gardant  mdme  l'incognito  et  sans  que  j'en  eusse  su  le 
moins  du  monde,  il  n*y  aurait  pourtant  point  manqud  de  certains  mi- 
nistres  ^trangers  qui  se  seraient  pris  vraiment  k  tiche  d'envenimer  la 
chose,  et  que  les  Anglais  en  auraient  jetd  de  hauts  cris. 

Ce  que  vous  me  marquez  du  7  de  ce  mois  sur  Tarrivöe  du  dernier 
courrier  frangais  au  marquis  de  Valory,*  m'est  aussi  bien  parvenu,  et  je 
me  fiatte  que  la  France  pour  le  coup  sera  contente  de  nous,  dös  que 
nous  avons  fait  ses  ddsirs.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

3700.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  juin  1749. 

J'avoue  que  j'ignore  parfaitement  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
a  entendu,  quand  il  vous  a  dit,  selon  le  compte  que  vous  m'en  avez 
fait  par  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  que  la  France  souhaitait 
seulement  d'dviter  ce  qui  pourrait  faire  dire  aux  autres  que,  pendant 
qu'elle  parlait  pour  la  conservation  de  la  paix,  eile  travaiUait  sous  mains 
par  moi  ä  brouiUer  les  cartes;  aussi  aurais-je  bien  souhaitö  que  vous 
eussiez  eu  moyen  de  le  faire  s'expliquer  plus  clairement  lä-dessus. 

Au   surplus,  le  rescrit   du   döpartement   des  affaires  dtrangöres  qui 

vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,"  ayant  tout  dpuisd  ce  que  j'avais 

ä  vous  dire,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  recommander  encore  de  ne  faire 

rien  apercevoir  au  marquis  de  Puyzieulx  de  tout  ce  que  je  vous  ai  fait 

mander  relativement   k  l'accession   de  la  cour  de  Dresde  au  traitd  des 

deux  cours  imperiales,  pour  ne  pas  faire  soup^onner  ce  ministre  comme 

si  je    voulais  m'ingdrer  k  donner  des  conseils  k  la  France  et  k  la  gou- 

vemer  selon  mes  vues.  .,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  Valoiy  hatte  dem  Grafen  Podewils  laut  des  im  Texte  erwähnten  Berichts  vom 
9.  Juni  ein  Rescript  des  Marquis  Puyzieulx  über  die  einzuleitenden  preussisch-türkischen 
Allianzverhandlungen  (vergl.  S.  538)  vorgelesen:  „Puyzieulx  lui  recommande  [k  Va- 
lory]  de  nouveau  de  bien  faire  sentir  k  Votre  Majest6  Tavantage  qu'ElIe  retirera  de 
ces  nouvelles  liaisons,  suppos^,  comme  il  a  ajout^,  que  la  Porte  se  trouve  dans  les 
m^mes  dispositions  favorables  k  cet  ögard  qu'elle  Tavait  €t6,  il  y  a  quelques  mois. 
II  [Puyzieulx]  finit  par  lui  [Valory]  dire  que  le  roi  de  France  6tait  extrSmement  satis- 
fait  du  rapport  du  marquis  de  Valory  de  son  premier  entretien  avec  Votre  Majest6 
k  son  retour  de  Berlin  (vergl.  S.  510),  aussi  bien  que  de  son  second  voyage  de 
Potsdam."  —  «  Vergl.  Nr.  3698. 
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3701.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1749. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  la  demi^re  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite  de  la  faiblesse  extreme  du  sieur  Blondel  et  de  la  fa^on  dont  il  se 
laisse  conduire  par  la  cour  oü  vous  fites,  surpasse  tout  ce  que  je  m'^tais 
imagine  de  lui,  et  comme  je  prevois  les  suites  dangereuses  qui  en  pour- 
ront  resulter  tant  aux  interöts  de  la  France  qu'aux  miens,  en  cas  qu'ü 
persiste  dans  ces  preventions,  il  n'y  a  autre  chose  ä  faire  sinon  ou  de 
tächer  de  le  redresser  encore,  ou  de  lui  faire  faire  tant  de  fautes  lour- 
des  qu'il  faille  absolument  que  sa  cour  s'aper^oive  de  ses  bfitises,  et  il 
n'y  a  point  de  milieu  ä  garder  en  cela.  Comme  je  vous  ai  fait  ample- 
ment  instruire  par  la  depfiche  du  ddpartement  des  affaires  etrang^res  qui 
vous  viendra  ä  la  suite  de  celle-ci  sur  diffdrents  avis  int€ressants  qui 
me  sont  revenus,  je  m'y  rdf^re  et  n'ai  qu'ä  vous  dire  encore  qu'on  a 
voulu  me  marquer  que  le  comte  de  Pretlack  devait  avoir  le  dessein 
d'entrer  au  Service  de  la  Russie  en  qualitö  de  feld-marechal ,  la  propo- 
sition  lui  ayant  dte  faite  de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  Comme  je 
suis  curieux  de  savoir  si  cet  avis-lä  est  fondd  ou  non,  vous  ne  laisserez 
pas  de  vous  orienter  lä-dessus  et  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
pu  ddcouvrir. 

Nach  dem  Coacept.  


Federic. 


3702.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Groltz  berichtet,  Moskau  22.  Mai: 
„Quelques  efforts  que  le  premier  ministre 
fasse  pour  porter  la  haine  et  la  döfiance 
de  rimp^ratrice  pour  la  Su^de  k  son  der- 
nier  p^riode,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  r^ussira  jamais  a  l'entratner  dans  des 
mesures  offensives.  Ce  qui  m'est  revenu 
demi^rement  d'un  discours  que  cette  Prin- 
cesse  doit  avoir  tenu  dans  une  conversation 
avec  quelques-uns  de  ses  favoris,  en  fait 
preuve:  car  en  parlant  des  bruits  qui 
couraient  d'une  guerre  prochaine  dans  le 
Nord,  eile  doit  avoir  dit  qu' ayant  eu  de 
tout  temps  de  l'horreur  pour  la  guerre, 
eUe  ^tait  fermement  r^solue  de  maintenir 
la  tranquillit6  et  de  ne  pas  troubler  qui 
que  ce  soit  de  ses  voisins,  mais  que,  si 
contre  toute  attente  eile  venait  a  Itre  at- 
tsic^ie  et  qu'elle  füt  ainsi  forcöe  de  re- 
noncer  a  ses  sentiments  pacifiques,  eile 
n'^pargnerait  alors  rien  pour  t^moigner  k 
ses  ennemis  tout  le  poids  de  son  ressenti- 
ment." 


Potsdam,  14  juin  1749. 

Quand  möme  l'Impdratrice  düt 
avoir  tenu  ces  propos  qu'on  lui 
attribue  et  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  relation  ordinaire 
du  22  du  mois  demier  de  mai,  je 
dois  vous  faire  remarquer  que  les 
vues  de  la  souveraine  de  Russie 
et  de  son  Chancelier  sont  le  plus 
souvent  bien  diff^rentes,  mais  que, 
nonobstant  de  cela,  il  faut  bien 
que  la  premi^re  se  ränge,  k  la 
fin,  ä  Celles  de  celui-ci,  apr^s  le 
grand  ascendant  qu'il  a  pris  sur 
cette  Princesse  et  qu'il  la  fait  mener 
pas  ä  pas  et  d'une  d^marche  ä 
r autre  lä  oü  il  veut,  ainsi  qu'elle 
ne  saura  jamais  dire  efficacement 
ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas. 


—    56i    — 

Cependant  je  suis  persuade  que  la  tranquillite  du  Nord  durera 
encore  et  que  le  Chancelier  suspendra  Teffet  de  sa  mauvaise  volonte 
contre  la  SuMe  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  SuMe,  quoiqu'en  attendant 
il  travaillera,  conjoiiitement  avec  la  cour  de  Vienne,  ä  grossir  leur  parti. 
C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  k  voir  de  bien  pr^s  sur  tous  les 
mandges  de  ce  ministre,  sans  vous  laisser  eblouir  de  ses  ddmonstrations 
de  sentiments  pacifiques.  Au  reste,  je  me  remets  sur  tout  ce  que  je 
vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  dtrang^res 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  lettre-ci.  J'ai  bien  de  la  peine 
d'ajouter  foi  ä  cet  avis  qui  vous  est  venu  par  rapport  au  dessein 
qu'on  attribue  au  comte  Pretlack  de  vouloir  entrer  dans  le  Service  russien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3703.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 


xClinggräfiTen  berichtet,  London  30. 
Mai :  „Le  secr^taire  de  SuMe  me  dit  hier 
qae  le  duc  de  Newcastle  lui  avait  insinu6, 
avant  qu'il  lui  eüt  fait  mention  de  la  no- 
minatioD  du  sieur  Hamilton,  qu'on  Tavait 
apprise  ici ,  nuiis  qu'il  ötait  f&ch^  de  lui 
faire  entendre,  quoique  sans  ordre  positif, 
que  cette  nomination  ne  sentit  point  agr6- 
able  ici,  la  personne  du  sieur  Hamilton 
ne  paraissant  pas  propre  ä  mettre  la  bonne 
harmonie  sur  un  pied  solide  entre  les  deux 
puissances." 


Potsdam,  14  juin  1749. 

La  ddclaration  que  le  duc  de 
Newcastle  a  faite  au  secrdtaire  de 
la  SuMe  par  rapport  ä  la  nomi- 
nation du  sieur  Hamilton,  me  fait 
augurer  fort  mal  des  vues  du  roi 
d'Angleterre  et  de  son  minist^re 
k  r^gard  de  la  Su^de  et  me  con- 
firme  dans  les  soupgons  que  j'ai 
que  tous  les  sentiments  moddrds 
et  pacifiques  que  le  minist^re  bri- 
tannique  fait  voir,  n'ont  pour  but 
que  d'en  endormir  la  France  et  de 
dresser,  en  attendant,  ses  batteries,  conjointement  avec  les  deux  cours 
imperiales,  qu'ä  la  premi^re  occasion  favorable  ils  puissent  porter  le  coup 
qu'ils  mdditent  avant  que  la  France  puisse  ötre  tirde  de  son  assoupisse- 
ment.  Comme  les  rescrits  du  ddpartement  des  affaires  ötrang^res  que 
vous  recevrez  k  la  suite  de  cette  lettre,  dpuisent  tout  ce  que  j'avais  k 
vous  dire  d'intdressant,  je  vous  y  renvoie  et  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore 
que,  Selon  des  avis  secrets  que  je  viens  de  recevoir  de  la  Russie,  tout 
y  parait  vouloir  se  tranquilliser  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  jusqu'ä 
r^vdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de. 

Nach  dem  Coocept. 


3704.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 


tvlinggräfTen  berichtet,  London  3. 
Juni:  „Le  sieur  Durand  me  confia  avant- 
hier,  en  me  parlant  sur  la  demi^re  guerre, 

Corresp.  Friedr.  ü.    VL 


Potsdam,  17  juin  1749. 
Je  viens  de  recevoir  k  la  fois 
vos  ddpSches  du  3   et  du  6  de  ce 
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que  le  duc  de  Newcastle,  apr^s  un  repas 
oü  ce  demier  6tait  un  peu  chaud  de  vin, 
lui  dit  qu'ä  Tavenir  on  lierait  mieux  la 
partie.  Je  lui  dis  que  ce  secr6taire  d'^tat 
avait  accus6  juste,  puisque  dhs  l'ann^e 
pass^e,  avant  mdme  que  le  traitö  de  paix 
füt  sign6,  on  avait  travaill^  k  Hanovre  k 
fonner  une  ligue,  que  Von  baptisait  du 
nom  de  l'ancien  Systeme,  et  que  toute  la 
froideur  que  le  roi  d'Angleterre  me  t^- 
moignait,  dont  il  6tait  t^moin  tous  les 
jours,  n  avait  d'autre  fondement  que  de 
ce  que  Votre  Majestö  avait  d^clind  d'y 
entrer,  et  que  cette  ligue  serait  d^  lors 
parvenue  k  sa  consistance,  si  Elle  avait 
voulu  S'y  pr^ter." 

London  6.  Juni:  „Le  duc  de  Ncw- 
castle  ne  nous  a  fait  d'autre  d^claration 
avant -hier  sur  la  Russie  que  ce  qui  suit: 
Que  le  lord  Hyndford  venait  d'accuaer 
Tarriv^e  du  courrier  k  Moscou,  qu'en  con- 
s^quence  de  ses  ordres  il  avait  d^vr^  un 
memoire  au  comte  Bestushew  par  lequel 
il  dit  que  l'Angleterre  recommandait  la 
conservation  de  la  tranquillit^  dans  le 
Nord ;  qu'apr^s  la  d^claration  de  la  France 
on  ne  pourrait  point  se  m^ler  ici  des  af- 
faires de  ce  pays-lk,  k  moins  d'un  change- 
ment  dans  le  gouvemement  en  Su^de  ou 
que  les  alli6s  y  fussent  attaqu^s,  et  que 
Von  n'entrerait  que  dans  des  engagements 
d^fensifs;  que  le  comte  de  Bestushew  lui 
avait  r^pondu  qu'il  mettrait  ceci  devant 
rimp^ratrice  et  qu'il  comptait  de  com- 
muniquer  bientöt  k  milord  Hyndford  sa 
r^ponse.  Le  duc  de  Newcastle  a  lu  ceci 
au  sieur  Durand  et  me  l'a  d^clar^  de 
bouche." 


mois.  J'applaudis  parfaitement  k 
toutes  les  insinuations  que  vous 
faites  au  sieur  Durand  pour  le 
prdvenir  sur  les  mauvaises  im- 
pressions  qu'on  voudra  lui  faire, 
et  pour  empficher  qu'on  ne 
rdussisse  ä  endormir  la  France 
et  mettre  de  la  division  entre  eile 
et  moi. 

Quand  le  duc  de  Newcastle 
pröne  les  sentiments  pacifiques  que 
rimpdratrice- Reine  inspirait  k  la 
Russie,  il  parle  vrai  dans  un  cer- 
tain  sens,  puisqu'il  est  av^r^  que, 
d^s  le  moment  que  la  cour  de 
Vienne  a  vu  que  ses  plans,  con- 
certds  avec  la  Russie,  ötaient  trahis 
et  que  leurs  projets  ne  sauraient 
plus  r^ussir,  eile  a  pris  le  parti  sage 
d'y  renoncer  pour  le  moment  präsent 
et  de  disposer  la  Russie  ä  ne  point 
mettre  k  contretemps  le  feu  aux 
ötoupes,  mais  de  laisser  les  choses 
comme  elles  sont,  jusqu'ä  un  temps 
plus  convenable  que  le  prfeent. 
Je  suis  bien  persuadd  que  le  duc 
de  Newcastle  et  ceux  du  parti 
hanovrien  auraient  fort  aime  de 
voir  le  feu  de  la  guerre  allume  au 
Nord,  parcequ'ils  ^taient  ceux  qui 
avaient  oiurdi  toute  la  trame  pendant 
que  le  roi  d'Angleterre  fut  k  Hanovre. 
Mais  voyant  apr^s  que  cela  pourrait 
mener  l'Angleterre  plus  loin  qu'ils 
ne  sauraient  prendre  sur  eux ,  ils  ont  eu  la  circonspection  d'y  renoncer 
et  de  faire  acquiescer  aussi  les  autres  interessds. 

Et  comme  le  thdätre  se  pourra  changer  en  attendant,  quand  on 
pourra  leur  ddbaucher  le  Danemark,  et  qu'il  saurait  survenir  encore 
quelque  autre  circonstance  dont  je  vous  donnerai  connaissance  quand  il 
le  faudra,  je  crois  que  ces  gens-lä  ne  penseront  plus  k  remuer  contre  la 
Su^de,  mais  qu'au  cas  qu'ils  veuillent  absolument  la  guerre,  ils  prendront 
toute  une  autre  toumure  et  chercheront  d'autres  prötextes  pour  y  parvenir. 
Sur  ce  qui  est  des  n^gociations  präsentes  du  ministre  saxon,  le  comte 
Flemming,  je  vous  d6jk  fait  instruire,  par  ce  rescrit  du  ddpartement  des 
affaires  dtrang^res  qui  vous  a  6t6  envoyd   par  l'ordinaire  demi^re,  qu'il 
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s*y  agit  principalement  d'un  prSt  en  argent  de  quatre  millions  que  la 

Saxe  voudrait  faire  de  particuliers  ä  Hanovre  et  en  Angleterre,  sous  la 

garantie  du  roi  d'Angleterre,  pour  retablir  le  crddit  de  la  Sieiur  en  Saxe, 

Au  surplus,  je  trouve  juste  et  raisonnable  ce  que  vous  me  dites  dans 

les  post- scriptum   de  votre  ddpÄche  du  3   de  ce  moi«, «   par  rapport  k 

l'obligation  rdciproque  relativement  ä  la  garantie  de  l'Angleterre  pour  la 

Sil^sie  avec  les   dettes   qui   y   sont  hypothdquees.     Mais  comme  il  y  a 

d^jä  quelques  mois  que  je  vous  ai  instruit   de  la  fagon  que  je   m'dtais 

propos^  pour  acquitter  ces  dettes  et  que  je   vous  avais  ordonnd»   d'en 

sonder  les  int^ress^s  pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport,  je  suis  sur- 

pris  de  ce  que  vous  n'en  avez  plus  touchd  mot  dans  toutes  vos  relations. 

Pour  vous   donc  dire,   encore  une  fois,   Tintention  oü  je  suis  de  ra'ac- 

quitter  de  ces  dettes,  vous  saurez  que  je  ferai  payer  ä  Londres  en  decompte 

la  somme  de  200,000  JReichsthaier,  argent  comptant,  au  milieu  du  mois 

de  juillet  qui  vient,  ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  instruire  plus  ample- 

ment  aupr^s  du  marchand  Spellerberg  ä  Londres ;  que  je  continuerai  de 

payer  en  ddcompte,   au  mois   de  juillet  de  l'annde  qui  vient,    300,000 

dcus;   qu'au  mois  de  juillet  de  Tann^e    175 1    il  en   sera  paye  500,000 

*  öcus,  et  le  reste  dans  le  mois  de  juillet  de  l'annde  1752.     II  sera  ä  vous, 

ä  prdsent,  de  vous  concerter  avec  ledit  marchand  Spellerberg  sur  la  fagon 

la  plus  convenable  dont  on    pourra  se    servir   pour  insinuer   ces    mes 

intentions  aux  int^ressds  des  dettes  hypoth^u^es  sur  la  Sildsie,  et  pour 

leur  faire   accepter  mes  oflfres,    ce   dont   vous  me   ferez   votre  rapport 

imm^iatement.  ^     , 

r  ,  ,     «  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3705.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  juin  1749. 

Tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  dans  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui  et  qui  fait  le  sujet  de  votre  relation  du  6 
de  ce  mois,  parait  fort  juste  et  des  mieux  pensö,  ainsi  que  je  n'ai  nulle 
peine  d'y  applaudir.  Je  suis  cependant  ä  mon  tour  du  sentiment  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  iier  ä  ces  belles  apparences  ni  s*y  laisser  endormir ; 
au  moins,  les  chipotages  des  deux  cours  imperiales  ä  Dresde  pour  faire 
accöder  celle  de  Saxe  ä  leur  traitd,  et  la  mani^re  pressante  dont  la  cour 
de  Russie,  aidde  de  celle  de  Vienne,  demande  l'accession  de  l'Angleterre 

X  Bericht  auf  den  Immediaterlass  vom  10.  Mai  (Nr.  3649).  Klinggräffen  sagt 
in  dem  von  ihm  erforderten  Gutachten :  „II  n'est  point  douteux  qu'il  ne  doive  y  avotr 
une  r^iprocit^  solide  dans  l'ex^cution  des  engagements  .  .  .  Votre  Majest^  ne  serait 
point  obligde  de  payer  ces  dettes ,  si  le  cas  de  l'execution  pouvait  exister  tout  de 
suite,  je  dls  si  Votre  Majest^  pouvait  convaincre  d'abord  le  roi  d'Angleterre  —  je 
parle  toujours  du  Roi,  parceque  sa  volonte  dinge  d'une  certaine  fagon  la  nation  — 
de  n'avoir  pas  ex^cut^  sa  garantie;  mais  ce  ne  sont  que  malheureusement  des  sup- 
positions,  quoique  tris  Evidentes/*  —  3  Vergl.  S.  429. 
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audit  traitd,  et  qu'elle  se  flatte  fort,  ä  ce  que  mes  avis  secrets  m'ap- 
prennent,  d'obtenir  —  me  semblent  munter  de  l'attention  pour  voir  ä 
quoi  tout  cela  pourra  aboutir. 

Quant  au  nombre  des  troupes  autrichiennes  qui  a  6t€  spdcifid  dans 
la  liste  que  je  vous  en  ai  envoyde  pour  la  communiquer  au  marquis  de 
Puyzieubc,  il  a  accusö  bien  juste  quand  il  vous  a  dit  que  le  nombre  de 
ces  troupes  dtait  port^  plus  haut  de  20,000  hommes  qu'il  ne  l'^tait 
reellement ;  mais  il  faut  savoir  aussi  que  cette  liste  que  je  vous  ai  adres- 
s6e  est  le  tableau  du  pied  des  troupes  que  la  cour  de  Vienne  veut  tenir 
röguli^rement ;  qu'il  est  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  compl^tes  et  qu'il  en 
manque  encore  jusqu'ä  ^,000  hommes,  mais  qu'on  fait  partout  force 
de  levdes,  afin  d'assembler  ce  qui  en  manque;  ce  que  vous  ne  man- 
querez  pas  d'expliquer  k  ce  ministre,  quand  une  occasion  convenable 
s'y  ofFrira. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  je  regarde  comme  un  bonheur  pour 
nous  que  le  duc  de  Newcastle  se  prenne  si  ötourdiment  lä-dessus,  k  qui, 
k  ce  qu'il  parait,  la  töte  tourne  encore  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  rela- 
tivement  k  la  derni^re  guerre;  cependant  la  r^pugnance  affectee  que  le 
minist^re  de  Londres  parait  avoir  d'instruire  la  France  et  moi  du  con- 
tenu  de  la  reponse  de  la  Russie,  et  la  grande  ambiguit^  dont  ce  mi- 
nist^re  se  sert  pour  ne  point  faire  conmutre  jusqu  oü  il  est  alld  avec  la 
Russie,  avec  la  döclaration  assez  grossi^rement  compos^e  que  le  duc  de 
Newcastle  a  donnee  en  demier  lieu  au  sieur  Durand  et  k  mon  ministre 
k  Londres ,  dont  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res 
vous  instruiront,  sont  des  preuves  incontestables  que  tout  ce  dont  j'ai 
fait  avertir  la  France,  a  €t6  vrai  et  rdel.  La  cour  de  Vienne  se  prend 
plus  finement  lä-dessus ;  eile  caresse  extr&mement  le  sieur  Blondel,  et,  ä 
ce  qu'il  par^t,  tout  le  monde  k  Vienne  s'est  donne  le  mot  pour  le 
gagner  par  des  cajoleries  sans  fin,  afin  de  lui  imposer  comme  s'il  ne  s'etait 
agi  de  rien  entre  les  deux  cours  imperiales  touchant  le  Nord.  Aussi 
remarque-t-on  que,  susceptible  de  vanite  que  le  sieur  Blondel  doit  fitre, 
il  se  laisse  aller  k  toutes  les  impulsions  que  la  cour  de  Vienne  lui 
donne.     Ce  que  je  ne  vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  au  bon  conseil  que  le  marquis  de  Puyzieubc  m'a  voulu 
donner  de  ne  point  faire  aucune  rdforme  dans  mes  troupes ,  vous  lui 
direz,  k  la  premi^re  occasion  que  vous^  lui  parlerez,  que,  puisque  j'avais 
voulu  soigneusement  dviter  de  donner  aucune  occasion  k  des  cris  et  ä 
de  fausses  imputations  comme  si  je  couvais  des  desseins  pemicieux 
contre  mes  voisins,  je  n'avais  point  assemblö  cette  annee-ci  quelques- 
ims  de  mes  rdgiments,  ni  forme  de  petits  campements,  comme  j'avais 
autrement  fait  r^guli^rement  toutes  les  annees,  uniquement  pour  n'en 
point  donner  des  ombrages.  Vous  instruirez,  de  plus,  le  marquis  de 
Puyzieulx  que  tous  mes  rdgiments  sont  sur  le  pied  des  gardes  frangaises, 
en  ce  qu'ils  donnent  congö  ou  perm'ission  k  un  certain  nombre  de  sol- 
dats  par  compagnie  d' aller  pour  un  certain  temps  k  la  campagne  pour 
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y  voir  leur  parents  ou  pour  y  travailler,  mais  qu'on  [les]  fait  revenir 
d^s  que  les  r^giments  se  rassemblent ;  ce  que  j'avais  presentement  per- 
mis  de  faire  ä  mes  rdgiments,  pour  faire  comprendre  ä  mes  jaloux  que 
je  n'ai  nul  dessein  deremuer;  mais  qu'au  reste  je  me  garderai  bien  de 
faire  la  moindre  rdforme  dans  mes  troupes. 

Au  surplus,  comme  la  cour  ,de  Vienne  a  pris  k  täche  de  dissd- 
miner  tous  les  bruits  calomnieux  qu'elle  sait  imaginer  sur  mon  sujet,  je 
viens  d'apprendre  qu'il  en  court  un  nouveau  assez  singulier  ä  Vienne, 
savoir  que  j'entretenais  plus  de  deux  cents  personnes  tant  en  Hongrie 
qu'en  Transylvanie  pour  y  exciter  les  peuples  k  la  rdvolte;  que  ces 
gens  avaient  ordre  d'aller  de  ville  en  ville  et  de  village  en  village, 
pour  exciter  aux  habitants  l'esprit  de  sedition,  mais  que  ces  dmissaires 
avaient  mal  exdcutd  leurs  instructions  et  s'dtaient  trahis  en  payant  trop 
largement  dans  les  auberges,  que  les  commandants  en  Hongrie  en 
avaient  donnö  avis  k  la  cour  de  Vienne,  qui  n'y  avait  point  fait  atten- 
tion, que  cependant  on  avait  k  la  fin  arrStd  quelques-uns. 

Quoique  de  pareils  bruits  sots  et  impertinents  ne  mdritent  qu'un 
mdpris  souverain,  cependant,  comme  ils  pourraient  aller  jusqu'ä  la  cour 
de  France,  j'ai  cru  ndcessaire  de  vous  communiquer  lä-dessus  les  rd- 
ilexions  suivantes :  que  comme  apr^s  le  rdtablissement  de  la  paix  en  Europe 
la  reine  de  Hongrie  a  mis  la  plupart  de  ses  troupes  en  Hongrie,  et  que 
je  suis  en  paix  avec  cette  Princesse,  ce  serait  la  chose  la  plus  incon- 
grue  si  j'avais  seulement  la  pens^  de  vouloir  susciter  des  [rdvoltes]  en 
Hongrie  k  l'Impdratrice-Reine;  mais  le  cas  posd  que  je  fusse  en  guerre 
avec  eile,  une  pareille  entreprise,  quand  m&me  je  voudrais  alors  m'y 
prÄter,  n*aboutirait  toujours  k  rien.  A  la  vdritö  la  Hongrie  est  pleine  de 
m^ontents,  mais  la  politique  dont  les  Empereurs  ddfunts  se  sont  servi 
k  cet  dgard,  a  6t6  ou  de  s'attacher  les  principaux  de  la  nation  hongroise 
ou  de  les  obliger  k  se  faire  de  grands  et  magnifiques  Etablissements 
aux  environs  de  Presbourg  et  de  lä  vers  les  confins  de  TAutriche,  afin 
d'avoir  ceux-ci  toujours  sous  les  yeux;  d'oü  il  s'en  suit  qu'une  rebellion 
en  Hongrie  sera  toujours  sans  un  chef  de  quelque  considdration  qui 
saurait  lier  la  partie,  et,  par  cons^uence,  suscitde  gratuitement.  II  faut 
ajouter  encore  que  de  pareilles  entreprises  demanderaient  de  grandes 
sommes  en  argent  que  je  ne  serais  point  en  dtat  d*y  employer  pendant 
que  j'aurais  k  soutenir  les  autres  frais  indispensables  d'une  guerre.  Voilä 
les  arguments  dont  vous  pourrez  vous  servir  pour  convaincre  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  de  la  futilitd  de  ces  bruits-lä,  et  que  je  n*y  ai  pensE 
ni  en  temps  de  paix  ni  de  guerre. »  Vous  ajouterez  qu'il  ötait  vrai  que 
j'avais  plusieurs  gentilshommes  hongrois  qui  servaient  d'officiers  dans 
mes  rdgiments  de  hussards,  et  qu'il  y  en  a  eu  qui  par  leurs  blessures  ou 
par  vieillesse  ont  demandd  et  obtenu  leur  congd  et  qui  alors  sont  re- 
toumds  dans  leur  patrie,  mais  que  c'dtaient  tous  des  gens  sans  bien  que 

'  Vcrgl.  Bd.  IV,   124. 
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la  necessit^  avait  obligds  de  chercher  service  ailleurs,  et,  par  cons6- 
quence,  des  gens  qui  ne  peuvent  absolument  point  donner  d'ombrages 
fondamentds  aux  Autrichiens. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3706.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   17  jain  1749. 

La  mort  de  la  jeune  Bestushew*  dont  vous  touchez  r^vönement 
dans  votre  ddpdche  du  26  de  mal  demier,  est  sans  doute  un  grand 
coup,  qui  aura  des  suites  plus  importantes  que  vous  ne  vous  les  figures 
peut-ötre  ä  ce  moment-ci;  car,  rentier  ddifice  de  la  machine  du  Chan- 
celier  ayant  6t€  bdti  sur  le  manage  de  son  fils  avec  la  d^funte,  qui 
l'alliait  avec  le  comte  Rasumowski,  cette  machine  s'^roulera  probable- 
ment  apr^s  la  dissolution  des  noeuds  de  ladite  alliance.  Aussi  pourrez- 
vous,  dös  que  vous  trouverez  l'occasion  de  parier  k  l'ami  important, 
insinuer  ä  ce  demier  comme  quoi  il  pourrail  tächer  de  tirer  parti  de 
r^venement  de  la  mort  de  la  jeune  Bestushew,  puisque  je  savais  de 
bon  lieu,  de  sorte  que  je  pouvais  le  dire  avec  fondement,  que  le  Chan- 
celier  et  toute  sa  clique  s'dtaient  trouvds  dans  des  embarras  consid^rables 
au  sujet  de  cette  mort,  avant  möme  qu'elle  füt  arrivde,  s*dtant  rcpre- 
sentds  en  perspective  tous  les  grands  torts  qui  pourraient  leur  en  rc- 
sulter. 

Je  suis  bien  aise  que  les  sentiments  pacifiques  paraissent  prendre 
le  dessus  lä  oü  vous  fites  et  qu'on  n'y  entende  plus  parier  de  campe- 
ments  de  troupes  ä  former  dans  ces  cantons,  et  je  crois  que  la  Russie 
se  ddgoütera  aussi  de  ses  autres  demonstrations  guerriöres  et  qu'elle 
remettra  toutes  choses  dans  leur  premiöre  assiette.  Tout  cela  cependant 
ne  doit  point  vous  empficher  de  veiller  avec  la  demiöre  attention  et 
sans  discontinuation  sur  les  mendes  du  Chancelier   et  de  ses  adherents. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


3707.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  3.  Juni, 
dass  er  sich  auf  die  Nachricht  von  dem 
günstigen  Verlaufe  der  durch  den  fran- 
zösischen Gesandten  Lemaire  in  Kopen- 
hagen vermittelten  Verhandlungen  zwi- 
schen Dänemark  und  Schweden  und  auf 
Wunsch  des  französischen  Geschäftsträgers 
La  Fayardie  am  i.  Juni  nach  Drottning- 


Potsdam,   17  juin  1749. 

La  contenu  de  votre  ddp^he 
du  3  de  ce  mois  m'a  6t6  des  plus 
satisfaisants ,  et  j'ai  6t6  charmd 
d'apprendre  que  le  Prince-Successeur 
s'est  comportd  avec  tant  de  mo- 
deration  et  de  sagesse  dans  I'affaire 
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holm  begeben  habe,  um  den  Grafen  Tessin 
über  die  Stellung  des  Kronprinzen  zu  den 
Resultaten  der  Verhandlung  zu  befragen; 
Tessin  habe  ihm  mitgetheilt :  „Qu'il  ve- 
nait  d'avoir  ime  conversation  avec  le 
Prince-Successeur,  qui  lui  avait  promis  de 
donner  le  lendemain  sa  d^laration  au 
S^nat,  et  que  Son  Altesse  Royale  lui 
avait  dit  qu'elle  esp^ralt  qu'on  en  serait 
content.*' 

Nach  dem  Concept. 


en  question,   dont  je  souhaite  que 

la  rdussite  soit  prompte  et  favorable, 

mon  Intention  dtant  que  vous  me 

fassiez  vos  rapports  le  plus  souvent 

que    vous    pourrez    sur    le    succ^s 

qu'elle  aura.  _     , 

Fedenc. 


3708.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    19  juin  1749. 

J'ai  etd  charmd  d'apprendre, 
par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  6  de  ce  mois,  la  mani^re 
sage  et  gönereuse  dont  le  Prince- 
Successeur  s'est  pris  par  rapport 
ä  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein,  ddmarche 
qui  ne  saurait  que  faire  tout  l'effet 
qu'on  en  pourra  souhaiter.  Quand 
une  fois  cette  affaire  sera  rdglee  et  le 
trait6  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  renouvel^  et  mis  ä  sa  consistance, 
il  ne  sera  plus  ä  douter  que  la  Russie  ne  change  bien  du  ton  dont 
eile  a  us^  jusqu'ä  präsent,  et  qu'elle  mette  de  l'eau  dans  son  vin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  6.  Juni: 
„Le  comte  de  Tessin  m'a  confirm^  que 
la  ddclaration  de  Son  Altesse  Royale 
[touchant  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein  contre  les 
comt^  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst] 
avait  6t6  tout-^-fait  satisfaisante,  ce  Prince, 
ne  s'^tant  r6serv6  qu'un  juste  äquivalent 
des  m^mes  revenus ,  si  le  cas  de  la  ces- 
sion venait  k  exister  un  jour  [k  la  mort 
du  roi  de  Su^e]. 


3709.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1749. 

J'ai  6t6  bien  ddifid  des  sentiments  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  tdmoignds  dans  cette  conf(^rence  avec  vous  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  ddpÄche  du  9  de  ce  mois.  Si  Ton  continue  en  France  de 
penser  de  cette  fa^on-lä,  et  que  la  France,  moi  et  la  Su^de  restibns  unis, 
je  suis  persuadd,  autant  que  l'est  le  marquis  de  Puyzieulx,  que  la  paix 
se  conservera  et  que  toutes  les  vues  de  nos  ennemis  s'en  iront  en 
fumde,  Sans  que  nous  ayons  besoin  de  remuer.  Quant  k  cet  accom- 
modement  que  la  France  voudrait  procurer  entre  la  Su^de  et  le  Dane- 
mark et  pour  lequel  eile  a  envoyd  k  son  ministre  en  Danemark  des 
pleins-pouvoirs ,  je  dois  vous  dire  que  l'affaire  se  ndgocie  actuellement, 
quoique  fort  en  secret,  et  qu'elle  est  dans  un  si  bon  train  que  je  me 
flatte  qu'elle  sera  bientöt  mende  k  une  fin  souhaitde,  parceque  le  Prince, 
successeur  au  tröne  de  Sudde,  a  agi  si  gdndreusement  lä-dedans  que  par 
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une  ddclaration  formelle,  faite  en  demier  lieu  au  S^nat  de  SuMe  au 
sujet  de  la  cession  Eventuelle  de  ses  droits  sur  le  Sleswig  et  le  Holstein, 
il  s'est  prötd  ä  tout  ce  que  le  Danemark  peut  prdtendre,  ainsi  que  je 
ne  saurais  regarder  autrement  l'afTaire  de  Taccommodement  que  conune 
faite  et  conclue. 

Comme  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  mention  envers  vous  des 
grands  efforts  que  l'Angleterre  avait  faits  dans  la  demiöre  guerre,  et 
qu'il  est  entr6  depuis  quelques  mois  en  mon  service,  comme  lieutenant- 
colonel,  un  officier  hanovrien  nomm^  de  Spilcker,  homme  entendu  et 
solide,  qui  pendant  toute  la  demi^re  guerre  dans  les  Pays-Bas  y  a  servi 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland,  duquel  il  a  €t6  employd  dans 
les  affaires  de  la  trösorerie  de  la  guerre,  et  que  je  viens  de  recevoir  de 
lui  un  memoire  sur  la  d^pense  que  l'Angleterre  a  faite  pendant  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  teile  qu'elle  est  parvenue  ä  sa  connaissance,  j'ai  bien 
voulu  vous  communiquer  la  copie  de  ce  memoire,  que  vous  recevrez 
sous  une  enveloppe  k  part  avec  la  möme  ordinaire  que  celle-ci,  afin 
que  vous  le  communiquiez  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  pour 
sa  curiosit^,  en  cas  qu'il  ne  lui  en  soit  döjä  parvenu  quelque  chose,  ou 
pour  le  confi^rer  au  moins  avec  ce  qu'il  en  a  dejä  re^u  ailleurs.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  marquer  la  regue  de  ce  memoire,  et  il  faut 
que  vous  sachiez  encore  que  les  sommes  y  contenues  ne  regardent  que 
la  ddpense  de  l'Angleterre  aux  Pays-Bas,  sans  qu'il  y  soit  compris  ce 
qu'elle  a  payd  en  subsides  ä  la  reine  de  Hongrie,  au  roi  de  Sardaigne, 
k  la  Russie,  k  l'decteur  de  Mayence  etc. 

Je  crois  que  vous  aurez  d^jä  appris  par  les  gazettes  publiques  la 
mort  de  la  ni^ce  du  comte  de  Rasumowski,  favori  de  Timp^ratrice  de 
Russie,  qui  6tait  marine  au  fils  du  chancelier  Bestushew  et  qui  vient  de 
döc^der  k  Moscou.  Cette  mort  mdrite  quelque  attention,  parceque  le 
chancelier  Bestushew  perd  par  lä  la  liaison  intime  oü  il  ötait  avec  ledit 
favori,  qui  lui  ^tait  d'un  grand  appui;  aussi  en  est-il  extrSmement  in- 
trigud  et  sent  bien  que  cette  perte  pourra,  avec  le  temps,  fort  amoin- 
drir  son  credit  aupr^s  de  l'Imp^ratrice ;  surtout  s'il  est  vrai  —  ce  qu'on 
dit  —  que  cette  ni^ce  a  appartenu  de  plus  pr6s  k  l'Imperatrice  mdme 
qu'au  comte  Rasumowski. 

Au  surplus,  comme  la  France  est  sur  le  point  d'envoyer  un  mi- 
nistre  de  qualitö  k  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  m'interesse  fort  d'Stre 
bien  informö  du  caract^re  personnel  de  ce  ministre,  je  demande  de  vous 
que  vous  me  fassiez  une  relation  fort  d^taillde  et  bien  circonstanci^e  sur 
tout  ce  que  vous  savez  sur  ce  ministre-lä,  savoir  sur  son  caract^re,  sa 
fa^on  de  penser,  sa  mani^re  de  vivre,  les  personnes  qu'il  a  autrement 
frdquent^es  le  plus,  les  amis  qu'il  a  ä  la  cour  de  France  et  au  minist^re, 
ce  qu'il  a  ^te  autrefois:  enfin  jusqu'aux  moindres  particularitds  qui  re- 
gardent sa  personne  et  qui  seront  parvenues  k  votre  connaissance,  afin 
que  je  puisse  bien  m'orienter  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


569    

37  lo.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin  1749. 

Ce  m'a  6t6  une  chose  fort  agrdable  que  de  voir,  par  votre  d^pfiche 

du   II  de   ce  mois,   que  le  sieur  Blondel  commence  enfin  k  ouvrir  les 

yeux   et  ä  entrer  dans  des  voies  raisonnables ;    aussi  faut-il  que  je  vous 

dise  ä  votre  louange  et  ä  celle  de  nos  amis  que  vous  jouez  tr^s  habile- 

ment  et  le   plus  finement  qu'il   se  peut  le  jeu  que  vous  avez  concert^ 

entre  vous  ä  l'dgard  de  ce  ministre,  qui  d'ailleurs  ne  saurait  gu^re  tarder 

de  se  brouiUer  par  sa  trop  grande  vanitd  avec  une  cour  aussi  roide  et 

arrogante  que  Test  celle   de  Vienne.     Mais  quoi  qu'il  en   soit,    vous 

n'oublierez  pas  aussi,  en  composant  vos  Vapports,  que  c'est  ä  la  cour  de 

Vienne   et  non   au   sieur  Blondel  que  vous  6tes   accr^ditd,   et  de  me 

mander  ainsi,  du  moins  dans  les  d^p^ches  que  vous  me  faites  immddiate- 

ment,  ce  qui  se  passe  outre  cela  ä  la  cour  de  Vienne  et  aupr^s  de  son 

minist^re,   de   me  marquer  le  pli  que  les  affaires  publiques  y  prennent, 

et,    en   un   mot,   tout  ce  qui  se  passe  ä  cette  cour  qui  ait  le  moindre 

rapport  aux  affaires  qui  m'intdressent.    Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de 

me   faire  savoir  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  continue 

k  prendre  dans  son  militaire  et  pour  ses  finances,  les  objets  que  de^sus 

m'dtant  plus   important  que  tout  le  reste,  de  sorte  que  vous  devez  les 

regarder  comme  Taffaire  principale,  k  laquelle  vous  ayez  k  apporter  votre 

premi^re  et  grande  attention.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

37 II.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juin  1749. 

J'accuse  votre  ddpÄche  du  10  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  qu'autant  que  je  puisse  entrevoir  k  präsent,  Torage 
qui  avait  menac^  le  Nord,  pourrait  bien  6tre  ddtoumd  cette  fois-ci,  et 
quoiqu'il  soit  fort  probable  que  les  deux  cours  imperiales  voudront  con- 
venir  d'autres  arrangements  et  lier  mieux  leur  partie  qu'elles  n'avaient  fait, 
avec  l'Angleterre,  je  crois  cependant  que,  si  la  SuMe  continue  dans  la 
rdsolution  qu'elle  a  prise  de  ne  point  faire  de  changement  dans  la  forme 
de  son  gouvemement  apr^s  le  d^c^s  du  Roi,  les  choses  pourront  bien 
rester  lä,  de  fa^on  que  le  Nord  restera  en  paix.  Au  surplus,  si  le  roi 
d'Angleterre  compte  qu'il  saurait  m'affaiblir  en  me  tenant  armd,  il  pour- 
rait bien  se  fort  mdcompter,  et  jusqu'ici  je  me  suis  peu  mis  en  frais 
pour  toutes  les   ostentations    que  mes  voisins  ont  faites  aux  d^pens  de 

''^'^«^"'^"-  Federic. 

Nach  dem  Conoept.  
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3712.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam.  20  jnin  1749. 

Votre  relation  du  29  du  mois  dernier  de  mai  m'a  6t6  bien  rendue. 

Quoique   vous   fassiez  fort  bien  d'fitre  toujours  bien  attentif  sur  tout  ce 

qui  se  chipote  entre  le  Chäncelier  et  le  comte  Bemes,  je  suis  pourtant 

averti  de  fort  bon  Heu  que  la  cour  de  Vienne,  s*dtant  d^masqu^e  trop 

t6t  par   rapport   ä  ses  vastes  desseins  et  les  voyant  decouverts  par  les 

d^clarations  de   vigueur   que  la  France   a  faites,   a  pris  le  parti  de  ne 

plus  animer  la  Russie  ä   mettre  le  feu  aux  dtoupes,  mais  de  travailler 

aupr^s  d'elle  de  rester  tranquille.    Je  conviens  cependant  avec  vous,  et 

d'autres  avis  me  le  confirment  assez,   qu'il  y  a  quelque  nouvelle  nego- 

ciation  secr^te  sur  le  tapis,   par  laquelle  Ton  voudrait  convenir  d'autres 

arrangements  pour  l'avenir,   qu'on  voudra  baptiser,  encore,    d'engage- 

ments   defensifs,    et  par  lesquels   on  voudra  mieux  lier  la  partie  qu'on 

n'avait  fait  encore.     Malgr6  cela,  je  suis  du  sentiment  que,  si  la  SuMe 

ne  fait  point  de  changement  dans  la  forme  de  son  gouvemement  apres 

le   ddc^s   du  Roi  —  comme  je  suis  persuade  qu'elle  ne  le  fera  pas  — 

les   choses   pourraient  bien  rester  lä,    sans  que  la  tranquillit^  du  Nord 

soit  interrompue,  surtout  si  le  Danemark  continue  k  marquer  aussi  peu 

d'inclination  qu'il  a   fait  jusqu'ä  present,    d'entrer  dans  les   vues  des 

deux  cours  imperiales.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3713.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  Juni: 
„Pour  pr^venir  le  Roi,  Brühl  a  montr^  k 
ce  Prince  des  lettres  qu'il  pr6tend  avoir 
regues  de  P^tersbourg  et  de  Vienne,  par 
lesquelles  on  lui  marque  qu'on  regardait 
partout  l'arriv6e  du  mar^hal  de  Saxe  k 
Dresde  comme  le  terme  de  son  minist^re, 
et  que  ce  g^n^ral  ne  venait  que  pour  le 
perdre.  z  Sur  quoi  le  Roi  l'a  assur^  que 
rien  au  monde  ne  serait  capable  de  l'en- 
gager  k  ^loigner  un  ministre  qui  avait 
tant  fait  pour  lui  que  lui,  comte  de  Brühl, 
et  que  personne  ne  serait  en  ^tat  de  lui 
faire  du  tort.  Depuis  ce  temps,  le  pre- 
mier  ministre  parait  ^tre  moins  inquiet, 
et  l'ambassadeur  de  France  pr^tend  ne 
plus  trouver  dans  le  Roi  le  mSme  em- 
pressement  de  voir  le  mar^hal  de  Saxe/' 


Potsdam,  20  juin  1749. 

Le  tour  que,  comme  vous  le 
marquez  par  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  le  comte  de  Brühl 
vient  de  donner  k  son  jeu  pour 
prevenir  le  marechal  de  Saxe  aupr^ 
du  Roi,  n'est  point  sot  ni  mal  in* 
ventd.  Cependant,  ceci  möme  mis 
de  c6td,  je  ne  doute  en  aucune 
fagon  que  le  comte  Brühl  ne  se 
soutienne  autant  que  le  Roi  sera 
en  vie. 

II  se  pourra  toutefois  que  la 
presence  effective  du  mar^hal  de 
Saxe  ne  contribue  pas  peu  k  faire 
apporter  du  changement  ä  un  grand 
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norabre  d'affaires,   puisqu'il  est  raisonnablement  ä  croire  que,   d^s  que 

le  Roi  verra  et  parlera  lui-mdme   audit   mardchal,    cela   opdrera   une 

plus  grande  Impression   sur  lui   que   tout  ce  qu'on   en  saurait  lui  dire 

pendant  Tabsence  de  ce  demier. 

n  sera  ä  voir,  outre  cela,  comment  le  mardchal  de  Saxe  s'y  prendra 

avec   le  roi  de  Pologne,   6tant  incontestable   que  de  lä  d^pendra  prin- 

cipalement  la  röussite   des  vues  qu'il  peut  s'6tre  proposd  de  mettre  en 

execution.  _^    - 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3714.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Cbambrier  berichtet,  Paris  13.  Juni: 
,,Puyzieulx  me  dit  .  .  .  qu'il  ne  doutait 
pas  que  Sa  Majest^  Britannique  n'eAt  parl6 
fortement  aux  deux  cours  imperiales  en 
suitc  des  d^clarations  que  la  France  a 
faites  k  Londres,  mais  que  lesdites  deux 
couTs  avaient  regu  un  peu  aigrement  ce 
que  TAngleterre  leur  avait  fait  entendre, 
k  cause  de  la  part  qu'elles  pi^tendent 
que  TAngleterre  a  eue  dans  leurs  des- 
seins  .  .  .  Qn'il  ^tait  vrai  que  le  comte 
de  Tschemyschew ,  ministre  de  Russie  en 
Angleteire,  avait  reproch^  assez  hautement 
au  minist^re  anglais  que  TAngleterre  avait 
manqu^  de  parole  k  sa  cour  .  .  .  Puyzieulx, 
en  me  faisant  entendre  toutes  ces  choses 
avec  le  m^nagement  et  la  douceur  dans 
ses  expressions,  ainsi  qu'il  a  accoutum^  de 
faire  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  lors- 
qu'il  s^agit  de  l'Angleterre,  me  parut  ce- 
pendant  £tre  plus  content  des  disconrs 
que  la  France  a  fait  tenir  en  Angleterre, 
k  VIenne  et  k  Copenhague  qu*il  ne  ]'6tait 
il  y  a  quelque  temps  > .  . .  Ces  puissances, 
m'ajouta-t-il,  n'ont  fait  par  leurs  manoeu- 
vres  que  resserrer  ici  notre  union  avec 
vous  et  la  Su^de,  au  lieu  de  TafTaiblir  ou 
de  la  rompre  mSme.  Je  puis  vous  assurer 
qu'on  pense  ici  au  mieux  sur  cela,  quoi- 
qu'on  nous  ait  ldch6,  dans  les  difTi^rentes 
insinuations  qui  nous  ont  6te^  faites  pour 
nous  brouiller  avec  le  roi  de  Prusse,  qu'on 
nous  ferait  voir  de  lui  quelque  chose  par 
^crit  par  oü  il  s'explique  assez  clairement 
qu'il  peut  nous  quitter  et  se  Her  avec  les 
autres  .  .  .  J'ai  r^pondu  k  ceux  qui  nous 
ont  fait  ces  insinuations,  que,  quand  m^me 
ils  nous   donneraient   quelque   chose  par 


Potsdam,  24  juin  1749. 

Il  a  6t6  un  nouveau  sujet  de 
satisfaction  pour  moi  que  de  voir 
par  votre  relation  du  13  de  ce 
mois  la  fagon  juste  et  avantageuse 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est 
encore  expliqu^  envers  vous  sur 
mon  sujet,  et  je  recommande  ex- 
trömement  de  ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  [k  main- 
tenir  ce  ministre]  dans  cette  fa^on 
de  penser  ä  mon  dgard.  Assurez- 
lui  que  plus  il  fera  du  chemin  avec 
nous,  plus  il  sera  convaincu  de  la 
sinc^rit^  et  de  la  droiture  de  mes 
intentions  ä  l'dgard  de  la  France, 
et  qu'il  reconnaitra  clairement  que 
tout  ce  que  Ton  a  voulu  lui  insi- 
nuer  du  contraire,  est  absolument 
marqud  au  coin  des  insinuations 
malicieuses  et  des  calomnies  con- 
trouvdes  pour  mettre  de  la  ddsunion 
entre  la  France  et  moi. 

Pour  faire  voir  aussi  ä  M,  de 
Puyzieulx  que  l'accusation  dont  on 
m'a  chargd  comme  si  je  m'dtais 
expliqud  que  je  pourrais  bien  quitter 
la  France  pour  me  Her  aux  autres, 
est  de  la  m^me  trempe ;  dites-lui  que 
je  laissais  ä  sa  propre  pdndtration 
s'il    dtait    possible    que   je    puisse 
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^rit ,  pour  prouver  ce  qu  ils  attribuent 
au  Roi  votre  mattre,  cela  ne  changerait 
rien  k  nos  principes  et  k  notre  conduite." 


prendre  conüance  ä  un  prince  tel 
que  le  roi  d' Angleterre ,  qui,  du 
temps  qu'il  travaillait  ä  me  rac- 
commoder  avec  la  reine  de  Hongrie 
et  qu'il  s'agissait  de  la  faire  sous- 
crire  ä  la  cession  de  la  Sil^sie,  s'expliquait  dans  une  lettre  qu'il  ^rivit 
k  cette  Reine  sur  mon  sujet  et  dont  j'ai  eu  une  copie  en  main,  dans 
ces  propres  termes:  »Et  apr^s  tout,  Madame,  pensez  que  ce  qui  est 
bon  ä  prendre,  sera  aussi  bon  ä  rendre«.'  Que,  si  le  marquis  de 
Puyzieubc  ferait  d'ailleurs  attention  k  la  Jalousie  et  k  la  haine  qu'on  sait 
que  le  minist^re  d'Hanovre  me  porte,  et  que,  pour  me  Her  avec  l'Angle- 
terre,  il  faudrait  absolument  que  je  sois  sur  un  bon  pied  avec  la  cour 
de  Vienne,  il  trouvera  lui-m@me  la  faussete  de  l'accusation  susmentionnee. 
Que  je  n'ai  au  surplus  nulle  idee  d'agrandissement ,  ayant  assez  k  faire 
k  consolider  ce  que  la  fortune  m'a  jet^,  et  qu'assurdment  moi  et  la 
reine  douairi^re  d'Espagne  etions  d'un  caract^re  bien  diffi^rent. 

Nach  dem  Concept.  .  Federic. 


3715.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  jiün  1749. 
Le  prince  Liechtenstein  dtant  parti  de  Vienne  pour  se  rendre  k 
Budweis  en  Boheme,  comme  vous  me  le  mandez  par  votre  rapport  du 
14  de  ce  mois,  afin  d'y  faire  faire  l'exercice  k  l'artillerie,  vous  tdcherez 
de  vous  enqudrir  en  quoi  proprement  peuvent  consister  ces  exercices, 
et  quelles  seront  les  manceuvres  que  ce  comte  fera  faire  k  ladite  artille- 
rie,  aün  que  vous  puissiez  du  moins  en  gros  m'en  faire  votre  rapport. 
Vous  pouvez  fitre  assurö,  au  reste,  que  je  ne  ferai  rien  transcrire  en 
France  de  tous  les  öcarts  dans  lesquels  est  tomb6  jusqu'ici  le  sieur 
Blondel,   que  je  n'en   toucherai  le  mot  au  marquis  de  Valory,    ni  bien 

moins  encore  que  je  n'en  porterai  aucunes  plaintes.  _    , 

r  eaeric. 

Nous  avons  joud  un  tour  k  Chotek ;  il  ddpense  beaucoup  en  espions, 
et  pour  preuve  qu'il  est  bien  servi,  c'est  qu'il  a  cru  que  le  jeune  £douard, 
qui  est  actuellement  k  Venise,  dtait  k  Berlin.  *  l\  sl  6t6  fort  intrigue  de 
cette  affaire,  et  sans  doute  il  en  aura  dcrit  k  sa  cour,  qui  pourra  voir 
combien  eile  est  bien  instruite  par  son  ministre  et  quelle  foi  eile  doit 
ajouter  k  ses  rapports ;  gardez-vous  bien  d'ouvrir  la  bouche  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept«    Der  ZuMti  nach  Abichrift  der  Cabinetskanxlei. 
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37 16.  AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre  döpfeche  du  17  de 
ce  mois.  Comme  toutefois  les  revenus  qui  entrent  dans  les  caisses  du 
roi  de  Pologne  sont  fort  consid^rables,  que  les  dtats  Txiüitaire  et  civil  de 
Saxe  sont  irr€guli^rement  payds,  et  qu'apr^s  tout  encore  les  dettes  de 
la  Saxe  sont  accumuldes  de  jour  en  jour  par  de  nouvelles  dettes,  je 
serais  assez  curieux  que  vous  m'dcrivissiez  sur  ce  que  vous  pensez  ä 
quel  usage  sont  employds  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3717.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

Votre  r^pport  du  13  de  ce  mois  m'est  parvenu,  et  je  me  rdföre 
par  la  presente,  concernant  Taffaire  des  dettes  anglaises  sur  la  Silösie, 
ä  ce  que  je  vous  en  ai  6cnt  par  ma  ddp^che  imm^diate  en  date  du  17 
de  ce  mois.  Je  vous  y  ai  instruit  circonstanciellement  des  arrangements 
que  j'ai  faits  pour  le  payement  de  ces  dettes,  et  ce  sera  prdsentement  k 
vous  [d'en  faire]  le  meilleur  usage  que  vous  pourrez  lä  oü  vous  fites. 

II  est  presque  ä  croire,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord, 
que  la  rdponse  de  la  Russie  relative  au  maintien  de  sa  tranquillitd  n'ar 
rivera  que  le  plus  tard  qu'il  se  pourra. 

II  parait  cependant,    et  il  me  semble  presque  n'y  avoir  plus  aucun 

deute,    que  la   tranquillitd   du  Nord  ne  sera  point  enfreinte  pendant  le 

cours  de  la  präsente  annde.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concepu  

3718.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

Je    n'ai   pour  cette  fois-ci  ä  vous  faire  d^autre  rdponse  ä  votre  d^- 

pfiche   du  2  de  ce  mois,    si  ce  n'est  que  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre 

que  les  appröts  de  guerre  de  la  Russie  sur  la  fronti^re  de  la  Finlande 

commengaient  ä  @tre  sist^s,   et  que  les  arrangements  militaires  de  cette 

Russie  se  ralentissaient,  et  comme  je  suis  persuadö  qu*apr6s  la  mort  du 

roi  de  Su^de   le  Prince-Successeur  se    donnera  des  gardes  de  ne  point 

loucher   ä  la  forme  präsente  du  gouvemement  dtablie  en  SuMe,    il  en 

rdsultera  que  le  chancelier  comte  Bestushew  se  verra  par  lä  plantd  tout 

court  avec  toute  sa  mauvaise  volonte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3719-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  lo.  Juni : 
„Le  cointe  de  Tessin  aussi  bien  que  le 
s^natear  de  Palmstjerna  m'ont  demand^ 
si  Votre  Majest^  voudrait  bien,  par  une 
lettre  particuli^re  k  Son  Altesse  Royale, 
lui  t^moigner  la  satisfaction  qu'EUe  res- 
sentait  de  la  d6claration  que  le  Prince- 
Successeur  a  faite  en  demier  Heu  au  S^nat 
au  sujet  de  la  cession  Eventuelle  de  ses 
droits  sur  le  Sleswig  et  sur  le  Holstein."  z 


Potsdam,  24  juin  1749. 
J'ai  bien  re^u  votre  ddpfiche 
du  10  de  ce  mois,  et  je  viens  de 
döfdrer  k  la  demande  que  le  comte 
Tessin  et  le  s^nateur  Palmstjerna 
vous  ont  faite  en  demier  lieu. 
Ayant  ä  cet  effet  ^crit  de  main 
propre  tant  au  Prince  -  Successeur 
qu'ä  ma  soeur,  la  princesse  royale 
de  Su^de,'  au  sujet  de  l'affaire  en 
question,  mes  ministres  du  dö- 
partement  des  affaires  ^trang^res  vous  feront  parvenir  ces  deux  lettres, 
lesquelles  vous  ne  manquerez  pas,  apr^s  les  avoir  re^ues,  de  präsenter 
convenablement. 

Mon  intention  dtant  aussi  que  vous  disiez  quelque  chose  d'obligeant 
ä  cette  occasion  au  comte  de  Tessin  et  au  s^nateur  Palmstjerna,  vous 
vous  en  acquitterez  aupr^s  d'eux  par  un  compliment  de  ma  part  le  plus 
gracieux  et  le  plus  poli  que  vous  sauriez  Timaginer.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  


3720.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,  27  juin  1749. 

Votre  d^p^che  du  10  de  ce 
mois  m'etant  par\'enue,  j*ai  pu 
m'instruire  de  son  contenu,  et 
comme  l'expr^s  qui  a  6t€  envoye 
de  Stockholm  avec  les  Instructions 
ndcessaires  au  ministre  de  SuMe, 
le  baron  de  Fleming,  pour  entrer 
en  n^gociation  avec  la  cour  oü  vous 
£tes,  sera  ä  Theure  qu'il  est  d^ji 
arrivd  audit  ministre  de  SuMe  ä 
la  cour  de  Danemark,  je  compte 
d'apprendre  en  peu  que  Taffaire  de  la  ndgociation  en  question  est  faite 
et  conclue. 

Si  cependant  le  ministre  de  France  pouvait  vous  faire  quelque 
mystdre  sur  cette  ndgociation,  je  veux  que  vous  n'en  fassiez  remarquer 
aucune  inquidtude,  et  vous  serez  vous-m6me  ä  portöe  de  vous  apercevoir 
bientöt  que  l'accueil  que  la  cour  de  Danemark  lui  fera,  sera  encore  plus 
grand  que  celui  qu'elle  lui  a  fait  par  le  passe.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


Diestel  berichtet,  Cbristiania  10.  Juni, 
über  eine  Conferenz  zwischen  dem  däni- 
schen Minister  von  Holstein  und  dem 
schwedischen  Gesandten  von  Fleming. 
„Je  crois  en  visager  ces  entretiens  qui  se 
sont  sttivis  de  pr^s  et  paraissent  Stre  con- 
certös,  comme  une  preuve  certaine  que  la 
cour  de  Danemark  d^sire  sincirement  de 
s'allier  avec  la  Su^de,  pourvu  qu'on  puisse 
s'accommoder  sur  les  affaires  de  Holstein, 
et  qu'elle  a  mSme  une  envie  extreme 
d' entrer  en  n^gociation.** 


X  Vergl.  S.  567.  —  a  Beide  Briefe  liegen  nicht  vor. 
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3721.     AU  CONSEILLER  PRIVfi^DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  jnin  1749. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entrd.   Selon  tous  mes 

avis,  Taffaire  de  la  nögociation  entre   la  Su^de  et  le  Danemark  ne  sau- 

rait  manquer  de   röussir.     Ce  sentit  un  vöritable  coup  de  partie  si  eile 

pouvait  se   conclure  promptement  et  avant  qu'il  en  püt  ^clater  quelque 

chose;   il   en  arriverait   sans  doute  que,   n'ötant  sue  des  envieux  de  la 

Su^de  qu'aprds   qu'elle  aurait  6t6  conduite   k  une   heureuse   fin,    cette 

n^gociation  ainsi   conclue    entre    la  Su^de   et  le  Danemark  ferait  l'efFet 

au  double  de  ce  qu'il  n'est  pr^sentement.  ^     . 

Fedenc. 

Nftch  dem  Concept 


3722.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  join  1749. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddpöche  du  21  de  ce  mois.  La  conduite  pr^ 
sente  de  la  cour  de  Saxe  m'est  assez  dnigmatique,  et  tout  ce  que  je 
puis  en  dire,  est  que  je  ne  la  crois  ä  ce  moment-ci  ni  dedans  ni  de- 
hors;  mais  je  prösume  pourtant  qu'ä  la  fin  cette  cour  n'en  entrera  pas 
moins  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  pour  s'entendre  et  con- 
clure avec  elles,  sur  quoi  vous  ne  devez  epargner  aucune  peine  de  vous 
orienter  le  plus  solidement  que  possible.  Je  suis  tout  persuad^  que 
l'ambassadeur  de  France  en  agit  de  bonne  foi  avec  nous. 

Le  Chevalier  Williams  dtant  destind  pour  venir  ä  Berlin,  vous  m'^- 

crirez  directement  ä  moi,  et  d'une  fagon  la  plus  circonstanciöe  que  vous 

pourrez,   quelle   esp^e  d'homme  ce  chevaJier  peut  ötre;   vous  me  man- 

derez  ce  que  vous  savez  de  ses  comportements,  de  sa  fa^on  de  penser, 

et  quel  est  le  Systeme  qu'il  s'est  form^  pour  sa  direction.     Quand,   au 

reste,  le   mar^chal  de  Saxe  sera   arrivd   k  la  cour  oü  vous  6tes,   vous 

m'informerez   diligemment  de   tout  ce  qui  s'y  passera  k  son  ägard,   de 

la   r^ception  qu'on  lui   fera  et   de   ce    dont   il    sera  question  avec  ce 

mardchal.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  ' 


3723.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  aS  juin  1749. 
Je  suis  assez  content  des  premiers  ddtails  que  vous  me  marquez 
dans  votre  relation  du  24  de  ce  mois  par  rapport  k  l'arrivee  du  mar^- 
chal  de  Saxe  k  Dresde.  Quand  il  fait  entendre  que  ce  serait  de  trop 
si  la  France  continuait  de  payer  des  subsides  k  la  Saxe,  je  ne  saurais 
point  le  condamner  lä-dessus;   car  pourquoi  la  France  jetterait-eUe  son 
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argent  ä  une  cour  dont  eile  ne  saurait  tirer  que  peu  ou  point  d'avan- 
tage,*  vu  son  etat  de  faiblesse  extrfime  et  la  fagon  d'agir  du  premier 
ministre  ? 

Sur  ce  qui  regarde  les  bniits  que  le  mar^hal  de  Saxe  viendra  id, 
et  que  je  l'y  avais  invitö,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
lä-dessus  que  le  mardchal  m'a  bien  6cnt  autrefois*  que,  lorsqu'il  ferait 
un  voyage  ä  Dresde,  il  aimerait  bien  de  faire  un  tour  ä  Berlin ;  sur  quoi 
je  lui  ai  rdpondu  qu'il  y  serait  toujours  le  tr^s  bien  venu;  mais  nous 
sommes  rest^s  lä  sans  qu'il  m'ait  marqu^  prdcis^ment  quelque  chose  li- 
dessus,  et  sans  que  je  l'aie  invitd  specieUement.  £n  attendant,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'avertir,  quand  il  voudrait  venir  encore  chez  moi  ou 
non.  Du  reste,  mes  conjectures  sont  que  le  principal  motif  de  son 
voyage  ä  Dresde  n'est  autre  que  de  voir  par  ses  propres  yeux  ce  qu'il 
saurait  espdrer  ou  non  relativement  ä  la  Courlande. 

Comme  Touverture  de  la  Di^te  ä  Dresde  s'est  faite,  vous  devez 
fitre  bien  attentif  sur  tout  ce  que  s'y  passera  et  sur  les  rdsolutions  que 
les  fitats  iront  prendre  ä  l'egard  des  propositions  que  la  cour  leur  a 
faites.  Si  elles  sont  conformes  aux  d^sirs  de  celle-ci,  je  crois  qu'il  en 
rejaillira  du  bien  pour  mes  sujets  qui  ont  encore  des  sommes  k  pr6 
tendre  ä  la  Charge  de  la  Steuer,  pour  qu'ils  en  puissent  6tre  satisfaits  k 
la  foire  prochaine  de  Leipzig. 

Nach  dem  Concept. 

3724.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  juio  1749. 
Je  vois  bien,  par  le  contenu  de  votre  d^pöche  du  5  de  ce  mois, 
que  la  cour  de  Russie  n'est  point  encore  r^solue  de  sister  ses  d^moDStra- 
tions  guerri^res.  II  m'est  revenu  ä  ce  sujet  de  la  Courlande,  outre  ce 
que  vous  m'en  rapportez  par  votre  susall^gu^e  ddpÄche,  que  sept  rdgi- 
ments  d'infanterie  et  un  regiment  de  cuirassiers  russiens  campaient  dans 
trois  camps  difil^rents  alentour  de  Mietau.  Le  meilleur  est  que  nous 
ne  nous   en  inquietions   gu^re  ici,   et  vous  continuerez  toujours  ä  Ätre 

attentif  et  virilant  aux  affaires  lä  oü  vous  fites.  _^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3725.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  jnin  1749. 
Je  ne  suis  point  tout-ä-fait  du  sentiment  du  sieur  Blondel,  quand 
il  croit,   Selon  le  compte  que   vous  m'en  rendez  par  votre   döpfiche  du 

1  Vei^l.  S.  266.  268.  286.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  231. 
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i8  de  ce  mois,  la  guerre  au  Nord  indvitable,  et  qu*il  voudrait  prdförer 
en  conse'quence  que  la  guerre  se  commen^it  dans  la  conjoncture  präsente 
que  d'attendre  encore  des  circonstances  qui  la  rendraient  plus  ddfavorable. 
Sans  m'expliquer  encore  plus  intelligiblement  envers  vous,  je  puls  bien 
vous  dire  confidemment  que  ni  la  France  ni  la  Su^de  ni  moi  nous  ne  nous 
endormons  lä-dessus,  et  qu'on  prendra  des  mesures  qui  peut-6tre  feront 
passer  ä  nos  ennemis  Tenvie  de  guerroyer.  J*ajoute  pour  votre  direction 
encore  que  toutes  les  dquip^s  que  la  Russie  fait,  et  qu'on  s'efforce  de 
bien  exagdrer  dans  les  gazettes  publiques,  ne  sont  jusqu'ici  que  des 
demonstrations  toutes  pures,  qui  au  bout  du  compte  n'aboutiront  ä  rien, 
de  fagon  que  je  suis  presque  enti^rement  persuadd  que  m@me  ä  l'dvene- 
ment  de  la  mort  du  roi  de  Su^de,  et  si  alors  la  Su^de  ne  donne  pas 
atteinte  ä  la  forme  du  gouvernement  teile  qu'elle  est  ^tablie,  tout  restera 
tranquille  dans  le  Nord.  Tout  cela  ne  m'emp6che  pas  que  je  ne  con- 
vienne  que  les  dispositions  des  deux  cours  imperiales  continueront  d'^tre 
toujours  les  m6mes  et  qu'elles  ne  voudront  attendre  que  la  premiöre  oc- 
casion  favorable  pour  frapper  leur  coup.  II  faut  croire  cependant  qu'en 
attendant  d'autres  incidents  arriveront  qui  confondront  leurs  mdchants 
complots  et  ne  leur  permettront  pas  de  les  mettre  en  exdcution. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3726.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otlo  Podewils  berichtet,  Wien 
21.  Juni:  „Si  Ton  tömoigne  en  Angleterre 
antant  d' attention  pour  le  sieur  Durand 
qu'on  fait  des  caresses  ici  au  sieur  Blondel, 
il  est  probable  que  c'est  Teffet  d'un  con- 
cert  pris  pour  tächer  d'amadouer  la  France 
par  le  moyen  de  ses  ministres.  Je  con- 
tinue  cependant  de  me  flatter  qu'on  n'y 
r^ussira  pas  tout-ä-fait  k  l'^gard  du  sieur 
Blondel ,  et  les  d^pßches  qu'il  regoit  de 
sa  cour  continuent  ä  rectifier  ses  id^es. 
II  m'en  a  lu  deux  qu*il  a  re^ues  par  la 
poste  d'hier  ...  II  m'a  pri^,  au  reste,  de 
vouloir  bien  faire  en  sorte  que  Votre  Ma- 
jest^  fasse  t^moigner  k  la  conr  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier  qu'EUe  con- 
tinuait  d'^tre  contente  de  la  conduite  qu'il 
tenait  et  de  la  confiance  qu'il  me  t6moi- 
gnait  en  toute  occasion." 

Klinggrfiffen  berichtet,  London  20. 
Juni:  „Le  duc  de  Newcastle  me  dit  hier 
et  en  fit  autant  au  sieur  Durand  qu'il 
n'avait  encore  rien  appris  de  milord  Hynd- 
ford  de  la  r^ponse  de  la  Russie,  mais 
que  le  sieur  Keith  avait  marqu6  par  la 
demi^re  poste  qu'ayant  r^it6r6  aupr^s  du 
Corresp.  Friedr.  II.    VI. 


Potsdam,  29.  Juni  1749. 

Ew.  Excellenz  habe  wegen  der 
mit  den  gestrigen  Posten  von  Sr. 
Königl.  Majestät  Ministem  ein- 
gelaufenen DdpSches  ganz  gehor- 
samst melden  sollen,  wie  Höchst- 
dieselbe  solcher  wegen  befohlen 
haben,  dass 

I.  Dem  von  Chambrier  auf 
seine  D^pöche  vom  20.  Juni  gar 
nichts  von  dem  Hochlöblichen  De- 
partement geantwortet,  wohl  aber 
demselben  dasjenige  rescribiret  wer- 
den soll,  was  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  zu  Wien 
in  Dero  D^pöche  vom  21.  dieses 
wegen  Sr.  Königl.  Majestät  Zu- 
friedenheit von  der  Conduite  des 
p.  Blondel  vorgeschlagen  und  dem 
Baron  Chambrier  aufzugeben  ge- 
beten  haben;    jedoch    ist  Höchst- 
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comte  d' Ulfeid  ses  instances  pour  que  la 
cour  de  Vienne  continuät  k  engager  celle 
de  Russie  dans  les  mßmes  sentiments  que 
l'Angleterre  et  eile  avaient  d^clar^s ,  ce 
ministre  lui  avait  r^pondu  que  cela  n'^tait 
plus  n6cessaire,  puisque  la  Russie  avait 
d6}k  fait  connattre  k  rimpöratrice- Reine 
qu'elle  ne  ferait  nulle  difücult^  d'entrer 
dans  ces  sentiments  que  1' Angleterre  et  cette 
Princesse  lui  avaient  conseilMs,  ajoutant 
cependant :  pourvu  qu'il  ne  füt  point 
question  de  changement  de  gouvemement 
en  Su^de"  .  .  . 

Ein  Vertrauensmann  hat  Kling- 
gräfifen  mitgetheilt:  „Qu'on  avait  sous 
main  fait  passer  quelque  argent  ici  en 
Russie;  qu'ün  certain  gros  n^gociant, 
nomm6  Wolff,  a  P^tersbourg  est  en  ^tat 
de  le  faire,  sans  que  cela  6clate.  Je  ne 
garantis  pas  cependant  cette  circonstance 
jusqu'ä  ce  que  j'y  voie  plus  clair." 


deroselben  Intention  dabei,  dass 
der  p.  von  Chambrier  solches  nur 
par  mani^re  de  parier  thun  und 
über  das  Sujet  des  p.  Blondel 
obligeant  sprechen  soll. 

2.  Dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  sollte  Nachricht  gegeben 
werden,  mit  dem  Beifügen,  wie  es 
Sr.  Königl.  Majestät  sehr  lieb  sei, 
dass  der  p.  Blondel  auf  dem  ge- 
meldeten vertrauten  Fuss  mit  ihm 
umginge,  und  sähen  Höchstdiesdbe 
wenigstens  aus  der  ihm  vorgelesenen 
Ddpdche,  dass  der  französische  Hof 
gegen  Se.  Königl.  Majestät  auf- 
richtig zu  Werke  gehe. 

3.  Dem  Herrn  von  Goltz  soll 
extractsweise  dasjenige  communiciret 
werden,   was  der  Herr  von  Kling- 

gräffen  in  seiner  Depfeche  vom  20.  dieses  von  den  Aeusserungen  des 
Duc  de  Newcastle  gegen  ihn  wegen  der  nordischen  Affairen,  nicht  weniger 
wegen  der  Nachricht  von  Geldern,  so  aus  England  insgeheim  nach 
Petersburg  an  den  Kaufmann  Wolff  übermachet  worden  sein  sollen,  ge- 
meldet hat,  damit  der  von  Goltz  mit  dem  von  Höpken  confidemment 
darüber  sprechen  und  dieser  durch  den  von  Lagerflycht  zu  Petersburg 
das  weitere  deshalb  zu  erfahren  suchen  sollte,  Wofeme  auch  dem  von 
Klinggräffen  nicht  vorhin  schon  dasjenige  communiciret  worden  wäre, 
was  der  russische  Hof  in  denen  petersburgischen  Zeitungen  setzen  lassen 
und  was  aus  solchen  wieder  in  den  wiener  Zeitungen  wegen  der  russi- 
schen Ostentationen  gesetzet  worden,  so  würde  nöthig  sein,  dass  solches 

noch  geschähe.  Eichel. 

P.  S. 

Da  auch  Se.  Königl.  Majestät  wegen  der  von  dem  russischen  Hofe 

ergangenen  Avocatorien  aller  livländischen  Vasallen*  ein  wenig  piquiret 

sein  und  denen  Russen  solches  gerne  wiederum  in  etwas  gleich  machen 

wollen,  so  haben  Dieselbe  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass 

von  Höchstderoselben  wegen  wiederum  eine  Art  von  Avocatorien,  ohn- 

gefähr  in  dem  Sinn  wie  die  russischen  gewesen,  und  sonder  einige  Puis- 

sance  darin  zu  benennen,   aufgesetzet  und  Dero  auswärtig  in  Diensten 

stehende  Vasallen  darin  avociret  und  alsdenn  per  modum  eines  Avertisse- 

ments  gewissen  Zeitungen  inseriret,  jedoch  dabei  nach  Möglichkeit  dahin 

gesehen  werden  sollte,  dass  die  Exemplaria  davon  nur  nacher  Russland 

und  weiter  nicht  kämen. 

Nach  der  Attsfertiffunf.  


I  Ver-gl.    S.   521. 


—    579    — 
3727.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  24.  Juni: 
„Madame  la  princesse  d' Orange  me  de- 
manda  pendant  la  revue  [du  20  juin]  si 
dans  la  cavalerie  de  Votre  Majestd  les 
^volutions  ^taient  les  m^mes.  Je  r^pondis 
que  je  ne  m'y  entendais  pas,  qu'il  me 
paraissait  cependant  qu'elles  ^taient  dif- 
f^rentes  et  que  les  mouvements  6taient 
plus  vifs.  »Mais,  repartit-elle,  j'ai  tou- 
jonrs  entendu  dire  qn'k  toutes  les  batailles 
que  le  Roi  votre  maitre  a  gagn^es,  l'in- 
fanterie  a  fait  le  tout,  et  je  ne  sais  au- 
cune  de  ses  batailles  dont  le  gain  soit 
attribu^  k  la  cavalerie«  .  .  .  Hier,  le 
Prince  me  demanda  avec  un  certain  em- 
pressement  s'il  ^tait  vrai  que  Votre  Ma- 
jest^  ferait  dans  peu  un  tour  au  pays  de 
Cl^ves." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  juin  1749. 
S'il  arrivait  qu'ä  Tavenir  on 
vous  tint  de  semblables  discours 
ä  celui  que  vous  me  rapportez  par 
votre  ddpÄche  du  24  de  c^  mois  que 
vous  a  tenu  la  princesse  ö' Orange, 
ou  si  Ton  continuait  ä  vous  ques- 
tionner  sur  un  voyage  que  je  pour- 
rais  faire  en  Cl^ves,  mon  Intention 
est  que  vous  y  r^pondiez  en  termes 
vagues,  et  que  vous  donniez  ä  en- 
tendre,  quant  au  voyage  en  question, 
que  vous  n'en  ötiez  point  instruit 
et  que   par  cons^quent  vous   n'en 

pouviez  rien  dire.         ^     , 

Federic. 


3728.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juin  1749. 

Vos  deux  d^pöches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  par- 
venues  ä  la  fois.  Vous  pouvez  fitre  assur^  que  je  vous  ferai  com- 
muniquer  tout  ce  qui  me  reviendra  sur  les  affaires  de  la  Russie,  pour 
ainsi  vous  fournir  l'occasion  de  pouvoir  vous  orienter  solidement  lä  oü 
vous  6tes. 

En  attendant,  je  crois  pouvoir  conclure  de  toutes  les  circonstances 
que  vous  m'avez  all^gudes  et  de  ce  qui  m'en  est  revenu  d'ailleurs,  que 
la  Russie  et  ses  adherents  n'attendent  que  la  mort  du  roi  de  Su6de, 
pour  tdcher  alors  de  mettre  en  exdcution  leurs  m^chants  complots, 
desquels  cependant  il  est  difiicile  de  savoir  encore  sur  quoi  ils  peuvent 
viser  proprement. 

Ce  qu'il  y  a  de  sür  au  moment  prdsent,  c'est  que  les  Autrichiens 
fönt  ä  l'heure  qu'il  est  de  leur  mieux  pour  retenir  la  Russie  de  l'exd- 
cution  de  ses  projets  et  desseins  formds. 

Vous  aurez  pu  dejä  vous  instruire  par  mes  prdcddentes  d^pöches 
quelles  sont  les  nouvelles  ostentations  que  la  Russie  a  rösolu  en  dernier 
Heu  de  faire  sur  mer;  il  faudra  bien,  apr^s  tout,  qu'elles  prennent  fin 
une  fois,  mais  si  la  Russie  veut  donner  pour  prötexte  de  ces  ostentations 
qu'elle  ne  pouvait  se  reposer  sur  les  assurances  de  la  Su^de,  ses  d6- 
monstrations  ne  pourront  manquer  de  continuer  sur  le  pied  oü  nous  les 
voyons  aujourd'hui,  quaud  möme,  apr^s  la  mort  du  roi  de  SuMe,  la 
forme  präsente  du  gouvemement  de  ce  royaume  n'y  serait  point  touchde, 
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puisqu'en  ce  cas  on  pourrait  ticher  d'imputer  ä  la  SuMe  que,  quoi- 
qu'elle  n'eüt  proc^d^  ä  aucun  changement  dans  la  forme  präsente  de 
son  gouvemement  pendant  la  premi^re  Di^te,  eile  n'en  laisserait  pas 
moins  pour  cela  d'y  prendre  son  temps  pendant  la  tenue  de  quelque 
autre  Di^te,  et  ainsi  la  Russie  sera  ä  m6me  de  faire  durer  pareilles 
chicanes  aussi  longtemps  qu'elle  voudra. 

Si,  en  attendant,  la  Su^de  pouvait  rdussir  pour  le  bien-fttre  de  ses 
affaires,  je  suis  persuadd  que  cela  influerait  beaucoup  sur  Celles  du  reste 
du  Nord  et  leur  donnerait  une  face  toute  diffi^rente  de  la  präsente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3729.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  jnin  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  H  est  tr^  aver^  que 
les  dispositions  oü  se  trouve  jusqu'ici  l'Angleterre  k  l'dgard  de  la  SuMe, 
ne  sont  encore  point  du  tout  favorables  pour  celle-ci;  mes  demi^res 
lettres  d'Angleterre  me  le  confirment,  portant  que  le  minist^re  bri- 
tannique  continuait  toujours  de  donner  ä  entendre  comme  quoi  il  pensait 
ne  pouvoir  faire  entidrement  fond  sur  la  d^claration  de  la  SuMe  con- 
cemant  le  maintien  de  la  präsente  forme  de  son  gouvemement;  or, 
autant  qu'on  pensera  sur  ce  pied-lä  en  Angleterre,  on  ne  pourra  point 
se  flatter  que  la  tempfite  qui  semble  menacer  le  Nord,  soit  enti^rement 
dissip^e. 

J'ai  cependant  grande  peine  ä  m'imaginer  que  la  Russie  voulüt 
entrer  en  guerre  d^s  ä  prdsent  m6me,  et  je  crois  que  tout  ce  qui  peut- 
Stre  pourrait  arriver  pendant  la  präsente  ann^e,  serait  une  promenade 
que  ferait  la  flotte  russienne  sur  la  Baltique,  ce  qui  au  fond  pourrait 
dtre  regardd  avec  des  yeux  fort  indifii^rents  de  notre  part.  II  sera  bon 
au  reste  que  la  Su^de  se  pr6pare  toujours  d'avance  ä  voir  encore  de 
plus  grandes  ostentations  que  ne  le  sont  les  präsentes,  et  force  de  fan- 
faronnades  de  la  Russie,  apr^s  le  d^c^s  futur  du  roi  de  SuMe. 

Nach  dem  Concqpt«  F  e  d  C  r  i  C. 


3730.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  30  juin  1749. 

Il  m'a  6X6  d'autant  plus  agrdable  de  voir  par  votre  d^p^he  du  21 
de  ce  mois,  parceque  vous  m'y  mandez  que  le  sieur  Blondel  vous  avait 
lu  les  d^pfiches  qu'il  venait  de  recevoir  du  marquis  de  Puyzieulx,  que 
j'ai  pu  m'en  confirmer  que  le  minist^re  de  France  allait  droit  avec  moi 
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et   sans  pr^variquer.     Pour   moi,   je  veux  bien   vous   dire   pour  votre 

direction  qu'il  y  a  des   avis  de   bon   lieu  qui  assurent  que   la  cour  de 

Vienne   faisait  au   moment  prdsent  tout  ce  qui  d^pendait    d'elle  pour 

tranquilliser  les   Russes   et  qu'elle  tächait  de  leur  persuader  qu'il   leur 

serait  convenable  de  ne  point  rompre  d6s  ä  cette  heure  avec  la  Su^de. 

Je  ne  comprends  pas,   apr^s  cela,   quelles  ndsons   la  Russie  peut  avoir 

eues  de  faire  encore  des  ostentations  guerri^res;  j'esp^re  cependant  d'fitre 

en  peu  en  dtat  d'en  p^netrer  la  v^ritable  cause.  ^     . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


ANHANG. 
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RELATION  DU  MARQUIS  DE  VALORY, 

ENVOYE   DE  FRANCE  A  BERLIN,  AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX, 
SECRÖTAIRE  D'^TAT  DE  FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Berlin,  21  fgvrier  1748. 

Monseigneur.  C'est  pour  me  conformer,  Monseigneur,  avec  exacti- 
tude  aux  intentions  du  roi  de  Prusse,  que  je  n'ai  point  eu  Thonneur  de 
vous  mander  dans  ma  demi^re  du  17  que  j'avais  6t€  mandö  ä  Potsdam, 
ainsi  que  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  ce  Prince  le  16.  Le  15, 
M.  de  Podewils  me  fit  prier  de  passer  chez  lui  et  me  montra  une  lettre 
qu'il  venait  de  recevoir  du  Roi  son  maitre,  con^ue  dans  ces  termes: 
»Mon  eher  Podewils,  dites  ä  Valory  qu'il  me  fera  plaisir  de  sc  rendre 
ici.  J'ai  des  choses  ä  lui  comrauniquer  qui  imponent  fort  au  service 
du  Roi  son  maitre.  Cherchez  avec  lui  quelque  prdtexte  pour  autoriser 
son  voyage  vis-ä-vis  des  autres  ministres  etrangers.« 

Le  prötexte  que  j'ai  pris,  a  6t6  de  supposer  que  j'avais  re^u  la 
lettre  de  fdicitation  de  Sa  Majestd  sur  la  naissance  d*un  second  prince 
de  Prusse, '  et  que  j'avais  ordre  de  m'^tendre  verbalement  sur  l'interet 
que  le  Roi  prenait  ä  la  satisfaction  de  Sa  Majest^  Prussienne.  C'est 
ce  que  j'ai  dit  ä  Potsdam  aux  princes  et  autres  qui  ont  paru  surpris  de 
me  voir,  parcequ'il  est  d'usage  de  ne  s'y  pr&enter  qu'avec  permission. 

Le  roi  de  Prusse,  apr^s  m'avoir  fait  quelques  plaisanteries  sur  mon 
arrivde,  m'appela  dans  son  cabinet  et  me  dit:  >Vous  me  remettrez  votre 
lettre.«  Le  debut  de  ce  Prince  a  ete:  >Mon  eher  Valory,  fites -vous 
capable  d'un  secret,  mais  d'un  secret  ä  toute  epreuve?  Songez  au  ser- 
ment  que  vous  avez  fait  ä  votre  maitre  et  ä  ce  que  vous  devez  ä  la 
confiance  que  je  vous  marque.« 

Vous  ne  doutez  pas,  Monseigneur,  que  je  ne  lui  aie  promis  tout 
ce  qu'il  voulut. 

^Promettez-moi,  me  continua-t-il,  de  faire  tout  ce  que  je  vous  pres- 
crirai.  En  premier  Heu,  j'exige  qu'il  n'y  ait  que  le  Roi  et  M.  de  Puy- 
zieulx  qui  sachent  ce  que  je  vais  vous  dire,  et,  pour  en  fitre  plus  sür, 
que  votre  lettre  soit  chiffrde  et  envoyde  par  un  de  vos  gens  dont  vous 
soyez  assure.    Car  je  commence  ä  croire  qu'il  est  vrai  qu'on  a  k  Vienne 

X  Vergl.  S.  47  Anm.   i. 


—    583   — 

le  secret  de  ddchiffrer  toutes  sortes  de  chiffres,  quelque  extraordinaire  que 
cela  soit.  J'en  ai  un  avec  Podewils,  de  qui  je  suis  aussi  sür  que  de 
moi-m6me;  les  lettres  que  je  lui  ecris  sont  chiffrees  devant  moi,  et  il 
Chiffre  les  siennes  lui-möme :  raalgr^  cela,  je  suis  quasi  certain  qu'ils  ont 
intercepte  quelques -unes  de  mes  depöches.  Les  vötres  passent  par  les 
bureaux  de  l'Empire.  Ne  doutez  pas  qu'elles  ne  soient  ouvertes  et  en- 
voyees  k  Vienne.  *  II  est  important  que  vous  sachiez  que  Walrave 
est  un  traitre.  Je  suis  parvenu  ä  döcouvrir  et  k  m'assurer  de  ses  mendes. 
II  a  ete  gagn^  par  Keyserlingk  et  Bemes.  Ce  .miserable  a  communiqud 
au» demier  le  plan  de  Mastricht  avec  les  projets  d'attaque  que  je  lui 
avais  demandds  et  que  j'ai  envoyös  au  comte  de  Saxe,*  afin  de  le  prd- 
venir  sut  ce  que  vous  deviez  faire  k  ce  sidge  et  foumir  aux  allids  les 
ncioyens  de  faire,  avorter  vos  projets.  II  en  a  donnd  pour  ajouter  des 
ouvrages  au  fort  Saint  -  Pierre.  D  a  fait  plus,  c'est  de  donner  un  plan 
avec  le  projet  pour  reprendre  Berg-op-Zoom,  qu'il  connait  parfaitement. 
C'est  ce  plan  que  j'attends  de  Magdebourg,  et  que  je  vous  ferai  remettre 
d^s  que  je  l'aurai.  Ces  deux  ministres  se  sont  servis  de  Bülow,  et  c'est  lui 
qui,  au  moyen  de  ses  anciennes  liaisons  avec  ce  malheureux,  a  conduit 
la  trame.  Je  lui  en  sais  peu  de  mauvais  gre,  parcequ'en  cela  il  a  suivi 
les  ordres  de  sa  cour,  qui  a  imagind  ce  moyen  pour  me  brouiller  avec 
le  Roi  votre  maitre.  Le  projet  de  ce  coquin  etait  de  se  faire  envoyer  k 
votre  armde  ^  et  de  tächer  non  seulement  k  nous  nuire  par  de  fausses  idees 
qu'il  comptait  donner  k  vos  generaux,  mais  encore  d'instniire  les  Au- 
trichiens  de  tout  ce  qui  leur  importerait  de  savoir.  Qu'eüt  du  penser 
de  moi  le  Roi  votre  maitre:  n'eüt-il  pas  eu  raison  de  concevoir  de  moi 
de  violents  soupgons?  Y  a-t-il  rien  de  plus  abominable  que  ce  projet, 
pour  l'indisposer? 

>Je  sais,  me  continua-t-il,  qu'Ulfeld  meprise  les  Saxons,  mais  il  les 
manage,  pour  en  faire  usage  contre  moi.  II  a  dit  qu'il  fallait  s'en  servir 
ä  quelque  prix  que  ce  füt,  pour  brouiller  le  roi  de  Prusse  avec  la  France. 
Voyez,  apr^s  cela,  ce  que  je  dois  penser  d'eux.  Ils  finiront  par  vous 
tromper,  soyez-en  sür.  L'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  gagnent  in- 
sensiblement  du  terrain  k  Dresde.  Je  suis  persuadd  que  le  roi  de  Po- 
logne  ne  fait  rien  de  tout  cela.  Ces  trois  ministres,  Bülow,  Bemes  et 
de  Keyserlingk,  devaient  aller  avec  Walrave  k  Magdebourg.  Au  moins 
la  partie  etait  faite  avec  les  deux  demiers,  sous  le  prdtexte  d'acheter  des 
tableaux  que  ce  miserable  a  empörtes  de  Prague,  qui  peuvent  valoir  en- 
viron  2,000  ecus:  et  la  cour  de  Pötersbourg  lui  en  donnait  40,000!  Je 
me  divertis  k  faire  dire  k  Keyserlingk*  que,  si  ces  tableaux  faisaient 
plaisir  k  sa  souveraine,  ils  dtaient  k  son  service  äu  prix  qu'il  en  avait 
offert.    Je  tiens  bien  mon  coquin.    II  ne  m'echappera  pas. 

Faites  attention  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  savez  le  vdritable  motif 
de  son  arrSt,  que  M.  de  Podewils  möme  l'ignore,  et  je  vous  ddfends  de 

1  Vcrgl.  Bd.  V,  453.  —  2  Vcrgl.  Bd.  V,  553.  —  3  Vergl.  S.  10.  —  4  Vergl. 
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lui  en  parier.  Tenez  votre  lettre  prftte,  et  d^  que  je  vous  aurai  fait 
remettre  ce  plan  de  Berg-op-Zoom , .  avec  ce  que  j' aurai  pu  apprendre, 
d'ici  ä  ce  jour,  qui  intdresse  le  Roi,  faites  partir  votre  courrier  le  plus 
secr^tement  que  vous  le  pourrez.«  * 

Voilä,  Monseigneur,  en  grande  partie  les  mfimes  termes  que  Sa  Ma- 
jestd  Prussienne  a  employ^  en  me  pailant.  II  ne  tarissait  pas  sur  les 
intentions  de  la  Saxe,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  les  particularitds  de  M.  de 
Brühl,  de  le  brouiUer  avec  le  Roi.  D  prdtend  que  ce  demier  ne  pcrd 
point  ce  projet  de  vue,  et  qu'il  continuait  de  nous  rendre  les  plus  mauvais 
Services;  qu'il  faisait  son  possible  pour  y  engager  insensiblement  le  roi 
de  Pologne. 

Je  lui  dis  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  d^pendit  de  ce  ministre  d'en- 
gager  le  Roi  son  maitre  dans  des  partis  d'^lat  contre  nous. 

Ce  Prince  en  convint  bien:  »C'est  pour  cela,  me  dit-il,  qu'il  a 
recours  ä  toutes  sortes  d'exp^ients  pour  servir  les  deux  cours  auxquelles 
il  est  vendu  et  livrd,  et  ce  que  je  viens  de  vous  confier,  c'est  bien  une 
preuve.  II  me  parait  qu'il  vous  importe  fort  de  savoir  que  le  projet 
d'attaque  de  Mastricht  que  j'ai  envoyd  au  comte  de  Saxe,  est  entre  les 
mains  de  vos  ennemis,  et  qu'on  leur  en  a  foumi  d'autres  pour  reprendre 
Berg-op-Zoom,  et  k  moi,  de  foumir  au  Roi  votre  maitre  des  preuves 
des  intentions  oü  sont  non  seulement  ses  ennemis  de  me  brouiller  avec 
lui,  mais  encore  ceux  qu'il  doit  regarder  comme  ses  amis.  Je  ne  m'en 
prends  point  ä  Bülow,  encore  un  coup;  je  sais  qu'il  suit  avec  beaucoup 
d'adresse  les  ordres  de  sa  cour.« 

£n  effet,  Monseigneur,  le  m6me  M.  de  Bülow  m'a  confi^  autrefois 
qu'il  avait  des  ordres  les  plus  pr^cis  de  vivre  dans  la  plus  grande  con- 
fiance  avec  les  ministres  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne. 

Je  crus  devoir  confidence  au  roi  de  Prasse  de  la  part  que  j'avais 
ä  la  demande  que  M.  le  mardchal  de  Saxe  avait  faite  de  Walrave,  et 
que  M.  de  Bülow  s'dtait  Joint  k  lui  pour  m*engager  k  le  faire  demander 
me  disant  que  c'dtait  une  occasion  de  lui  procurer  quelque  pr^ent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  le  roi  de  Prasse  pr^tend 
de  savoir  que  l'intention  de  ce  miserable  dtait,  apr^s,  de  passer  au  Ser- 
vice des  Autrichiens  et  pendant  son  absence  de  faire  filer  ses  efFets.  Les 
Autrichiens  lui  faisaient  un  grand  parti  et  comptaient  par  son  moyen 
avoir  une  enti^re  connaissance  des  places  du  roi  de  Prasse.  Ces  trois 
ministres  n'ont  pu  cacher  leur  embarras  k  la  nouvelle  de  Tarr^t  de 
Walrave.  C'est  ce  qui  a  donnd  lieu  k  beaucoup  de  gens  de  rencontrer 
assez  juste.     M.  de  Bemes,   aussitöt  apr^s,   a  fait  partir  son  secr^taire 

de  confiance»  ä  Vienne  ...  ,,    , 

Valory. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
X  Vergl.  S.  44.  —  a  Vcrgl.  S.  66. 
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A. 

Abdullah   Pascha,    türk.    Grossvezier: 

Seite  242. 
Adelaide,  franz.  Prinzessin:  238.  339. 
Adil,  Schah  von  Persien:  296.  346. 
Adlerstrile,   Jonas,    schwed.  Oberst: 

320. 
Adolf     Friedrich,      Kronprinz     von 

Schweden,  Herzog  von  Holstein-Gottorp, 

Bischof  von  Eutin:  6.  34.  52.  59.  73. 

147.    148.    153.   213.   216  — 2i8.  223. 

234.    243.    248.   257.   269.   275.    277. 

289.   304.   309.    338.   360.   375.   379. 

387.   389.  417.  418.  435-  441.  444— 

446.   45«-  453-   456-  461.   471-  476. 

515.   524.   526.    541.   566.   567.   573. 

574. 
d*Aillon,  Ritter,  franz.  bevollmächtigter 

Minister  in  Rnssland:  i. 

Allard,  franz.  Cavalier:  300. 

Alten,  von,  hessen-cassel.  Gesandter  am 
engl.  Hofe:  168.   169.  180.  214. 

Am  alle,  Prinzessin  von  Preossen:  44. 

*Ammon,  Christoph  Heinrich  von, 
prenss.  Kammerherr,  accreditirter  Mi- 
nister im  Haag:  35.  83.  91.  97.  98. 
108 — HO  —  in  Aachen:  186.  252. 
253.  260.  299.  309  —  im  Haag:  367. 
369-  373.  423.  447.  460.  470.  471- 
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*Andri^,  Johann  Heinrich,  Rath  des 
berliner  franz.  Obergerichts:  59.  88.  91. 
95.   150.  200.  238.  340.  367.  391. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Leopold  Ma- 
ximilian. 


Anna,  Prinzessin  von  Oranien:  579. 

Anselm  Franz,  Bischof  von  Würzburg, 
Graf  von  Ingelheim:  346. 

Anton  Ulrich,  Herzog  von  Brann- 
schweig-Wolfenbüttel ,  Vater  des  ent- 
thronten russ.  Kaisers  Iwan:  303. 

d'Anzely,  Damas,  Marquis,  franz. 
Oberst:  209. 

Apraxin,  Stephan,  russ.  General:   213. 

439.  440. 
Archinto,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 

Dresden:  8.  29.  37.  48. 
d'Argenson,  Marquis,  Renatus  Ludwig 

de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 

secietür  des  Aeussem  a.  D.:  48. 
Asse  bürg,    Freiherr,    Johann    Ludwig 

von  der,  hessen •  cassel.  Staatsminister: 

121.  168.  169.  180. 
August  ni.,  König  von  Polen,  ChurfÜrst 

von  Sachsen:    9.  30.   43.  44.  67.  70. 

80.    III.    178.  *  231.    239.    247.    249. 

250.   255.    263.    283.    288.    292.    300. 

315—317.   319-   320.   324.  340.    349 
351.  353.  449.   Soo.   504.    519.   552. 
556.    570.  571.   573.   583,    584. 

August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Bevem,  preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Infanterieregiments:  228. 

•August  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen,  Thronfolger:  430. 

Annillon,  Peter  Karl  Fabiot,  franz. 
Diplomat:  7.  15.  34. 

B. 

Baiern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Baireuth:  siehe  Wilhelmine. 
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Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in   Wien:    213.    218.    246.    324.    354. 

355-  370.  530-  53/-  541.  554- 
Bartenstein,    Freiherr,    Johann    Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  207. 
Bau  mann,  russ.  Oberst:  392. 
Beckers,     Freiherr,     Heinrich    Anton, 
churpfölz.  Diplomat:   145.   182.  220  — 
Gesandter   in   Wien:    401.    436.    460. 

541- 
Bedford,     Herzog,    Johann    Rüssel, 

engl.    Staatssecretär    des    Auswärtigen 

für  die  südlichen  Angelegenheiten:  53. 

187.    245.    297.   305.   368.    451.   458. 

467.   490.   547- 

Belle-Isle,  Herzog  von  Vernon,  Lud- 
wig Karl  August  Fouquet,  Marschall 
von  Frankreich:    156.  546. 

Benedict  XIV.,  Papst:  9.   11.  346. 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  hoUänd.  Be- 
vollmächtigter auf  dem  aachener  Frie- 
denscongress :  193.  195.  208.  227.  258. 
267.  272.  305.  526. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dän.  Geh.  Rath:  221. 

Bernes,  Graf,  Joseph,  Österr.  General, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

5.  6.  14.  41-  44.  51-  54-  55-  57-  66. 
68.  69.  71.  73.  77.  123.  131  — 
Botschafter  in  Russland:  142.  208. 
210.  217.  232.  246.  265.  440.  452. 
456.  461.  462.  466.  503.  505 — 507. 
514.   519—521.    532.    543.    550.    570. 

583.   584- 
-Bern  stör  ff,    Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Gesandter  in  Paris:  363. 
380. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 
Grosskanzler:  I.  5 — 7.  9.  24.  42.  47. 
49-,  50-  52-  55'  6r.  63.  66,  70.  73. 
76.'  79.  82.  86.  III.  114.  118.  126. 
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523.  529.  535.  536.  543.  544.  546. 
549-    550-   553-   560—562.   566.    568.   j 

570.   573. 
Bestushew-Rumin,    Graf,     Andrei, 


russ.  Officier,   Sohn  des  Grosskanzlers : 
543.  566.  568. 
Bestushew-Rumin,     Graf,    Michael, 
russ.  Gesandter  am  dresdner  Hofe:  77. 
303.    344.    462    —    am    wiener  Hofe: 

551.  553. 
Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Anna  Ka- 
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Bestushew-Rumin,   Gräfin,  Awdotja 

geb.  Gräfin  Rasumowski:   536.  543. 

566.  568. 
Bestushew-Rumin,    Grafin,  Johanna 

Henriette  Louise  verwittw.  von  Haug- 

witz  geb.  von  Carlowitz:  553. 
Beyern:  siehe  August  Wilhelm. 
Billerbeck,     Heinrich    Wilhelm    von, 

preuss.   Oberst,     Chef    eines  Hosaren- 

regiments:  483. 
Bismarck,  Levin  Friedrich  von,  preuss. 

Etats-  und  Justizminister:  9. 
Blackwell,  Alexander,  engl.  Arzt:  350. 

352. 

Blaspeil,  Dorothee  Henriette  von, 
preuss.  Oberhofmeisterin:  135. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:  460.  463.  536. 
540—542.  545—547.  550.  551-  554. 
560.    564.   569.   572-   576.   577.    580. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pGUz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:  346. 

Botta,  Marquis,  Anton  Otto,  österr. 
Diplomat:  469. 

Brandenburg:  siehe  Elisabeth  Friede- 
rike Sophie;  Friedrich  Wilhelm;  So- 
phie Dorothee ;  Sophie  Dorothee  Mdrie ; 
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Braunschweig:  siehe  Anton  yirich; 
August  Wilhelm ;  Karl. 

Bredow,  Graf,  Ernst  Wilhelm,  preoss. 
Etats-  und  Cabinetsminister:  154. 

Brosses:   siehe  Debrose. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  charsfichs.  Pre- 
mierminister: 9.  24.  30.  221.  231.  237. 
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300.  312.  315—317.  333-  337-  340. 
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552.  556.    557.   570.    576.   584. 
Bttlow,    Friedrich  Gotthard  von,    chur- 

Sachs.  Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  12.  25.  33.  35. 
36.   48.   64.   65.    70.    III.    127.    315. 

449.  5"-  583-  584. 
Buirette  von  Oehlefeldt,  Isaac  Da- 
niel,   preuss.  Geh.  Kriegsnith  und  Re- 
sident im  fränkischen  I^ise:  149. 
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BurmaDia,  Barthol . ,  holländ.  Gesandter 
in  Wien :   162. 


c. 


Carleson,  Eduard  von,  schwed.  Di- 
plomat: 364. 

CasimirAnton,  Bischof  von  Constanz, 
Freiherr  von  Sickingen:  16.  442. 

Gaste ra,  Duperron  de,  franz.  Re- 
sident in  Warschau:  60.  67.  221.  274. 
418. 

Gel  sing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 
Gonstantinopel :  307.  554. 

*Le  Ghambrier,  Baron,  Johann,  Re- 
gierun gsrath  von  Neufch&tel,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Paris: 
43.  166.  168.  170.  171.  295.  296. 
307-   321-   322.    326.   327.   336.    349. 

350-  352-  355-  359.  363.  366.  373. 
379.  404.  410.  411.  414.  415.  423. 
453.   454.  458.  460.  462.  464.  493— 

495.   497.   548.  557.  558.  577. 

Le  Ghambrier,  Baron,  Karl  Heinrich: 
285. 

Ghavannes,  Graf,  Joseph  Borrö,  sard. 
Gesandter  im  Haag:  447.  448.  470 — 
472.  477.  479.  514.  525.  526. 

Ghesterfield,  Philipp  Dormer  Stan- 
hope,  engl.  Staatssecretär  für  die  nor- 
dischen Angelegenheiten:  13.  18.  21. 
22.  25.  43.  53.  54.  76.  389. 

^Ghetardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:  69.  468. 

de  Gheusses,  Friedrich  Heinrich,  dfin. 
Gesandter  in  Russland:    63.  203.  440. 

Ghotek,  Graf,  Johann,  österr.  Fcld- 
marschalUieutenant ,  ausserordentlicher 
Gesandter  am  preuss.  Hofe:  117.  131. 
177.  185.  272.  279.  280.  302.  426. 
436.  449.  465.  478.  492.  493-  498. 
528.    546.    551.  572. 

Ghristian  Ludwig,  Herzog  von  Meck- 
lenburg: 139.  151.  153. 

Glemens  August,  GhurfÜrstvon  Köln 
etc. :  215. 

G  o  c  c  e  j  i ,  Freiherr,  Samuel,  preuss.  Gross- 
kanzler der  Justiz:  307. 

Golloredo,  Graf,  Anton,  österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister: 528. 

*duGommun,  preuss.  Legationssecretär, 
Geschäftsträger  im  Haag:  597- 

Gonstanz:  siehe  Gasimir  Anton. 

Gosmar,  David,  preuss.  Hofgerichtsrath 
und  Notar:  30. 


Gumberland:  siehe  Wilhelm .  August. 
Gzartoryski,  Fürst,  August  Alexander , 

Woiwode  von  Russland:  316. 
Gzartoryski,    Familie:    30.   178.  237. 

239.   263.    286.    300.   316.    318—320. 

340.  393-    ' 

D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich. 

von  Damnitz,  österr,  Gapitän:  129. 

Dartmouth,  Earl,  Wilhelm,  engl. 
Peer:  39. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldzeugmeister: 410. 

de  Debrose  (nicht  des  Brosses),  Glau- 
dius,  chursächs.  Gesandter  im  Haag: 
9.  12.  25. 

^Desalleurs,  Graf,  Roland  Puchot, 
franz.  Botschafter  in  Gonstantinopel : 
92.  307.  382.  531.  539.  554. 

Desneval  de  Saint-Maros,  franz. 
Edelmann:  420.  —  Siehe  auch  Do- 
brzenski. 

•  D  i  e  s  t e  1 ,  Heinrich  Peter ,  preuss.  Le- 
gationssecretär:  242.  257  —  Geschäfts- 
träger am  dän.  Hofe:   526.  530. 

Dietrichstein,  Qräfin:  106. 

Dobrzenski,  Freifrau,  Esther  Susanne, 
geb.  Duquesne  de  Desneval:  420. 

Dobrz'enski,  Freiherr,  Friedrich  Bogis- 
law:  420. 

Durand  de  Distroff,  Franz  Michael, 
franz.  Geschäftsträger  in  London :  41 1 . 
451.   458.   460.   466.   467.   481.   487. 

491.  495-  508.  533.  548.  555-  561. 
562.   564.   577. 

E. 

Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 

Effad  Efendi,  türk.  Grossmufti:  269. 

Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh 
Kriegsrath  und  Gabinetssecretär:  25 
26.  37.  44.  91.  97.  108.  171.  186 
191.    202.    210.    219.    261.    293.    295 

299-  310-  323-  33».  336.  342.  350 
354.  355-  363.  367.  374.  382.  399 
400.  411.  4x3.  415.  416.  424.  426 

434.  448.  454-  455-.  459-  460.  464 

477.  479.  488.  489.  495-  496.  499 

516.   526.    531.   558.   578. 
Eichstädt:  siehe  Johann  Anton. 
Ekeblad,     Graf,    Glas,    Vicepräsident 

der   schwed.  Kanzlei:    354.  355.  358. 

373. 
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Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  6. 
7.  36.  40.  48.  50.  51.  55.  63.  66. 
77.  126.  140.  170.  172.  177.  181. 
188.  210.  216.  217.  224.  228.  239. 
241.  246.  247.  249.  250.  255.  259. 
260.  267.  269.  270.  282.  285.  303. 
309-  323-  338.  347.  352.  354.  373. 
375-  389-  416.  430.  440.  450-  452- 
453-  45^-  461.  468.  470.  480.  489. 
502.  5328— 535-  553.  556.  560.  562. 
568.    583. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen:  315. 

Elisabeth  Farnese,  Königin -Wittwe 
von  Spanien:  572. 

Elisabeth  Friederike  Sophie,  Prin- 
zessin von  Brandenburg-Baireuth :  243. 

Ernst  August,  Herzog  von  Sachsen- 
Weimar  (t  19.  Jan.  1748):  26. 

Ernst  August  Constantin,  Herzog 
von  Sachsen -Weimar:  230. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):  303. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolans,  Osten*.  Ge- 
sandter in  Dresden:  2.  41. 

F. 

Falkener,    Everard,    engl.   Diplomat: 

19.  21. 
La  Fayardie,  franz.  Gesch&ftstrSger  in 

Stockholm :   566. 
^Finckenstein,    Graf,    Finck   von, 

Karl    Wilhelm,     preuss.    Elatsminister, 

ausserordentlicher   Gesandter   am   russ. 

Hofe:    71.    95.    158.    213.   228.    234. 

308-  319.  335.  339.  379.  380.  387  -^ 
geht  nach  Paris:    420.  432.  433.  463. 

513.  536.  544  —  Cabinetsminister :  545. 

548. 

Finckenstein-Gilgenbnrg,  Gräfin, 
Sophie  Charlotte:  420. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  222.  330.  335. 
350-  364.  379.  380.  426.  505.  530. 
531.    574. 

F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  am  engl.  Hofe: 
187.   221.   227.   287.   291.   292.    296. 

«97.   301.   354.   421.   439.   500.    508. 
562. 

F.olard,  Ritter,  Johann  Karl,  franz.  Mi- 
litfirschriftsteller:  28.  38.  53.   121. 

de  Fontenay,  Caspar  Franz,  chursächs. 
Generalmajor:  221.  274.  317. 


Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Di- 
plomat: 62.  63. 

Frankreich:  siehe  Adelaide;  Hein- 
rich IV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig ;  BCaria 
Josepha;  Maria  Leszczinska. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
172.    280.   302.   314.   345.    356.    361. 

3^5-  373.   378.   385-  39a.   39«-  414. 
442.   540. 

Franz  UL,  Herzog  von  Modena :  61. 163. 

Franz  Georg,  ChurfOrst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn:.  185.  215. 
346.  442. 

Franz  Josias,  Herzog  von  Sachsen- 
Coburg:  230.  280. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
174.  175.  224.  338.  470.  47«.  488. 

Friedrich,  König  von  Schweden:  4 
6.  29.  42.  52.  72.  73.  86.  95.  96 
III.  135.  147.  148.  153.  »57  158 
171.  175.  203.  216.  222 — 224.  233 
243.  246—249.  256.  257.  259.  260 
964.  269.  975—278.  289.  283.  289 
290.  293.  302.  312.  321.  330.  331 
333-  334.  338.  34a.  348.  350.  35« 
35')  3^.  369.  371—373  375  377 
383-  387.  393-  399-  403-  404.  410 
419.  414.  416.  453-  456-  5«7.  539 
540—542.  548—550.  556-  561.  569 
570.   573.   577.   579.   580. 

Friedrich,   Prinz  von  Hessen- Cassel 

369.  372.  453.  453-  456-  461. 
Friedrich  IIL,    Herzog   von    Sachsen- 

Gotha:    26.    51.    84.    iio.    193.    211. 

230.  279.  280.  399.  512. 
Friedrich  Christian,  Churprinz  von 

Sachsen:  312.  316. 
^Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales : 

59.  340.  368. 
Friedrich   Wilhelm  I.,    König    von 

Preussen:  208.  304. 
Friedrich   Wilhelm,    preuss.   Prinz: 

315. 
Friedrich   Wilhelm,    Markgraf  von 

Brandenburg-Schwedt :  524. 
Funck,   Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationisecretär  in  Peters- 
burg: 43. 

G. 

G  a  s  t  a  1  d  i ,  Johann  Baptista,  genuesischer 
Gesandter  in  London:   322.  366—368. 

Geelhaar,  Bernhard  Ludwig,  preuss. 
Geh.  Finanzrath:  37.  81. 
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*  Georg  II.»  König  von  England,  Chur- 

fUrst  von   Hannover:  8.    15.   ai.    39. 

53-  56.  57-  öo.   103.  109.  122.    125, 

127.    134.    139.    141.  142.  144.    149. 

150.    162.    164.    168.  169.  179.    186. 

198 — 201.    210.   213.  215.  218.   220. 

221.    227.   230.   237.  238.  240.   241. 

245.    258.  291.   293.  297.  305.   312. 

314.    322.  338.   341.  342.  35»-  353« 

354.    359.  362.  366.  368.  369.  372. 

378.   38a.   395—397.  401.  402.  404. 

413.   429.  440.   450.  452.  453.  45Ö. 

461.   466.   489.  491.  492.  494.  495. 

497.    5«>-   501.   505—508.   517.   535- 

540.    543-    547—549.  561—563-   569. 

571.    572. 
Georg,    Prinz    von    Holstein -Gottorp, 

preuss.  GeneralmAJor,   Chef  eines  Dra- 

gonerregimentes :  484. 
Gersdorf,     Graf,      Gottlob    Friedrich , 

chursSchs.  Commercienintendant :    250. 

266.  317. 
Gilles,   Jacob,    Pensionär  von  Holland 

und  Westfriesland :  526. 

*  Goltz,    Freiherr,    Balthasar    Ludwig, 

preuss.  Legationsrath :  43.  188.  ao8. 
235.  a47.  293.  294 — Geh.  Legations- 
rath und  bevollmächtigter  Minister  am 
russ.  Hofe:  323.  349.  350.  352.  355. 
373.  423.  453.  458.  459-  494.  499- 
531.   543-   558.   578. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flflgeladjutant:  485.  486. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:  26.  40.  51.  84.  302. 

Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Agent  beim  Reichshofrath  in 
Wien:  460. 

Graham,  Emissär  des  stuartischen  Prä- 
tendenten: 125. 

Granville,  Earl,  John  Carteret,  engl. 
Peer:  76. 

Greiffenheim,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  am  chursächs.  Hofe: 
77.  221.  228.  421. 

G  ro ns  f el  d ,  Graf,  Bertiam  von  D  i  e  p  e n - 
b  r  o  i  c  k ,  holländ .  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Berlin:  4.  12.  83.  91. 
102.   108.  197.  284.  361. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  426.  427. 
489-  495-  502—504.  506.  507.  509. 
SU.   546. 

Grüner,  Gustav  von,  dän .  Generalmajor : 

234- 


Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberstlieutenant  und  Flttgel- 
adjutant:  a6.  40.  51. 

Guarini,  Jesuitenpater,  Beichtvater  des 
Königs  von  Polen:  9. 

Gustav,  Prinz  von  Schweden:   4. 

H. 

Hamilton,  Baron,  Karl  Otto,  schwed. 
Diplomat:  523.  561. 

Hardenberg,  Friedrich  August  von, 
wflrttemb.  Gesandter  in  Hannover:  180. 

H  a  r  r  a  c  h ,  Graf,  Friedrich,  oberster  Kanz- 
ler von  Böhmen:  62.  66.  76.  160. 
168.  370.  474. 

Harsleben,  preuss.  Unterofficier :  520. 

Haugwitz,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
Präsident  des  österr.  Directoriums  in 
politids  et  cameralibus:  49.  171.  192. 
278. 

Haugwitz,  Gräfin:  siehe  Bestushew. 

Havrincourt,  Marquis,  Ludwig  de 
Cardevaque,  franz.  Botschafter  in 
Stockholm:  553.  554. 

*  Hecht,    Johann    Georg,     preuss.    Le- 

gationssecretär    in    Dresden:     54.    65 

439. 
Heinrich  IV.,    König  von  Frankreich: 

492. 
Friedrich  Heinrich  Karl,  preuss.  Prinz: 

47.  315.  582. 

*  Hellen,   Bruno  von  der,   preuss.  Le- 

gationssecretär  in  Wien :  136.  161.  192. 
301.  304.  528.  530.  531.  532. 

Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 
Karl  Joseph  Erdmann,  abgesetzter  preuss. 
Regierungspräsident:  33. 

He  nn  icke,  Graf,  Johann  Christian, 
chursächs.  Conferenzminister:  90.  250. 
320.  504.  520. 

Heringen,  Rudol  f  Anton  von ,  Sachsen- 
gothaischer  Comitialgesandter :  280. 

Hessen:  siehe  Friedrich ;  Ludwig ;  Wil- 
helm. 

*Heusinger,  E.  D.,  preuss.  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Kopen- 
hagen: 234.  235.  355.  363.  379.  4". 
435-  488.  526.  . 

Hocke,  preuss.  Cabinetscourier :  474. 

H  ö  p  k  e  n  ,  Freiherr ,  Gustav  Wilhelm , 
schwed.  Oberst,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  22.  203.  224  —  Ge- 
sandter in   Russland:    272.    303.   459. 

469-  529.  543-  549.  578. 
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Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Legationssecretär  in  Aachen :  278.  299. 

309.  344. 
Ho  ff  mann,  chursächs.  Legationssecretär 

in  Hannover:  296.  299. 
Holstein:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Georg ; 

Peter. 
Holstein,   Johann  Ludwig  von ,    dän. 

Minister:  574. 
L'  H  o  s  p  i  t  a  1 ,  Ludwig  von ,    preuss.  Ge- 
nerallieutenant,    Chef   eines  Garnison- 
regiments: 482. 
Hülsen,  Bernhard  Friedrich  von,  preuss. 

Oberstlieutenant,   Chef  eines  Gamison- 

regiments:  409. 
Hyndford,  Earl,  Johann Carmichael, 

engl.  Botschafter  in  Russland:  43.  66. 

76.    129.    134.    141.    164.    165.    170. 

173.    183.    192.   208.    210.    217.    222. 

226.    232.   235.    265.    308.   440.    452. 

456.   461.   466.   468.    507.   514.    529. 

530-   532-    533-    550-   562.   577. 

I.  (J.) 

II gen,  Heinrich  Rüdiger  von,  preuss. 
Kriegsrath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen AfTairen:  308. 

Ismailow,    niss.  Cabinetscourier :    502. 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Cas- 
tellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  24.  28.  70.  77.  85.  86. 
178.  206.  228.  299.  300.  313.  315. 
337.  460.  480..  525.  545.  547.  556— 
558.   570.  575. 

Jakob  Stuart:  siehe  Saint-Georges. 

Jessen,  Matthias  Reinhold  von,  dän. 
Geschäftsträger   in    Berlin:    426.   455. 

471.  530- 
Johann  (Iwan) ,  entthronter  russ .  Kaiser : 

191.  222.  303.  354. 
Johann  Anton,  Bischof  von  EichstSdt, 

Freiherr  von  Frey  berg  und  Eisen - 

berg:  442. 
Johann    Friedrich    Karl,    ChurfÜrst 

von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  185.215. 

346.  442.   568. 
Joseph,     Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger :    236.     • 
Jurowski,  poln.  Edelmann:  175. 

K. 

Kai  nein,  Karl  Erhard  von;  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 483. 


Kameke,  Graf:  9. 

Karl  III.,  König  von  Neapel  und  Si- 
cilien:  84. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     x68.  316. 

Karl  XII.,  König  von  Schweden:  295. 

Karl,  Herzog  von Braunschweig-Wolfen- 
büttel:  15.  16.  381. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  317. 

Karl,  schwed.  Prinz,  Herzog  von  Södcr- 
manland:  243.  289. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  und  Reichsfeldmarschall: 
31.  316.  318—320.  340.  374. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:   125.  271.  295.   304.  324. 

332.  559.  572. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 57.  61.  89.  loi.  118.  128. 
176.  253.  273.  277.  447.  471.  472- 
479.   526.    568. 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 
16.  28.  180.   184.  291. 

Karl  Theodor,  ChurfÜrst  von  der  Pfalz : 
16.  28.  99.   182.  215. 

Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

255-  337. 
•Kaunitz-Rittberg,    Graf,    Wenzel, 

österr.     bevollmächtigter    Minister     in 

Aachen:  98.  113.  122.   137.   189.  198. 

215.  272  —  Conferenzminister :  551. 

Keith,  Georg,  Earl  Marishai:  32a. 

Keith,  Jakob,  preuss.  Feldmarschall: 
68.  244.  322.  474.  479. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 
in  Wien:   236.  451.  577. 

Keyserlingk,  Graf,  Karl  Hermann, 
russ.  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Berlin:  33.  35.  36.  40.  102.  197.  204. 
217.  228.  229.  238.  380.  412.  413. 
426.  435.  445.  448.  464  —  in  Dresden: 
475-  502—505.  507.  509.  545.  547. 
558.    583.    584. 

Khevenhüller,  Graf,  österr.  Diplomat: 
103. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  böhm.  Hof- 
kanzler:  191.  392. 

^Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath ,  ausserordent- 
licher Gesandter  \h  Dresden:  19.  21. 
22.  39.  43.  46.  51  —  am  engl.  Hofe: 
56—59.  62.  65.  190.  238.  247.  280. 
294.  296.  322.  323.  349.  355.  366. 
373-  3^2.  404.  411.  413.  423.  451— 
453.  460.  487.  491.  494.  499.  505. 
558.   564.   577.   578. 
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Koch,  Ignaz  von,  Cabinetssecretär  der 
Kaiserin  Maria  Theresia:  436. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Komorowski,  Adam,  Primas  von  Po- 
len:  178. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  221.  234.  443. 

447-  503-  505-  509. 
Krummenau,    Baron  von  Raschine, 

Andreas,  preuss.  Oberst:  129.  160. 

L. 

Lacy,  Graf,  Peter,   russ.  Feldmarschall: 

47. 

Lager flycht,     Karl ,      schwed.    Com- 

nussionssecretär  in  Petersburg:  578. 
L  a  n  m  a  r  y  ,    Marquis ,    Marc   Anton    de 
Beaupoil    Saint-Hilaire,     franz. 
Botschafter  in  Stockholm :  74.  181.  184. 

307.  459-   520.  553.  555. 

Lantschinski  von  Lantschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien: 
246.  517. 

Latinghausen,  Jakob  Albert  von, 
schwed.  Generalmajor:  223. 

*  Legge,     Heinrich,     engl.    Schatzcom- 

missar,  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Berlin:  39.  46.  48.  51.  53.  57.  58. 
62.  75.  79.  88.  91.  93—95-  97.  98. 
100 — 104.    108.    III.    112.    124.    130. 

«34-  135-  >4i»  »42.  144-  H9-  »SO- 
454.    162.    164.   170.    174.    179.    183. 

190—194.    196 — 201.   207.   214.    215. 

225.    238.  280.    281.   322.   323.    325. 

327.   335-   361.   390. 

*Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  Ge- 
neral:  598. 

Lemaire,  Abb^,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter am  dän.  Hofe:  379.  380.  530. 
566.  567.  574. 

*  Leopold    Maximilian,     reg.    Fürst 

von  Anhalt  -  Dessau ,  preuss.  General- 
feldmarschall: 598. 
Lestocq,  Graf,  Johann  Hermann,  russ. 
Geh.  Rath  („l'ami  intr^pide") :  7-  63. 
126.  157.  246.  269.  308.  323.  343. 
371-   379-   386.   416.   437.   441.    489. 

494. 
Lestocq,  Gräifin,  geb.  von  Mengden: 

379. 
•Leveaux,     Karl,     preuss.    Lcgations- 

secretär,    Geschäftsträger  in  Warschau  : 

185.   411.  418.  423. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 

österr.  Feldmarschall:  435.  572. 


Lieven,  Georg  von,  russ.  General:   82. 

93.  204.  464.  466. 
L  i  n  g  e  r ,  Christian  von ,  preuss.  General : 

"3. 
LobkowitZ;,  regierender  Fürst,  Herzog 

von  Sagan,  Ferdinand  Philipp  Joseph  : 

129. 
Lolse,  Abb^,  franz.  Legationssecretär  in 

Berlin:   219.  220.  253.  307.  332.  384. 

459. 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Bot- 
schafter in  Wien:  448. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter    in   Paris:    249.    268.  315. 

499.   500.  556. 

Loss,  Gräfin,  Helene  Friederike:  448. 

Lothringen:  siehe  Franz ;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 

•Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
IG.  64.  69.  71.  78.  80.  82.  97.  123. 
155.  156.  219.  220.  237.  238.  240. 
249.  300.  327—329.  340.  344.  350. 
400.  414.  446.  454.  469.  471.  510. 
522.   538.    550.    559.    582-584- 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich:    82. 

Ludwig,  Landgraf  von  Hessen -Darm- 
stadt: 442. 

Lüttich:   siehe  Theodor. 

Lynar,  Graf,  Karl  Moritz,  chursächs. 
Diplomat :  552. 

M. 

de  Machault   d'Arnouville,  Johann 

Baptista,    franz.    Generalcontroleur  der 

Finanzen:  78.   123. 
Mahmud  I.,  tttrk.  Sultan:   546. 
Mainz:  siehe  Johann  Karl  Friedrich. 
Manteuffel,  Franz  Christoph  von,  preuss. 

Oberst ,  Chef  eines  Gamisonregiments : 

482. 
•Mardefeld,    Freiherr,   Axel,    preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :   154.   157. 

161.  308.  371. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, Prinzessin  von  Sachsen:  238.  239. 
Maria    Leszczinska,     Königin    von 

Frankreich:  239. 
Maria  Theresia,    Römische   Kaiserin, 

Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:    2. 

3.    5.    7.    14.    17.   18.  29.  32.  41.  46. 

51.   63.    66.    69.  77.  84.  93.  94.  IOC. 

loi.    110.    113.    125.    128—130.    133. 

134-  139—141.  150—152-  160.  163. 
168.  169.  174.  175.  181.  182.  185. 
187.    189.    191.   200.    201.    212.    214. 
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219-  225 — 227-  230.  241.  242.  244 
249*  255-  256.  265.  271.  272.  277 
314.  315-  319-  325-  333-  334-  345 
349-  351-  355-  356.  361.  365.  3^6 
370.  373-  37».  379-  385-  394-  39^ 
39«.  4«4-  415-  424.  427.  436.  442 
452.  453.  456.  461.  465.  470—472 
478.  480.  486.  491.  498.  501.  513 
514.  520.  531.  532.  540.  551.  558 
562.  565.   568.   572.   578. 

Marschall,  Samuel  von,  preus3.  Etats- 
minister:  81. 

Maurepas,  Graf,  Johann  Friedrich 
Ph^iypeaux,  franz.  Marineminister : 
300.  522.  523. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiero:  186.  204.  215.  346. 

Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig. 

Mejerhielm,  schwed.  Oberst:  441. 
442. 

Mezner,  Bankier  in  London:  24. 

*M icheil,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär ,  Geschäftsträger  in 
London:  21.  22.  25.  58.  150.  174. 
259.  281.  305.  358. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  L6vis,  franz.  Diplomat:  401. 

Modena:  siehe  Franz  III. 

Möllendorff,  Johann  Adolf  von,  preuss . 
Generallieutenant,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments :  484. 

Mflnchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  Geheimrathspräsident :  180. 214. 

Mtinchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  II. :  382. 
402.  547. 

•Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:   494.  531. 

M  ü  n  n  i  c  h ,  Graf,  Burchard  Christoph  von, 
exilirter  russ.  Premierminbter:  347. 

N. 

Nadir,  Schah  von  Persien:  84. 

Narzymski,  preuss.  Capitän:  298. 

Neapel:  siehe  Karl  III. 

Neplujew,  russ.  Gesandter  in  Con- 
stantinopel:  536. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl.  Staatssecretär  ftlr  die  süd- 
lichen Angelegenheiten:  53.  54.  64. 
78.  79.  112.  114.  134.  137.  138.  149. 
151.  162.  165.  168 — 170.  172.  174 — 
176.  178 — 180.  182.  186.  197.  199 — 
201.   207.    220.   230.   231.    238.    281. 


291.  293.  305.  322.  354.  368.  369 

382.  383.  397.  402.  423.  429.  439 

440.  450—452.  456.  458.  461.  481 

490—492.  497.  507.  516.  529.  532 

533.  540.  547.  561.  562.  564.  577 
578. 

o. 

Oesterreich:  siehe  Joseph;  Karl  VI.; 

Maria  Theresia. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm. 
Cr  1  ick,  Kosackenhäuptling :  92. 

P. 

Pallavicini,  Marquis,  genues. Gesandter 

in  Paris:  322.  368. 
Palmstjerna,  Nils  von,  schwed.  Rdchs- 

rath:  574. 
Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   234.  243.  289.  320.  364.  372. 

373.   375.   378.  383.   384.   418.    45»- 

503—505-   509-   5".   542. 
P  ä  r  i  s  -  D  u  V  e  r  n  e  y,  Joseph,  franz.  Finanz- 

beamter:  69. 
Paris  de  Montmartel,  Johann,  firanz. 

Bankier:  69. 
Pe  1  h  a m ,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl. 

Schatzes:  322. 
Penkler,   Freiherr,  Heinrich  Christoph, 

österr.  Internuntius  in  Constantinopel : 

415.  536. 

Perochon,  Elias,  Kaufmann  in  Lissa- 
bon:  173. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  in 
Dresden:  3.  8.  127. 

Persien:  siehe  Adil;  Nadir. 

Peter  I.,  russ.  Kaiser:  412. 

Peter,  Grossfttrst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein -Gottorp: 
255-  259.  303.  337.  338.  351.  354. 
355-  362.   377.  388.  416.  430.   476. 

Pezold,  Johann  Sigmund  von,  chnr- 
sächs.  Resident  in  Petersburg:  43.  76. 

130. 
Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
Philipp,  Infant  von  Spanien:    62.  85. 

284. 
Piccolomini,    Fürst,   Octavius  Aeneas 

Joseph,  österr.  Feldmarschalllieutenant: 

528. 
*Podewils,     Graf,    Heinrich,    preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister:  212.  219. 

229.   293.   341.   342.    382.   415.   492- 

582.    584. 
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•Podcwils,  Graf,  Otto  Christoph,  prenss. 
Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  115.  116.  l6i.  169 — 
171.    213.   232.    293.    299.   321.    323. 

330.  333-  .H6.  349.  352-  355-  367. 
373.  400.  404,  410.  411.  423.  453. 
458—460.  479.  494.   531.   558.    577. 

578.    533. 
Podewils,  Gräfin,  Albertine,  geb.  von 

der  Marwitz:   125. 
von    Pollman,     Sohn     des    brandenb. 

Comitiolgesandten :  161. 
Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  69. 
Poniatowski,  Familie:  178.  316. 
Porporati,  Graf,  österr.  Oberst:     528. 

551. 
•Potocki,    Graf,    Anton,    Paktin  von 

Belcz:    185.  261.  298.  374.  393.  394. 

411.  458. 
Potocki,    Graf,    Joseph,    poln.    Kron- 

grossfeldherr :  214.  324. 
Preis,  Joachim  Friedrich  von,    schwed. 

Gesandter  im  Haag:  501. 
Pretlack,     Freiherr,     Johann    Franz, 

österr.  Botschafter  in  Petersburg:     15. 

38.  43.  46.  61.  66.  69.  76.  164.  192  — 

General:    401.    402.    410.    414.    560. 

56». 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Elisabeth  Chri- 
stine; Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Heinrich;  Sophie  Dorothee; 
Ulrike. 

Preysing,  Graf,  Max  Emanuel  Franz, 
bair.  Oberstkämmerer:  346. 

Przebendowski,  Sohn  des  Woiwoden 
von  Marienburg:   142. 

•de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten: 2.  7.  14.  15.  28  —  30. 
43.  45.  46.  52.  61.  64.  79.  82.  90. 
97.  104.  118.  138.  143.  155.  156. 
171.  173.  188.  189.  219.  220.  231. 
236.  249 — 251.  256.  261.  262.  306. 
3*3'  3»S-  3*6.  321.  327.  328.  330. 
334-  336.  347-  360.  361.  363—365. 
375—382.  389.  394—396.  400.  410. 
413—415-  427.  428.  433—435-  442- 
443-  454.  457.  460.  463.  464.  467. 
468.  471.  472.  493.  496.  497.  499- 
500.  509.  510.  512.  521.  522.  524. 
527.   528.   541.  544.  546.  547.  555— 

559.  563-565-  567.  568.  571.  580. 
582—584. 

Corresp.  Friedr.  II.  '  VI. 


R. 


R  a  d  z  i  w  i  1 1 ,  Fürst,  Michael,  Krongross- 
feldherr  von  Litthauen:   393. 

Randwijck,  Graf,  Stephan,  Mitglied 
der  Generalstaaten:   273. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister: 181.  259.  536.  543.  566. 
568. 

Repnin,  Fürst,  Wassilei,  russ.  General: 
»•  32.  93-  204. 

Retzow,  Wolf  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst:  438. 

Reutern,  Ernst  von,  livländ.  Edelmann , 
preuss.  Lieutenant:  228.  229. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
franz.  Generallieutenant:  45. 

Richmond,  Herzog,  Karl  Lenox, 
engl.  Peer:  40X. 

Robinson,  Thomas ,  engl.  Gesandter 
in  Wien:  62.  117.  130.  140.  i6a.  200. 
202  —  in  Aachen:  239 — 241.  250. 
272. 

della  Rocca,  sardin.  Gesandter  in  Wien : 
62. 

Rod^rique,  Franz  Ignaz,  Journalist: 
381. 

Roeder,  Christoph  Ernst  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Gamisonregiments : 
482.^ 

*Rohd,  Johann  Jacob  von,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 38.  92.  135.  167.  180.  290. 
296.   297.   299.   309.   331.    336.    354. 

355.   358.   367.    372.   435.   458.    494- 
515.   524.    526. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

Gouverneur  von  Finnland:  472. 
Rosenberg-Orsino,     Graf,     Philipp, 

österr.  Diplomat:  77.  89. 
Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von , 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:  465. 

476. 
Rosenkrantz,  Iwarvon,  dän. Minister: 

465. 
Rothenburg,   Graf,  Friedrich  Rudolf, 

preuss.  Generallieutenant:  379. 
RudenschÖld,      Karl     von,     schwed. 

Staatssecretär:  4.  258.  320.  376.  389. 

444-  458.  530.  543. 
Ruesch,  Joha'nn  Theodor  von,   preuss. 
Oberst,   Chef  eines  Husarenregiments: 
•482—484. 

38 
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Russland:  siehe  Anton  Ulrich;  Elisa- 
beth; Johann;  Katharina;  Peter  I.; 
Peter. 

S. 

Chur  -Sachsen:  siehe  August  III. ;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Maria  Josepha; 
Xaver. 

Sachsen-Coburg:   siehe  Franz  Josias. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen-Weimar:  siehe  Ernst  August ; 
Ernst  August  Constantin. 

'Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von  Frankreich:  8. 
12.  64.  72.  87.    178.    196.    198.    199. 

206.   318.   441-   552.   570.    571.    575- 

576.    583.   584. 
Saint-George,     Ritter     von,      Jakob 

Stuart:  271.  304.  332.  559. 
de  Saint-Sauveur ,    Johann    Baptista, 

franz.  Consul  in  Petersburg:    44.   146. 
•Saint-S6vcrin-Aragon,  Graf,  Alfons 

Maria  Ludwig,  franz.  Bevollmächtigter 

auf    dem    aachener  Friedenscongresse : 

12.    29.    85.   SS.   98.    162.    167.    182. 

183.    193—195-  208.  225—227.  239— 

241.   250.    253.   258.    272.    278.    299. 

30$.   306.    309 — 311    —  franz.  Staats- 

secretär:  327—329.  344.   527. 
de  La  Salle,  franz.  Oberst:  64.  65.  67. 

70.  77.  78.  79.  85—87.  89.  110.  143. 
'Sandwich,    Earl,    John    Montagu, 

engl.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 

Friedenscongresse:  76.  79.  85.  88.  98. 

99-    ^93  — »95-   208.   227.  239  —  241. 

250.    252.   258.   272.    305.    306.   329. 

362. 
Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 

von  Lithauen:   393. 
Sapieha,  lithauischer  Graf:  92. 
Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 
Schaffgotsch,  Graf,  Philipp Gotthard, 

Fürstbischof  von  Breslau:  9.  Ii.  29.  41. 
Schamutow,  russ.  Cabinetscourier :  502 . 
Scheffer»  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    277.   295 — 297.  304. 

306.    321.   322.    328.   329.    331.    344. 

355-   359.   363.    382.   383.   4DO.    433. 

434-   443- 

Schlichting,  Samuel  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 483. 

Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 483. 


Schulenburg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister:  410. 

435-  441.  442. 
Schulin,  Johann  Sigismund  von,   dan. 

•  Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen: 
221.  234.  488. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;  Karl  XII. ;  Karl;  Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm ;  So- 
phie Dorothee  Marie. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall:  295. 

Selim,  Tartarenkhan :  93. 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:  5.  10.  29.  48. 

Sicilien:  siehe  Karl  III. 

Sinzendorff:  siehe  Zinzendorf. 

Söhlendahl,  Freiherr,  Heinrich  Fried- 
rich, dän.  Gesandter  in  London:    383. 

384. 

Sophie  Dorothee,  Königin-Mutter  von 
Preussen:   135.  315. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Maikgräfin 
von  Brandenburg  -  Schwedt ,.  Schwester 
des  Königs:   524. 

Soto-Mayor,  Jacob  Masones  di  Li- 
ma, span.  Bevollmächtigter  auf  dem 
aachener  Friedenscongresse:  240  —  in 
Paris:   328. 

Spanien:  siehe  Elisabeth;  Philipp. 

Speilerberg,  Bankier  in  London:  24. 

563. 
Spilcker,      Heinrich     Eberhard     von, 

preuss.  Obersüieutenant :  568. 
Splitgerber,  David,  Bankier  inBeiiin: 

24.  25.  284. 
Spon,  Freiherr,  Franz,   bair.  Diplomat: 

186.  204. 
Stackeiberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.    Capitän:     23.    49.    195.    22S. 

229.  271.  284. 
Stadion,    Graf,    churmainz.    Gesandter 

in  Hannover:  173.  291. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  Choi - 

seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris:  328. 

540-  541. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen ,    Titularkönig    von   Polen : 

239.  247. 
Steinberg,  Ernst  von,  hannöv.  Minister : 

59. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 

Gesandter  in  Dresden:   448.  449.  460/ 

475.   481.   504.    537.   540.    545-    547- 

558. 
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Stone,  Andreas,  erster  Commis  im  engl. 
Staatssecretariat  des  Auswärtigen:  368. 

444- 
Stosch,  Friedricli  von,  preuss.  General- 
major,   Chef  eines  Dragonerregiments : 

483. 
Stuart:  siehe  Karl  Eduard ;  Saint-George. 
van  S  w  a  r  t ,  holl .  Gesandter  in  Russland : 

166.  192.  226.  232.  235.  265.  378. 
440. 

T. 

Tarlo,  Graf,  Johann,   Palatin  von  Sen- 

domir:  75.  206. 
Tartaren-Khan:  siehe  Selim. 
•Tessin,  Graf,   Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath  und  Kanzlei  Präsident :  4.  71. 

167.  180.  189.  190.  258.  264.  274 — 
276.  289.  295—297.  299.  301.  302. 
309—311.    320.   321.   324.   331.    332. 

336.  347.  363.  364.  372.  373-  375- 
376.   389.  444.  458.   459.   515.    526. 

530-   567.  574. 
T  e  u  f  f  e  1 ,  Freiherr,  Karl  Wilhelm,  meck- 

lenburg.  Gesandter  in  Hannover:    139. 

151-  153. 
du  Theil,  Johann  Gabriel  de  la  Porte, 

franz.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 

Friedenscongresse :  827.  239 — 241.  250. 

258.   272. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiem,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lüttich, 

Herzog  in  Baiern:  346. 
Titley,    Walther,    engl.    Gesandter    in 

Kopenhagen:   153.  350. 
Töckölly,  Freiherr,  Manuel,   russ'.  Of- 
'    ficier  a.  D.:  339. 
Torck,     Freiherr,    Edelmann    aus    der 

Grafschaft  Mark:  307. 
T  o  r  n  a  c  o ,  Freiherr,  Arnold  Franz,  österr. 

Feldmarschalllieutenant :  401 . 
La  T  o  u  c  h e ,  Ritter,  franz.  Grosshändler : 

126. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Tschernyschew,    Graf,    Peter,    russ. 

Botschafter  am  engl.  Hofe:    210.  294. 

354.    401.    443.    452.    456.   461.    503- 

505.    509.    529.    532.    533.    547.    548. 

571. 
T u r e n n  e ,  Vicomte  Heinrich  de  la  T ou r 

d'Auvergne,  franz.  Feldherr:   119, 
Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,    russ.  Ge- 

neralprocurator :  82. 


u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler:  49.  71.  77.*  129.  145.  157. 
436.  441.  465.  505.  508.  53«?-  531- 
534.   540.    551-   578.   583- 

*  Louise     Ulrike,     Kronprinzessin    von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 

96.  147.  148.  153.  158.  181.  189.  203. 

214.    223.    224.   247.    248.   258.    264. 

289.   387.   426.   431.   433-   459-    465- 

574. 
Ungarn:  siehe  Maria  Theresia. 

V. 

Valenti,  päpstl.  Generalsecretär :  48. 

•  V  a  1  o  r  y ,  Marquis ,  Veit  Ludwig  Hein- 

rich, franz.  Mar^chal  de  Camp,  später 
Generallieutenant,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  preuss.  Hofe :  I.  3.  12.  16. 
34-  36.  43—45-  64.  67.  82.  92.  108. 
142.  143.  145.  155.  156.  187—189. 
209.  219.  362.  384.  459.  469.  510. 
523.    527.   528.   538.   539.    541.    557. 

559.   582—584. 
•Villiers,    Thomas,    engl.    Diplomat: 

46.  187. 

Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Rmssland:    130. 

*Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :  154.  191.  202.  219. 
341.  426.  427.  489. 

Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh.  Le- 
gationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  39.  77.  214.  261. 
266.    293.   323.   349.   352.    423.    525. 

558. 

w. 

Wagenfeldt,  Johann  Adolf,  preuss. 
Hofgerichtsrath ,    Resident   in   Danzig: 

25. 
Wal  deck,  Fürst,  Karl  August  Friedrich: 

488.  498. 

Wales:  siehe  Friedrich  Ludwig. 

Wall,  Richard,  span.  Mar^chal  de  Camp, 
Emissär  in  London:  14. 

Wal  pole,  Horace,  engl.  Parlaments- 
mitglied: 44% 

Walrave,  Gerhard  Cornelius  von,  preuss. 
Generalmajor:  10.  33.  35.  40.  44.  49. 
64.  68.  583.  584. 

38* 
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Warendorf f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär    in    Russland:     294. 

371. 
Wasner,   Ignäz  von,   österr.   Gesandter 

am  engl.  Hofe:   182.  296.  354.  369. 

Wast,  Peter  von,  chursächs.  Resident 
in  Danzig:  24. 

Wedeil,  Freiherr,  Georg  Ernst,  hannöv. 
Gesandter  in  Dresden:  28.  34.  35.  70. 
127. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr.  Le- 
gationssecretär in  Berlin:  66.  162.  197. 
217.   584. 

W ernicke,  nassauischer  und  pfalz-swei- 
brück.  Agent  in  Paris:  8. 

Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel:  121.  175. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 
berland,  engl.  Prinz:  20.  120.  138. 
144.  312.  333.  338.  341.  350— 352- 
355-  359-  362.  369.  372.  374.  378. 
389.   441.    568. 

•Wilhelm  Kari  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande:  8. 
12.  20.  30.  31.  42.  75.  76.  102.  115. 

138-    284.   337.   357.   390.    399.    452. 
456.   481.    501.    519.   526.    579. 

*Wilhemine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth :  379. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter in  Dresden:  43.  153.  429.  548. 

557.  575. 


Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 

39.  353- 
Wolff ,  Grosshändler  in  Petersburg:   578. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 23.  24.  42.  55.  63.  73.  78. 
126.  134.  164.  177.  188.  192.  J17. 
218.   303.    304.   339.   386.   403.   430- 

502.   532.   535-   536.   553.    566. 
Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
Gesandter  in  Petersburg:    52.  89.  203. 
269.    276.    303    —    ausserordentlicher 
Gesandter  in  Berlin:    349.  355.    358. 

359.  372.  433-  465- 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 

Wttrzburg:   siehe  Ansdm  Franz. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  227.  230.  237. 
239.  475- 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in  Paris:  401.  467.  493.  494. 
496.  497. 

z. 

Zinnenburg,  Johann  Anton  von,  Dom- 
herr: 93. 

von  Zinzendorf  und  Pottendorf, 
Graf,  Friedrich  Christian,  chursächs. 
Geh.  Rath:  115. 

Z  ö  h  r  e  r ,  von ,  österr.  Geschäftsträger  in 
London:  501.  540. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  2896.  2903.  2914.  2932. 

2955.  3<»5-  3028.  3049.  3066.  3071. 

3097-  3»3i-  3H5-  3163.  3169.  3182. 

3193-  3202.  321 I.  3213.  3220.  3239. 

3249.  3263.  3268.  3277,  3278.  3298. 

^304.  3309.  3314.  3322.  3339-  3368. 

3375-  3388.  3416.  3419.  3428.  3447. 

3449-  3460.  3462.  3481.  3493.  3501- 

3506.  3620.  3634.  3643.  3654.  3670. 

3727. 
Andri^:  Nr.  3118. 

3200. 

August  Wilhelm, 

Nr.  3476.  3538- 


3132.  3141.  3197. 

■ 
Prinz  von  Preussen : 


Chambrier: 
2906.  2907. 


c. 

Nr.  2886. 


2961 
3010 

3042 

3089 

3134 
3221 

3276 

3321 
3360 

3393 
3436 
3482 
3540 

3597 
3650 

3684 

3714 


2970. 

3013- 
3047. 
3092. 

3155- 
3244. 
3285. 
3334. 
3365. 
3400. 
3440. 
349». 
3543- 
361 1. 

3656. 
3689. 


2925 
2978 
3019 
3052 
3098 
3»72 
3248 

3295 
3340 

3369 
3403 
3454 
3497 
3552 
3618 
3666 
3696 


2927. 
2992. 
3023. 
3064. 

3107. 
3181. 

3258. 
3302. 

3347. 
3381. 
3410. 

3458. 

3503. 

3565. 
3629. 

3676. 
3700. 


2895. 

2929 
2998 
3027 

3076 
3116 

3189 
3261 

3305 

3353 

3384 
3422 

3475 
3516 

3574 
3633 
3677 
3705 


2902. 

2933- 

3003. 

3033. 

3083. 
3122. 

3217. 

3273. 

3310. 

3356. 

3387. 

3431. 
3480. 

3534. 
3582. 

3641. 
3680. 

3709. 


Ch^tardie:   Nr.  3580. 

du  Commun:  Nr.  3108.  3281.  3313. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  2916.  2942.  2947.  3037. 
3038.  3206.  3363. 

Besalleurs:  Nr.  3671. 

Diestel:  Nr.  3720. 


Finckenstei 

2898.  2900. 

2954.  2960. 

2977.  2980. 

3007.  3009. 

3032.  3039. 

3075-  3082. 

3106.  3112. 

3143-  3150. 

3180.  3188. 

3228.  3235. 

3271.  3274. 

3300.  3306. 

3337.   3350. 
Friedrich  L 

Nr.  2912. 


F. 

n:  Nr.  2885.  2892.  2894. 
2910.  2921.  2926.  2934. 
2963.  2966.  2969.  2974. 
2986.  2990.  2993.  3001. 
3012,  3018.  3022.  3026. 
3046.  3053.  3063.  3069. 
3088.  3094.  3096.  3100, 
3115.  3x21.  3128.  3138. 
3154.  3161.  3167.  3170. 
3194.  3204.  3216.  3223. 

3238.  3243-  3256.  3266. 
3284.  3290.  3292.  3299. 

33"-  3315-  3329.  3333- 

3352.  3355.  3364.  3488. 

u  d  w  i  g ,  Prinz  von  Wales : 

G. 


Georg  II.,  König  von  England:  Nr. 

2988..  3555. 
Goltz:  Nr.  3372.  3390.  3412.  3417 

3420.  3435.  3443.  3465.  3473-  3479 
3486.  3495.  3507.  3519.  3536.  3545 

3550-  3561.  3584.  3595-  3602.  3621 
3627.  3635.  3639.  3642.  3648.  3659 
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3662.  3667.  3674-  3^79.  3Ö86-  3692- 
3702.  37o6.  3712.  3718.  3724. 

H. 

Hecht:    Nr.  3489. 

Hellen:    Nr.  3251.    3264.  3267.  3283. 
3289.   3294.   3312.    3323.  3328.  3331. 

3336. 
Heusinger:     Nr.    3234.    3317.    3344. 

3378.  3398.  3554. 

K. 

Kaunitz:  Nr.  3060. 

Klinggräffen:  Nr.  2888.  2897.  2920. 

2926.  2928.  2931.  2939.  2945.  2949. 

3041.  3055.  31 10.  3124.  3126.  3130. 

3144.  S149.  3156.  3159.  3164.  3171. 

3177.  3186.  3191.  3199.  3201.  3209. 

3214.  3219.  3226.  3231.  3240.  3246. 

3247.  3250.  3252.  3257.  3262.  3270. 

3280.  3288.  3327.  3342.  3348.  3351. 

3394.  3402.  3409.  3423.  3425.  3441. 

3448.  3452.  3455.  3463.  3483.  3492. 

3499.  3505-  3518-  3535-  3549.  3560. 

3566.  3578.  3605.  3613.  3619.  3628. 

3638.  3640.  3645.  3649.  3658.  3663. 

3673.  3685.  3695.  3703.  3704.  3711. 

3717.  3728. 

L. 

Legge:  Nr.  3051.  3067.  3080.  3117. 
Lehwaldt:  Nr.  3513.  3524.  3527-3598. 
Leopold  Maximiliani  Fürst  von  An- 
h^t- Dessau:    Nr.    3341.   3512.    3615. 

3631. 
Leveaux:  Nr.  2967.  2987.  3232.  3316. 

3471.    3496.    3508.  3567.  3587. 

Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 

Nr.  3525.  3630. 


M. 

Mardefeld:     Nr.    2909.    2937. 
2975.   2996.    3016.   3020.  3030. 
3036.   3043.   3044.   3048.  3050. 

3057.   3073-    3079-   3086.  3091. 
3119.   3125.   3325. 
Michell:   Nr.  2904.  291 1.  2919. 
2962.   2971.   2981.   301 1.  3015. 
3065.   3070.   3101.    3109.  3178. 

3269.   3335- 
Mtinchow:  Nr.  3511.  3523.  3546. 
3600. 


Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  2908.  2909.  2915 
2922 — 2924.   2936 — 2938.  2941.  2943 
2944.    2950—2952.   2957.  2959 
2983.    2989.   313 I 


3528. 
3557. 

3575. 
3607. 

3632. 
3665. 


3533 
3563 
3588 
3610 

3651 
3682 


3207.  3218.  3225 
3278.  3279.- 3293 
3358.  3367.  3370 
3396.  3405—3407 
3434.  3438.  3439 
3461.  3468—3470 

3502.  3509.  35H 
3532. 
3558. 
3581. 
3609. 

3637. 
3672. 

Podewils,    Graf, 

Wien:     Nr.  2884. 

2901.  2905.  2910 

2935.  2940 

2968.  2973 

3000.  3006 

3040.  3054 

3087.  3093 

3114.  3120 

3153-.  3160 

3190-  3198 
3227. 

3389. 
3432. 
3485. 
3544. 

3594. 
3668. 

3710. 


2930 
2965 

2997 

3031 
3081 

3111 

3148 

3187 
3222 

3385 

3424 

3474 

3529 

3585 
3664 

3701 


Potocki:  Nr. 


3361 

3397 

3445 

3494 

3551 
3606 

3675 
3715 
3687 


3133.  3135 
3230.  3242 

3303.  3325 
3371.  3374 
3413.  3414 
3444.  3451 
3477.  3478 
3515-  3517 
3539.  3542 


3564.  3568-3570 


—3591.  3603 
3616.  3622 
3653-  3660 
3698.  3699 

Otto, 
2887.  2891. 
2913.  2923 
2946.  2953 
2975.  2985 
3008.  3017 
3061.  3068 
3095.  3099 
3127.  3139 
3168.  3174 
3203. 
3366. 
3401. 

3450. 
3500. 

3562. 


3210 

3379 
34" 
3459 
3504 
3573 


3612.  3626 
3683.  3690 
3725-  3730 


2975 
3UO 
3260 

3326 

3395 
3433 
3456 
3484 
3522 

3547 


3604 

3625 
3661 
3726 
Gesandter  in 

2893 
2925 

29^4 

2991 

3021 

3074 
3105 

3142 

3179 

3215 

3382 

3418 
3464 
3520 

3577 
3657 
3694 


Puyzieulx:  Nr.  3541. 


2945- 
3035- 

Rohd: 

3056. 

3123. 

3113. 

3166. 

3237. 

2956. 

3307. 

3029. 

3373. 

3192. 

2429. 

3521. 

3599. 

3614. 

3707. 

R. 

Nr.  2890.  3002.  3045.  3102 

3129.  3137.  3146.  3152.  3157 

3183.  3195-  3205.  3224.  3236 

3253.  3255.  3272.  3286.  3297 

3318.  3320.  3330.  3345.  3362 

3377.  3392.  3398.  3408.  3427 

3453-  3457.  3466.  3472.  3490 

3530.  3553-  3576.  3593.  3608 

3636.  3646.  3678.  3688.  3693 

3708.  3719.  3721.  3729. 
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S. 


Sachsen,   Graf  von:    Nr.  2899.  2918. 

2948.  3078. 
Saint-Söverin:  Nr.  3058. 
Sandwich:  Nr.  3059. 

T. 

T  CSS  in:   Nr.  2999. 


N 


u. 


Louise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden:  Nr.  3103.  3136.  3147.  3185. 
3208.  3229.  3254.  3265.  3291.  3319. 
3346.  3354.  3426.  3467.  3487.  3SI0. 
3531-  3556.  3572.  3583-  359^-  3623. 
3652. 

V. 

Valory:  Nr.  2958.  2976.  2982. 
Villicrs:  Nr.  3085. 


9 

Vockerodt: 

Nr.  3151. 

3165. 

3175- 

3176.  3184. 

Voss:  Nr.  2972.  2984. 

2994. 

2995. 

3004.  3014. 

3024.  3025. 

3034. 

3062. 

3072.  3077. 

3084.  3090. 

3104. 

3158. 

3162.  3173. 

3196.  3212. 

3233- 

3241. 

3245.  3259. 

3275.  3282. 

3296. 

3301. 

3308.  3324. 

3332.  3338. 

3343- 

3349. 

3357.  3359. 

3376.  3380. 

3383. 

3386. 

3391.  3399. 

3404.  3415. 

3421. 

3430. 

3437.  3442. 

3526.  3548. 

3559. 

3571. 

3586.  3596. 

3601.  3617. 

3624. 

3644. 

3647.  3655. 

3669.  3681. 

3691. 

3697. 

3713.  3716. 

3722.  3723. 

w. 

Wilhelm,  Prinz  von  Oranien: 

Nr. 

Nr.  2889. 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e 

,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  3537. 

SACHREGISTER. 


BAIERNS  Stellung  zu  den  Fragen  der  Reichspolitik  Seite  i6.  215. 

Anbringen  des  bairischen  Gesandten   von  Spon   in  Aachen   an   den  Vertreter 
Preussens  186.  204.  —  ßairische  Bemühungen  in  Berlin  am  die  Begünstigung  des 
Planes  einer  wittelsbachischen  Coadjutorie  in  Köln  346. 

Uebertritt  bairischer  Bataillone  in  österreichischen  Dienst:   370. 

BRAUNSCHWEIG.    Subsidienverhandlungen  des  Herzogs  15.  16.  67,  vergl.  358.  381. 

DÄNEMARK.  Preussischer  Vermittelungsversuch  zwischen  Dänemark  und  Schweden 
wird  aufgegeben  (Febr.  1748)  34. 

Beziehungen  Dänemarks  zu  Russland  10.  42.  47.  59.  63.  76.  191.  203.  221. 
222.  234.  256.  257.  260.  263.  284.  308.  322.  323.  335.  338.  371.  383.  435. 
439.  441—444.  446.  447.  450.  462.  463.  465.  474.  491.  502—505.  507.  508. 
562.  570.  —  Dänische  Pläne  gegen  Schweden  92.  167.  174.  175.  191.  203.  204. 
222.  223.  233 — 235.  248.  257.  260.  264.  271.  275 — 277.  288.  289.  322.  350. 
363.  388.  390.  396.  404.  413.  425.  426.  445.  —  Dänemarks  Finanzlage  und 
Hülfsquellen  274.  311.  350.  396.  —  Notenaustausch  zwischen  Dänemark  und 
Schweden  311.  320.  331.  333.  335. 

Friedliche  Erklärungen  von  dänischer  Seite  426.  518.  —  Sendung  eines  dä- 
nischen Gesandten  nach  Berlin  470.  471.  476.  479.  —  AUianzverhandlung  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  470.  471.  476.  —  Vermittelungsversuch  Preussens  bezw. 
Frankreichs  zwischen   Schweden    und   Dänemark  435.    436.   443.   444.   470.   471. 

476.  479-  498.  513-  526.  530-  53«-  562.  567.  568.  574.  575- 
Dänemarks  Subsidienverhältniss  zu  Frankreich  266. 

ENGLAND-HANNOVER.  Englands  Stellung  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  3. 
18.  48. 

Englands  Politik  in  der  letzten  Phase  des  Krieges.  Abneigung  Englands  gegen 
eine  preussische  Friedensvermittelung  7.  —  Englands  Haltung  in  der  Frage  der 
Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen  Frieden  und  der  Garantie  für  Schlesien  18. 
58.  59.  79.  90.  112.  113.  —  Ministerwechsel,  Ersetzung  Chesterfield's  durch  den 
Herzog  von  Newcastle  53.  54.  63.  64.  76.  —  Schwankungen  gegen  und  für  den 
Frieden  in  England  ^2.  85.  88.  93.  97.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und 
Spanien  7.  11.  14.  15.  35.  62.  71.  82.  —  Unterzeichnung  der  Präliminarien  zwischen 
den  Seemächten  und  Frankreich  (Aachen  30.  April  1748)  106.  107. 

Mission  Legge' s  nach  Berlin.  Vorverhandlungen  wegen  Neubesetzung  des  eng- 
lischen Gesandtschaftspostens  in  Berlin  19.  21.  39.  43.  46.  51.  62.  79.  —  Auf- 
merksamkeiten  des  früheren  Gesandten  Villiers  und  Dank  Friedrich's  II.  46.  124. 
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187.  —  Mutbmassungen  über  deni  Inhalt  der  Instructionen  Legge's  57.  58.  75.  83. 
93;  vergl.  54.  —  Empfang  Legge's  in  Berlin  (Ende  April  1748)  88.  91.  93 — 95. 
97.  —  Propositionen  Legge's  100 — 104.  108,  —  Bedingungen,  unter  denen  Fried- 
rich II.  die  Friedensvermittelung  annehmen  will  loi  — 103.  —  Project  einer  preussisch- 
englischen  Allianz  58.  loi.  104.  105.  112.  113.  139. —  Abneigung  Friedrich' s  II. 
gegen  eine  Familienverbindung  mit  England  144.  —  Seine  Zufriedenheit  mit  Legge 
112.  —  Dank  an  denselben  für  die  Mittheilung  der  aachener  Präliminarien  113. 
122.  —  Zuversicht  Friedrich's  II.  für  sein  Verhältniss  zu  England  118.  122.  123. 
126.  130.  141.  149.  159.  —  Reise  Legge's  nach  Hannover  114.  149.  164.  170. 
179.  186.  193.  —  Umwandlung  Legge's  nach  seiner  Rückkehr  194.  196  —  200. 
207.  208.  —  Vermuthungen  Friedrich' s  II.  über  das  anfängliche  Entgegenkommen 
Englands  170.  197.  —  Legge's  Abberufung  207.  280.  322;  vergl.  361.  390.  — 
Die  Frage  der  Neubesetzung  seines  Postens  509.  549.  557.   575. 

Mission  KlinggräfTen's  an  den  englischen  Hof  39.  43.  —  Instruction  für  Kling- 
gräifen  56 — 60.  —  Seine  Ankunft  in  Hannover  139.  —  Verzögerung  der  Reise 
Newcastle's  nach  Hannover  134.  150.  162.  —  Eröffilungen  und  Anträge  Newcastle's 
wegen  Ausdehnung  der  abzuschliessenden  preussisch- englischen  Allianz  auf  Oester- 
reich,  bez.  wegen  Gewährleistung  der  Pragmatischen  Sanction  durch  Preussen  150. 
151.  173.  181 — 183.  —  Dilatorische  Behandlung  dieser  Anträge  durch  Friedrich  II. 
174 — 176.  179.  186.  214.  236.  —  Urtheile  über  Newcastle  176.  183.  197.  201.  293. 

Sendung  Ammon's  auf  den  aachener  Friedenscongress.  Instructionen  97 — 99. 
108.  109.  112.  132.  —  Empfehlungsschreiben  für  Ammon  an  Lord  Sandwich  109.  — 
Weisung  an  Ammon  wegen  der  Ankunft  Robinson's  in  Aachen  202;  vergl.  200.  — 
Die  Garantie  fUr  Schlesien  wird  an  die  Bedingung  einer  Garantie  Preussens  für  die 
Pragmatische  Sanction  geknüpft  190.  191.  193.  194.  210.  225.  227.  230.  253; 
vergl.  98.  —  Lösung  dieser  Frage  261.  264.  —  Abschluss  des  Friedens  (30.  Oc- 
tober  1748)  272.  273.  281.  291.  —  Rückblick  Sandwich's  auf  seine  diplomatische 
Thätigkeit  362.  —  Abberufung  Amn^on's  aus  Aachen  299. 

Persönliche  Stimmung  Georg*s  II.  gegen  Preussen  8.  198.  353.  368.  —  Seine 
Haltung  gegen  den  preussischen  Gesandten  238.  549.  562;  vergl.  245.  —  Haltung 
des  Prinzen  von  Wales  19.  59.  340.  367.  368.  —  Objecte  der  hannoverischen  Po- 
litik Georg's  IL  57.  59.  loi.  201;  vergl.  252.  —  Seine  Pläne  im  Reich  169. 
172.  173.  180.  182.  201.  202.  215.  221.  291.  —  Einfluss  des  hannoverischen  In- 
teresses auf  das  englische  59.  186.  197.  201.  490. 

Entfernung  eines  stuartischen  Emissärs  aus  Berlin  125.  127.  —  Gerücht  von 
der  Anwesenheit  des  stuartischen  Prätendenten  daselbst  559.  572.  —  Georg's  II. 
Missvergnügen  über  den  Aufenthalt  der  Brüder  Keith  in  Preussen  322.  —  Preussische 
Beschwerde  wegen  der  in  England  cursirenden  tendenziösen  Gerüchte  423.  424.  428. 

Stellung  Englands  zu  den  nordischen  Verwickelungen  59.  72.  175.  —  Con- 
ferenzen  Georg's  II.  zu  Hannover  mit  seinen  Gesandten  153.  —  Verhandlungen 
zwischen  England  (bez.  England  und  Holland)  und  den  beiden  Kaiserhöfen,  vor- 
nehmlich während  der  Anwesenheit  Georg's  II.  in  Hannover  208.  210.  212.  213. 
216—218.  225.  231.  233.  262.  293—297.  299.  301.  310.  312.  354.  367.  369— 371. 
373«  376.  386.  439.  491.  517.  562.  —  Aeusserungen  von  Sandwich  und  Legge 
über  die  friedlichen  Tendenzen  der  englischen  Politik  306.  322.  323.  326.  325.  330. 
333.  335.  338.  —  Gerüchte  über  einen  Plan  zur  Uebertragung  der  Thronfolge  in 
Schweden  an  den  Herzog  von  Cumberland  312.  333.  338.  341.  349  —  352.  355. 
359'  362.  369.  372.  374.  378.  390.  —  Gleicher  Plan  zu  Gunsten  des  Prinzen 
Friedrich  von  Hessen,  Schwiegersohnes  Georg's  IL  369.  372.  453.  454.  457.  461.  — 
Eventualität  einer  englischen  Flottensendung  nach  der  Ostsee  341.  343.  351.  390. 
547.  —  Die  Frage  des  Beitrittes  von  England  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  452. 
453.  457.  458.  461.  533.  564.  —  Unklare  Haltung  Englands  in  der  nordischen 
Frage  341.  343.  349  —  353.  356.  359.  362.  366.  368.  372.  374,  378.  382  —  384. 
389.  390-  399-  402.  415-  435-  452.  453-  457-  45^.  461.  466—468.  475.  489—492. 
506.  516.  517.  519.  529.  547.  554.  555.  561.  569.  581.  —  Anfrage  Klinggräffen's 
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bei  Newcastle  wegen  der  nordischen  Verhältnisse  452;  vergl.  397.  398.  202.  440. 
450.  —  Schreiben  Friedrich's  II.  an  Georg  II.  in  dieser  Angelegenheit  445.  446. 
450.  489.  494.  497.  500.  535.  —  Aufnahme  dieses  Schreibens  507.  50$.  — 
Preussische  Anfrage  an  England  wegen  Unterstützung  Hir  den  Fall  eines  rassischen 
Angriffs  auf  Preussen  490.  —  Englische  Antwort  519.  —  Englische  Erklirungen 
an  Frankreich  bez.  Preussen  487.  562.  564  —  an  Oesterreich  487.  488  —  desgl. 
an   Russland,  Aufnahme  dieser   Erklärung  in   Russland  487.  488.  514.  523.  524. 

529.  532—534-  539.  540.  543-  554-  555-  562.  564.  57i-  573-  577-  57»- 

Verhältniss  Englands  zu  Frankreich  nach  dem  Frieden:  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Subsidientractat  mit  Russland:  siehe  unter  Russland.  —  Beziehungen 
zu  Sachsen:  siehe  unter  Sachsen. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  England  wegen  der  Schädigung  der  preussi- 
sehen  Handelsinteressen  durch  englische  Kaper  18.  21.  29.  25.  28.  42.  58.  64. 
83.  114.   141.  158.  159.  187.  194.  245.  259.  280.  281.   285.  305.  326. 

Englische  Schuldforderungen  auf  Schlesien  24.  58.  64.  83.  281.  30$.  326. 
353«  357'  3^9'  397-  521.  *S22.  562.  573.  —  Gerücht  über  eine  Erhöhung  des 
Zolls  auf  den  englischen  Leinenimport  nach  Schlesien  449.  494.  531. 

Durchmarsch  englischer  Truppen  durch  preussisches  Gebiet  67.   144. 

FRANKREICH.  Frankreich  wünscht  Preussens  Friedensvermittelung  7.  12.  14  — 
sowie  Preussens  Verwendung  für  die  Aufrechterhaltung  der  Reichsneutralität  28. 
29.  52.  —  Vorsatz  des  Königs,  sich  durch  Frankreich  nicht  von  neuem  in  den 
Krieg  verwickeln  zu  lassen  12.  45.  46.  61..  69.  74.  78.  87.  —  Französischer  Ur- 
sprung eines  Gerüchtes  über  preussische  Kriegsvorbereitungen  i.  3.  12.  —  Der 
französische  Botschafter  in  Stockholm  warnt  vor  den  Plänen  Oesterreichs  74.  — 
Französisch  -  österreichische  Separatverhandlungen  54.  62.  89.  105 — 107.  iio.  117. 
118.  125.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  des  englischen 
Gesandten  Legge  in  Berlin  75.  104.  108.  251.  —  Friedrich  II.  über  Frankreichs 
Chancen  beim  Abschluss  des  Friedens  83.  85.  90.  94. 

Friedrich  II.  empfiehlt  den  Franzosen  eine  energische  KriegsfUhrung  8.  —  Kritik 
des  Feldzugsplans  des  Marschalls  von  Sachsen  119 — 121.  —  Ablehnung  der  Bitte 
des  Marschalls  um  Entsendung  des  Generals  Walrave  in  das  französische  Haupt- 
quartier  10;  vergl.  64.  583.  584.  —  Mittheilungen  an  Ludwig  XV.  und  Puyzieulx 
über  die  Intemirung  von  Walrave  44.  64,  582 — 584. 

Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  zwischen  Frankreich  und  den  See- 
mächten (Aachen  13.  April  1748)  106.  107.  —  Sendung  Ammon's  nach  Aachen 
(vergl.  auch  unter  England),  Empfehlungsschreiben  für  denselben  an  Saint- 
S^verin  108.  —  Missstimmung  in  Frankreich  über  die  Friedensbedingungen  133. 
305.  306.  —  Urtheile  Friedrich's  II.  über  den  Frieden  209 — 211.  218.  220.  229. 
317.  318.  —  Empfindlichkeit  des  französischen  Ministeriums  wegen  der  abfälligen 
Urtheile  143.  153.  166.  189.  198.  242.  278.  299.  309.  —  Zurückweisung  der  Unter- 
schiebung, dass  Preussen  den  Frieden  zu  hintertreiben  suche  231  (vergl.  198.  199). 
250—251.  261 — 263.  313.  347.  —  Frankreich  betont  seine  Verdienste  um  die  Auf- 
nahme der  Garantie  (üx  Schlesien  und  Glatz  in  die  Präliminarien  156.  157;  vergl. 
90.  —  Weitere  Stellung  Frankreichs  zu  der  Frage  der  Einschliessucg  Preussens  in 
den  Frieden  und  zu  der  Garantiefrage  190.  205.  210.  211.  2x8.  219.  225.  226. 
252.  253.  258.  261.  264.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  (18.  October  1748) 
272.  273. 

Frankreichs  Politik  nach  dem  Friedensschlüsse  300.  325.  327.  —  Eine  Eröff- 
nung Saint-S^verin*s  an  Chambrier  328.  —  Gestaltung  der  Beziehungen  Frankreichs 
zu  England  146.  237.  316.  326.  328.  329.  338.  344.  345.  362.  364.  382.  395.  401. 
571.  —   Frankreichs  Verfahren  gegen  den  sluartischen  Prätendenten  271.  290.  304. 

324.  332.  —  Beziehungen  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  nach  dem  Frieden 

325.  366.  —  Frankreichs  Interessen  in  Deutschland  206.  236.  267. 
Verhandlungen  zwischen  Preussen    und  Frankreich   wegen  der  nordischen  Ver- 
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wckelungen  256.  350— 352«  361.  372.  377—379.  381—384.  386.  394—396.  410- 
411.  427.  434.  435.  442.  443.  455—457.  460.  463.  467.  468.  481.  500.  509.  510. 
512.  513.  518.  522.527.  533.  535.  544.  555.  559.  567.  568.  571.  572.  —  Geringe 
Hoffnung  Friedrich's  II.  auf  Frankreich  471.  472.  525.  527.  —  Friedrich's  II.  Vor- 
satz, in  einen  nordischen  Krieg  nicht  einzugreifen  381.  396.  438.  512.  —  Erklä- 
rungen Frankreichs  an  Dänemark  in  der  nordischen  Frage  363.  380.  381.  399.  402. 
413.  414.  418.  433.  434.  455.  471.  571  —  desgleichen  an  den  Vertreter  des 
Kaisers  in  Paris  441.  571.  —  Erklärungen  an  England  und  Beantwortung  derselben 
467  (vergl.  364,  383.  384.  395.  399.  402.  410.  413.  414.  418.  433.  434).  471.  481. 

487.  493—497.  503.  505.  509.  522.  529.  539.  544.  547—555.  562.  571.  —  Vergl. 
auch  unter  Schweden  und  Türkei. 

Zusammengehen  der  Vertreter  Preussens  und  Frankreichs  in  Wien  und  Haltung 
des  französischen  321.  460.  536.  540.  542.  545—547.  550.  541.  554.  560.  564.  569. 
577*  578*  580.  —  Stellung  Frankreichs  zu  den  Allianjverhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Sardinien  471.  472.  525.  527. 

Verhältniss  Frankreichs  zu  Kussland  i.  6.  146.  162.  165.  205.  313.  393.  469. 
551.  —  Französische  Politik  in  Polen  299.  315.  316.  411. 

Persönliche  Beziehungen  zwischen  Friedrich  II.  und  Ludwig  XV.  80.  128.  — 
Reise  des  französischen  Gesandten  Valory  nach  Frankreich  und  seine  Rückkehr 
nach  Berlin  362.  384.  459.  510.  559.  —  Haltung  Valory's  und  Persönliches  i.  3. 
12.  155.  156.  188.  209.  362.  —  Wegen  des  Baues  einer  preussischen  Gesandtschafts- 
Capelle  in  Paris  208.  209.  —  Reise  des  Grafen  Finckenstein  nach  Frankreich  420. 
432.  433.  536.  545.  548.  —  Unterlage  des  Gerüchts  von  einer  Einladung  des 
Marschalls  von  Sachsen  nach  Berlin  576. 

Verhandlungen    mit   Frankreich   wegen    eines   Handelsvertrages  27.  28.   36.   81. 
404.  —  Commercielle  Anerbietungen  französischer  Privater  31.  97.   126. 

Frankreichs  Finanzlage  78.  123.  193.  237.  284.  340  —  Marine  300.  317. 
550.  —  Entlassung  des  Marineministers  Maurepas  523. 

Allgemeine  Urtheile  über  die  französische  Politik  und  Staatsverwaltung 
II.  68.  74. 

Vergl.  auch  unter  Dänemark,  Sachsen. 

GENUA.    Directive  für  Ammon  wegen  Unterstützung  der  genuesischen  Interessen  auf 
^  dem  aachener  Friedenscongresse  99;  vergl.  100.  103.  163.  —  Entschädigung  Genuas 
durch  Oesterreich  279.  356.  361.  379.  385. 

HESSEN-C ASSEL.  Sendung  des  Freiherrn  von  der  Asseburg  nach  Berlin  121.  — 
Gerücht  wegen  Eintrittes  hessischer  Truppen  in  preussischen  Dienst  381.  —  Prinz 
Friedrich  von  Hessen  als  schwedischer  Throncandidat :  siehe  unter  England. 

HESSEN-DARMSTADT.     Beziehungen  zu  dem  wiener  Hofe  442. 

HOLLAND.  Hollands  Stellung  zu  der  Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen 
Frieden  75.  90.  —  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Holland  wegen  wechsel- 
seitiger Garantie  115.  252.  258.  267.  268.  —  Hollands  Garantie  fUr  den  dresdner 
Frieden  wird  durch  England  in  Aussicht  gestellt  105. 

Persönliche  Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  4.  20.  30.  42.  —  Gerücht  über 
denselben  132.  —  Aeusserungen  des  Prinzen  über  die  nordischen  Wirren  501. 
519.  —  Die  Prinzessin  von  Oranien  und  die  preussische  Cavallerie  $79.  —  Haltung 
des  holländischen  Gesandten  in  Berlin  102.  loS.  254.  361. 

Differenzen  mit  Holland  wegen  Schädigung  der  preussischen  Handelsschifffahrt 
22,  36,  83.  88.  —  Verhandlung  wegen  Verkaufes  von  Pulvervorräthen  nach  Holland 
42.  113.  272.  273.  —  Massnahmen  zur  Herbeiziehung  holländischer  Capitalisten  87. 

Innere  holländische  Verhältnisse  343.  357.  —  Entlassung  des  Grosspensionärs 
Gilles  526.  —  Armeereformen  318.  337.  357.  —  Differenzen  zwischen  Holland  und 
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Oesterreich   244.   265.   272.   273.   282.   286.   293.   301.  —   Handelsbeziehungen  za 
Frankreich  537. 

KÖLN.  Kölns  Haltung  in  der  Frage  der  Reichsneutialitüt  16.  28.  —  Stellung  zu 
Preusscn  215.  —  Aussichten  der  Succession  in  den  westflüischen  geistlichen 
Territorien  307.  317.  346. 

KURLAND.  Gerüchte  von  preussischen  Absichten  auf  Kurland  273.  283.  304.  471. 
476;  yergl.  440.  441.  —  Ablehnende  Haltung  Friedrich's  IL  gegen  das  Project  der 
kurländischen  Throncandidatur  eines  preussischen  Prinzen  393.  394.  403.  —  Der 
Marschall  von  Sachsen  als  kurländischer  Throncandidat  178.  196.  206.  441  — 
desgleichen  Prinz  Xaver  von  Sachsen  449.  475. 

MAINZ.  Ergebenheit  des  Churfttrsten  für  den  wiener  Hof  182.  215.  442.  —  Haltung 
des  wiener  Hofs  gegen  den  ChurfÜrsten  346. 

MECKLENBURG.  Beziehungen  zu  Preussen  139.  —  Verhandlungen  mit  Hannover 
151.  153. 

NEAPEL.    Demonstration  gegen  Oesterreich  84. 

OESTERREICH.  Ausführung  des  dresdner  Friedens.  Die  Frage  der  Reichsgarantie 
für  den  Frieden  3.  56.  100.  187.  191.  194.  214.  225.  227.  230.  238.  —  Stellung 
des  wiener  Hofes  zu  den  Verhältnissen  der  katholischen  Kirche  in  Schlesien  11. 
29.  —  Auswechselung  der  letzten  Kriegsgefangenen  129.  160.  —  Regelung  der 
Handelsbeziehungen  474. 

Die  Perspective  einer  Aussöhnung  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  6.  — 
Entgegenkommende  Schritte  Friedrich's  II.  62.  63.  76.  —  Eventualität  bezw.  Chancen 
eines  neuen  Krieges  17.  18.  29.  35.  51.  122.  137.  139— 141.  145.  289.  377.  — 
Unzufriedenheit  Friedrich's  II.  mit  seinem  Gesandten  in  Wien  wegen  dessen  Furcht- 
samkeit 130.  136.  145.  152.  —  Gerüchte  von  preussischen  AngrifTsplänen  gegen 
Oesterreich  i.  3.  8.  9.  12 — 14.  20.  —  Verbreitung  sonstiger  Gerüchte  in  feindlicher 
Tendenz  gegen  Preussen  198.  342.  360.  382.  388.  490.  501.  565.  —  Oesterreichische 
Verbindungen  in  Schlesien  49. 

Haltung  des  österreichischen  Gesandten  Bemes  in  Berlin  6.  20.  51.  54.  55. 
123.  — Bemes'  Verhandlungen  mit  Walrave  wegen  dessen  Uebertrittes  in  öster- 
reichische Dienste  33.  44.  49.  57.  68.  583.  584.  —  Reise  des  Legationssecretärs 
Weingarten  nach  Wien  66.  584.  —  Abberufung  des  Grafen  Bemes,  Neubesetzung 
seines  Postens  38.  41.  54.  66.  68.  71.  73.  77.  89.  117.  131.  142.  177.  182.  185.— 
Haltung  des  Grafen  Chotek  272.  449.  546.  572  —  dessen  Abberufung  436.  528. 
551.  —  Stellung  des  preussbchen  Gesandten  in  Wien  161.  162.  —  Empfang  des- 
selben nach  der  Rückkehr  von  einer  Urlaubsreise  314.  315.  —  Haltung  des  Hof- 
kanzlers Ulfeid  129.  505.  508.  534. 

Militärische  Vorbereitungen  und  Pläne  des  wiener  Hofes  fUr  den  Feldzug  von 
1748  2.  48.  54.  77.  81.  83.  84.  92.  —  Bemühungen  des  wiener  Hofes  um  die 
Hülfe  des  Reiches  gegen  Frankreich  16.  71.  —  Friedensverhandlungen  zwischen 
Oesterreich  und  Frankreich  54.  62.  89.  105 — 107.  iio.  117.  118.  125.  —  Stellung 
Oesterreichs  zu  dem  Präliminarfrieden  zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten 
114.  117.  122.  128.  —  Accession  zu  den  Präliminarien  130.  134.  137.  139.  189.— 
Empfehlungsschreiben  Friedrich's  IL  für  Ammon  an  Kaunitz,  in  Betreff  der  allge- 
meinen Garantie  für  Schlesien  109.  —  Bemühungen  der  österreichischen  Politik 
gegen  die  Aufnahme  der  Garantie  in  das  Friedensinstrument  19.  113.  132.  145.  165. 
194.  206.  207.  226.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  272.  273.  —  Sein  Ergebniss 
für  Oesterreich  277. 

Pläne  des  wiener  Hofes  im  Reiche  seit  dem  Abschluss  der  Präliminarien  163. 
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172.  185.  187.  197.  201.  202.  207.  208.  211.  215.  216.  236.  242.  304.  346.  401 . 

442.  —  Preassische  Gegenzüge  346.  —  Project  einer  römischen  Königswahl  152. 
170.  236.  242. 

Oesterreichs  Stellung  zu  den  nordischen  Wirren  289,  295 — 297.  299.  302.  308. 

312.  323.  324.  330.  333.  334.  344.  349.  356.  358.  365.  370.  374.  377.  .^78.  385- 
394.  398.  399.  401.  404.  410.  413.  414.  424.  435.  436.  439—442.  446.  447.  450—454. 
457.  461.  462.  465—468.  475.  480.  486.  487.  491.  498.  501.  506.  514.  516—521. 
523.  531.  532.  534,  541.  542.  546.  547.  549.  555.  558.  561.  562.  569.  570.  577.  — 
Project  der  Erhebung  Karl's  von  Lothringen  auf  den  polnischen  Königsthron  316. 
318 — 320.  340.  374.  —  Angeblicher  österreichisch-russischer  Vertrag  vom  7.  Februar 
1749  404.  414.  417.  435.  470—472.  479.  480.  502.  513.  —  Vorbereitungen  Fried- 
rich's  II.  ffir  den  Fall  eines  Krieges  mit  Gestenreich  405.  412.  419.  423 — ^425. 
427—429.  431.  432.  437.  438.  465.  490.  497.  508.  516.  517.  546.  —  Oester- 
reichische  Erklärungen  in  Berlin  465.  475.  478.  492.  493.  518  —  in  London  510. 
540;  vergl.  518  —  in  Dresden  540  —  in  Paris  540.  541  —  in  Moskau  520.  521. 
523.  540.  543.  578. 

Preussische  Intervention  in  Wien  zu  Gunsten  des  Herzogs  von  Sachsen-Gotha 
51.  81.  82.  115— 118.  125.  193.  199.  272.  279.  280.  302. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen,  Reform  versuche  3.  49.  69.  77.  93.  iio. 
122.  140.  142.  151.  160.  163.  168.  171.  182.  185.  187.  191.  202.  212.  242.  278. 
320.  351.  365.  475.  —  Finanzoperationen  des  Kaisers  356.  361.  365.  378.  385. 
391.  398.  442,  —  Militärische  Reformen  in  Oesterreich  140.  160.  161.  325.  386. 
428.  475.  564.  572. 

PERSIEN.    Einfluss  der  persischen  Angelegenheiten  auf  Europa  284.  346.  347.  437. 

CHUR-PFALZ.  Pfalz  und  die  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Stellung  des 
ChurfÜrsten  zu  Preussen  215.  —  Versetzung  des  churpfälzischen  Gesandten  Beckers 
von  Berlin  nach  Wien  45.  182. 

POLEN.  Beziehungen  zu  der  polnischen  Oppositionspartei  92.  175.  185.  206.  214. 
298.  393.  394.  403.  411.  418.  458.  549.  —  Weisungen  an  Voss  fUr  den  polnischen 
Reichstag  von  1748  136.  175.  206.  214.  228.  254.  255.  263.  267.  279.  283.  286. 
288.  —  Schluss  des  Reichstages;  die  Frage  eines  ausserordentlichen  Reichstages  292. 
298.  300.  310.  315.  348.  349.  35»-  374. 

Pläne  der  Czartoryski's  und  Poniatowski's  178.  237.  239.  263.  265.  286.  316. 
318 — 320.  —  Eventualität  der  Betheilig^ng  Polens  an  einem  nordischen  Kriege  435. 

Durchmarsch  der  russischen  Htllfsvölker  durch  Polen  24.  28.  30.  39.  50.  67.  — 
Verhaftung  des  französischen  Obetsten  La  Salle  in  Danzig  64.  65.  67.  70.  77.  79. 
85.  HO. 

Allgemeine  Urtheile  über  Polen  39.  60. 

RÖMISCHES  REICH.  Preussens  Anhang  im  Reich  215.  216.  —  Preussische  Gegen- 
bemühungen gegen  die  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  346.  ^-  Die  Frage  der 
Reichsneutralität  in  dem  Kriege  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  2.  16.  17.  20. 
28.  29.  52.  57.  71.  —  Das  Reich  und  der  Marsch  der  russischen  Hülfsvölker  17. 
20.  100.   152.  163.  170.  172.  187. 

Reichspolitik  der  Höfe  von  Hannover  und  Wien:  siehe  unter  England  ifnd 
Oesterreich, 

RUSSLAND.  Politik  und  Taktik  Friedrich's  H.  und  seiner  Gesandten  gegen  Russ- 
land 27.  36.  47.  50.  55.  59.  69.  76.  77.  84.  118.  123.  126.  159.  177.  —  Urtheile 
über  Russland  und  seine  Machtbedeutung  18.  35.  59.  129.  131.  137.  177.  284.  339. 
357.  —  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  6.  7.  50.  63.  66.  73. 
82.  172.  323.  338.  352.  536.  543.  560.  566.  568.  —  Seine  Haltung  gegen  Preussen 
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24.  79.  105.  158.  217.  312.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow's  42.  73.  164. 
177.  188.  339.  386.  416.  535.  536.  —  Stellung  des  GrossfUrsten-Thronfolgers  255. 
259-  303.  337.  35>-  354.  355-  362.  377.  388.  416.  430.  515.  —  Katastrophe  des 
Grafen  Lestocq  308.  323.  343.  371.  379.  386.  416.  437.  441.  489.  495. 

lUtung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Berlin  217.  —  Seine  Be- 
ziehungen zu  General  Walrave  33,  35.  36.  40.  583.  584.  —  Keyserlingk's  Abgang 
aus  Berlin  380.  412.  413.  464.  —  Haltung  seines  Nachfolgers  Gross  426.  427.  489. 
495.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen  Gesandtschaftsposten  in  Rassland  188.  235. 

293.  379.  380. 

Differenzen  zwischen   Preussen  und  Russland  wegen  Intemirung  des  Capitäns 

von  Stackeiberg  und  wegen  der  russischen  Veteranen  in  Preussen  23.  49.  50.  55. 
.195.  228.  229.  271.  —  Russische  Avocatorien  an  die  im  Auslande  dienenden 
Livländer  521.  523.  —  Preussische  Gegenmassregel  578. 

Subsidienverhältniss  Russlands  zu  den  Seemächten  14.  15.  20,  23.  32.  33.  42. 
45*  5'*  3^^*  —  Abhängigkeit  Russlands  von  fremden  Subsidien  18.  35.  129.  137. 
177.  —  Die  Garantie  Russlands  für  den  dresdner  Frieden  wird  von  England  in 
Aussicht  gestallt  105.  118;  vergl.  177.  —  Marsch  und  Rückmarsch  der  russischen 
Hülfstruppen  1—3.  5 — 7.  9— ii.  13.  20.  24.  27.  28.  30.  32.  41.  45.  47.  52.  62. 
73.  74.  82.  86.  92.  93.  100.  121.  130.  133.  134.  138.  142.  149.  15a  152—154. 
159.  162 — 165.  168—170.  172.  176.  180,  183.  187.  193.  195.  201.  202.  204.  205. 
212.  216.  222.  226.  229.  232.  235.  243.  244.  246.  249.  250.  255.  256.  259.  261. 
273.  281.  282.  284,  285.  287.  358.  377.  381.  392.  464—466.  532.  —  Convention 
zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten  wegen  des  Rückmarsches  der  Russen 
(2.  September  1748)  193.  195.  208.  215.  220.  236.  239.  241.  250.  255.  —  Zu- 
sammenziehung russischer  Truppen  in  Livland  45.  73.  153.  232.  —  Stellung  Russ- 
lands zu  den  aachener  Präliminarien  11 1.  126.  129.  131.  134.  140.  164.  165.  192. — 
Die  Frage'  der  Zulassung  eines  russischen  Bevollmächtigten  zu  dem  Friedenscongresse 
169.  172.  178.  183.  249.  259.  268.  —  Russland  nach  dem  Frieden  den  Engländern 
entbehrlicher  131.  284.  —  Verhandlungen  wegen  Emeuentng  der  Subsidienconvention 

256.  349—351.  354.  378.  453-  456.  461.  528.  529. 

Russische  Politik  gegen  Schweden  6.  42.  47.  52.  92.  95.  96.  158.  191.  203 
212.  213.  216—218.  221.  222.  224.  233 — 235.  243.  244.  247.  257.  263.  269.  271 
277.   282.  285.  289.  295—297.  302—304.  308.  312.  322.  331.  333.  334.  337.  350 

354—356.  365.  372.  373.  375—377.  380.  388.   393.  398.   399-  40«.  403.  404.  410 
413.  415—418.  430.  437.  439—444.  446—448.  451—454.  456.  461—468.  474.  475 

480.  491.  502—505.  507—509.  5".  514.  516.  5»7.  5^8.  528.  532—534-  539 
542—544.  546—550.  553—555.  558.  560—562.  566.  569.  570.  573.  576—581.  — 
Reise  der  Kaiserin  nach  Moskau,  bez.  Kiew  in  ihrer  Bedeutung  fär  Russlands  nor- 
dische Politik  181.  216.  224.  249.  260.  273.  285.  303.  347.  480.  533.  534.  —  Er- 
klärung des  russischen  Gesandten  Panin  an  das  schwedische  Cabinet  (18.  29.  Januar 
1749)  und  schwedische  Antwort  372.  373,  375  (vergl.  364)  376.  383.  418.  440. 
503 — 507.  509.  511.  542.  —  Eine  beabsichtigte  zweite  Erklärung  Schwedens  an 
Russland  459.  462.  —  Massregeln  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  russischen  An- 
griffs 406—409.  412.  419—423.  425.  427—429.  431.  432.  448.  475.  481—486. 
490.  497.  508.  512.  513.  516.  517.  —  Russisches  Rundschreiben  über  die  Rüstungen 
Rasslands  448.  —  Preussische  Erklärung  an  den  russischen  Gesandten  in  Berlin 
464.  511.   ^ 

Die  Frage  der  Anerkennung  des  russischen  Kaisertitels  durch  Polen  267. 

CHUR-SACHSEN.  Haltung  Sachsens  gegen  Preussen  8.  9.  13.  38.  44.  45.  61.  86. 
251.  396.  435.  583.  584,  —  Friedrich  H.  weist  den  Vorschlag  zu  einer  Verbindung 
mit  Sachsen  von  sich  ab  524.  —  Politik  des  Grafen  Brühl  24.  28.  30,  43.  44. 
65.  141.  146.  283.  —  Gefährdete  Stellung  Brühl's  552.  570;  vergl.  348. 

Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in  Berlin  25.  449.  511.  — 
Bülow  und  Walrave  n,  35.  36.  38.  583.  584.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen 
Gesandtschaftsposten  in  Dresden  39.  54.  64. 
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Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  35.  80.  90.  91.  115.  119.  317.  388.  487.  504. 
519.   520.  527.  537.  545.  557.  576. 

Zerrüttung  der  sächsischen  Finanzen  283.  292.   293.  312.  313.  315*  317.  324. 

388.  573.  576.  —  Sächsischer  Landtag  in.  Dresden  576/ —  Sächsische  Truppen- 
reduction  iii.  187.  330.  344.  421. 

Sachsens  Haltung  in  den  Fragen  der  Reichspolitik  215  —  in  der  Reichs- 
neutralitätsfrage 16.  28  —  in  der  Frage  der  Reichsgarantie  fUr  die  Pragmatische 
Sanction  184.  187.  —  Sächsische  Pläne  fOr  die  Neubesetzung  der  westfälischen 
Prälatenstühle  307.  317.  346.  —  Haltung  Sachsens  in  der  Weimarer  Vormundschafts- 
ängelegenheit  230.  270. 

Sachsens  Stellung  zu  den  aachener  Friedenspräliminarien  in.  119.  124.  141.  — 
Verhandlungen   wegen    des  Beitrittes    von  Sachsen    zu    der  Allianz   der  Kaiserhöfe 

448.  449.  460.  475.  500.  502—504.  537.  545.  547.  548.  556—559.  563.  —  Sach- 
sens Entschädigungsansprüche  an  Gestenreich  278.  439.  —  Beziehungen  zu  England 
bez.  Hannover  22.  34.  70.  153.  221.  227.  231.  287.  288.  292 — 294.  310.  312.  421. 
439.  508.  562   —   zu  Frankreich  43 — 45.  124.  221.  227.  249,  274.  299.  315 — 317. 

333.  337.  392.  393.  499.  500-  556.  557.  — -  Die  Frage  der  Erneuerung  des  fran- 
zösisch-sächsischen Subsidientractats  266.  268.  286.  575.  —  Besuch  des  Marschalls 
von  Sachsen  in  Dresden  552 — 570.  571.  575.  576. 

Sächsische  Politik  in  Polen  80.  227.   230.  237—239.  249.  312.  315.  316.  340. 

449.  475- 

SACHSEN-GOTHA.  Verwendung  des  Königs  für  die  Ansprüche  des  Herzogs  von 
Sachsen-Gotha  auf  die  Vormundschaft  in  Sachsen-Weimar  26.  41.  51.  iio.  115— *ii8. 
125.   193.  211.  230.  270.  272.  278—280.  302.  315.  399. 

SARDINIEN.  Die  Frage  der  Vergrösseruug  Sardiniens  100,  loi.  103.  —  Stellung 
Sardiniens  zu  den  aachener  Präliminarien  128.  226.  —  Accession  zu  dem  Definitiv- 
frieden 273.  —  Ergebniss  des  Friedens  für  Sardinien  277. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Sardinien  wegen  einer  Defensivallianz 
447.  448.  460.  470—472.  477.  478.  525—527. 

SCHWEDEN.  Accession  Frankreichs  (24.  Januar  1748)  zu  der  preussiSch-schwedischen 
Allianz  vom  29.  Mai  1747  3^'  499-  —  Mittheilung  der  Accessionsacte  an  andere 
Mächte  36.  71.  —  Spannungen  zwischen  Schweden  und  Frankreich  278.  309 — 311. 
344.  —  Relativer  Werth  der  französischen  Bundesgenossenschaft  für  Schweden  218. 
242.  248.  258.  434.  444,  —  Wechsel  auf  dem  französischen  Botschafterposten  in 
Stockholm  520.  525.  527.  533. 

Friedrich  II.  empfiehlt  in  Schweden  Mässigung  gegen  Russland  4.  196.  — 
Günstige  Conjunctur  für  Schweden  während  des  Marsches  der  russischen  Hülfs- 
völker  nach  Deutschland  52.  73.  86.  96.  157.  —  Einfluss  des  aachener  Präliminar- 
friedens auf  diese  Conjunctur  in.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  für  den  Augenblick 
des  Thronwechsels  95.  96.  135.  136.  147—149.  153.  157.  158.  167.  181.  191.  204. 
205.  214.  219.  223.  233.  234.  242 — 244.  247.  248.  256 — 260.  263.  264.  269.  270. 
272.  275.  276.  289.  290.  295.  302.    309.  313.  320.   331.  342.  360.  372.  375.  387. 

389.  446.  447.  —  Schwedens  Aussichten  im  Falle  eines  Krieges  212.  218.  219. 
Die  Frage  einer  europäischen  Garantie  für  die  schwedische  Thronfolgeordnung 

98.  180.  258.  —  Sendung  eines  schwedischen  Diplomaten  nach  Aachen  171.  178.  — 
Congressproject  des  Grafen  Tessin  275.  277.  290.  294.  295.  306.  —  Persönliches 
über  Tessin  72.  190.  275.  302.  321.  347.  348.  360.  372.  377.  —  Schreiben  Fried- 
rich's II.  an  Tessin  72.  —  Friedrich  11.  empfiehlt  die  Aussöhnung  mit  England 
330.  334.  336  —  widerräth  die  Uebertragung  einer  Vermittelung  zwischen  Schweden 
und  Russland  an  England  326.  —  Versuch  und  Hindemisse  der  Herstellung  der 
Beziehungen  zwischen  Schweden  und  England  364.  368.  391.  523.  561. 
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Correspondenz  zwischen  Berlin  und  Stockholm  über  die  Pläne  Russlands, 
Oesterreichs  ^  Englands  und  Dänemarks  (vergl.  auch  unter  den  einzelnen  Staaten), 
Rathschläge  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  342.  354.  355.  358«  359. 
404.  425.  434.  444.  459.  472—474.  479.  493.  515.  5^-  559.  —  Mitwirkung  Fried- 
rich's 11.  (nach  anfanglicher  Weigerung,  vergl.  331).  Frankreich  zu  einer  diplomati- 
schen Action  für  Schweden  zu  veranlassen  350.  355.  350.  —  Preussische  Vorstel- 
lungen in  Kopenhagen  zu  Gunsten  Schwedens  455.  488;  vergl.  167.  219.  363. 
379.  380.  —  Ueber  die  Haltung  Schwedens  gegen  Dänemark  und  Russland  498; 
vergl.  543.  —  Russische  Erklärung  an  Schweden  und  schwedische  Antwort:  siehe 
unter  Russland.  —  Eine  öffentliche  Erklärung  wird  in  Stockholm  nicht  beliebt 
530.  —  Schwedische  Erklärung  in  Wien  530.  531.  —  Schwedischer  Plan  zu  einer 
grossen  Allianz  515.  516.  524. 

Gemeinsames  Vorgehen  von  Preussen  und  Schweden  zur  Sicherung  der  Handels- 
freiheit zur  See  22.  36.  —  Wechsel  auf  dem  schwedischen  Gesandtschaftsposten  in 
Berlin  203.  —  Gerücht  von  preussischen  Plänen  auf  Schwedisch-Pommem  342.  388. 

Bemerkung  Friedrich's  II.  über  die  Erneuerung  der  schwedischen  Orden  38. 

SCHWEIZ.  Directive  filr  Ammon  wegen  Unterstützung  der  schweizerischen  Interessen 
auf  dem  aachener  Friedenscongresse  99. 

SPANIEN.  Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  England  vor  Abschluss  der  aachener 
Präliminarien  7.  ii.  14.  1$.  35.  62.  71.  82.  —  Stellung  Spaniens  zu  den  Prä- 
liminarien 128.  133.  146.  192.  —  Schwierigkeiten  der  Verständigung  mit  England 
über  die  handelspolitischen  Friedensbestimmungen  232  (vergl.  103).  240.  241.  245. 

254.  277.  325- 

Interessengemeinschaft  Spaniens  und  Frankreichs  82.  —  Spanien  und  Frank- 
reich nach  dem  Ausgange  des  Krieges  324.  333. 

Charakter  der  Königin -Wittwe  von  Spanien  572, 

TARTAREI.     Schreiben  des  Tartarenkhans  an  den  König  von  Preussen  300. 

TRIER.  Ergebenheit  des  Churfürsten  für  den  wiener  Hof  185.  215.  442.  —  Haltung 
des  wiener  Hofs  gegen  Trier  346.. 

TÜRKEI.  Geringe  Bedeutung  der  Pforte  im  Falle  eines  nordischen  Krieges  218. 
219.  242.  479.  —  Innere  türkische  Verhältnisse  242.  269.  —  Gerücht  von  Kriegs- 
plänen der  Pforte  gegen  Russland  330.  528.  536,  546.  —  Die  Türkei  für  Ocster- 
reich,  was  Russland  für  Preussen  551.  —  Französische  Politik  in  Konstantinopel  382. 
399.  411.  414.  415;  vergl.  68.  92.  307. 

Türkischer  Bündnissantrag  an  Preussen  und  Ablehnung  desselben  307.  —  Al- 
lianzverhandlung zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Vermittelung 
523.  524.  528.  531.  534.  538.  539.  557—559. 

VENEDIG.  Urtheil  Friedrich's  II.  über  die  Politik  und  die  politische  Bedeutung  der 
Republik  Venedig  48. 

WÜRTTEMBERG.  Haltung  in  der  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Be- 
ziehungen zu  Frankreich  184.  291. 
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Pierer'tche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburff. 
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